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NOTICE 

BIOGRAPHIQUE  ET    LITTÉRAIRE 


SUR 


VELLEILS  PATERCULUS 


L'œuvre  de  Velleius  Paterculus  a  failli  être  ensevelie 
dans  le  même  oubli  que  son  nom.  Chose  singulière,  en  ef- 
fet, parmi  les  auteurs  latins,  un  grammairien  du  sixième 
siècle  est  le  seul  qui  le  cite  \  et  il  n'est  pas  même  men- 
tionné dans  la  revue  sommaire  où  Quintilien,  son  contem- 
porain, signale  tant  d'autres  écrivains  qui  ne  vivent  que  par 
ce  souvenir  ;  si  bien  qu'à  la  Renaissance,  la  découverte 
d'une  copie  manuscrite  de  ïHistoire  romaine,  inopiné- 
ment retrouvée  dans  le  trésor  d'une  vieille  abbaye,  parut 
révéler  à  la  fois  son  existence  et  son  talent  ^. 

*  Priscien,  de  Arte  graimnatica,  VI,  ii,  p.  259.  Krehi. 

-  Toutefois  il  paraît  qu'il  n'avait  pas  élé  complètement  inconnu  au 
moyen  âge.  L'historien  ecclésiastique  Sulpice-Sévère  (563-410)  l'avait 
évidemment  sous  les  yeux  en  écrivant  son  Histoire  sacrée  :  il  lui  a  em- 
prunté son  plan,  ses  divisions,  et  jusqu'à  ses  formes  de  style.  Un 
sclioliaste  de  Lucain,  qui  vivait  au  douzième  siècle  environ,  rapproche 
un  de  ses  jugements  sur  Pompée  (II,  40),  d'un  paseage'du  poëte  de 
la  Pharsale  (IX,  178). 

a 
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11  était  temps.  On  iravait  retrouvé  le  manuscrit  qu'in- 
complet S  et  à  peine  imprimé  (1520),  il  se  perdit  ^ 

Ces  restes,  tels  qu'ils  étaient,  recueillis  avec  zèle,  les 
commentateurs,  imitateurs,  et  traducteurs,  ne  manquè- 
rent pas  pour  les  remettre  en  lumière.  «  Nulli  secun- 
dus  est  Velleius  inter  auctores  Lalinos,  »  avait  dit  Beatus 
Rhenanus,  le  premier  éditeur.  «  Je  viens  au  modèle  inimi- 
table des  abrégés,   à  Velleius  Paterculus,  »   écrit  le  plus 

illustre  de  ses  imitateurs,  le  président  Ilénault ,   «  cet 

écrivain  que  je  ne  me  lasse  point  de  lire,  que,  par  pressen- 
timent, j'ai  admiré  toute  ma  vie,  qui  réunit  tous  les  genres, 
qui  est  historien,  quoique  abréviateur; grand  admira- 
teur d'Homère,  mais  surtout  de  Cicéron,  quoique  Cicéron 
fût  républicain,   et  qu'il  fût  lui-même  passionné  pour  la 

monarchie^ »  Le  président  Hénault  se  contemple  avec 

complaisance  dans  le  modèle  «  qu'il  admirait  par  pressen- 
timent »,  et  Beatus  Rhenanus  met  à  trop  haut  prix  sa  dé- 
couverte. Ni  le  caractère  de  l'homme  ni  l'esprit  de  l'histo- 
rien ne  nous  paraissent  mériter  cet  enthousiasme.  Tou- 
tefois ,  par  ses  défauts  mêmes ,  et  par  ses  mérites 
réels  d'abréviateur  et  d'écrivain,  Velleius  Paterculus  jus- 


*  Le  s€C07id\'m'e  seul  est  complet.  Le  premier,  tronqué  au  commence- 
ment, ne  contient  que  dix-huit  chapitres,  interrompus,  entre  le  Imi- 
tième  et  le  neuvième,  par  une  lacune  qui  s'élendde  l'enlèvement  des 
Sabines  à  la  guerre  contre  Persée.  Divers  traducteurs  ont  essayé  de 
combler  ces  lacunes.  Voir  plus  bas,  page  xxiv,  note  1. 

-  Dans  la  translation  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Jlurbach, 
où  il  avait  été  retrouvé,  au  château  de  Guebviller  :  si  bien  qu'en  réa- 
lité, nous  n'avons  aujourd'hui  de  Velleius  qu'une  édition  oxiginale, 
celle  de  Rhenanus,  et  une  collation  du  manuscrit  faite  par  Burer^ 
mais  point  de  manuscrit. 

5  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  helles-leltres.  T.  XXVIlI, 
p.  611. 


SUR  VELLEIUS   PATERGULIJS.  vu 

lifie  l'atteiUioii  que,  depuis  le  seizième  siècle,  la  critique 
lui  a  rendue. 


I 


Ne  en  l'an  19  avant  J.  C,  mort  en  l'an  51  de  l'ère  chré- 
tienne S  Velleius  Paterculus  était  Campanien  d'origine,  et 
de  la  famille  du  fameux  Decius  Magius  ^.  Minutius  Magius, 
son  trisaïeul,  avait  reçu  en  récompense  de  son  zèle  pen- 
dant la  guerre  Sociale  le  droit  de  cité  romaine^.  Son  aïeul, 
distingué  par  Cneius  Pompée  et  par  Tiberius  Néron  ,  avait 
été  élevé  au  rang  déjuge  sénatorial  par  l'un,  et  chargé  par 
l'autre  de  l'intendance  de  ses  travaux  *.  Un  de  ses  oncles 
paternels,  le  sénateur  Capiton,  siégeait  à  côté  d'Agrippa,  le 
jour  de  la  condamnation  de  Caïus  Cassius,  le  meurtrier  de 
César  ^.  Son  père  enfin  avait  été  nommé  par  Auguste  com- 
mandant de  cavalerie  ^ 

Entré  lui-même  de  très-bonne  heure  dans  la  carrière 
des  honneurs,  Velleius  fit  se s''premières  armes,  avec  le 
grade  de  tribun  militaire,  en  Thrace  et  en  Macédoine,  sous 
lec  auspices  de  P.  Silius  et  de  Vinicius,  père  de  celui  au- 
quel il  devait  dédier  son  tlistoire\  Plus  tard,   «il  par- 

*  Ces  deux  dates  n'ont  été  établies  que  par  conjecture.  Voir  Dod- 
wcll,  Annales  Velleiani.  —  Cf.  Disserlatio  éditons  de  C.  Velleio  Paler- 
culo.  Edit.  Lemaire,  xxii. 

-  Hist.  romaine,  II,  16. 
^  Idem,  ibid. 

*  Idem,  II,  76. 
s  Idem,  II,  69. 

6  Idem,  II,  104. 
'Mm,  II,  101. 
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courut  à  la  suite   du  jeune   Caïus  César  toutes  les  pro- 
vinces de   l'Orient  ^  ^)   (An  2    après   J.   C).    Appelé    peu 
après  à  succéder  à  son  père,  comme  commandant  de  ca- 
valerie (an  4),  il  fit,  en  cette  qualité  d'abord,  puis  comme 
tribun,  les    campagnes  de  Germanie   et  de    Pannonie, 
sous  les  ordres  de  Tibère^.    Investi,   dans   l'intervalle, 
de  la  dignité  de   sénateur,  et  désigné  questeur^  (an  6), 
il  aurait  pu  tirer  au  sort  une  province,  mais  il  préféra 
garder  auprès  de  Tibère  son  titre  et  son  emploi.  La  guerre 
terminée,  il  escorta  le  triomphe  du  vainqueur  avec  son 
frère,  qui  avait  fait  les  mêmes  campagnes  en  qualité  de 
lieutenant'*.  A  la  mort  d'Auguste,  il  reçut  la  préture  des 
mains  de  Tibère,  en  commun  avec  le  même  frère  ^  Il  venait 
d'achever  son  Histoire,  qui  n'était  que  le  prélude  d'un  autre 
ouvrage  plus  développé  %  quand  il  mourut. 

Tels  sont  les  seuls  renseignements  que  nous  possédions 
sur  Velleius  Paterculus  et  sa  famille.  Mais  n'est-il  pas  re- 
marquable que  ce  soit  à  lui-même  que  nous  les  devions? 
et,  si  restreints  qu'ils  soient,  n'est-on  pas  frappé  du  com- 
mun caractère  qu'ils  révèlent? 

On  connaît  l'histoire  de  Decius  Magius,  le  plus  ancien  de 
ceux  auxquels  Velleius  se  rattache  parmi  ses  ancêtres''.  C'est 
parun  acte  de  fidélité  non  moins  intrépide  queMinatius,  son 
trisaïeul,  avait  conquis  à  la  famille  le  droit  de  cité  :  «  à 
la  tête  d'une  légion  qu'il    avait  levée  lui-même  dans  le 


*  Hist.  romaine,  II,  100. 

'^  Idem,  11,  104,  106,  107,  111, 115, 114,  115. 

5  Idem,  II,  111. 

4  Idem,  II,  121. 

s  Idem,  II,  124. 

«  Idem,  II,  119. 

^  Idem,  II,  16.  Cf.  Tite  Live,  XXIIl,  7,  8,  10. 
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pays  des  Hirpins,  il  avait  pris  avec  T.  Didius  Hercula- 
niim ,  assiégé  Pompée  avec  Lucius  Sylla ,  et  emporté 
Cosa  ^  ».  Son  grand-père,  le  juge  sénateur  de  Capoue,  ne 
peut  supporter  l'idée  de  voir  Tiberius  Néron  quitter  Naples  : 
((  son  âge  et  ses  infirmités  ne  lui  permettant  pas  de  le 
suivre,  il  se  tue^  ».  Son  oncle,  le  jour  où  il  siégeait  à  côté 
d'Agrippa,  «  a  voté  la  mort  de  Cassius  ^  ».  Une  grande  ré- 
solution de  dévouement  et  d'ambition,  telle  est,  pour  ainsi 
dire,  la  marque  distinctive  de  la  race*. 

Velleius  est  le  digne  fils  de  ces  aïeux.  Leurs  hauts  faits  qu'il 
rappelle  ne  sont  pas  seulement  des  souvenirs  dont  il  s'ho- 
nore; ce  sont  des  titres  sur  lesquels  il  s'appuie  :  il  s'en  fait 
une  noblesses  «  C'est  par  privilège  spécial»,  nous  dit-il% 
a  que  Minatius  a  obtenu  le  droit  de  cité,  et  que  du  même 
coup,  ses  deux  fils  ont  été  nommés  préteurs,  à  une  époque 
où  ces  magistrats  n'étaient  encore  qu'au  nombre  de  six.  » 
«  Aucun  citoyen  ne  jouissait  dans  la  Campanie  d'une 
considération  plus  haute  »  que  son  grand-père ''.  Et  de 
lui-même,  il  parle  comme  il  voudrait  que  parlât  l'his- 
toire, ou  mieux  encore  ,   ses  contemporains.  11  n'a  pas 

*  Hist.  romaine,  II,  16. 

^Idem,  II,  76. 

5  Idem,  II.  69. 

■*  Yalère  Maxime  (liv,  VÏII,  cliap.  xv,  §  12)  et  Pline  [Uistoire  na- 
turelle, liv.  VII,  chap.  xxxv)  citent  une  fille  d'un  Paterculus,  remar- 
quable entre  (outes  les  femmes  de  son  temps  par  sa  vertu  :  «  Pudicis- 
sima  femina  semel,  matronarum  sententia,  judicata  est  Sulpicia,  Pa- 
(erculi  filia,  uxor  Fulvii  Flaccii  :  electa  ex  centum  prœceptis,  quv. 
simulacriim  Yeneris  ex  Sybillinis  libris  dedicaret  (Pline).  Cicéron  (m 
Verrem,  II,  1,  §54)  parle  aussi  d'un  certain  L.  Magius,  aventurier 
hardi  et  redouté  pour  son  audace,  au  temps  de  Marins  et  de  Sylla. 

^  Ideîn,  II,  100,  103. 

«  Idem,  II,  10. 

'  Idem,  II,  70. 
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été  seulement  «  le  témoin  »  de  Tibère  «  dans  les  grandes 
choses  qu'il  a  accomplies  »  ;  il  a  été  <(  son  aide  ^  » .  Il  énumère 
ses  titres;  il  ramasse  et  accumule  en  une  phrase,  comme 
pourles  grossir^,  toutes  ses  distinctions;  il  marque  sa  place 
derrière  le  char  triomphal  de  Tibère,  «  au  milieu  de  la 
foule  des  citoyens  du  plus  haut  rang  et  des  chefs  décorés 
des  premières  récompenses  militaires  qui  formaient  l'es- 
corte "  »  ;  nommé  tribun  avec  son  frère,  à  la  mort  d'Au- 
guste, «  il  a  été  le  dernier  candidat  du  divin  Auguste  et  le 
premier  de  Tibère  *  »  ;  il  n'oublie  pas  une  bonne  fortune, 
et  c'en  est  une  pour  lui  «  d'être  monté  dans  la  litière  de 
César -M).  Tout  cela  sans  hauteur,  il  est  vrai,  ni  arro- 
gance; mais  sous  les  dehors  de  sa  modestie,  on  sent  l'agi- 
tation inquiète  d'une  vanité  incessamment  tendue,  d'une 
ambition  toujours  en  éveil.  Sa  conduite  confirme  son  lan- 
gage :  sous  Auguste,  il  a  passé  neuf  ans  dans  le  camp  de 
Tibère,  et  sacrifié  la  province  à  laquelle  il  avait  droit  comme 
questeur,  pour  conserver  sa  place  à  côté  du  futur  César; 
sous  Tibère,  il  est  de  la  cour  de  Séjan,  et  c'est  la  chute  du 
ministre  qui  entraîne  sa  mort;  on  le  croit  du  moins:  mais 
il  touchait  au  consulat  ^. 


*  Hist.  romaine,  II,  104  :  spectator  et  adjutor. 

2  ldem,\\,  111. 

3  Idem,  II,  121. 

4  Idem,  II,  124. 
'^dem,  II,  114.  Cf.  101. 

^  C'est  du  moins  ce  qu'admettent  quelques-uns  de  ses  biographes  ; 
mais  son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  Fastes. 
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II 


De  là,  Tesprit  de  son  Histoire.  Préoccupé  avant  tout  du 
soin  de  pousser  sa  fortune,  Velleius  exalte  ceux  qui  l'ont 
servie,  flatte  ceux  qui  peuvent  la  servir  encore.  Sa  plumo 
n'est,  comme  son  épée,  qu'un  instrument  d'ambition  ^. 

On  a  clierclié  à  le  disculper  de  ce  reproche  d'évidente 
adulation 2.  — Auguste  et  Livie  n'existaient  plus,  dit-on; 
Tibère  et  Séjan  ne  s'étaient  pas  encore  révélés,  lorsqu'il 
vantait  leurs  vertus.  D'ailleurs  ,  cette  indulgence  pour 
ceux,  auxquels  il  doit  ce  qu'il  est,  part  d'un  bon  naturel; 
et  la  preuve  que  la  reconnaissance  est  bien  le  seul  sen- 
timent qui  l'égaré,  c'est  qu'envers  tous  les  autres  per- 
sonnages de  son  Histoire  il  se  montre  d'une  incontestable 
équité.  Et  puis ,  en  louant  Auguste  et  Tibère ,  faisait-il 
autre  chose  que  se  conformer  aux  sentiments  de  la  so- 
ciété et  aux  usages  de  la  littéralure  de  son  siècle?  Ne 
faut-il  pas  aussi  faire  la  part  de  la  crainte  qui,  suivant  le 
témoignage  de  Tacite,  avait  faussé  l'esprit  de  tous  les 
historiens  de  ce  temps?  — Mais  quoi?  Était-il  forcé  d'é- 
crire, et  est-ce  à  l'histoire  impartiale  et  clairvoyante  de 
consacrer  les  faiblesses  des  contemporains?  Ignorance 
et  reconnaissance,  les  justifications  ne  sauraient  être  plus 
habilement  choisies.   Mais  ignore-t-il  ce   qu'il  emploie 


*  Cf.  Juste  Lipse,  Préface  et  Remarques,  et  Thomas,  Essai  sur 
les  Éloges,  15. 

'^  Voir  parlieulièrementRiincken,  —  Jacobs,  —  Morgenstern,  fie  fide 
historica  Velleii  Pater  culi,  imprimis  de  adulât  loue  ei  objecta,—  Krause, 
de  Velleii  ingenio,  moribus  et  fide.  Cf.  Schnpll,  —  Pierroii,  etc. 
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tant  d'esprit  à  déguiser  :  les  vices  de  Séjan,  par  exem- 
ple,  qu'il  indique  à  peine  en   passant,  tandis  qu'il  s'é- 
tend   sans   mesure  sur   l'énumération   de    ses  vertus  ^? 
ou  les  causes  de  l'exil  de  Germanicus,  dont  il  s'étudie  à 
couvrir   l'injustice  sous  je   ne  sais   quel  luxe  de   pom- 
peuses exclamations^?  La  reconnaissance  lui  donne-t-elle 
le  droit  de  décharger  presque  entièrement  le  collègue 
d'Antoine  du  crime  des  proscriptions  ',  et  d'insulter  à  la 
conscience  publique,  en  réunissant  le  nom  de  la  noble  vic- 
time à  celui  du  bourreau,  dans  ce  rapprochement  sacrilège  : 
«  ce  fut  un  singulier  surcroît  d'honneur  pour  le  consulat  de 
Cicéron,  que  de  servir  d'époque  à  la  naissance  d'Auguste, 
dont  la  grandeur  devait  éclipser  tous  les  grands  hommes  de 
touleslesnations'^))?Si  du  moins  il  était  possible  d'admettre 
que  les  effusions  de  cette  reconnaissance  étaient  désintéres- 
sées  ;  si  c  était  de  ses  souvenirs  qu'elle  s'inspirait,  plulôt  que 
de  ses  espérances  !  Mais,  écrivant  sous  le  règne  de  Tibère, 
c'est  en  vue  de  l'apothéose  de  Tibère  qu'il  conduit  ostensi- 
blement toute  son  Histoire.  Auguste  lui-même  est  sacrifié 
de  son  vivant,  pour  ainsi  dire,  à  son  successeur,  dans  ses 
récits.  Dix  chapitres  à  peine  séparent  le  tableau  de  la  bataille 
d'Actium  de  l'entrée  en  scène  de  Tibère^,  et  une  fois  amené 
au  premier  plan,  il  ne  le  quitte  plus  :  Tibère,    «  le  vain- 
queur de  la  Germanie,  de  la  Pannonie  et  de  la  Dalmatie  », 
«  le  bras  et  le  rempart  de  l'Empire  »,    «  le  sauveur  du 
monde  qui,  pendant  son  exil,  sent  son  absence,  comme  si 


^  Hist.  romaine,  II,  127. 
2  Idem,  II,  129. 
•'  Idem,  II,  86.  Cf.  II.  60. 
\Idem,  II,  36. 
Udem,  II,  85  6  94. 
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les  Dieux  se  fussent  retirés  du  ciel  »,  Tibère,  «  qui  n'est  la 
seconde  tête  de  la  république,  que  parce  qu'il  ne  veut  pas 
être  la  première  ^  »,  Tibère  est  «  César  »,  dans  son  His- 
toire, «  par  les  services  et  les  vertus,  bien  avant  de  l'être 
parle  nom -».  11  n'est  sorte  d'hommage  qu'il  ne  lui  prodigue; 
il  exalte  sa  race  dans  ses  ancêtres  les  plus  éloignés^;  il 
s'engage  «  à  écrire  l'histoire  de  son  régne,  événements 
intérieurs  et  campagnes,  tout  au  long*  »;  il  l'a  tellement 
présent  à  la  pensée,  qu'il  finit  par  ne  plus  le  désigner  que 
par  un  pronom  ^, 

Ainsi  de  tous  ceux  qui  entourent  Tibère,  de  Séjan  sur- 
tout, qui  se  prépare  à  le  remplacer.  Les  défenseurs  de  Vel- 
leius  en  conviennent  eux-mêmes  ^:  sur  ceux  qui  tiennent  de 
près  ou  de  loin  à  la  famille  impériale,  l'opinion  du  maître 
est  la  règle  de  ses  jugements  ;  ce  qu'il  blâme,  bien  discrète- 
ment d'ailleurs,  chez  Césars  c'est  ce  que  l'habile  poUtique 
d'Auguste  et  de  ses  successeurs  permet  de  blâmer.  Il  absout 
ou  condamne,  selon  qu'il  est  passé  en  usage  d'absoudre  ou 
de  condamner. 

Et  dès  que  la  politique  lui  laisse  le  champ  libre  , 
comme  il  se  donne  carrière  !  Tandis  qu'il  suit  le  déve- 
loppement de  l'histoire  romaine  à  travers  la  biographie 
résumée  des  grands  hommes,  à  chaque  famille  il  paye 
son  tribut  de  louange,  en  y  intéressant  les  descendants. 


*  Hist.  romaine,  II,  99. 
2  Idem,  II,  104. 

5  Idem,  II,  13,  14. 

*  Idetn,  II,  114.  Cf.  II,  89,  96,  119. 
s  Idem,  II,  129  et  suivants. 

6  Krause,  de  Vide  Velleii  Paterculi.  Cf.  Hist.  romaine,  II,  100,  101, 
105,  IIG,  125,129.150. 

'  Hist.  romaine,  II,  55.  Cf.  Wid,  50,  50,  60,  74. 

a. 
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Or,  il  n'est  pas  toujours  aisé  d'amener  à  deux  ou  trois 
cents  ans  de  distance,  et  à  propos  d'un  fait  insigni- 
fiant, l'éloge  d'un  contemporain.  Mais  rien  ne  lui  coûte,  et 
tout  lui  sert  :  parenthèses,  phrases  incidentes,  liens  de  pé- 
riode, fins  de  chapitres,  errata.. Par  exemple,  au  miheu  de 
rénumération  serrée  des  faits  et  gestes  de  la  jeunesse  de 
César,  tout  à  coup,  à  propos  de  la  questure  que  César  avai*- 
rempHe  en  Espagne  sous  les  auspices  d'Antistius  Vêtus,  la 
phrase  qui  semblait  achevée  se  rouvre  et  se  gonfle  sur  celte 
reprise  :  a  Antistius  Vêtus,  aïeul  de  ce  Vêtus,  aujour- 
d'hui consulaire  et  pontife,  dont  les  deux  fils  ont  été  re- 
vêtus du  consulat  et  du  sacerdoce,  homme  d'une  pureté 
de  mœurs  et  d'une  honnêteté  aussi  parfaite  que  le  com- 
porte la  nature  humaine  K  )>  Et  ailleurs  :  «  La  guerre 
de  Thrace  fut  terminée  par  la  valeur  de  Lucius  Pison,  de 
ce  même  homme,  si  rempli  de  modération  et  de  vigi- 
lance, à  qui  Rome  doit  en  ce  moment  la  sécurité  dont 
elle  jouit-.  »  Et  comme  si,  en  se  bornant  à  indiquer  l'é. 
loge  d'un  trait,  il  craignait  de  ne  paraître  faire  les  choses 
qu'à  demi,  il  insiste,  il  s'élcnd.  a  Tibère,  »  dit-il,  «  donna  le 
commandement  de  toutes  les  troupes  à  M.  Lepidus,  gé- 
néral que  sa  réputation  et  sa  fortune  rapprochaient  des 
Césars,  homme  qu'on  admire  et  qu'on  aime  d'autant  plus 
qu'on  le  connaît  davantage,  et  qu'on  regarde  justement 
comme  ajoutant  un  nouveau  lustre  au  grand  nom  de  ses 
ancêtres^.  »  A  diverses  reprises,  il  s'interrompt  pour  s'a- 
dresser directement  à  Vinicius,  son  protecteur*,  grand  fa- 


*  Hist.  romaine,  II,  43. 

-  Idem,  II,  98.  Voir  tout  le  chapitre. 

^  Idem,  II,  114. 

4  Idem,  II,  72,  96,  103,  104,  etc. 
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vori  d'Auguste  et  de  Tibère  S  en  prenant  date  de  son  consulat 
comme  d'une  époque  dans  l'histoire  du  monde.  Mais  qu'ai- 
je  besoin  de  citer  des  preuves  d'une  préoccupation  qu'accuse 
Je  ton  de  l'ouvrage  tout  entier?  Quoi  de  moins  conforme  au 
style  posé,  simple  et  judicieux  de  l'histoire,  que  cette  vaine 
phraséologie  oratoire  :  «  qu'il  me  soit  permis  de  rendre 

hommage »  ;  «  ici  admirons »  ;    ((  je  ne   veux  pas 

laisser  passer  sans  signaler »  ;  «je  ne  rentrerai  dans 

mon  plan  qu'après  avoir  félicité »  ;    «je  n'oubherai 

pas »  ;  «  citons  encore »  ;   «  plût  aux  Dieux  que, 

récompensant  le  mérite,  la  fortune »  ;  «  il  faut  louer 

aussi »  ;  «  mandons  à  lapostérité »,  etc.  :  fornmles 

banales  d'éloge,  d'abord  éparses  çà  et  là,  mais  qui,  peu  à 
peu,  se  mulliplient  au  fur  et  à  mesure  que  se  rapproche 
l'histoire  des  événements  contemporains,  et  qui  finalement 
tournent  au  panégyrique?  C'e^^-t  sous  cette  forme  qu'est  ra 
contée  l'histoire  de  Tibère  :  antithèses,  tableaux,  invocation, 
prière  finale,  rien  n'y  manque  de  l'appareil  du  genre  dé- 
monstratif :  on  croit  entendre  Pline  haranguant  Trajan^. 


H 


C'est  la  juste  punition  du  talent,  que,  là  où  il  s'abandonne 
à  des  passions  basses,  il  perd,  pour  ainsi  dire,  la  direction  de 
lui-même,  et  s'égare.  Presque  tous  les  défauts  de  VHistoire 
romaine  tiennent  à  ce  système  de  déplorable  complaisance. 

1  Kvdiuse,  de  FideVelleii  Paterculi.  «    .Yinicii  in  gratia  magna  erant 
apud  Augustiim  et  Tiberium,  imprimis  vero  qui  consul  fuit...  » 
-  Hist.  romaine,  II,  100, 111,  et  suri  oui  126  et  suivants. 
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Ainsi  s'explique,  en  effet,  par  l'obligalion  que  l'auteur 
s'était  créée  de  porter  successivement  l'auréole  sur  toutes 
les  têtes  illustres  «  le  manque  de  lien  et  le  décousu  ^  »  que 
les  critiques  les  plus  bienveillants  lui  ont  reprochés  ;  ainsi 
s'explique,  par  le  désir  de  faire  sa  cour  à  tout  le  monde, 
cette  banalité  d'indulgence  et  d'admiration  presque  éga- 
lement prodiguées  aux  partis  contraires  ,  celte  crainte 
puérile  d'engager  la  moindre  controverse  au  sujet  des 
assertions  les  plus  insignifiantes  et  les  plus  manifestement 
erronées^;  ainsi  s'expliquent  encore,  par  la  perpétuelle 
nécessité  de  l'éloge  dont  l'expression  a,  comme  toute  chose, 
ses  limites,  cet  emphatique- crescendo  d'épithôtes,  au- 
quel les  comparatifs  et  les  superlatifs  ordinaires  finissent 
bientôt  par  ne  plus  suffire  ^,  et  cette  étrange  uniformité 
de  jugements  tout  faits  apphqués  aux  personnages  de  ca- 
ractère et  de  situation  les  plus  opposés*;  ainsi  s'expHque 
enfin,  par  l'absence  d'un  sentiment  élevé,  cet  étrange  pêle- 
mêle  de  jugements  graves  et  de  mesquines  anecdotes  ^  de 
réflexions  chaleureuses  et  de  traits  déclamatoires,  de  no- 
bles maximes  et  de  lieux  communs  ^  Que  serait-ce  si 
nous  descendions  au  détail  de  l'expression  ?  A  quoi  a!- 
tribuer  la  puérilité  ridicule  de  tant  d'antithèses',  le  faux 


*  «  Desidtoriam  vagamque  narrationem...  » 
^  Hist.  romaine,  II,  55. 

^  De  magnus,  major  et  maximus,  il  arrive  à  immanis,  qu'il  applique 
à  tout,  liommes  et  choses.  (M,  85,  116.)  Cf.  Egger,  Examen  cri- 
tique des  historiens  anciens  de  la  vie  et  du  règne  d'Auguste,  chapi- 
tre III,  section  ni,  page  123. 

*  «  Plus  semblables  aux  Dieux  qu'aux  hommes,  »  dit-il  en  parlant 
de  Caton  et  de  Livie. 

^  Hisl.  romaine,  II,  7,  107. 

«  Idem,  II,  16,  17,  06,  67,  118  et  passim. 

■^  Par  exemple  :    «  On  ne  fit  point  d'enquête  sur  la  mort  d'un  si 
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brillant  et  la  boursouflure  de  certaines  métaphores^,  l'abus 
des  prétentions  %  les  accumulations  de  parenthèses  con- 
centriques pour  ainsi  dire,  les  entassements  de  périodes, 
les  chutes  bizarres^,  les  disparates  qui  chargent  et  défi- 
gurent les  meilleures  pages;  à  quoi,  si  ce  n'est  encore  à 
celte  absence  d'une  pensée  forte  et  sévère?  L'art  même  a 
trahi  l'artiste,  plus  touché  des  intérêts  de  son  ambition  que 
delà  grandeur  des  choses  qu'il  racontait. 

Et  par  un  de  ces  châtiments  qui  semblent  venger  la  di- 
gnité humaine,  alors  même  que  ceux  qui  l'infligent  ne 
sont  pas  plus  purs  que  ceux  qui  le  subissent,  son  œuvre, 
inspirée  par  la  passion  et  l'intérêt  d'un  jour,  n'a  eu  que  la 


grand  homme  —  il  s'agit  de  Scipion  ;  —  et  le  jour  de  ses  funérailles, 
il  fut  porté,  la  tête  couverte  d'un  voile,  lui  par  qui  Rome  avait  porté 
la  sienne  au-dessus  de  toutes  les  villes  de  l'univers.  »  {Hist.  romaine, 
II,  4;  Cf.  Ibid,  29,  53.)  —  Le  fameux  vers  de  Delille  sur  Marins  et 
les  ruines  de  Cartilage  : 

« .  Telle  jadis  Garlhage 

«  Vit  sur  ses'murs  détruits  Marins  mallieureux, 

«  Et  ces  deux  grands  débris  se  consolaient  entre  eux.  » 

(Poème  des  Jardins,  chant  iv.) 

est  littéralement  traduit  d'une  de  ses  fins  de  période  (11,19).  Voir, 
au  sujet  de  ce  vers,  Champfort  [Caractères  et  portraits).  On  en  dis- 
cutait la  valeur  chez  madame  de  Luxembourg  :  «  on  annonce  le  bailli 
de  Breteuil  et  madame  de  la  Regnière  :  «  le  vers  est  bon,  »  dit  la 
maréchale.  » 

*  Voici  comment  il  indique  son  plan  ;  «  Je  sens  qu'entraîné  par  un 
mouvement  aussi  rapide  que  celui  d'un  char  qui  vole  ou  d'un  torrent 
qui  se  précipite,  je  dois  plutôt  omettre...  »  [Hist.  romaine,  I,  16.) 

-  Toute  la  jeunesse  de  César  est  racontée  sous  cette  forme.  [Idem, 
II,  41,  42,  43.) 

^  Tel  le  portrait  de  César,  qui  aboutit  à  un  fait  insignifiant  de  sa 
jeunesse  auquel  il  est  rattaché,  et  sur  lequel  il  repose,  pour  ainsi  dire  : 
«  Hic  nobilissima  Juliorum  genitus  familia.  .  nocte  elapsus  est.  »  On 
dirait  un  buste  de  bronze  sur  un  socle  de  plâtre.  [Idem,  II,  41.) 
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vie  et  le  succès  d'un  jour.  Avenir  politique  et  gloire  litté- 
raire, tout  a  trompé  à  la  fois  les  espérances  de  Velleius. 
Séjan  mort,  le  courtisan  de  Séjan  est  devenu  un  factieux, 
son  Histoire,  une  œuvre  de  parti.  L'adulation  l'avait  pro- 
duite; l'adulation  la  mit  en  oubli. 


IV 


Elle  méritait  pourlant  de  lui  survivre.  L'esprit  d'adu- 
lalion  écarté,  c'est  une  œuvre  de  valeur,  un  brillant  et 
intéressant  tableau  de  l'histoire  de  Rome,  depuis  les  ori- 
gines de  la  ville  éternelle  jusqu'au  règne  de  Tibère.  Je 
ne  parle  pas  du  mérite  de  la  composition  générale.  Il 
est  difficile  d'en  juger  dans  l'état  où  l'ouvrage  nous 
est  parvenu.  Elle  n'avait  d'ailleurs,  à  ce  qu'il  semble, 
rien  d'original.  Velleius,  probablement,  n'avait  fait  que 
suivre  la  tradition  popularisée  par  la  poésie,  et  acceptée 
par  l'histoire  docile  aux  habitudes  prises  de  la  vanité 
nationale.  C'est  par  Énée  que  devait  commencer  la  revue 
des  chefs  troyens,  qui  formait  les  préliminaires  du  pre- 
mier livre  ^;  et  bien  que  l'auteur  ne  le  dise  nulle  part  ex- 
pressément, par  la  place  et  le  développement  qu'il  donne 
aux  régnes  d'Auguste  et  de  Tibère,  il  est  clair  que,  dans  sa 
pensée,  l'établissement  de  l'Empire  est  le  dénoûment  pro- 
videntiel des  guerres  extérieures  et  des  luttes  intestines  de 
la  République,  le  couronnement  des  destinées  du  peuple-roi. 
Mais  si  depuis  longtemps  l'idée  de  ce  plan  était  du  commun 
domaine  de  la  poésie  et  de  l'histoire,  Velleius,  en  se  Tap- 

*  Hist.  romaine,  I,  4.  • 


SUR  VELLEIUS  PATERCULUS.  m 

propriant  à  son  tour,  y  a  déployé  un  précieux  savoir  et  un 
rare  talent.  L'abrégé  de  Florus,  pour  nous  en  tenir  à  co 
ternie  de  comparaison,  a  ses  mérites  de  piquant  intérêt, 
de  vive  et  élégante  précision.  Mais  il  est  plein  d'inexac- 
titudes; la  chronologie  y  est  nulle  ou  fausse;  des  contes 
absurdes  y  tiennent  la  place  de  faits  importants,  et  la  propor- 
tion manque  entre  les  diverses  parties  du  récit  capricieuse- 
ment développé.  La  science  de  Yelleius  est  sûre  et  bien  di- 
gérée. Par  remploi  malencontreux  de  certaines  formules 
d'une  élégance  trompeuse^,  il  a  le  tort  d'affaiblir  l'autorité 
de  ses  indications  chronologiques  ;  elles  n'en  sont  pas 
moins  d'une  rigoureuse  exactitude.  Le  tableau  des  colonies 
romaines  en  Italie  par  lequel  il  termine  son  premier  livre  ^ 
et  le  résumé  synoptique  de  l'état  du  monde,  dont  il  fait 
précéder  son  exposition  du  règne  d'Auguste  ^,  sont  pour 
l'histoire  des  morceaux  d'un  prix  inestimable.  Il  a  de  la 
critique.  C'est  avec  discrétion  et  réserve  qu'il  emprunte  à 
la  poésie  ses  traditions  sur  les  origines  de  Rome.  Arrivé  aux 
temps  historiques,  son  récit  s'ordonne  avec  méthode  et 
proportion.  On  sont  qu'il  a  dans  la  pensée,  et  comme  sous 
les  yeux,  toute  la  série  des  faits  qu'il  raconte,  toute  la  galerie 
des  grands  hommes  qu'il  peint.  Ne  pouvant  tout  faire  en- 
trer dans  le  cadre  étroit  qu'il  s'est  tracé,  il  est  forcé  de  choisir, 
et  il  choisit  le  plus  souvent  juste  et  bien.  Sur  les  guerres  ci- 
viles, par  exemple,  sur  la  lutte  de  Marins  et  de  Sylla,  de  César 
et  de  Pompée,  il  a  des  pages  vraiment  fortes  par  l'habile  dis- 
position et  le  judicieux  résumé  des  faits.  Où  Tite  Livenous 


*  Circiter  et  fere,  dont  il  abuse. 
-  Hist.  romaine,  1, 14. 
^  Idem,  U,  58. 
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manque,  il  le  supplée  heureusement  ^  Il  peut  servir  de 
contrôle  à  Tacite  ^  l\acon(ant  ce  que  d'autres  ont  raconté 
avant  lui,  dans  le  chemin  commun,  il  se  fi-aye  sa  voie  :  ce 
qu'il  répète,  il  le  rajeunit.  Il  a  même  le  sentiment  du  détail 
expressif;  il  cherche  à  le  rendre  noblement,  mais  il  ne 
l'évite  pas.  Il  sait  grouper  avec  art,  mettre  les  faits  et  les 
hommes  en  leur  jour  ;  et  la  rapide  succession  des  per- 
sonnages qu'il  amène  tour  à  tour  au  premier  plan,  chan- 
geant perpétuellement  le  point  de  vue,  tient  agréablement 
l'attention  en  éveil,  et  renouvelle  l'intérêt. 

Il  n'est  pas  seulement  un  peintre  exact  et  habile;  par- 
tout où  les  suggestions  malsaines  de  la  vanité  et  de 
l'ambition  ne  troublent  pas  sa  pensée ,  il  est  générale- 
ment bon  juge.  Il  sait  faire  la  part  des  hommes  et  des 
situations,  distinguer  les  intentions  des  résultais.  Per- 
sonnellement incliné  vers  le  parti  des  patriciens ,  il 
ne  dissimule  ni  leurs  vices  ni  leurs  fautes,  et  rend  jus- 
tice aux  quahtés  du  parti  contraire.  Il  a  l'esprit  sa- 
gace  et  équitable,  le  cœur  loyal  et  généreux.  Le  sang 
versé  dans  les  guerres  civiles  lui  fait  horreur.  L'éclat 
des  victoires  de  Marius  et  de  Sylla  ne  dérobe  pas  à  ses 
yeux  le  crime  des  proscriptions  ^.  Il  aime  et  honore  la 
clémence  de  César*.  Il  admire  les  vertus  de  Brutus  et 
de  Gaton  ^.  Sauf  en  un  triste  passage,  et  malgré  certains 
traits  de  mauvais  goût,  qui  gâtent  l'expression  de  son 
vif  et  sincère  hommage,  il  y  a  plaisir  à  l'entendre  parler  de 

*  Hist.  romaine,  II,  60  et  suivants. 

2  Cf.  dans  les  Mémoires   de  V  Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lelfres,  tome  II,  page  552  à  366,  une  dissertation  de  l'abbé  Tilladel. 
5  Hist.  romaine,  If,  17  à  29. 

*  Idem,  II,  56,  66. 

«  Idem,  II,  55,  58,  69,  72. 
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Cicéron,  de  sa  probité  politique,  de  sa  courageuse  élo- 
quence et  de  son  patriotique  dévouement*.  Parfois  même 
Ù  semble  s'élever  au-dessus  des  passions  étroites  et  des  pré- 
jugés de  l'orgueil  Romain.  Ainsi,  sur  la  guerre  Sociale,  il 
dira  :  a  Le  sort  des  alliés  fut  aussi  malheureux  que  leur 
cause  était  juste.  Car,  enfin,  que  demandaient-ils?  Le  droit 
de  cité  dans  la  capitale  de  l'empire  dont  ils  étaient  les  dé- 
fenseurs ^  »  Doux  aux  vaincus,  il  plaindrait  presque  le  sort 
du  monde  «  soumis  à  d'humiliants  tribuls  ^.  »  Au  moins 
relève-l-il  avec  un  noble  mouvement  de  générosité  les 
rigueurs  injustes  et  inutiles.  «  Non,  Athènes  n'était  pas  en 
état  de  rébeUion  »,  s'écrie-t-il  en  racontant  les  horreurs 
du  siège  de  Sylla  *  ;  «  ce  serait  manquer  à  Thistoire  et  à  la 
vérité  que  de  l'en  accuser.  Les  Athéniens  s'étaient  toujours 
conduits  à  Tégard  des  Romains  avec  une  bonne  foi  telle 
qu'elle  était  devenue  proverbiale  à  Rome,  et  qu'on  disait 
d'une  chose  faite  avec  une  loyauté  irréprochable,  qu'elle 
était  faite  à  l'Athénienne.  »  Certes  les  Grecs  n'étaient  pas 
habitués  à  ce  langage  dans  la  bouche  d'un  Romain.  Telle 
est,  et  plus  frappante  encore,  l'impartiaUté  de  Velleius  en- 
vers les  Carthaginois.  Arrivé  au  récit  de  la  troisième  guerre 
punique  :  «  Ce  fut  alors  »,  dit-il,  «  que  les  Romains  prirent 

•  Hist.  romaine,  II,  48,  66,  128. 

'-  Idem,  II,  17.  Je  n'oublie  pas  qu'au  chapitre  précédent,  il  s'est 
fait  honneur  des  services  rendus  par  son  trisaïeul  contre  ces  mêmes 
Italiens.  Ce  sont  là  les  mallieureuscs  inspirations  de  l'intérêt  et  de  la 
vanité;  mais  la  vraie  pensée  de  l'historien  se  trouve  dans  ce  jugement 
ferme  et  honnête  qu'il  reproduit  un  peu  plus  bas,  en  ajoutant,  non 
sans  finesse:  «  Les  Romains  aimèrent  mieux  accorder  le  droit  de  cité 
aux  Italiens  vaincus  et  écrasés,  affaiblis  et  désarmés  eux-mêmes,  qu'a- 
vant l'épuisement  commun  de  la  lutte.  »  Ibidem. 

^  Idem,  II,  59. 

*  Idem,  II,  23. 
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la  résolution  de  détruire  Carlhage,  animés  contre  elle  bien 
moins  par  des  rapports  croyables  que  par  des  bruits  qu'ils 
aimaient  à  croire.  Cette  ville,  en  qui  Rome  haïssait  une 
puissance  dont  elle  était  jalouse,  mais  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  ne  l'avait  point  offensée,  devait  périr.  Tant  il  est 
vrai  que  Tanimosité  des  longues  querelles  survit  à  l'inquié- 
tude et  résiste  même  à  la  victoire  !  Ce  qu'on  déteste  ne  cesse 
d'être  odieux  qu'en  cessant  d'être  ^  »  De  pareilles  réflexions 
ne  sont-elles  pas  remarquables  dans  un  abrégé  dont  la 
forme  succincte  semblait  n  en  pas  même  comporter  la 
place? 


Ce  qui  achève  de  donner  aux  sérieuses  qualités  de  l'abré- 
viateur  tout  leur  prix,  c'est  le  relief  du  talent  de  l'écrivain. 
Dans  ses  bons  endroits,  et  ils  sont  nombreux,  Velleius  a 
l'élégance,  la  finesse,  l'éclat ,  parfois  même  le  nerf  et  la 
vigueur  du  meilleur  style  de  l'histoire.  Son  modèle  est  Sal- 
luste,  qu'il  place  dans  ses  jugements  littéraires  «  au-dessus 
de  Tite  Live  et  sur  le  rang  de  Thucydide  -.  »  Sans  doute  il 
n'a  pas  complètement  retrouvé  le  secret  du  naturel  dans  la 
concision,  de  ce  «  merveilleux  artiste  en  brièveté"  »  :  son 
élégance  est  parfois  laborieuse  et  monotone?  :  il  va  de  la 
période  au  trait,  du  trait  à  la  période,  et  ne  sort  guères  de 


*  Hist.  romaine,  I,  12. 

'-^  Idem,  II,  36. 

3  Aulu-Gelle,  III,  1  :  «  Stibtilissimus  brevitalis  artifex.  » 
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ces  procédés  :  il  manque  d'ampleur  et  de  moelleux;  cha- 
cun de  ses  chapitres  est  un  tissu  de  phrases,  l'ouvrage  en- 
tier est  un  tissu  de  pages,  moins  serré,  moins  souple  que 
fm  et  brillant  :  on  y  sent  1  art  plus  que  le  génie.  Somme 
toute  cependant,  ces  pages  sont  d'un  écrivain  exercé  et 
curieux,  habile  à  manier  les  ressorts  delà  langue,  à  faire 
jouer  Tantithèse,  à  nourrir  la  période ,  à  préparer  et  à 
lancer  le  trait,  d'un  goût  tourné  «  au  piquant^  »,  comme 
dit  le  Philinte  du  P.  Bouhours,  mais  formé  sur  les  bons 
modèles,  élevé  à  l'école  des  maîtres,  et  digne  de  leurs  le- 
çons ^  Bon  nombre  de  ses  portraits,  remarquables  par 
la  sobiiété  expressive  du  trait  et  la  vigueur  du  coup 
de  pinceau,  ne  dépareraient  pas  les  plus  belles  pages 
des  plus  grands  écrivains  du  siècle  d'Auguste  :  l'éner- 
gique et  étincelant  poëte  de  la  Pharsale  s'en  est  in- 
spiré. 

C'est  par  ces  incontestables  mérites  que,  depuis  la  Re- 
naissance, Velleius  Paterculus  a  repris,  parmi  les  historiens 
latins  du  second  ordre  et  les  prosateurs  originaux  de  l'ère 


*  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène. 

-Dictio  ejus  plane romana  (Yossius).  —  Velleius...  quo  niliil  purius 
et  suavius  fluere  polest  (Bodin). — Pressus,  dilucklus,  lluens  (Aide 
Manuce).  —  La  Mothe  le  Va  ver  reiïiarque  que  Velleius  manie  Vépipho- 
nènie  avec  une  grâce  particulière,  et  loue  «  son  inclination  extrême 
pour  Véloquence.  »  (Jugement  sur  les  anciens  historiens.)  —  «  Son  ou- 
vrage est  un  morceau  précieux  par  le  style  »,  dit  la  Harpe  (Livre  Ht, 
section  III,  ciiapitre  i).  — Tillemont,  Rollin,  le  chevyilier  Temple  ne 
lui  sont  pas  moins  favorables  (Cf.  Journal  des  SaVants,  année  1771, 
page  709  et  suivantes,)  C'est  dans  la  Notice  littéraire  de  Krause,  insé^ 
rée  en  tète  de  l'élilioii  Lemaire,  qu'on  trouvera  l'élude  la  plus  dé- 
taillée du  talent  littéraire  de  Velleius.  On  peut  en  rapprocher  utile- 
ment les  jugements  de  Schœll,  de  Pierron  et  surtout  d'Egger  (ouvrage 
cité). 
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impériale,  une  place  aujourd'hui  consacrée  par  plus  de  qua- 
tre-vingts éditions  propagées  par  des  traductions  faites  avec 
zèle^  Habile  et  judicieux  abréviateur,  écrivain  distingué, 
il  sera  toujours,  malgré  ses  graves  défauts,  utile  à  consulter 
et  digne  d'être  lu. 

*  Notamment  celles  de  Jean  Beaudouin  (1616),  de  Doujat  (1672),  de 
l'abbé  Paul  (1768),  —  Doujat  a  essayé  de  combler  les  lacunes  du  texte 
en  français;  l'abbé  Paul,  en  français  et  en  latin.  —  Ces  différents  tra- 
ducteurs sont  d'ailleurs  sévères  les  uns  pour  les  autres.  Aux  yeux  de 
Doujat,  la  version  de  îjcau  louin  «  peut  être  comptée  pour  rien.» 
L'abbé  Paul  s'étonne  «  que  la  version  de  Doujat  ait  paru  excellente  à 
M.  le  président  Hénault,  et  lui  ait  fait  tomber  la  plume  des  mains;  il 
convient  qu'elle  est  fidèle  pour  le  sens;  mais  il  soutient  que  la  préci- 
sion, l'élégance,  la  finesse  de  l'original  y  disparaissent  entièrement.» — 
M.  Després,  plus  indulgent,  et  par  là  même  plus  juste  pour  son  prédé- 
cesseur, disait  en  terminant  sa  préface  :  <x  Je  n'ai  traduit  Velleius  que 
parce  que  la  traduction  de  l'abbé  Paul  ne  m'a  pas  semblé  découra- 
geante. Au  reste,  il  me  conviendrait  mal  d'en  médire  :  car  j'en  ai  pro- 
iité.»  Ai-je  besoin  d'ajouter  que  c'est  dans  cet  esprit  qu'a  été  entreprise 
et  accomplie  cette  sérieuse  révision? 


GREARD. 


HISTOIRE  ROMAINE 

A  M.  VINICIUS,  CONSUL 


LIVRE  PREMIER 

I.  [EpeusjS  séparé  par  la  tempête  de  Nestor  son  chef,  bâtit  Wéta- 
ponte.  Teucer,  repoussé  par  Télamon  son  père,  pour  avoir  lâ- 
chement laissé  sans  vengeance  Tinjustice  faite  à  son  frère  [Ajax]^, 
alla  fonder,  dans  Tile  de  Chypre,  une  autre  Salamine.  Pyrrhus,  fris 
d'Achille,  s'établit  en  Épire;  Phidippus,  à  Éphyre,  dans  la  Thes- 
prolie.  Agamemnon,  le  roi  des  rois,  jeté  par  la  tempête  dans  Pile 
de  Crète,  y  construisit  trois  villes,  qu'il  appela,  les  deux  premières, 
Mycènes  et  Tégée,  du  nom  de  deux  villes  de  sa  patrie,  la  troisième 
Pergame,  en  souvenir  de  sa  victoire  sur  [Troie].  Peu  de  temps  après, 
il  périt,  livré  par  sa  criminelle  épouse  au  poignard  d'Égisthe,  son 
cousin,  instrument  de  la  haine  héréditaire  [de  Thyeste]  contrôles 
Atrides.  Égisthe  demeure  maître  du  trône  pendant  sept  ans.  Il  est 
immolé  avec  Clytemnestre  par  Oreste,  secondé  dans  tous  ses  des- 
seins par  sa  sœur  Electre,  femme  au  cœur  viril.  Les  dieux  ap- 

LIBER   PRIMUS 

I.  ...  Tempestate  distractus  a  duce  suo  INestorc,  Metapontum  condidit.  Teu-^ 
ccr,  non  receptus  a  paire  Telamone,  ob  segniliam  non  vindicatœ  fralris  inju- 
riœ,  Cyprum  appulsus,  cognominc  palriaî  suœ,  Salamina  constituit.  Pyrrhus, 
AchiUis  filius,  Epiruni  occupavit;  Phidippus,  Ephyram  in  [Thesprotia.  At  rex 
regum,  Agamemnon,  tempestate  in  Cretani  insulam  rejectus,  très  ibi  urbes 
statuit,  duas  a  patriœ  nomine,  unam  a  vicloriae  memoria,  Mycenas,  Tegeam, 
Pergamum.  Idem  mox  scelere  patruelis  fralris  ^gislhi,  haereditarium  exer- 
cenlis  in  eum  odium,  et  facinore  uxoris  oppressus,  occiditur.  Kegni  potitur 
iËgisthus  per  annos  vn.  Hune  Orebles,  niatreniqiie,  socia  consilioruni  omnium 
sorore  Electra,  virilis  animi  femina,  oblruncal.  Faclum  cjus  a  diis  comprolia- 

] 
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prouvèrent  Taction  d'Oreste^  :  la  longueur  de  sa  vie  et  la  prospé- 
rité de  son  règne  en  témoignèrent  clairement.  Il  régna  soixante 
et  dix  ans,  et  en  vécut  quatre-vingt-dix.  Il  se  vengea  aussi  de  sa 
main,  de  Pyrrhus,  fils  d'Achille.  Pyrrhus  avait  ravi  Hermione,  fille 
de  Ménélas  et  d'Hélène,  avec  laquelle  il  était  fiancé  :  il  le  tua 
dans  le  temple  de  Delphes. 

En  ce  même  temps,  deux  frères,  Lydus  et  Tyrrhenus,  gouver- 
naient la  Lydie  :  une  disette  les  contraignit  de  tirer  au  sort  qui 
des  deux  aurait  à  s'expatrier,  avec  une  partie  de  la  population. 
Le  sort  tomba  sur  Tyrrhenus.  Arrivé  en  Italie,  il  donna  à  la  con- 
trée, au  peuple,  à  la  mer,  son  nom  devenu  illustre,  et  qui  leur 
resta.  Après  la  mort  d'Oreste,  Penthilus  et  Tisamène,  ses  fils, 
régnèrent  trois  ans. 

II.  Quatre-vingts  ans  environ  après  la  ruine  de  Troie,  cent  vingt 
ans  depuis  qu  Hercule  était  allé  s'asseoir  au  rang  des  Dieux,  la 
race  de  Pélops,  qui  avait  conservé,  pendant  tout  ce  temps,  Tempire 
du  Péloponnèse,  dont  elle  avait  chassé  les  Héraclides,  en  est 
chassée  à  son  tour  par  la  race  des  Héraclides.  Témène,  Cresphonte, 
Aristodème,  arrière-petits-fils  d'Hercule,  furent  les  chefs  de  la  ré- 
volution qui  leur  rendit  Pempire. 

Vers  ce  même  temps,  à  peu  près,  Athènes  cessa  d'être  gouver- 
née par  des  rois.  Son  dernier  roi  fut  Codrus,  fils  de  Mélanthe, 
héros  digne  de  mémoire.  Les  habitants  de  l'Attique,  en  guerre 

tum,  spalio  vitae.  et  felicitate  imperii  apparuit;  quippe  vixit  annis  xc,  regna- 
vit  Lxx.  Qui  se  etiam  a  Pyrrho,  Achillis  filio,  virtute  vindicavil.  Nam,  quod 
pactSB  ejus,  Menelai  atque  Helenoe  filiae,  Hermiones  nuptias  occupaverat,  Del- 
phis  eum  interfecit. 

Per  hœc  tempora,  Lydus  et  Tyrrhenus  fratres,  quum  regnarent  in  Lydia, 
sterilitate  frugum  compulsi,  sorliti  sunt,  uter  cuin  parle  multitudinis  palria 
decederet.  Sors  Tyrrhenum  contigit.  Pervectus  in  Italiam,  et  loco,  et  incolis, 
et  mari,  nobile  ac  perpetuum  a  se  nomen  dédit.  Post  Orestis  inlcritum,  filii 
ejus,  Penthilus  et  Tisaraenus,  regnavere  triennio. 

II.  Tum,  fere  anno  lxxx  post  Trojam  captam,  cxx  quam  Hercules  ad  deos 
excesserat,  Pelopis  pro^jenies,  quse  omni  hoc  tenipore,  pulsis  Ileraclidis,  Pelo- 
ponnesi  imperiuni  obliiuierat,  ah  Herculis  progenie  expellilur.  Duces  recu- 
perandi  imperii  fucre  Temcnus,  Cresphonles,  Aristodemus,  quorum  atavus 
fuerat. 

Eodem  ferc  témpore,  Alhence  suh  regihus  esse  desierunl.  Quarum  ultimus 
rex  mit  Codrus,  Melanthis  filius,  vir  non  prœtereundns.  Quippe  quum  Lace- 
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avec  les  Lacédémoniens,  étaient  vivement  pressés  ;  Foracle  d'Apol- 
lon consulté  avait  répondu  que  le  peuple  dont  le  chef  serait  tué 
par  Tennemi  resterait  vainqueur.  Codrus,  dépouillant  les  insignes 
de  la  royauté,  revêt  Thabit  d'un  pâtre,  pénètre  dans  le  camp  enne- 
mi, se  fait  une  querelle,  et  est  tué  sans  être  reconnu.  L'immorta- 
lité pour  Codrus,  la  victoire  pour  les  Athéniens,  tel  fut  le  résultat 
de  ce  dévouement.  Et  qui  n'admirerait  un  homme  qui  pour  cher- 
cher la  mort,  use  des  moyens  qu'un  lâche  emploie  pour  l'éviter? 
Médon,  fils  (Je  Codrus,  fut  le  premier  archonte  d'Athènes;  ses 
descendants  furent,  de  son  nom,  appelés  Médontides  :  eux  et  les 
archontes  qui  suivirent, jusqu'à  Charops,  jouirent  de  cet  honneur. 
—  En  sortant  de  TAttique,  ceux  du  Péloponnèse  bâtirent  Mégare,  à 
égale  distance  de  Corinthe  et  d'Athènes.  —  Ce  fut  à  cette  époque 
aussi  qu'une  flotte  de  Tyriens,  nation  puissante  sur  la  mer,  fonda 
aux  extrémités  de  l'Espagne  et  du  monde  la  ville  de  Cadix,  dans 
une  île  de  TOcéan,  séparée  de  la  terre  ferme  par  un  tout  petit  dé- 
troit. Peu  d'années  après,  ils  bâtirent  Utique,  en  Afrique.  — 
Dépossédés  par  les  Héraclides,  les  enfants  d'Oreste,  après  avoir 
été  pendant  quinze  ans  le  jouet  des  événements  et  delà  fureur  des 
flots,  se  fixèrent  dans  le  voisinage  de  l'île  de  Lesbos. 

IIL  De  grands  mouvements  d'émigration  bouleversèrent  alors 
la  Grèce.  Les  Achéens,  chassés  de  la  Laconie,  s'emparèrent  de  la 


dsemonii  gravi  bello  Atticos  premerent,  fespondissetque  iPythius,  quorum  dux 
ab  hoste  essel  occisus,  eos  futures  superiores,  deposita  veste  regia,  pastoralem 
cultum  induit;  immixtusque  castrià  hostium,  de  industria  rixam  ciens,  im- 
pi'udenter  intet-emptus  est.  Codrum  cum  morte  œtairna  glôria,  Athenienses 
seCuta  Victoria  est.  Quis  eum  non  miretur,  qui  his  arlibus  mortem  quaesierit, 
qUibus  ah  ignavis  vila  quœri  solet?  Hujus  filius  Mcdon  primus  Ai-cbon  Atlie- 
nis  fuit  :  ab  boc  posteri  apud  Attitos  dioti  Medontidae  :  sed  ii,  insequentesque 
archontes ùsiiue  ad  Cliaropeni,  dum  viverent,  eum  iionul-em  usurpabant.  — l'e- 
loponncsii  digredientes  fuiibus  Atticis,  Megaram,  mediam  Corintho  Athcniscjne 
urhcm,  considère.  —  Ea  tempestate  et  Tyria  chi^^sis,  plurimum  pollens  mari,ih 
ultimo  llispaniœ  Iractu,  in  extrenio  nostri  orbis  termine,  insulam  circumfu- 
sani  Oceauo,  perexigiio  a  contincnti  divisam  frelo,  Gades  condidit.  Ai)  iisdem, 
pobt  paucos  annoï,  iii  Afiica,  IJtica  condila  est.  —  Exclusi  ab  HeraclidisOrestis 
lihcri  jactatique  quum  variis  casibus,  tum  sœvilia  maris,  quinrodccimo  anno 
sedcm  cepere  circa  Lesbum  insulam. 
III.  Tum  Gra;cia  maximis  concussa  est  motibus.  Acha;i,  ex  Laconica  pulsi, 
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contrée  qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui.  Les  Pélasges  passèrent 
dans  TAttique.  Un  jeune  et  ardent  guerrier,  Thesprotien  d'origine, 
et  appelé  Thessalus,  s'élablit  de  force,  à  la  tête  d'une  troupe  con- 
sidérable de  ses  concitoyens,  dans  le  pays  qu'on  appelait  l'État  des 
Myrmidons,  et  qui,  de  son  nom,  s'appelle  maintenant  la  Thessa- 
lie.  C'est  une  chose  assez  étrange,  que  les  historiens  de  la  guerre 
de  Troie  désignent  ce  pays  sous  ce  nom  de  Tliessalie.  C'est  une 
faute  d'ailleurs  commune,  mais  particulièrement  chez  les  auteurs 
tragiques,  et  en  cela  ils  sont  d'autant  moins  excusables  que,  dans 
leurs  compositions,  ce  n'est  pas  le  poëte  qui  parle,  ce  sont  les 
personnages  qui  vivaient  à  l'époque  où  se  passe  l'action.  Dira-t-on 
que  les  Thessaliens  reçurent  leur  nom  de  Thessalus, fils  dller- 
cule?  alors  on  demandera  pourquoi  la  Thessalie  ne  fut  pas 
connue  sous  ce  nom  avant  l'invasion  du  second  Thessalus. 
Quelque  temps  auparavant,  Alétès,  tils  d'Hippotès,  et  le  sixième 
des  Héraclides,  bâtit  dans  l'isthme  la  ville  de  Corinthe,  autrefois 
Éphyre,  clef  du  Péloponnèse.  Ne  nous  étonnons  pas  qu'Homère 
l'appelle  Corinthe;  c'est  le  poëte  qui  parle  lui-même,  et  il  donne 
à  cette  ville  et  à  quelques  colonies  ioniennes  le  nom  qu'elles  por- 
taient de  son  temps,  qut)iqu'elles  eussent  été  fondées  prés  d'un 
siècle  après  la  prise  de  Troie. 

IV.  Des  colonies  athéniennes  s'emparèrent  de  Chalcis  et  d'Éré- 
trie,  dans  l'Eubée;  une  colonie  lacédémonienne  occupa  Magnésie, 

eas  occupavere  sedes  quas  nunc  obtUient.  Pelasgi  Athenas  commigravere;  acer- 
que  belli  juvenis,  nomine  Thessalus,  nalione  Thesprotius,  cum  magna  civium 
manu,  eara  regioneni  armis  occupavil,  quœ  nunc  ab,  ejus  nomine,  Thessalia 
appellalur,  anle  Myrmidonum  vocitala  civilas.  Quo  nomine  mirari  convenit  eos, 
qui  lliaca  componentes  Icmpora,  de  ea  regione,  ut  Thessalia,  commémorant: 
quod  quum  alii  faciant,  iragici  frequentissime  faciunt;  quibus  minime  id 
concedendum  est  :  nihil  enim  ex  persona  poetae,  sed  omnia  sub  eorum,  qui 
illo  tempore  vixerunt,  dixerunt.  Quod  si  quis  a  Thessalo,  Herculis  fibo,  eos 
appellatos  Thessalos  dicet,  reddenda  erit  ei  ratio,  cur  nunquam,  anle  hune 
insequentem  Thessalum,  ea  gens  id  nominis  usurpaverit.  Paulo  ante,  Aletes, 
sextus  ab  Hercule,  Hippolis  filius,  Corinthum,  quse  antea  tùerat  Ephyre,  clau- 
stra Teloponnesi  continenlem,  in  istlimo  condidit.  INeque  est  quôd  miremur 
ab  Homero  nominari  Corinthum  :  nam  ex  persona  poeta;,  et  hanc  urbem,  et 
quasdam  lonum  colonias  iis  nominibus  appellat,  quibus  vocabamur  œlalc 
ejus,  mullo  post  Uium  captum  condilœ. 
IV.  Athenienses  in  Eubœa  Chalcida  et  Eretriam  colonis  occupavere;    Lace- 
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dans  TAsie  Mineure.  A  quelque  temps  de  là,  les  Chalcidiens,  ori- 
ginaires de  TAttique,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  allèrent  fonder  Cumes, 
en  Italie,  sous  la  conduite  dllippoclés  et  de  Mégasthène  ;  leur  flotte 
était  guidée,  selon  les  uns,  par  le  vol  d'une  colombe  qui  la  pré- 
cédait ;  selon  d'autres,  par  les  sons  d'un  instrument  d'airain,  pa- 
reils à  ceux  qui  retentissent  la  nuit  aux  fêtes  de  Gérés.  Longtemps 
après,  une  portion  détachée  de  celte  colonie  bâtit  la  ville  de  Na- 
ples.  Les  deux  villes,  par  leur  rare  et  inaltérable  dévouement  aux 
Romains,  se  sont  rendues  bien  dignes  du  renom  dont  elles  jouis- 
sent, et  des  agréments  de  leur  site*.  Naples  est  demeurée  plus 
fidèles  aux  mœurs  nationales  de  ses  fondateurs;  le  voisinage  des 
Osques  n'a  pas  été  sans  influence  sur  Cumes.  La  vaste  enceinte  des 
murailles  de  ces  villes  témoigne  hautement,  aujourd'hui  encore, 
de  leur  ancienne  force. 

Dans  la  période  suivante,  une  colonie  grecque,  jeune  et  nom- 
breuse, qu'un  excès  de  population  forçait  de  chercher  un  asile, 
se  répandit  en  Asie.  Les  Ioniens,  partis  d'Athènes  sous  la  con- 
duite d'Ion,  envahirent  la  plus  belle  partie  de  la  région  mari- 
time qui  porte  aujourd'hui  encore  le  nom  d'ionie;  y  fondè- 
rent Éphèse,  Milet,  Colophon,  Priène,  Lébède,  Myunte,  Èry- 
thra,  Clazomène  et  Phocée  ;  et  occupèrent  plusieurs  îles  dans 
la  mer  d'Icare  et  dans  la  mer  Egée,  Samos,  Chio,  Andros,  Ténos, 
Paros,  Délos,  et  quelques  autres  moins  connues.  Bientôt  les  Éoliens, 
partis  aussi  de  la  Grèce,  après  avoir  erré  longtemps,  se  fixèrent 

daemonii  in  Asia  Magnesiam.  Nec  multo  post  Chalcidenses,  orli,  ut  prsediximus 
Atticis,  Ilippocle  et  Megasthene  tiucibus,  Cumas,  in  Italia,  condiderunt.  Hujus 
classis  cui'sum  esse  direclum,  alii  columbae  antecedentis  volatu  ferunt,  alii  no- 
cturno  œris  sono,  qualis  Cerealibus  Sacris  cieri  solet.  Pars  horum  civium, 
magno  post  intervallo,  Neapolim  condidit.  Utriusque  uibis  eximia  semper  in 
Romanos  fides  facit  eas  nobilitate  atque  aniœnilale  sua  dignissimas.  Sed  aliis 
diligenlior  ritus  patrii  niansit  custodia  :  Cumanos  Osca  mutavit  vicinia. 
Vires  autem  veteres  earum  urbium  hodieque  magnitude  osteutat  mœnium. 
Subscquenti  tcmpore,  magna  vis  Graecaejuvcntulis,  abundantia  virium  sedes 
qua^rilans,  in  Abiam  se  elïudit.  Nam  et  lones,  duce  lone,  profecli  Atbenis, 
nobilissimam  partem  regionis  marilimae  occupavere,  quae  bodieque  appellalur 
lonia;  urbesque  constituere  Ephesum,  Milelum,  Colopbona,  Pnenem,  Lebe- 
dum,  Myuntem,  Erylbram,  Clazomeiias,  Phocœam;  mullasque  in  .Egeo  alquc 
Icario  occupavere  insulus,  Samum,  Chium,  Andrum,  Tenum,  Parum,  Delum, 
aliasque  ignobiles.  Et  mox  ^Eolii,  eadem  profecti  Gra;cia,  longissimisque  acli 
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sur  des  rivages  non  moins  illustres,  et  fondèrent  les  villes  célèbres 
de  Srnyrne,  de  Cymes,  de  Larisse,  de  Myrine,  de  Mitylène,  et 
quelques  autres  dans  Tîle  de  Lesbos. 

V.  Ensuite  brilla  le  beau  génie  d'Homère,  Homère  éminemment 
grand,  sans  comparaison,  seul  digne  du  titre  de  poète,  par  Té- 
tendue  de  son  œuvre  et  Téclat  de  ses  vers.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  en  lui,  c'est  qu'il  n'eut  point  de  modèle  et  qu'il  n'a 
point  eu  'd'imitateur.  Archiloqueet  lui  sont  les  seuls  qui  créèrent 
leur  genre  et  qui  le  portèrent  à  la  perfection  ;  on  n'en  citerait 
pas  d'autres.  Homère  vivait  à  une  époque  beaucoup  plus  éloignée 
qu'on  ne  le  pense  de  la  guerre  de  Troie,  qu'il  a  chantée;  car  il  flo- 
rissait  il  y  a  environ  neuf  cent  cinquante  ans,  et  il  n'y  en  a  pas 
plus  de  mille  qu'il  est  né.  Ne  soyons  donc  pas  surpris  de  l'enten- 
dre dire  et  répéter  :  Les  hommes,  tels  qu'ils  sont  aujourdliui  ;  il 
veut  indiquer  par  là  la  différence  des  siècles  et  des  hommes.  Quant 
à  l'opinion  qu'Homère  était  aveugle  de  naissance,  il  faut  être  dé- 
pourvu de  sens  pour  y  croire. 

VI.  Dans  la  période  suivante,  l'empire  d'Asie,  que  les  Assyriens 
possédaient  depuis  mille  soixante-dix  ans,  passa  aux  Mèdes.  Il 
était  alors  gouverné  par  Sardanapale,  prince  énervé  par  les  dé- 
lices, et  que  perdit  l'excès  de  son  bonheur  :  le  Mède  Arbacès  lui 
ravit   à   la  fois  le  sceptre   et  la  vie.  Il  y  a  de  cela  à  peu  près 


erroribus,  non  minus  illustres  obtinuerunt  locos,  clarasque  urbes  condiderunt, 
Smyrnam,  Cymen,  Larissam,  Myrinam,  Mytilenenque,  et  alias  urbes  quae  sunt 
in  Lesbo  insiila. 

V.  Clarissimum  deinde  Homeri  illuxit  ingenium,  sine  exemplo  maximum; 
qui  magnitudine  operis  et  fulgore  carminum  solus  appellari  poeta  meruit.  In 
quo  hoc  maximum  est,  quod  neque  ante  illum,  quem  ille  imitaretur,  neque 
post  illum,  qui  eum  imitari  possil,  inventus  est.  Neque  quemquam  alium,  cujus 
operis  primus  auctor  fuerit,  in  eo  perfectissimum,  praeter  Homerum  et  Ar- 
chilochum,  reperiemus.  llic  longius  a  temporibus  belli,  quod  composuit, 
Troici,  quam  quidam  rentur,  abfuit.  Nam  ferme  ante  annos  dccccl  floruit,  in- 
tra  mille,  nalus  est.  Quo  nomine  non  est  mirandum,  quod  sœpe  illud  usur- 
pât :  olot  vOv  ^poToi  dit.  Hoc  enim,  ut  hominum,  ita  sseculorum  notatur 
differentia.  Quem  si  quis  caecum  genitum  putat,  omnibus  sensibus  orbus 
est. 

VI.  Insequenti  tempore  Aimperium  siaticum  ab  Assyriis,  qui  id  obtinuerant 
annis  mlxx,  transiatum  est  ad  Medos,  abhinc  annos  ferme  dccclxx.  Quippe 
Sardanapalura,eorum  regem,  mollitiis  fluentem,  et  nimium  felicem  malo  suo, 
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huit  cent  soixante-dix  ans.  Issu  de  Ninus  et  de  Sémiramis,  fon- 
dateur de  Babylone,  Sardanapale  était,  par  une  succession  non 
interrompue,  de  père  en  fils,  le  trente- troisième  héritier  de 
leur  couronne. 

Lycurgue,  de  Lacédémone,  un  des  personnages  les  plus  illus- 
tres de  la  Grèce,  signala  cette  époque.  Né  du  sang  royal,  il  dota  sa 
patrie  d'une  législation  sévère  et  juste,  et  d'un  système  d'éduca- 
tion admirablement  propre  à  former  des  hommes;  tant  que 
Sparte  y  demeura  fidèle,  rien  n'égala  sa  gloire  et  sa  prospérité. 
—  C'est  dans  cette  période,  et  soixante-cinq  ans  avant  la  naissance 
de  Rome,  qu'Élissa  de  T^r,  qui,  selon  quelques-uns,  est  la  même 
que  Didon,  jeta  les  fondements  de  la  ville  de  Carthage.  —  Vers  ce 
même  temps,  à  peu  près,  Caranus,  d'origine  royale,  et  le  seizième 
du  sang  des  Héraclides,  partit  d'Argos,  et  s'empara  de  la  Macé- 
doine. C'est  par  ce  Caranus  qu'Alexandre  le  Grand,  son  dix-sep- 
tième successeur,  se  glorifiait  de  descendre  d'Hercule  par  son 
père,  comme  par  sa  mère,  il  descendait  d'Achille. 

/Emilius  Sura  dit,  dans  ses  Aîmales  romaines  ■'  :  «  Ce  sont  les 
Assyriens  qui  ont  eu  les  premiers  l'empire  du  monde;  puis  lesMè- 
des,  après  eux,  les  Perses,  après  les  Perses,  les  Macédoniens.  En- 
fin, à  la  suite  delà  défaite  d'Antiochus  et  de  Philippe,  princes  ori- 
ginaires de  Macédoine,  défaite  qui  suivit  d'assez  près  la  ruine  de 
Carthage,  la  domination  souveraine  échut  au  peuple  romain.  En- 


tertio  et  tricesimo  loco,  ab  JNino  et  Semiramide,  qui  Babylona  condiderant, 
natum,  ita  ut  semper  successor  regni  paterni  foret  filius,  Arbaces  Medus  im- 
perio  vitaque  privavit.  * 

Ea  setate,  clarissimus  Graii  nominis  Lycurgus  Lacedaemonius,  vjr  generis 
regii,  fuit  severissimarum  justissimarumque  legum  auctor,  et  disciplinse  con- 
venientissimoe  viris,  cujus  quamdiu  Sparia  diligens  fuit,  excelsissime  floruit. 

Hoc  tractu  temporum,  ante  annos  v  et  lx,  quam  urbs  romana  conderetur, 
ab  EHssa  Tyria,  quam  quidam  Dido  autumant,  Carthago  conditur.  Circa  quod 
tempns  Caranus,  vir  generis  regii,  sextus  decimus  ab  Hercule,  profectus  Argis, 
regnum  Macedoniae  occupavit.  A  quo  magnus  Alexander  quum  fuerit  septimus 
decimus,  jure  malerni  generis  Achille  auctore,  paterni  Hercule  gloriatus  est. 

.■Emilius  Sura,  de  Annis  populi  Romani  :  «  Assyrii  principes  omnium  gen- 
lium  rerum  potili  sunt;  deinde  Medi,  postea  Persae,  deinde  Macedones.  Exinde 
duobus  regibus,  Philippo  et  Antiocho,  qui  a  Macedonibus  oriundi  crant,  haud 
multo  post  Carthaginem  subactam,  devictis,  summa  imperii  ad  populum  ro- 
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tre  cette  époque  et  le  commencement  du  règle  de  Ninus,  il  y  a 
un  intervalle  de  dix-neuf  cent  quatre-vingt-quinze  ans.  » 

VII.  Hésiode  appartient  à  celte  période.  Séparé  d'environ  cent 
vingt  ans  du  siècle  d'Homère,  homme  d'un  génie  merveilleuse- 
ment orné,  remarquable  par  la  douceur  enchanteresse  de  ses  vers, 
ami  des  loisirs  et  du  repos  de  la  paix,  il  se  rapproche  de  ce  grand 
homme  par  Fimporlance  de  son  œuvre  comme  par  le  temps  où 
il  vécut.  11  a  pris  le  soin,  qu'Homère  négligea,  de  nous  faire  con- 
naître ses  parents  et  sa  patrie.  Mais  il  n'a  fait  que  flétrir  sa  patrie 
qui  l'avait  frappé. 

Tout  en  m'amusant  à  l'histoire  des  autres  peuples,  j'arrive  à 
un  fait  relatif  à  la  nôtre,  sur  lequel  les  opinions  des  auteurs  sont 
fort  erronées  et  très-différentes  les  unes  des  autres.  Il  s'agit  de 
Noie  et  de  Capoue  :  quelques-uns  disent  que  ces  deux  villes  furent 
fondées  par  les  Toscans,  à  cette  époque,  c'est-à-dire  il  y  a  huit 
cent  trente  ans;  et  pour  mon  compte,  je  serais  disposé  à  me  ran- 
ger à  leur  avis.  Mais  combien  Marcus  Caton  s'en  éloigne  !  Il  ne 
nie  pas  que  les  Toscans  aient  fondé  Êapoue,  et  ensuite  Noie;  mais 
il  prétend  que  Capoue  n'existait  que  depuis  deux  cent  soixante  ans 
environ,  lorsque  les  Romains  s'en  emparèrent.  S'il  en  est  ainsi, 
la  fondation  de  Capoue  ne  remonterait  pas  au  delà  de  cinq  cents 
ans,  puisqu'il  n'y  a  que  deux  cent  quarante  ans  que  les  Romains 
l'ont  prise.  Quant  à  moi,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  sans 
manquer  de  respect  pour  l'autorité  de  Caton,  j"ai  peine  à  croire 


manum  pervenit.  Inler  hoc  tempus  et  initium  ?sini,  régis  Assyriorum,  qui 
princeps  rerum  polilus,  intersunt  anni  mdccccxcv.  » 

VII.  Hnjus  temporis  aequalis  Hesiodus  fuit,  circa  cxx  annos  dislinctus  ab 
Homeri  œlate,  vir  perelegantis  ingenii,  et  moUisbima  dulcedine  carminum  me- 
morabiiis,  otii  quielisque  cupidissimus,  ut  tempore,  tanlo  viro,  ita  operis  au- 
ctorilate,  proximus.  Qui  vitavil  ne  in  id,  quod  Homeius,  incideret,  patriamque  et 
parentes  testalus  est  ;  sed  patriam,  quia  multatus  ab  ea  erat,  contumeliosissime. 

Dura  in  externi!>  raoror,  incidi  in  rem  domesticam,  maximique  erroris, 
et  raultum  discrepantem  auctorum  opinionibus.  !Sam  quidam,  hujus  temporis 
traclu,  aiunt  a  Tuscis  Capuam,  Kolamque  conditam,  aiite  annos  fere  dcccxxx  : 
quibus  equidem  ad:enserim.  Sed  Marcus  Cato  quantum  differl!  ([Ui  dicat,  Ca- 
puam ab  eisdem  Tuscis  conditam,  ac  subinde  }yolam  ;  stetisse  aulem  Capuam, 
antequam  a  Romanis  caperetur,  annis  circiter  cclx.  Quod  si  ita  est,  quum  sint 
a  Capua  capta  anni  cclx,  ut  condita  est,  anni  sunt  fere  d.  Ego  (pace  diligen- 


LIVRE  I.  9 

qu'une  aussi  grande  ville  ait  pu,  en  aussi  peu  de  temps,  s'accroî- 
tre, tomber  et  se  relever. 

VllI.  On  vit  ensuite  se  renouveler  ces  célèbres  luttes  Olympi- 
ques, si  propres  à  développer  les  qualités  du  corps  et  de  Tàme, 
sous  les  auspices  dlpliitus,  roi  d'Élide,  huit  cent  quatre  ans,  Mar- 
cus  Vinicius,  avant  votre  consulat.  Atrée,  dit-on,  les  avait  insti- 
tuées dans  ce  même  lieu,  lorsqu'il  fit  célébrer  des  jeux  funèbres 
en  riionneur  de  Pélops,  son  père,  il  y  a  douze  cent  cinquante 
ans,  et  ce  fut  Hercule  qui  y  demeura  vainqueur  dans  tous  les  genres 
de  combats. 

A  Athènes,  vers  le  même  temps,  Tautorité  des  archontes  cessa 
d'être  perpétuelle.  Après  Alcméon,  on  limita  Texercice  de  ce 
pouvoir  à  dix  années,  et  cette  disposition  fut  maintenue  pendant 
soixante  et  dix  ans  ;  ensuite  Tadministration  de  la  république  fut 
commise  à  des  magistrats  annuels.  Le  premier  de  ceux  qui  gou- 
vernèrent dix  ans  fut  Charops,  et  le  dernier,  Euryxias.  Créon  fut 
le  premier  des  magistrats  annuels. 

Dans  le  cours  delà  sixième  olympiade^,  vingt-deux  ans  après 
le  rétabhsaement  des  jeux  Olympiques,  quatre  cent  trente-sept 
ans  après  la  prise  de  Troie,  sept  cent  quatre-vingt-deux  ans  avant 
que  vous  fussiez  consuls",  Romulus,  fils  de  Mars,  après  avoir  vengé 
son  aïeul,  bâtit  Rome  sur  le  mont  Palatin,  dans  les  jours  consa- 
crés aux  fêtes  de  Paies.  Je  crois  aisément,  avec  quelques  histo- 

tiai  Catonis  diserim)  vis  crediderim  lam  mature  lantam  urbem  crevisse,  Ûo- 
ruis.se,  concidisse,  resurresisse. 

VIIL  Clarissimum  deinde  omnium  ludicrum  cerlamen,  et  ad  excitandam  cor- 
poi-is  animique  virtulem  eflicacissimum,  Olympiorum  initium  liabuit,  auctorem 
Iphilum  Elium.  Is  eos  ludos  mercatumque  instiluil,  ante  anuos,  quam  lu, 
M.  Vinici,  consulatum  inires,  dccciv.  Hoc  sacrum  eodem  loco  insliluisse  fertur, 
abhinc  annos  ferme  mccl.  Atreus,  quum  Pelopi  patri  fuiicbrcs  ludos  faceret. 
Quo  quidem  in  ludrico,  omnis  generis  certaminum  Hercules  victor  exstitit. 

Tum  Albenis  perpelui  archontes  esse  desierunt,  quurn  fuisset  ullimus  Alcmœon , 
cœperunlque  in  denos  annos  creari.  Quîb  consueludo  in  annos  lxx  mansit;  ac 
deinde  aunuis  commissa  est  magislratibus  respublica.  Ex  lis  qui  dénis  annis 
prœfuerunt,  primas  fuit  Charops,  ultimus  Erysias;  ex  annuis,  priraus  Creon. 

Sexta  olympiade,  post  duos  et  viginti  annos,  quam  prima  constituta  fuerat, 
Romulus,  Martis  Glius,  ultus  injurias  avi,  Romam  urbem,  Parilibus,  in  Palalio 
condidit.  A  quo  tempore  ad  vos  cousules,  anni  sunt  dcclxxxii.  Id  actum,  post 
Trojam  captam,  annis  cdxxxvii.  kl  gessit  Romulus  adjulus  legionibus  Latini, 

1. 
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riens,  que  les  soldats  deNumitor  contribuèrent  au  succès  de  cette 
entreprise.  Comment  Romulus,  avec  une  poignée  de  pâtres  timi- 
des, eût-il  pu  fortifier  une  ville  naissante,  dans  le  voisinage  des 
Sabins,  des  Véiens  et  des  autres  peuples  de  TÉtrurie?  Toutefois, 
Tasile  qu'il  avait  ouvert  entre  deux  bois  sacrés  dut  accroître  ses 
forces.  Cent  hommes,  qu'il  choisit  et  qu'il  appela  pères,  formèrent 
le  conseil  public  :  telle  est  Torigine  du  nom  de  patriciens.  L'en- 
lèvement des  Sabines 

IX [L'ennemi  était  plus  à  craindre  qu'on  ne  l'avait  cru*^.] 

Pendant  deux  ans  [Persée]  soutint  la  lutte  contre  les  consuls  ^  avec 
des  succès  divers;  toutefois  le  plus  souventravanlage  lui  resta,  ce  qui 
entraîna  une  grande  partie  de  la  Grèce  dans  son  alliance.  Les  Rho- 
diens  eux-mêmes,  d'une  fidélité  jusque-là  si  constante,  observant 
sa  fortune,  chancelèrent  dans  leur  foi,  et  semblèrent  pencher  pour 
le  monarque.  Le  roi  [de  Pergame]  Eumène  demeura  neutre  dans 
cette  guerre,  et  démentit  à  la  fois  les  engagements  de  son  frère 
Attale,  et  ses  propres  habitudes  d'amitié. 

Alors  le  sénat  et  le  peuple  romain  nommèrent  consul  Lucius 
.Emilius  Pauilus,  dont  la  préture  et  le  premier  consulat  avaient  été 
marqués  par  deux  triomphes;  homme  digne  de  tous  les  éloges 
dus  à  la  vertu  la  plus  parfaite,  il  était  fils  de  ce  Paullus  ^milius 
qui  mourut  si  bravement  à  cette  fatale  bataille  de  Cannes  qu'il 


avi  sui  ;  libenter  enim  his,  qui  ita  prodideruHt,  accesserim,  quum  aliter  fir- 
mare  urbem  novam,  tam  vicinis  Veientibus,  aliisqiie  Etruscis,  ac  Sabinis,  cum 
imbelli  et  pastorali  manu  vix  potuerit.  Quainquam,  jam  Asylo  facto  inter  duos 
lucos,  auxit.  Ilic  centum  homines  electos  appoUatosque  patres,  instar  ha- 
buil  consilii  publici  :  banc  oiiginem  nomen  patriciorum  habet.  Raptus  Saln- 
narum 

IX.  ...  quam  timuerat,  boslis  expetit.  Nam  biennio  adeo  varia  fortuna  cum 
consulibus  conflixerat,  utjilerumque  supcrior  fuerit,  magnamque  partem  Grœ- 
ciai  in  societatem  suam  perduceret.  Quin  Rbodii  quoque,  fidelissimi  antea 
Romanis,  tum  dubia  lîde,  speculati  fortunam,  proniores  régis  partibus  fuisse 
visi  sunt.  Et  rex  Eumenes,  in  eo  bello,  mcdius  fuit  animo,  neque  fratris  ini- 
tiis,  nequc  suae  respondit  consuetudini, 

Tum  senatus  populusque  romanus  Lucium  Jîmilium  Paullum,  qui  et  pirae- 
tor,  et  consul  triumphaverat,  virum  in  tantum  laudandum,  in  quantum  in- 
telligi  virtus  potest,  consulem  cieavit,  filium  ejus  PauUi,  qui  ad  Cannas, 
quam  tergiversanler  pcrniciosam    reipublicœ  pugnam  inierat,  tam  forliter  in 
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avait  engagée  avec  tant  de  répugnance.  Le  consul  délit  complète- 
ment Persée,  près  de  Pydna,  en  Macédoine.  Battu,  mis  en  dé- 
route, chassé  de  son  camp,  et  privé  par  la  destruction  de  son  ar- 
mée de  toute  espérance,  le  roi  fut  contraint  de  s'enfuir  de  la 
Macédoine.  Il  se  sauva  dans  Tîle  de  Samothrace,  et  s'y  réfugia 
dans  un  temple,  contiant  ses  jours  à  Tinviolabilité  de  cet  asile. 
Cn.  Octavius,  qui  commandait  la  flotte,  parvint  jusqu'à  lui.  Il  le 
détermina,  plutôt  qu'il  ne  le  contraignit,  à  se  livrer  à  la  foi  des 
Romains;  et  c'est  ainsi  que  Paullus /Emilius  mena  en  triomphe  un 
roi  puissant  et  illustre. 

Cette  année  fut  signalée  par  deux  autres  triomphes,  le  triomphe 
naval  du  préteur  Octavius,  et  celui  d'Anicius,  qui  fit  marcher  de- 
vant son  char  Gentius,  roi  d'Illyrie.  Compagne  inséparable  d'une 
haute  fortune,  Tenvie  s'attache  à  tout  ce  qui  s'élève  :  on  en  trou- 
verait ici  la  preuve.  Les  triomphes  d'Octaviuset  d'Anicius  n'éprou- 
vèrent aucune  opposition,  tandis  qu'on  s'efforça  de  traverser  celui 
d'/Emilius:  néanmoins, par lagrandeur  du  roi  Persée,  par  la  pompe 
des  images,  par  le  chiffre  de  la  somme  qui  fut  versée  dans  le  tré- 
sor public  (deux  cents  millions  de  sesterces),  il  effaça,  sans  com- 
paraison, tous  les  triomphes  passés. 

X.  Vers  le  même  temps,  Antiochus  Épiphane,  roi  de  Syrie,  ce- 
lui qui  éleva  dans  Athènes  un  temple  à  Jupiter  Olympien,  assié- 


ea  mortem  obierat.  IsPerseum  ingenti  prailio,  apud  urbem  nomine,  Pydnam, 
in  Macedonia,  fusum  fugatumque  castris  exuit,  deletisque  ejus  copiis,  desti- 
tutum  omni  spe  coegit  e  Macodonia  profugere;  quam  ille  linquens,  in  insulam 
Samolhraciam  profugit,  templique  se  religioni  supplicem  credidit.  Ad  eum 
Cn.  Octavius  praîtor,  qui  classi  praeerat,  pervenit;  et  ratione  magis,  quam  vi 
persuasit,  ut  se  Romanorum  lidei  commilteret.  lia  Paullus  maximum  nobilis- 
simumque  regem  in  iriu.mpho  duxit. 

Quo  anno,  et  Octavii  prœtoris  navalis,  et  Anicii,  regem  Illyriorum  Genlium 
ante  currum  agentis,  triumphi  fuere  célèbres.  Quam  sit  assidua  emineiitis  for- 
turae  comes  invidia,  altissimisque  adhœreat,  etiam  hoc  coUigi  potest,  quod, 
quum  Anicii,  Oclaviique  triumphum  nemo  inlerpellaret,  fuere  qui  Paulii  im- 
pedire  obniterentur  :  cujus  tantum  priores  excessit,  vel  magnitudine  régis 
Persei,  vel  specie  simulacrorum,  vel  modo  pecuniae,  ut  bis  millies  centies 
n.-S.  œrario  contulerit,  et  omnium  anteaclorum  comparationem  amplitudine 
vicerit. 

X.  Par  idem  tempus,  quum  Antiochus  Epiphanes,  qui  Albenis  Olympicuni 
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geait  le  jeune  Plolémée  dans  Alexandrie.  Les  Romains  envoyèrent 
Marcus  Popilius  Lenas  pour  lui  intimer  Tordre  de  renoncer  à  son 
entreprise.  Popilius  exposa  l'objet  de  sa  mission:  Antiochus  ré- 
pondit qu  il  en  délibérerait.  L'ambassadeur,  traçant  sur  le  sable 
avec  le  bout  d'une  baguette  un  cercle  autour  d' Antiochus,  lui  dé- 
fendit de  le  franchir  avant  d'avoir  rendu  sa  réponse.  C'est  ainsi 
que  la  fermeté  romaine  coupa  court  aux  réflexions  du  roi,  et 
Rome  fut  obéie. 

Le  héros  de  la  grande  victoire,  Lucius  Paullus,  avait  quatre  fils  : 
les  deux  aînés  avaient  été  adoptés,  le  premier  par  Fabius  Maximus, 
le  second  par  Publius  Scipion,  fils  de  l'Africain,  qui  ne  rappelait 
de  son  père,  que  son  grand  nom  et  sa  mâle  éloquence  ^^.  Les  der- 
niers portaient  encore  la  prétexte  à  l'époque  de  sa  victoire.  La 
veille  de  son  triomphe,  dans  le  discours  où,  selon  l'antique  usage, 
il  rendait  compte  de  sa  conduite  au  peuple  assemblé  hors  des 
murs,  il  adressa  cette  prière  aux  Dieux:  «  Si,  parmi  les  immor- 
tels, il  en  est  un  qui  soit  blessé  de  mes  exploits  et  de  ma  fortune, 
que  sa  colère  retombe  sur  moi  et  épargne  la  république.»  Parole 
pour  ainsi  dire  prophétique,  qui  le  priva  d'une  grande  partie  de 
sa  famille.  Des  deux  fils  qu'il  avait  conservés,  l'un  mourut  quatre 
jours  avant  son  triomphe,  l'autre,  trois  jours  après. 


inchoavit,  tum  res  Syriœ,  Ptolemseum  puerum  Alexandriœ  obsideret,  missus 
est  ad  eum  legalus  Marcus  Popilius  Lœnas,  qui  juberet  inceplo  desistere; 
mandataquc  cxposuit  :  et  regcm  deliberalurum  se  dicentem  circumscripsit 
virgula,  jussitque  prius  responsum  reddere,  quam  egrederetur  finito  arenœ 
circulo.  Sic  cogitationem  regiain  romana  disjecit  consianlia,  obeditumque 
irnpei'io. 

Lucio  aulem  PauUo  magnae  victoriai  compoti  quatuor  filii  fuere.  Ex  iis  duos, 
natu  majores,  unum  Publio  Scipioni,  Publii  Africani  iilio,  nihil  ex  paterna 
majeslale,  prseter  specieni  nominis  vigoremque  eloquentia;,  retineiiti,  in  adop- 
tionem  dederat,  alterum  Fabio  Maximo  ;  duos  minores  natu,  praetextalos,  quo 
tempore  victoriam  adeptus  est,  habuit.  Is,  quum  in  concione  extra  urbem 
more  majorum,  ante  triumpbi  diein,  ordinem  actorum  suorum  commemora- 
ret,  deos  immortales  precatus  est,  ut,  «  si  quis  eorum  invideret  operibus  ac 
fortunae  suae,  in  ipsum  polius  sévirent,  quam  in  rempublicam  :  »  quœ  vox, 
veluli  oraculo  emissa,  magna  parte  eum  spoiiavit  sanguinis  sui.  iNam  alterum 
et  iis,  quos  in  l'amilia  relinuerat,  liberis,  antepaucos  triuraphi,  alterum,  post 
pauciores  amisil  dies. 
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Fulvius  Flaccus  et  Poslhuniius  Albinus  exercèrent,  en  ce  temps, 
la  censure  avec  une  telle  sévérité,  que  Cn.  Fulvius,  frère  du  pre- 
mier, et  qui  vivait  sous  le  même  toit  que  lui,  fut  exclu  du  sénat 
par  leur  ordre. 

XL  Après  la  défaite  et  la  prise  de  Persée,  qui  mourut,  à  Albc, 
au  bout  de  quatre  années  d'une  captivité  sans  rigueur,  un  aven- 
turier à  qui  son  imposture  valut  le  nom  de  Pseiido-Philippiis,  et 
qui  se  donnait  pour  un  rejeton  de  la  tige  royale,  quoiqu'il  lut  de 
la  plus  basse  extraction,  envahit  la  Macédoine  à  main  armée,  prit 
le  nom  de  Philippe  et  les  marques  de  la  royauté.  Son  audace  ne 
fut  pas  longtemps  impunie.  Le  préteur  Quintus  Metellus,  à  qui  la 
valeur  qu'il  déploya  dans  cette  guerre  mérita  le  surnom  de  Ma- 
cédonique,  remporta  sur  lui  et  sur  les  Macédoniens  une  victoire 
signalée  *L  Dans  une  bataille  non  moins  sanglante,  il  défit  les 
Achéens,  qui  commençaient  à  secouer  le  joug  de  l'obéissance. 

Metellus  le  Macédonique  est  celui  qui  construisit  des  portiques 
autour  de  ces  deux  temples  sans  inscriptions  qu'enferment  au- 
jourd'hui les  portiques  dOctavie.  Ce  fut  lui  qui  fit  transporter  de 
Macédoine  cet  escadron  de  statues  équestres  placées  en  face 
des  deux  temples,  et  qui  en  font  aujourd'hui  le  plus  bel  or- 
nement. —  Voici,  suivant  la  tradition,  l'origine  de  cet  escadron. 
Alexandre  le  Grand  chargea  le  célèbre  sculpteur  Lysippe  de  re- 
produire exactement  sous  leurs  traits  ceux  de  ses  cavaliers  qui 

Aspera,  circa  haec  tempora,  censura  Fulvii  Flacci  et  Poslhumii  Albini  fuit  : 
quippe  Fulvii  censoris  frater,  et  quidem  consors,  Cn.  Fulvius,  senalu  motus 
est  ab  ils  censoribus. 

XI.  Post  victum  captumque  Pcrseum,  qui  quadriennio  post  in  libéra  custo- 
dia  Alb-Te  decesbit,  Pseudophilippus,  a  mendacio  simulatae  originis  appellatiis, 
qui  se  Pliilippuni,  regiaequc  stirpis  ferebat,  quum  esset  ultimœ,  armis  occu- 
pata  Maccdonia,  adsumptis  regiii  insignibus,  brevi  temerilalis  pœnas  dédit. 
Quippe  Quintus  Metellus  prœtor,  cui  ex  virtute  Macedonici  nomen  inditum 
erat,  proeclara  vicloria  ipsum  gentemque  superavit,  et  immaui  ctiam  Aebu.'os 
rebollare  incipientes  fudit  acie. 

Ilic  est  Metellus  Macedonicus,  qui  porticus,  quae  fiiere  circunndatse  duabus 
ffidibus  sine  inscriptione  posilis,  qua;  nunc  Octaviœ  porlicibus  amhiuntiir,  fe- 
cerat;  quique  liane  lurmam  staluarum  cquestrium,  quœ  lïontem  ctdiûm  spe- 
clant,  bodieque  maximum  ornamentum  ejus  loei,  ex  Macedonia  detulit. —  Cujus 
turmae  hanc  causam  rcferiint,  magnum  Alexandruni  imperasse  Lysippo,  sin- 
gulari  talium  auctori  operum,  ut  eorum  equitum,  qui  ex  ipsius  turma  apud 
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avaient  été  tués  au  passage  du  Granique,  et  de  le  représenter  lui- 
même  au  milieu  d'eux.  —  Le  premier  de  tous,  Metellus  introduisit 
à  Rome  la  magnificence,  ou  le  luxe,  en  élevant  un  temple  de  mar- 
bre dans  Fenceinte  même  de  ces  monuments.  Dans  quel  pays,  dans 
quel  siècle,  dans  quel  rang  trouver  un  homme  dont  le  bonheur 
puisse  se  comparer  à  celui  de  Metellus?  Sans  parler  de  ses  triom- 
phes éclatants,  des  honneurs  considérables  dont  il  fut  comblé,  de 
son  rang  éminent  dans  TÉtat,  de  sa  vie  prolongée  jusqu'à  Tex- 
trême  vieillesse,  des  vives  et  nobles  luttes  qu'il  soutint  contre 
ses  ennemis,  pour  la  défense  de  la  république,  il  eut  quatre 
fils,  qu'il  vit  tous  parvenir  à  l'âge  viril,  et  qu'il  laissa  vivants  et 
chargés  de  dignités.  Lorsque  ces  quatre  fils  portèrent  le  lit  funè- 
bre de  leur  père  devant  la  tribune  aux  harangues,  le  premier  avait 
été  consul  et  censeur,  le  second  était  consulaire,  le  troisième  était 
consul,  et  le  dernier,  tout  près  de  l'être.  Finir  ainsi,  ce  n'est  pas 
mourir  ;  c'est  sortir  heureusement  de  la  vie. 

Xll.  L'Achaïe  tout  entière  reprit  une  attitude  hostile,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  quoiqu'elle  eût  été  fort  affaiblie  par  la  campagne  de 
Metellus  le  Macédonique.  C'était  surtout  à  l'instigation  des  Co- 
rinthiens, qui  allèrent  jusqu'à  insulter  les  ambassadeurs  ro- 
mains. On  confia  la  conduite  de  la  guerre  au  consul  Mummius. 

Vers  le  même  temps,  les  Romains  prirent  la  résolution  de  dé- 


Granicum  flumen  ceciderant,  expressa  similiUidine  figurarum  faceret  statuas, 
et  ipsius  quoque  iis  interponeret,  —  Hic  idem  primus  omnium  Romse  sedem  ex 
marmore  in  iis  ipsis  monumentis  molilus,  vei  magnificentioe  vel  luxuriœ  priii- 
ceps  fuit.  Vis  ullius  gentis,  a;latis,  ordinis  hominem  inveneris,  cujus  felicita- 
tem  fortunae  Metelli  compares.  Nam  prœtcr  excellentes  triumphos,  honoresque 
amplissimos,  et  principale  in  republica  fastigium,  extentumque  vitse  spalium, 
et  acres  innocentesque  pro  republica  cum  inimicis  contenliones,  quatuor  lilios 
suslulit,  omnes  adultœ  œtatis  vidit,  omnes  reliquit  supcrstites  et  honoratis- 
simos.  Mortui  ejus  lectum  pro  rostris  sustulerunt  quatuor  filii;  unus  consu- 
laris  et  censorius,  aller  consularis,  terlius  consul,  quartus  caudidatus  consu- 
htus,  quem  honorem  adeptus  est.  Hoc  est  nimirum  magis  féliciter  de  vita 
migrare,  quam  mori. 

XII.  Bniversa  deinde,  ut  prapdiximus,  instincta  in  belltim  Achaia,  cujus 
pars  magna  ejusdem  Metelli  Macedonici  virtute  armisque  fracta  erat,  maxime 
Corintliiis  in  arma,  cum  gravibus  eliam  in  Romanos  conlumeliis,  instigan- 
libus  :  destinatus  ei  bello  gerendo  consul  Mummius. 

Et  sub  idem  tempus,  magis,  quia  volebant  Romani,  qnidquid  de  Carlhagi- 


LIVRE  l.  15 

Iruire  Carthage,  animés  contre  elle,  bien  moins  par  des  rapports 
croyables,  que  par  des  bruits  quils  aimaient  à  croire  ^^.  On  éleva 
donc  au  consulat  (quoiqu'il  ne  briguât  que  Fédilité)  Publius  Sci- 
pion  Émilien,  né  de  PauUus  /Emilius,  et  qu  avait  adopté  Scipion, 
fils  de  l'Africain.  Héritier  des  vertus  de  son  aïeul  et  de  son  père, 
Scipion  Émxilien  possédait  à.  la  fois  les  talents  .militaires  et 
civils,  et  surpassait  tous  ceux  de  son  temps  par  les  dons  de  l'es- 
prit et  l'étendue  des  connaissances;  homme  dont  les  discours, 
les  actions  et  les  sentiments  n'offrirent  jamais  rien  quedelouable, 
dans  tout  le  cours  de  sa  vie.  Ses  exploits  lui  avaient  déjà  mérité 
la  couronne  obsidionale,  en  Afrique,  et  la  couronne  murale,  en  Es- 
pagne. Ce  fut  en  Espagne  aussi,  que,  provoqué  à  un  combat  singu- 
lier, il  tua  un  adversaire  d'une  taille  gigantesque,  bien  qu'il  ne 
fût  lui-même  que  d'une  force  ordinaire.  Scipion  poussa  le  siège 
de  Carthage  avec  plus  de  vigueur  que  les  consuls  ^''  qui  l'avaient 
commencé  deux  ans  auparavant.  Et  cette  ville  en  qui  Rome  haïs* 
sait  une  puissance  dont  elle  était  jalouse,  mais  qui,  dans  ces  der- 
niers temps,  ne  l'avait  point  offensée,  devint,  par  sa  ruine,  un 
monument  de  la  valeur  de  Scipion,  comme  elle  l'avait  été  de  la 
clémence  de  son  aïeul.  Carthage  fut  détruite,  il  y  a  cent  soixante 
et  dix-sept  ans,  la  six  cent  soixante-septième  année  de  sa  fonda- 
lion,  sous  les  consuls  Cn.  Cornélius  Lentulus  et  Lucius  Mummius. 
Telle  fut  la  fin  de  la  rivale  de  Rome.  Lalutteavait  commencé  avec 
nos  ancêtres,  sous  le  consulat  de  Claudms  et  de  Fulvius,  deux  cent 


niensibus  diceretur,  credere,  quam  quia  credenda  afferebanUir,  statuit  sena- 
tus  Cartliaginem  excidere.  Ita  eodem  teinpore,  Publius  Scipio  iEmilianus,  vir 
avilis  Publii  Africani,  paternisque  Lucii  l'aulli  virlulibus  simillimus,  omnibus 
belli  ac  togœ  dolibus  ingeniique  ac  studiorum  emineiitissimus  saiculi  sui,  qui 
niiiil  in  vita  nisi  laudandum  aut  fecit,  aiit  dixil,  ac  sensit  :  quem  Paullo 
genilum,  adoptalum  a  Scipione,  Africani  filio,  diximus,  aîdililatem  petens, 
consul  creatus  est.  Bellum  Carlhagini,  jam  auLe  biennium  a  prioribus  consu- 
lil)us  illatum,  majore  vi  inlulit;  (juum  anle  in  Ilispania,  murali  corona,  in 
Africa,  obsidionali  donalus  essel;  in  Hispania  vcro  ctiam  ex  provocations,  ipse 
modicus  virium,  immanis  magnitudinis  boslein  interemisset  :  eamque  urbeni, 
magis  invidia  imperii,  quam  illius  ejus  temporis  noxiae  invisam  romano  no- 
mini,  funditus  sustulit,  fecilque  suœ  virlulis  nionumentum,  quod  fiicral  avi 
ejus  clemertiaî.  Cartiiago  diruta  est,  quum  sletissct  annis  dclxvii,  abbinc  an- 
nos  ciAxvri,  Cn.  Cornelio  Lentulo,  Lucio  Mummio  Coss.  IIuiic  lincm  bajjuit  ro- 
mani imperii  Cartbago  amula,  cum  qua  bellare  majores  nostri  cœporo,  Claudio 
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quatre-vingt-seize  ans  avant  le  vôtre,  Marciis  Vinicius.  Pendant 
l'espace  de  cent  quinze  ans,  il  n\  eut  entre  les  deux  peuples 
qu'hostilités  déclarées,  préparatifs  de  guerre,  ou  paix  infidèles. 
Jamais  Rome,  même  lorsqu'elle  eut  vaincu  le  monde  entier,  n'es- 
péra de  repos  aussi  longtemps  que  Carthage  serait  debout,  et  que 
son  nom  subsisterait.  Tant  il  est  vrai  que  l'animosité  née  de  lon- 
gues querelles  survit  à  l'inquiétude,  etrésiste  même  à  la  victoire! 
Ce  qu'on  a  détesté  ne  cesse  d'être  odieux  qu'en  cessant  d'être. 

Xïll.  Marcus  Gaton,  qui  n'avait  cessé  de  réclamerla  destruction 
de  Carthage,  mourut  trois  ans  avant  que  cette  destruction  eût  été  ac- 
complie, sousleconsulatde  Marcus Manlius  etdeLuciusCensorinus. 

L'année  même  de  la  chute  de  Carlhage,  Mummius  renversa  de 
fond  en  comble  Corinthe,  qui  comptait  neuf  cent  cinquante-deux 
années  d'existence,  depuis  sa  fondation  par  Alétès,  fils  d'Hippotès. 
On  honora  les  deux  vainqueurs  du  nom  de  la  nation  dont  ils 
avaient  triomphé.  Scipion  fut  surnommé  l'Africain,  et  Mummius, 
l'Achaïque.  C'était  le  premier  homme  nouveau  qui  recevait  un 
surnom  acquis  par  sa  valeur. 

Gesdeuxgénéraux  différaient  absolument  de  caractère  et  dégoûts. 
Scipion  avait  le  goût  et  la  passion  des  arts  libéraux  et  de  tous 
les  genres  de  connaissances  :  à  Rome,  à  l'armée,  il  avait  tou- 
jours auprès  de  lui  deux  hommes  d'un  génie  supérieur,  Panetius 
et  Polybe**.  Jamais  personne  n'occupa  plus  noblement  ses  mo- 


et  Fulvio  Coss.,  ante  annos  ccxcvi,  quam  tu,  Marce  Vinici,  consulatum  inires. 
Ita  per  aiinos  cxv,  aul  bellum  intcr  eos  populos,  autbelli  prœparalio,  aut  infida 
pax  fuit,  rseque  se  Roma,  jam  lerrarum  orbe  superato,  securam  speravit  fore, 
si  nomen  usquam  slantis  maneret  Carlbaginis.  Adeo  odium,  certaminibus  or- 
lum,  ullra  metum  durât,  et  ne  in  viclis  quidem  deponilur,  neque  ante  invi- 
sum  esse  desinit,  quam  esse  desiit. 

XIH.  Ante  trieniiium  quam  Carlbago  delerelur,  Marcus  Cato,  perpétuas  di- 
ruendye  ejus  aucLor,  Lucio  Censoilno,  Marco  Manlio  Coss.,  morlem  obiit. 

Eodem  anno  quo  Carlbago  concidit,  Lucius  Mummius  Corintbum,  posl  an- 
nos DCCccLii,  quam  ab  Alete,  Hippotis  filio,  crat  condita,  funditus  eruit.  Ulcr- 
que  imperator  devictu.'  a  se  genlis  noniine  bonoralus,  aller  Africanus,  aller 
appellatus  e^t  Acbaicus;  nec  quisquam  ex  novis  hominibus  prior  Mummio 
cognonien  virlute  parlum  vindicavit. 

Diversi  imperatoribus  mores,  diversa  fuere  studia.  Quippe  Scipio  lam  ele- 
gans  libcralium  sUuiiorum,  omnisque  doclrinae  et  auclor  et  admirator  fuit,  ut 
Polybium,  Panseliumque,  praicellentes  ingénie  viros,  domi  mililiacque  secum 
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ments  de  loisir.  Sachanl  passer  tour  à  tour  des  exercices  de  la 
guerre  aux  arts  de  la  paix,  et  des  combats  à  Tétude,  il  fortifiait 
son  corps  au  milieu  des  périls,  et  son  esprit  au  sein  de  la  philo- 
sophie. L'ignorance  de  Mummius  était  si  grossière,  que  lorsqu'il 
voulut,  après  la  prise  de  Corinthe,  envoyer  à  Rome  les  chefs-d'œu- 
vre des  plus  célèbres  artistes  de  la  Grèce,  il  avertit  ceux  qui  s'en 
étaient  chargés  qu'ils  auraient  à  remplacer  les  statues  et  les  tableaux 
qu'ils'auraient  perdus  dans  le  voyage.  Nul  doute  toutefois,  n'est-il  pas 
vrai,  Vinicius,  qu'il  eût  mieux  valu  pour  la  république  être  tou- 
jours insensible  au  prix  des  arts  de  Corinthe,  que  d'avoir  appris 
à  sentir  autant  leur  mérite.  Cette  ignorance  convenait  mieux  à 
Rome  et  faisait  plus  d'honneur  à  l'État  que  ce  raffinement  de 
connaissance. 

XIV.  Comme  les  faits  rapprochés  les  uns  des  autres  et  groupés 
ensemble  s'impriment  plus  aisément  dans  l'esprit  en  frappant  les 
yeux,  que  lorsqu'ils  sontépars  et  isolés,  je  me  propose  de  placer, 
entre  la  première  et  ja  seconde  partie  de  mon  ouvrage, —  exposition 
qui  ne  sera  point  inutile,  —  le  tableau  sommaire  de  nos  colonies 
fondées  depuis  l'invasion  des  Gaulois ,  avec  l'indication  de 
l'époque  où  chacune  d'elles  fut  établie  par  ordre  du  sénat. 
Les  noms  des  colonies  militaires,  les  motifs  de  leur  établissement 
et  les  noms  de  ceux  qui  les  fondèrent  sont  assez  connus,  je  n'en 
parlerai  point.  Mais  il  ne  sera  pas  hors  de  propos,  je  crois,  de  don- 
ner un  état  des  cités  fondées  pendant  cette  période,  —  véritables 

habuerit.  Neque  eiiim  quisquam  hoc  Scipione  eleganlius  intervalla  negoliorum 
otio  dispunxit,  semperque  aut  belli  aut  pacis  serviit  artibus,  semper  inter 
arma  ac  sludia  versatus,  aut  corpus  periculis,  aut  animum  disciplinis  exer- 
cuit.  Mummius  tam  rudis  fuit,  ut  capta  Corinlho,  quum  maximorum  artilicum 
perfectas  manibus  tabulas  ac  statuas  in  Italiam  portandas  locaret,  juberct 
prœdici  conducentibus,  si  cas  perdidisseat,  novas  esse  reddiluros.  Non  lanien, 
puto  dubites,  \inici,  quin  magis  pro  republica  fuerit,  manere  adhuc  rudem 
Corinthiorum  inteiiectum,  quam  in  lantum  ea  inlelligi,  et  quin  hac  prudentia 
illa  imprudentia  decori  publico  fuerit  convenientior. 

XIV.  Quum  facilius  cujusque  rei  in  ununi  contracta  species,  quam  divisa 
temporibus,  oculis  aniiuisque  inhaereat,  statui  priorcm  hujus  voluminis  posle- 
rioremque  partem  non  inulili  rerum  nolitia  in  arctum  contracta  distinguere, 
atque  huic  loco  inserere,  quai  quoque  tempore,  post  Romani  a  Gallis  caplam, 
dcducla  sit  colonia  jussu  senalus.  N'am  miiitarium  et  causœ,  et  auctores,  et 
ipsarura  prœfulgent  nomina.  Iluic  rei  per   idem  tempus  civitates  propagatas, 
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rejetons  de  Rome,  qui,  participant  aux  droits  de  la  métropole, 
propagèrent  le  nom  romain. 

Sept  ans  après  la  prise  de  Rome  par  des  Gaulois*^,  une  colonie  fut 
conduite  à  Sutrium  ;  une  autre  colonie  fut  envoyée,  l'année  d'après, 
à  Seliria;  et  neufans  après,  une  autre  à  Népé.  Trente-deux  ans  après, 
il  y  a  trois  cent  cinquante  ans,  le  droit  de  citoyen  romain  fut  ac- 
cordé à  ceux  d'Âricie.  Les  Campaniens  l'obtinrent  de  même,  ainsi 
qu'une  partie  des  Samnites,  mais  sans  droit  de  suffrage,  sous  le 
consulat  de  Sp.Posthumius  et  de  Veturius  Calvinus.  La  même  an- 
née, une  colonie  fut  conduite  à  Calés.  Trois  ans  après,  l'année 
même  de  la  fondation  d'Alexandrie,  ceux  de  Formies  et  de  Fondi 
furent  admis  au  nombre  des  citoyens.  L'année  suivante,  sous  la 
censure  de  Sp.  Posthumius  et  de  Philon  Publiiius,  le  droit  de 
cité  fut  accordé  aux  habitants  d'Acerra.  Une  colonie  fut  conduite, 
trois  ans  après,  àlerracine  ;  quatre  ans  après,  une  autre,  à  Lucé- 
rie;  trois  ans  après,  une  autre,  à  Suesse,  dans  le  pays  des  Aurun- 
ques;  une  autre,  deux  ans  après,  à  Saticule  et  à  Intéramne.  Puis 
ce  mouvement  fut  suspendu  pendant  dix  années.  A  la  reprise, 
Sora,  Albe,  et  deux  ans  après,  Carséoles,  reçurent  des  colonies. 
Sinuesse  et  Minturnes  en  reçurent  également  pendant  le  cin- 
quième consulat  de  Quintus  Fabius,  et  le  quatrième  de  Decius 
Mus,  Tannée  de  l'avènement  de  Pyrrhus.  Quatre  ans  après,  ce  fut 
le  tour  de  Yenuse,  Deux  ans  après,  sous  le  consulat  de  M.  Curius 

auctumque  romanum  nomen  communione  juris,  haud  intempestive  subtexturi 
videmur. 

Post  VII  annos,  quam  Galli  Urbem  ceperunt,  Sutrium  deducla  colonia  est,  et 
post  annum,  Selina,  novemque  interjectis  annis,  Nepe  ;  deinde  interpositis  xxxii, 
Aricini  in  civilatem  recepti.  Abhinc  annos  autem  cccl,  Sp.  Posthumio,  Velurio 
Calvino  Coss.,  Canipanis  data  est  civilas,  parlique  Samnitium,  sine  suffragio; 
et  eodem  anno  Cales  deducta  colonia.  Intcrjeclo  deinde  triennio,  Fundani  et 
Forniiani  in  civitalem  recepli,  eo  ipso  anno,  quo  Alexandria  condita  est  :  in- 
sequentibusque  consulibus,  a  Sp.  Posthumio,  Philone  Publilio  censoribus 
Acerraniâ  data  civitas;  et  post  triennium  Terracinam  deducta  colonia,  inter- 
positoque  quadriennio,  Luceria  ;  ac  deinde,  interjecto  triennio,  Suessa  Au- 
runca;  et  Saticula,  Inleramnaque,  post  biennium.  Decem  deinde  hoc  munere 
anni  vacaverunl.  Tune  Sora  atque  Alba  deductae  coloniœ,  etCarseoli  post  bien- 
nium. At  Quinto  Fabio  quintum,  Decio  Mure  quartum  Coss.,  quo  anno  Pyr- 
rhus regnare  cœpit,  Sinuessam,  Minturnasque  missi  coloni  ;  post  quadrien- 
nium,  Venusiam;  interjectoque  biennio,  M'.  Curio  et  Rufino  Cornelio  Coss., 
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et  de  Cornélius  Ruflnus,  les  Sabins  furent  admis  au  droit  de  ci- 
toyens romains,  sans  suffrage.  Cela  remonte  à  trois  cent  vingt  ans. 
Sous  le  consulat  de  Fabius  Dorson  et  de  Claudius  Canina,  il  y  a 
environ  trois  cents  ans,  des  colonies  furent  envoyées  à  Pœstum,  et 
àCosa,  Cinq  ans  après,  sous  le  consulat  de  Sempronius  Sophus  et 
d'Appius",  fils  de  l'Aveugle,  Ariminum  et  Bénévent  reçurent  des 
colons,  et  les  Sabins  acquirent  le  droit  de  suffrage.  Au  commen- 
cernent  de  la  première  guerre  punique,  on  s'assura  de  Firmum  et 
de  Castrum  par  des  colonies.  Ce  fut  le  tour,  un  an  après,  d'Eser- 
nia;vingt-deux  ans  après,  d'Esulum  et  d'Alsium;  deFrégelles,deux 
ans  après  ;  de  Brindes,  Tannée  suivante,  sous  le  consulat  de  Torqua- 
lus  et  de  Sempronius  ;  et  de  Spolète,  trois  ans  après,  Tannée  où 
furent  institués  les  jeux  Floraux.  Deux  ans  après,  une  colonie  fut 
conduite  à  Valence.  Celles  de  Crémone  et  de  Placentia  datent  de 
Tarrivée  d'Annibal  en  Italie. 

XV.  L'envoi  d'aucune  colonie  romaine  ne  fut  possible,  ni  pen- 
dant le  séjour  d'Annibal  en  Italie,  ni  dans  les  années  qui  suivirent 
sa  retraite.  Tant  que  dura  la  guerre,  on  pensa  plutôt  à  rassembler 
des  soldats  qu'à  les  congédier;  et,  après  la  guerre,  il  fallut  songer 
à  concentrer  les  forces  de  la  république,  plutôt  qu'à  les  disperser. 

Mais  sous  le  consulat  de  Cn.  Manlius  Volson  et  de  Fulvius  Nobi- 
lior  (il  y  a  deux  cent  dix-sept  ans),  on  conduisit  une  colonie  à  Bolo- 
gne; quatre  ans  après,  à  Pisaure  et  à  Potentia  ;  trois  ans  après,  à 

Sabinis  sine  suffragio  data  civitas.  Id  actum  ante  annos  ferme  cccxx.  At  Co- 
sam  et  Pœstum  abhinc  annos  ferme  ccc,  Fabio  Dorsone  et  Claudio  Canina 
Coss.;  interjecto  quinquennio  Sempronio  Sopho  et  Appio  Caeci  filio  Coss.,  Ari- 
minum, Beneventum  coloni  missi  ;  et  suffragii  ferendi  jus  Sabinis  datum.  At 
initio  primi  belli  punici, Firmum  et  Castrum  colonis  occupata  ;  et  post  annum 
/Esernia,  postque  xxu  annos,  iEsulum  et  Alsium,Fregellceque,  post  biennium  ; 
proximoque  anno,  Torquato  Sempronioque  Coss.,  Brundisium  ;  et  post  irien- 
nium,  Spoletium,  quo  anno  Floralium  hidorum  factum  eit  inilium.  Postquo 
bionnium,  deducta  Valcntia,  et  sub  advenlum  in  Italiam  Annibalis,  Cremona, 
atque  Placentia. 

XV.  Deinde,  neque  dum  Annibal  in  Ilalia  moratur,  neque  proximis  post 
excessum  ejus  annis,  vacavit  Romanis  colonias  conderc,  quuni  esset  in  bello 
conquirendus  potius  miles,  quam  dimittendus;  et  post  bellum  vires  refo- 
vendai  magis,  quam  spargendse. 

Cn.  autem  Manlio  Volsone,  et  Fulvio  Nobiliore  Coss.,  Bononia  deducta  Colo- 
nia,  abhinc  annos  ferme  ccxvii.  Et  post  quadriennium,  Pisaurum  ac  Potentia; 
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Aquilée,  et  à  Gravisca;  quatre  ans  après,  à  Luca,  et,  dans  le  même 
temps, —  ce  que  quelques  historiens  n'admettent  pas  comme  cer- 
tain,—à  Putéoles,  à  Salerne  et  à  Buxentum.La  colonie  d'Auxime, 
dans  le  Picenum,  est  fondée  depuis  cent  quatre  vingt-sept  ans. 
—  C'est  trois  ans  auparavant,  que  le  censeur  Cassius  avait  entre- 
pris de  faire  construire  un  théâtre  qui  devait  s'étendre  du  Luper- 
cal  au  mont  Palatin  ;  mais  l'austérité  des  mœurs  s'opposa,  par 
Torgane  du  consul  Scipion  ^^,  à  l'achèvement  de  cet  ouvrage;  et 
c'est  une  des  preuves  les  plus  éclatantes,  à  mon  sens,  que  le  peuple 
ait  données  de  l'esprit  qui  l'animait.  —  Fabrateria  s'accrut  d'une 
colonie,  il  va  cent  cinquante-sept  ans,  sous  le  consulat  de  Longi- 
nus  et  deSextius  Calvinus  — qui  vainquit  les  Saliens  près  des  eaux 
appelées  depiîis  eaux  Sextiennes,  du  nom  de  ce  consul.  — Un  an 
après,  des  colonies  furent  envoyées  à  Scylacium,  à  Minervium,  à 
Tarente,  à  Neptunia,  et  à  Carthage,  en  Afrique;  ce  fut  la  pre- 
mière colonie  romaine  hors  de  l'Italie.  Quant  à  Dertone,  on  n'est 
pas  d'accord  sur  l'époque  à  laquelle  elle  fut  fondée.  Narbonne,  en 
Gaule,  date  du  consulat  de  Porcins  et  de  Marcius,  il  y  a  cent  cin- 
quante-trois ans.  Vingt-trois  ans  après,  pendant  le  sixième  con- 
sulat de  Marins,  collègue  de  Valerius  Flaccus,  une  colonie  fut  con- 
duite à  Eporedia,  chez  les  Bagiennes.  Il  me  serait  difficile  de  citer 
à  partir  de  celte  époque,  d'autres  colonies  que  les  colonies  mili- 
taires *". 


inlerjectoque  triennio,  Aquileia  et  Gravisca  ;  et  post  quadriennium,  Luca. 
Eodem  temporum  tractu,  quamquam  apud  quosdaiu  anibigitur,  Puteolos,  Sa- 
lernumque,  et  Buxentum  missi  coloni  :  Auximum  autem  in  Picenum,  abhinc 
annos  ferme  clxxxvii,  ante  triennium,  quam  Cassius  censor,  a  Lupercali  i  i 
Palalium  versus,  theatrum  facere  instituit  ;  cui  in  demoliendo  eximia  civitalis 
severilas,  et  coiii-ul  Scipio  reslilere  ;  quod  ego  inter  clarissima  publieœ  volun- 
taiis  argumenta  numeraverim.  Cassio  autem  Longino  et  Sextio  Calvino  (qui 
Sallues  apud  Aquas,  quée  ab  eo  Sexliae  appellantur,  devicit)  consulibus,  Fabra- 
teria deducta  est,  abbinc  annos  ferme  clvii;  et,  post  annum,  Scylacium,  Mi- 
nervium, Tarentum,  Neptunia,  Caribogoque,  in  Africn,  prim;»,  ut  prajdiximus, 
exira  Ilaliam  colonia,  condila  est.  De  Derlona  anibigitur.  Narbo  autem  Marlius 
in  Gailia,  Porcio,  Marcioque  Coss.,  abhinc  annos  circiler  cuii,  deducla  colonia 
est.  Po^t  XXI. I  annos  in  Bagiennis  Eporedia,  Mario  sexies,  Valerioque  Flacco 
Goss.  Neque  facile  memoriœ  mandaverim,  quae,  nisi  mili taris,  post  hoc  lem- 
pus,  deducla  sit. 
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XVI.  Mais  cette  partie  de  mon  ouvrage  sort  déjà  de  mon  plan.  Je 
sens  qu'entraîné  par  un  mouvementaussi  rapide  que  celui  d'un  char 
qui  vole,  ou  d'un  torrent  qui  se  précipite,  je  dois  plutôt  omettre 
des  détails  nécessaires  qu'en  embrasser  de  superflus.  Cependant 
je  ne  puis  m'empêcher  d'insister  ici  sur  une  question  que  j'ai  sou- 
vent agitée  dans  mon  esprit,  sans  être  jamais  arrivé  à  la  tirer  au 
clair. 

Peut-on  s'étonner  assez  de  ce  que  les  plus  beaux  génies,  dans 
tous  les  genres,  se  rencontrent  toujours  dans  l'étroit  espace  et 
comme  dans  le  cadre  d'un  même  âge?  Comme  l'on  voit  des  ani- 
maux d'espèces  différentes,  renfermés  dans  une.même  enceinte, 
s'éloigner  de  l'espèce  à  laquelle  ils  n'appartiennent  point,  pour 
se  réunir  à  la  leur;  de  même,  les  esprits  capables  de  produire 
des  ouvrages  sublimesse  sont-ils  séparés  des  autres,  pours'élever, 
dans  un  même  temps,  au  même  degré  de  perfection?  Une  seule 
époque,  et  bien  restreinte,  a  vu  la  tragédie  illustrée  par  l'inspiration 
d'un  Eschyle,  d'un  Sophocle  et  d'un  Euripide.  Une  seule  époque 
a  vu  naître  et  briller  de  tout  son  éclat  la  vieille  comédie,  sous 
Gratinus,  Aristophane  et  Eupolis.  En  moins  de  quelques  années, 
Ménandre,  et'  ses  contemporains,  plutôt  que  ses  rivaux,  Philé- 
mon  et  Diphile,  créèrent  la  comédie  nouvelle,  et  la  laissèrent 
inimitable.  Ces  philosophes,  dont  la  doctrine  s'inspire  de  celle 


XVI.  Quum  hsec  parlicula  operis  velut  formam  propositi  excesserit,  quan- 
quam  intelligo  mihi  in  hac  tam  prsecipiti  festinatione,  quae  me,  rolao  pronive 
gurgitis  ac  vorticis  modo,  nusquam  patilur  consistere,  paene  magis  necessaria 
prœlereunda,  quam  supervacua  amplectenda;  nequeo  tamen  temperare  mihi, 
quin  rem  sa;pe  agitatam  animo  meo,  neque  ad  liquidum  ratione  perduclam, 
signcm  stilo. 

Ouis  enim  abunde  mirari  potest,  quod  cminenlissima  cujusque  professionis 
ingouia,  in  eamdem  formam,  et  in  idem  arctati  lemporis  congruerint  spa- 
lium?  et,  quemadmodum  clausa  capso  aliove  septo  diversi  generis  animalia 
nihilominus,  separata  alienis,  in  unum  quœque  corpus  congregantur;  ila 
cujusque  clari  operis  capacia  ingénia,  in  similitùdinem  et  lemporum  et  pro- 
fccluum  senielipsa  ah  aliis  scparaverint?  Una,  neque  mullorum  annorum  spa- 
tio  divisa,  œtas,  per  divini  spiritus  viros,  iEschylum,  Sophoclfem,  Euripidom, 
illuslravil  tragœdias.  Una  priscam  illam  et  vetcrem  sub  Cratino,  Aristophane, 
et  Eupolide  comœdiam;  ac  novam  comicam,Menandrus,  sequalesque  ejus  œlalis 
magis  quam  operis,  Philemon  ac  Diphilus,  et  invenere  intra  paucissimos  an- 
nos,  neque  imitanda  reliquere.  Philosophorum  quoquo  ingénia,  Socratice  ore 
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de  Socrate,  combien  de  temps  parurent-ils  après  Aristote  et  Pla- 
ton? Avant  Isocrale,  après  ses  disciples  et  lem^s  élèves,  trouvez- 
vous  quelque  chose  de  distingué  parmi  les  orateurs?  Ils  se  pres- 
sent dans  un  si  court  espace  de  temps,  que  parmi  ceux  qui  sont 
dignes  de  mémoire,  il  n'en  est  pas  deux  qui  n'aient  pu  se  voir. 

XVII.  Telle  fut  la  marche  des  choses  dans  la  Grèce,  et  telle  nous 
allons  la  retrouver  chez  les  Romains;  car,  à  moins  de  compter  ces 
rudes  et  grossiers  essais  que  recommande  le  seul  mérite  de 
l'invention,  c'est  Accius  et  ses  contemporains  qui  représen- 
tent toute  la  tragédie,  et  c'est  aussi  dans  une  même  période 
que  les  grâces  exquises  delà  comédie  latine  brillèrent  sous  laplume 
de  Caecilius,  d'Afranius,  et  de  Térence.  Quant  aux  historiens,  en 
rangeant  Tite  Live  au  nombre  des  anciens,  il  est  certain  qu'à 
l'exception  de  Caton,  de  quelques  autres  plus  éloignés  de  nous  et 
peu  connus,  l'espace  qui  les  renferme  ne  comprend  pas  quatre- 
vingts  ans.  La  période  qui  vit  fleurir  la  poésie  ne  remonte  pas  plus 
haut  et  ne  descend  pas  plus  bas.  Pour  ce  qui  regarde  l'éloquence 
et  la  perfection  de  l'art  oratoire,  Caton  toujours  mis  à  part,  j'en 
demande  pardon  à  P.  Crassus,  à  Scipion,  à  Lselius,  aux  Gracchus, 
à  Fannius  et  à  Sergius  Galba,  tel  est  l'essor  que  Gicéron,  le  roi  de 
son  art,  a  donné  à  tous  les  genres  d'éloquence  qu'il  ne  nous  est 
possible  de  goûter  qu'un  très-petit  nombre  de  ses  devanciers,  et 
d'admirer  que  ceux  qu'il  a  pu  voir  et  ceux  qui  Pont  vu.  De  même 

deflueniia,  omnium,  quos  pauUo  ante  enumeravimus,  quanlo  posl  Platonis 
Aristotelisque  mortem  floruere  spatio?  Quid  ante  Isocratem,  quid  post  ejus 
auditores,  eorumque  discipulos,  clarum  in  oratoribus  fuit?  adeo  quidem  ar- 
ctalum  angustiis  temporum,  ut  nemo  memoria  dignus,  aller  ab  altero,  videri 
nequiverint. 

XVII.  Neque  hoc  in  Grajcis,  quam  in  Romanis,  eVenit  magis.  IS'am,  ni^i 
aspera  ac  rudia  répétas,  et  inventi  laudanda  nomine,  in  Accio,  circaque  eum 
romana  tragœdia  est;  dulcesque  latini  leporis  facetiae  per  CœciliUm,  Tercn- 
liumque  et  Afranium  sub  pari  aitate  nituerunt.  Hisloricos  (ul  et  Livium  quo- 
que  priorum  œtati  adstruas),  picEler  Catonem,  et  quosdam  voteras  et  obscu- 
res, minus  lxxx  annis  circuiudatum  ;evum  tulit  :  ul  nec  poetarum  in  antiquius 
citeriusve  procfessit  ubertas.  At  oratio  ac  vis  forensis,  perfectunique  prosas 
eloquentiae  decus,  ut  idem  separetur  Cato  (pace  P.  Crassi,  Scipionisquc,  et 
LcT)lii,  et  Gracchorum,  et  Fannii,  et  Sergii  Galbœ  dixerim),  ita  universa  sub 
principe  operis  sui  erupit  TuUio,  ut  deleclari  ante  eum  paucissimis,  mirari 
vero  neminem  possis,  nisi  aut  ab  illo  visuui,  aut  qui  illum  viderit.  Hoc  idem 
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pour  les  grammairiens,  les  peintres,  les  graveurs  et  les  autres 
artistes.  Plus  on  observera  les  dates,  plus  on  reconnaîtra  que  les 
chefs-d'œuvre  de  tous  les  arts  ont  été  produits  dans  les  limites 
d'une  période  fort  restreinte. 

Lors  donc  que  je  cherche  les  causes  de  cette  réunion  des  gé- 
nies, se  rassemblant  tous  comme  de  concert  dans  un  même  siècle, 
et  disputant  d'efforts  et  de  succès,  j'avoue  que  je  n'en  découvre 
pas  qui  me  satisfasse,  mais  peut-être  en  ai-je  trouvé  de  vrai- 
semblables, et  particulièrement  celles-ci.  L'émulation  nourrit  le 
talent,  l'admiration  et  l'envie  l'enflamment  tour  à  tour,  et  en 
toute  chose,  on  arrive  vite,  par  l'effort,  au  sommet.  Mais  il  est 
un  point  de  perfection  où  il  est  difficile  de  se  maintenir;  et, 
par  un  effet  naturel,  ce  qui  n'avance  plus,  recule.  D'abord,  on 
s'excite  pour  atteindre  ceux  qu'on  reconnaît  les  premiers;  mais, 
dès  qu'on  ne  se  flatte  plus  de  pouvoir  les  surpasser,  ou  même  les 
égaler,  le  zèle  se  ralentit  avec  l'espérance.  On  cesse  de  poursuivre 
ce  qu'on  désespère  d'approcher;  et,  laissant,  comme  envahie  par 
d'autres,  la  matière  où  l'on  ne  peut  plus  exceller,  on  en  cherche 
une  autre  à  sa  portée;  et  c'est  cette  perpétuelle  mobihté  d'esprit 
qui  est  le  plus  grand  obstacle  à  la  perfection. 

XVllI.  Voilà  pour  les  temps  :  la  considération  des  lieux  nous  of- 
frira le  même  sujetd'admiration.  L'éloquence  et  les  œuvres  de  l'es- 
prit ont  jeté  plus  d'éclat  dans  la  seule  ville  d'Athènes  que  dans  la 


evenisse  grammaticis,  plastis,  pictoribus,  scalptoribus,  quisquis  temporum 
institerit  notis,  reperiet,  et  eminenlia  cujusque  operis  arctissimis  lemporum 
claustris  circumdata. 

IIujus  ergo  praecedentisque  sceculi  ingcniorum  simililudinis,  congregatio- 
nisque  et  in  studium  par,  et  in  emoluinentum,  causas  quum  semper  requiro, 
nunquam  reperio,  quas  esse  veras  conddam,  sod  foitasse  vcrisimiles;  inler 
quas  lias  maxime  :  alit  a;mulalio  ingénia,  et  nunc  inVidia,  nunc  admiratio 
imitationem  accendit;  matureque,  quod  summo  studio  petitum  est,  asceudit 
in  summum;  dllficilisque  in  perfeclo  moraest;  natui'aliterque  quod  proce» 
d(M'e  non  potebt,  recedit.  El,  ut  primo  ad  conscquendos,  quos  priores  duci- 
nius,  accendimur,  ila,  ubi  aut  prajteriri  aul  aiqnari  cos  posse  desperaviinus, 
studium  cum  spe  senescit,  et,  quod  adscqui  non  potest,  sequi  dcsinit,  ot, 
.  velut  occupalam  relinquens  materiam,  quaerit  novam;  prseteritoque  eo  in  quo 
eminere  non  possumus,  aliquid,  in  quo  nitamiu',  conquiiimus,  sequiturque 
ut  frequens  ac  niobilis  transitas  maximum  perfccti  operis  impedimentum  sit. 

XYIII.  Transit  admiratio  a  conilitione  temporum  et  ad   urbium.  Una  urbs 
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(iréce  entière.  On  dirait  que  les  esprits  de  la  nation  étaient  tous 
rassemblés  dans  les  murs  d'Athènes,  et  que  les  corps  étaient  seuls 
répartis  dans  les  autres  villes.  Je  n'en  suis  pas  plus  étonné,  que 
de  ne  pas  voir  dans  Sparte,  dans  Tlièbes,  ou  dans  Argos,  un  seul 
orateur  dont  le  talent  ait  honoré  la  vie  ou  la  mémoire.  Ces  villes, 
et  les  autres  *s,  étaient  pour  les  arts  un  champ  stérile  :  excepté 
Thèbes,  qu'illustra  le  génie  de  Pindare.  Pour  Alcman,  c'est  à  tort 
que  Sparte  revendique  l'honneur  de  l'avoir  vu  naître. 


Attica  pluribus  annis  eloquentiae,  quam  universa  Grsecia,  operibusque  floruit; 
adeo  ut  corpora  gentis  illius  separata  sint  in  alias  civilates,  ingénia  vero 
solis  Alheniensium  mûris  clausa  existimes.  Neque  ego  hoc  magis  miralus 
sim,  quam  neminem  argivura,  thcbanum,  lacedaimonium  oratorem,  aut,  dum 
vixit,  auctoritate,  aut,  post  mortem,  memoria  dignum  existimatum.  Quœ 
urbes,  et  item  alise,  talium  sludiorum  fuere  stériles,  nisi  Thebas  unum  os 
Pindari  illuminaref,  Kam  Alcmana  Lacones  falso  sibi  vindicant. 


LIVRE  DEUXIÈME 


I.  Le  premier  Scipion  avait  frayé  aux  Romains  la  voie  de  la 
puissance;  le  second  leur  ouvrit  celle  de  la  corruption.  Affran- 
chie de  la  crainte  que  lui  inspirait  Carlhage,  souveraine  sans  ri- 
vale, ce  ne  fut  point  par  degrés,  mais  d'une  course  rapide  que 
Rome,  quittant  le  sentier  de  la  vertu,  se  précipita  dans  tous  les 
vices.  Les  mœurs  antiques  furent  abandonnées  pour  faire  place  à 
d'autres.  On  passa  des  veilles  à  la  paresse,  des  armes  aux  voluptés, 
des  travaux  à  la  mollesse  oisive. 

Ce  fut  alors  que  furent  élevés,  au  Capitole,  les  portiques  de  Sci- 
pion Nasica;  — nous  ayons  déjà  parlé  de  ceux  de  Metellus,  — et, 
au  Cirque,  celui  de  Cn,  Octavius,  qui  l'emportait  de  beaucoup,  en 
agrément,  sur  les  autres  ;  et  le  luxe  des  particuliers  marcha  sur 
les  traces  du  luxe  de  l'État. 

Survint  ensuit»  une  guerre  funeste  et  honteuse  en  Espagne,  la 
guerre  contre  un  chef  de  brigands,  contre  Viriathe;  les  succès  fu- 
rent partagés  ;  cependant  le  sort  fut  plus  souvent  contraire  aux 
Romains.  Viriathe  mort,  victime  de  la  perfidie,  non  du  courage 

LIBER  SEGUNDUS     '    ' 

1.  PotentioQ  Romanorum  prior  Scipio  viam  aperuerat,  luxuriae  posterior  ape- 
ruit.  Quippe  remoto  Carthaginis  nietu,  sublataque  imperii  semula,  non  gradu, 
sed  prœcipiti  cursu,  a  virtute  descilum,  ad  vitia  transcursum  ;  vêtus  disci- 
plina déserta,  nova  inducîa  ;  in  somnum  a  vigiliis,  ab  armis  ad  voluptates,  a 
ncpotiis  in  otium  conversa  civitas. 

Tuni  Scipio  Nasica  in  Capitolio  porticus;  tum  quas  praediximus,  Metellus; 
lum  in  Circo  Gn.  Octavius  multo  amœnissimam,  moliti  sunt  :  publicamquc 
magnilicenliani  secula  privata  luxuria  est. 

Triste  deindc  et  contunieliosum  bellum  in  llispania,  duce  latronum  Viria- 
tho,  secutum  est;  quod  ita  varia  fortuna  gestum  est,  ut  saepius  Romanorum 
gererclur  adversa;  sed  interempto  Yiriatho,  fraude  magis,  quam  virtute  Ser- 

'2 
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de  Servilius  Cépion,  la  guerre  de  Numance,  plus  fatale  encore, 
s'alluma.  Cette  ville  ne  put  jamais  armer  plus  de  dix  mille  jeunes 
gens,  pris  dans  son  sein;  mais  soit  intrépidité  de  la  défense,  soit 
inhabileté  de  nos  généraux,  soit  faveur  de  la  fortune,  plusieurs  de 
nos  chefs,  et  Pompée  entre  autres,  homme  d'une  grande  réputa- 
tion et  le  premier  consul  de  ce  nom;  après.Pompée,  le  consul  Man- 
cinus'Hostilius,  furent  réduits  à  signer  des  traités  déshonorants  et 
odieux.  Pompée  fut  sauvé  par  son  crédit,  Mancinus  par  son  repentir. 
Il  alla  jusqu'à  consentir  à  ce  que  les  féciaux  le  livrassent  à  l'ennemi, 
nu,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Mais  les  Numantins  refusèrent 
de  le  recevoir,  en  disant  que  le  sang  d'un  seul  homme  ne  suffi- 
sait pas  pour  expier  la  violation  de  la  foi  publique.  Les  Samnites, 
après  la  défaite  deCaudium,  avaient  tenu  le  même  langage. 

II.  L'extradition  de  Mancinus  excita  dans  Rome  un  trouble  ef- 
froyable. Tiberius  Gracchus,  fils  de  Tiberius  Gracchus,  illustre  et 
éminent  citoyen,  était  questeur  de  l'armée  de  Mancinus,  et  petit- 
fils  par  sa  mère  de  Scipion  l'Africain,  et  le  traité  de  Numance 
avait  été  son  ouvrage.  Affligé  devoir  un'de  ses  actes  désavoués,  — 
peut-être  aussi  craignait-il  d'être  enveloppé  dans  la  même  accusa- 
tion, et  soumis  au  même  châtiment,  —à  peine  fut-il  élu  tribun  du 
peuple  (c'était  d'ailleurs  un  homme  d'une  vie  irréprochable,  d'un 
esprit  distingué,  d'intentions  pures,  et  doué  de  toutes  les  qualités 


Vilii  Cœpionis,  Numanlinum  gravius  exarsit.  Haec  urbs  nunquam  plura  quam 
X  millia  pi'opiiœ  juventutis  armavit  :  sed,  vel  ferocia  ingenii,  vel  inscitia  no- 
strorum  ducum,  vel  fortunae  indulgenlia,  quum  alios  duces,  tum  Pompeium, 
magni  nominis  virûm,  ad  turpissima  deduxit  fœdera  (hic  primus  e  Pompeiis 
consul  fuit),  nec  minus  turpia  ac  detestabilia  Mancinum  Hostilium  consulem. 
Sed  Pompeium  gratia  impunitum  habuit,  Mancinum  verecundia  ;  quippe  non 
recusando  perduxit  hue,  ut  per  feciales  nudus,  ac  post  lergum  religalis  ma- 
nibus,  dederetur  hoslibus;  quem  illi  recipere  se  negaverunt,  sicut  quondam 
Gaudini  t'ecerant,  dicentes,  publicam  .violalionem  fidei  non  debere  unius  lui 
sanguine. 

II.  Immanem  deditio  Mancini  civilalis  movit  dissentionem  :  quippe  Tib.  Grac- 
chus, Tib.  Gracchi,  clarissimi  atque  eminentissimi  viri,  filins,  P.  Afiicani  ex 
filia  nepos,  quo  quœslore  et  auctore  id  fœdus  iclum  erat,  nune  graviter  fe- 
rens  aliquid  a  se  faclum  infirmari,  iiunc  similis  vel  judicii,  vel  pœnoe  meluens 
discrimen,  tribunus  plebis  cieatus,  vir  alioqui  vita  innocentissimus,  ing.enio 
florcnlissimus,   proposilo   sanctissimus,    lanlis  denique  adoinalus  virtulibn>, 
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que  comporte  la  condition  humaine  favorisée  par  la  nature  et  per- 
fectionnée par  l'éducation),  que  rompant  avec  le  parti  des  gens 
de  bien ,  —  c'était  sous  le  consulat  de  P.  Mucius  Scsevola,  et  de 
L.  Caipurnius,  il  y  a  de  cela  cent  soixante  ans,  —  il  promit 
à  toute  ritalie  le  droit  de  cité,  promulgua  les  lois  agrai- 
res, pour  flatter  la  multitude  qui  aspirait  à  une  situation 
moins  précaire,  brouilla  tout,  bouleversa  tout,  et  amena  la  répu- 
blique au  bord  du  précipice.  Octavius,  son  collègue,  défendait 
contre  lui  la  cause  du  bien  public;  il  le  déposa,  puis  il  se  commit 
lui-même,  avec  le  consulaire  Âppius,  son  beau-père,  et  Caïus 
Gracchus,  son  frère,  tout  jeune  encore,  au  soin  de  régler  la  ré- 
partition des  terres  et  l'envoi  des  hommes  destinés  à  les  cultiver. 
III.  Un  homme  sacrifia,  dans  cette  occasion,  les  intérêts  du  sang 
à  ceux  de  la  patrie  :  ce  fut  P.  Scipion  Nasica,  petit-iils  de  ce  Sci- 
pion  que  le  sénat  avait  déclaré  le  plus  vertueux  des  Romains,  fils 
du  censeur  qui  construisit  les  portiques  du  Capitole,  arrière-petit- 
fils  du  célèbre  Cn.  Scipion,  c'est-à-dire  de  l'oncle  paternel  de  Sci- 
pion l'Africain,  et  cousin  de  Tib.  Gracchus.  Regardant  comme  con- 
traire à  ses  intérêts  tout  ce  qui  n'était  pas  utile  au  bien  public  (telle 
était  l'idée  qu'on  avait  de  sa  vertu,  que,  par  une  distinction  qu'on 
n'avait  encore  accordée  à  nul  autre,  on  l'éleva  à  la  dignité  de 
grand-pontife,  en  son  absence),  Nasica,  simplement  vêtu  delà 
toge  du  citoyen,  alla  se  placer  sur  le  plus  haut  degré  du  Capitole  ; 


quantas  perfecta  etnatura  et  industria  moi'talis  conditio  recipit,  P.  Mucio  Scse- 
vola, L.  Calpurnio  Coss.,  abliinc  annos  cLxit,  descivit  a  bonis;  pollicilusiiue 
toti  Italioe  civitatem,  simul  etiam  promulgatis  agrariis  legibus,  omnibus  sta- 
tum  concupiscentibus,  sumraa  imis  miscuit,  cl  in  prœruplum  atquo  anceps 
periculum  adduxit  rempublicam ;  Octavioque  coUegae,  pro  bono  publico  stanli, 
imperium  «fbrogavit;  triumviros  agris  dividendis,  colonisque  deducendis, 
creavit  se  socerumque  suum  consularem  Appium,  et  Gracchum  fratrem,  admo- 
dum  juvenem. 

III.  Tum  P.  Scipio  Nasica,  ejus,  qui  optimus  vir  a  senatu  judicatus  erat, 
nepos,  ejus,  qui  censor  portions  ia  Capitolio  fecerat,  filius,  pronepos  autem 
Cn.  Scipionis,  celeberrirai  viri,  P.  Africani  patrui,  privatusque  et  togatus,  quum 
esset  consobrinus  Tib.  Gracchi,  patriara  cognationi  prœferens,  et  quidquid 
publiée  salutarc  non  esset,  privatim  alienum  existimans  (ob  eas  virtules 
primus  omnium  absens  pontifex  maximus  factus  est),  circumdata  laîvo  bra- 
cliio  togîelacinia,  ex  superiore  parte  Capitolii,  summis  gradibus  insistens,  bor- 
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et,  relevant  un  pan  de  sa  robe  autour  de  son  bras  gauche,  il  en- 
gagea à  le  suivre  tous  ceux  qui  voulaient  le  salut  de  la  république. 
Aussitôt,  les  grands,  les  sénateurs,  la  plus  forte  et  la  plus  saine 
partie  des  chevaliers,  et  la  portion  du  peuple  que  cette  dangereuse 
poHtique  n'avait  pas  encore  égarée,  se  précipitent  sur  Gracchus, 
qui  se  tenait  au  miUeu  de  la  place  publique,  à  la  tête  de  sa 
troupe,  et  appelant  à  la  révolte  la  population  de  Tltalie  en- 
tière. Réduit  à  fuir,  le  tribun  fut  frappé  d'un  tronçon  de  banc  sur 
la  pente  du  mont  Capltolin  qu'il  descendait  encourant,  et  termina, 
par  une  mort  prématurée,  une  vie  qu'il  eût  pu  rendre  glorieuse. 

Tel  fut,  dans  Rome,  le  commencement  des  guerres  où  les 
glaives  furent  tirés,  où  le  sang  des  citoyens  coula  impunément. 
Rientôt  la  violence  étouffa  les  lois  :  le  pouvoir  appartint  au  plus  fort. 
Les  dissentiments,  que  des  transactions  avaient  jusque-là  pacifi- 
quement terminés,  furent  jugés  par  le  fer.  Les  guerres  n'eu- 
rent plus  d'autres  causes  que  l'intérêt.  Faut-il  s'en  étonner? 
l'exemple  ne  s'arrête  point  à  sa  source  ;  ouvrez-lui  le  plus  étroit 
sentier,  vous  le  verrez  élargir  sa  route  et  s'étendre.  Dès  qu'on  a 
quitté  la  droite  voie,  on  est  entraîné  vers  l'abîme.  On  croit  pouvoir 
faire  sans  honte  ce  que  d'autres  ont  fait  avec  profit. 

IV.  Tels  étaient  les  événements  qui  se  passaient  en  Italie.  Ce- 
pendant Aristonicus,  à  la  mort  d'Attale,  roi  de  Pergame,  dont  il 
prétendait  être  le  fils,  s'était  emparé  de  l'Asie,  quoique  ce  prince 
eût  légué  son  royaume  aux  Romains,  comme  Nicomède  leur  lé- 

lalus  est,  qui  salvani  vellent  rempublicam,  sequerentur.  Tum  optimales,  se- 
natus,  atque  equestris  ordinis  pars  melior  et  major,  et  intacta  perniciosis 
consiliis  plebs,  irruere  in  Gracclium,  stantem  in  area  cum  catervis  suis,  et 
concientem  pœne  lotius  IlaliiB  IVequentiam.  Is  fugiens,  decurrensquc  clivo 
Capilolino,  fragmine  subsellii  ictus,  vitam,  quam  gloriosissime  degere  potuc- 
rat,  immatura  morte  linivit. 

Hoc  inilium  in  Urbe  Roma  civilis  sanguinis,  gladiorumque  impunitalis  fuit  : 
inde  jus  vi  obrutum,  potentiorque  habitus  prior;  discordiîeque  civium,  antea 
conditionibus  sanari  solitae,  ferro  dijudicatae;  bellaque  non  causis  inita,  sed 
prout  eorum  merces  fuit.  Quod  haud  mirum  est  :  non  enim  ibi  consistunt 
exempla,  unde  cœperunt;  sed  quamlibel,  in  tenucm  recepla  tramitem,  latis- 
bime  evagaadi  sibi  viam  faciunt  :  et,  ubi  semel  i*eclo  deerratum  est,  in  prae- 
ceps  pervenitur  :  nec  quisquam  sibi  putat  turpe,  quod  alii  fuit  frucluosum. 

IV.  Intérim  duni  ha3c  in  Ilalia  gerunlur,  Aristonicus,  mortuo  rego  Attalo, 
a  quo  Asia  populo  Romano  bineditate  relicta  erat,  sicut  relicta  poslea  est  a 
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gua  depuis  la  Bilhynie.  Vaincu  par  M.  Perpenna,  traîné  devant  le 
char  de  triomphe  de  M'.  Aquihus,  il  fut  mis  à  mort,  comme 
meurtrier  du  célèbre  jurisconsuUe  Crassus  Mucianus,  qu'il  avait 
fait  égorger  au  commencement  de  la  guerre,  au  moment  où  il 
quittait  le  proconsulat  d'Asie.  D'un  autre  côté,  P.  Scipion  Émi- 
lien,  qui  portait  le  surnom  d'Africain  depuis  qu'il  avait  détruit  Gar- 
thage,  créé  consul  pour  la  seconde  fois,  fut  envoyé  contre  Numance, 
si  souvent  fatale  à  nos  armes.  L'Afrique  avait  éprouvé  sa  valeur  et 
sa  fortune;  l'Espagne  reconnut  Tune  et  Tautre.  En  moins  de  quinze 
mois,  Numance,  investie,  fut  rasée.  Avant  Scipion,  jamais  homme, 
chez  aucun  peuple,  n'immortalisa  son  nom  par  un  plus  glorieux 
exploit  que  la  destruction  de  ces  deux  villes.  La  chute  de  Carthage 
mit  fin  à  nos  craintes  ;  celle  de  Numance  vengea  nos  affronts. 

Le  même  Scipion,  interrogé  par  le  tribun  Carbon  sur  ce  qu'il 
pensait  du  meurtre  de  Tib.  Gracchus,  répondit  que  s'il  avait  eu  le 
dessein  d'asservir  la  république,  sa  mort  était  juste.  Et  comme 
.  cette  réponse  avait  soulevé  les  cris  de  l'assemblée  :  «  Eh  !  pen- 
sez-vous, reprit  Scipion,  que  celui  qui  tant  de  fois  a  bravé  les  cla- 
meurs d'un  ennemi  en  armes,  se  laisse  émouvoir  par  les  vôtres, 
à  vous  qui  n'êtes  pas  même  des  enfants  de  lltahe  *  ?  »  Peu  de 
temps  après  son  retour  d'Espagne,  ce  grand  homme,  honoré  d'un 
double  consulat  et  d'un  double  triomphe,  destructeur  de  deux 

Nicomede  Bithynia,  mentitus  regiie  stirpis  originem,  armis  eam  occupaverat. 
Is  victus  a  M.  Perpenna,  ductusque  in  U'iumpho,  sed  M'.  Aquilio,  capile  pœ- 
nas  dédit;  quum  initio  belii  Grassum  Mucianum,  virum  juris  scientissimum, 
decedentem  ex  Asia  proconsulem  interemisset.  Et  P.  Scipio  Africanus  ^milianus, 
qui  Carthagineni  deleverat,  post  tôt  acceptas  circa  Numanliam  clades,  creatus 
iterum  conbul,  missusque  in  Ilispaniam,  forlunœ  virtutique  expei'tie  in  Africa 
respondil  (in  Uispania),  et  inlra  annum  ac  très  menses,  quam  eo  venerat, 
circumdatam  operibus  Numantiam,  excisamque  œquavit  solo.  Nec  quisquam 
uUius  gentis  hominum  ante  eum  clariore  urbium  excidio  nomen  suum  per- 
pétuas commendavit  memoriœ;  quippe,  excisa  Carthagine  ac  Numantia,  ab 
alterius  nos  metu,  allerius  vindicavit  conlumeliis. 

Hic,  eum  interrogante  tribuno  Carbone,  quid  de  Tib.  Graccbi  caede  sentirel, 
respondit,  si  is  occupandai  reipublicae  animum  babuisset,  jure  caesuni.  Et 
quum  omnis  concio  acclamasset  :  «  Hostium,  inquit,  armatorum  loties  cla- 
niore  non  tcrritus,  qui  possum  veslro  moveri,  quorum  noverca  est  llalia?  « 
Reversus  in  Urbem,  intra  brève  tempus,  M'.  Aquilio,  C.  Sempronio  Coss. , 
abhinc  annos  cl,  post  duos  consulalus,   duosque  triumphos,  et  bis  excisos 

2. 
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villes  qui  étaient  la  terreur  de  la  république,  fut  trouvé  mort,  le 
matin,  dans  son  lit,  portant  au  cou  quelques  marques  de  stran- 
gulation. —  C'était  sous  le  consulat  de  M\  Aquilius  et  de  Cn. 
Sempronius,  il  y  a  cent  cinquante  ans.  —  On  ne  fit  point 
d'enquête  sur  sa  mort;  et,  le  jour  de  ses  funérailles,  il  fut 
porté,  la  tête  couverte  d'un  voile,  lui,  par  qui  Rome  avait  élevé  la 
sienne  au-dessus  de  toutes  les  villes  de  l'univers!  Mais  que  cette 
fm  ait  été  naturelle,  comme  c'est  le  sentiment  du  plus  grand 
nombre,  ou  que,  suivant  l'opinion  de  quelques  autres,  un  crime 
en  ait  avancé  l'instant,  l'éclat  de  sa  carrière  effaça  toutes  les  au- 
tres renommées,  hors  la  gloire  de  son  aïeul.  Il  mourut  dans  sa 
cinquante-sixième  année;  ce  qui  ne  peut  être  révoqué  en  doute, 
puisqu'à  l'époque  de  son  consulat,  il  était  âgé  de  trente-six  ans. 

V.  Avant  la  destruction  de  Numance,  D.  Brutus  fit  une  campa- 
gne brillante  en  Espagne.  Il  pénétra  chez  tous  les  peuples  de  cette 
contrée,  prit  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  villes,  s'avança 
jusqu'en  des  contrées  qu'on  connaissait  à  peine  de  nom,  et  mérita 
le  surnom  de  Galicien. 

Peu  d'années  auparavant,  Quintus  le  Macédonique  avait  exercé, 
dans  ce  pays,  l'autorité  la  plus  sévère.  A  l'attaque  de  Contrebia, 
cinq  cohortes  légionnaires  ayant  été  chassées  d'une  position  es- 
carpée, Quintus  leur  ordonna  d'aller  la  reprendre  aussitôt.  Tous 
les  soldats,  en  retroussant  leur  tunique,  faisaient  leur  testament 

terrores  reipublicae,  mane  in  lectulo  repertus  est  mortuus,  ita  ut  qusedam  eli- 
sarum  faucium  in  cervice  reperirentur  notae.  De  tanti  viri  morte  nulla  habita 
est  quaestio;  ejusque  corpus  velato  capile  elatum  est,  cujus  opéra  super  totum 
terrarum  orbem  Roma  extulerat  caput  :  seu  falalem,  ut  plures,  seu  contlatam 
insidiis,  ut  aliqui  prodidere  memoriae,  mortem  obiit,  vitam  certe  dignissi- 
raam  agit,  quae  nuUius  ad  id  temporis  prœterquam  avilo  fulgore  vincerelur. 
Decessit  anno  ferme  lvi  :  de  que  si  quis  ambiget,  recurrat  ad  priorem  consu- 
latum  ejus,  in  quem  crcalus  est  anno  xxxvi,  ita  dubilare  desinet. 

V.  Ante  tcmpus  excisae  Numantiœ,  praeclara  in  Hispania  mililia  D.  Bruti 
uit  :  qui,  penetratis  omnibus  Uispaniœ  gentibus,  ingenti  vi  hominum,  ur- 
biumque  politus  numéro,  aditis  quae  vix  audita  erant,  Gallaeci  cognomen 
nieruit. 

Et  ante  eum  paucis  annis,  tam  severum  illius  Q.  Macedonici  in  bis  gentibus 
imperium  fuit,  ut,  quum  urbem,  Contrebiam  nomine,  in  Hispania  oppugnaret, 
puisas  prœcipitii  loeo  quinque  cohortes  legionaiias,  eodem  protinus  subire 
juberet;  facientibusque  omnibus  in    procinctu  testamenta,  velut  ad    certam 
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comme  s'ils  marchaienl  à  une  mort  certaine;  le  consul  ne  se  laissa 
pas  émouvoir;  et,  grâce  à  cette  fermeté,  des  troupes  qui  se 
croyaient  envoyées  à  la  mort  lui  revinrent  victorieuses. 

Heureux  effet  d'un  sentiment  d'honneur  mêlé  de  crainte,  et  de 
cette  espérance  qui  naît  du  désespoir!  Quintus  le Macédonique  et 
Fabius  .^milianus  acquirent  l'un  et  l'autre  une  grande  réputa- 
tion en  Espagne  ;  le  premier,  par  sa  valeur  et  sa  rigidité  ;  l'autre, 
en  soumettant  ses  troupes  à  la  discipline  que  Paul  Emile  avait 
établie. 

VI.  Le  même  délire  s'empara  de  Caïus  Gracchus,  dix  ans  après 
la  mort  de  son  frère.  Caïus  avait  les  vertus  comme  les  idées  de 
son  aîné,  avec  plus  de  génie  et  d'éloquence.  Il  n'aurait  eu  qu'à 
se  tenir  en  repos  pour  devenir  le  premier  citoyen  de  la  républi- 
que; mais  soit  pour  se  frayer  une  route  à  l'autorité  suprême-,  soit 
pour  venger  la  mort  de  son  frère,  il  entra,  comme  lui,  dans  la 
carrière  du  tribunal;  et  poussant  plus  loin  et  plus  vivement  ses 
réclamations,  il  accorda  à  tous  les  habitants  de  l'Italie  le  droit 
de  cité  romaine 5,  rétendit  presque  jusqu'aux  Alpes;  parlagea 
les  terres,  renouvela  l'ancienne  loi  Licinia,  qui  défendait  de  pos- 
séder plus  de  cinq  cents  arpents;  établit  de  nouveaux  péages, 
remplit  les  provinces  de  nouvelles  colonies,  transféra,  des  sé- 
nateurs aux  chevahers,  le  pouvoir  judiciaire*;  proposa  de  faire 
des  distributions  de  blé  à  la  multitude;  enfin,    changeant  tout. 


mortem  eundum  foret,  non  del^rrilus  proposito,  perseverantia  ducis,  qucm 
moriturum  miserai,  militem  victorem  rccepit;  tantum  effecit  mixtus  temori 
pudor,  spesque  desperatione  quœsita.  Hic  virtute  ac  severilate  facti,  ai  Fabius 
/Emilianus,  PauUi  exemple,  disciplinae,  in  llispania,  fuit  clarissimus. 

VI.  Dccem  deinde  interposilis  annis,  qui  Tib.  Graccbum,  idem  Caium,  fra- 
(rem  ejus,  occupavil  furor,  tani  virlulibus  ejus  omnibus,  quam  huic  crrori 
.similem,  ingenio  eliam,  eloquentiaque  longe  prœstantiorem.  Qui,  quum  summa 
quiète  animi  civiialis  princeps  esse  posset,  vel  vindicandae  fralernse  mortis 
gratia,  vel  praemuniendae  regalis  potentiae,  ejusdem  exempli  tribunalum  in- 
gressus,  longe  majora  et  acriura  repetens,  dabat  civilatem  omnibus  Italicis, 
cxlendebal  eam  pœne  usque  Alpes,  dividebat  agros,  vetabat  queniquam  civem 
plus  quingenlis  jugeribus  habere  (quod  aliquando  lege  Licinia  caulum  erat) , 
nova  constituebat  porloria,  novis  coloniis  replebat  provincias,  judicia  a  se- 
nalu  transferebat  ad  équités,  frumentum  plel)i  dare  instituerai,  nihil  immo- 
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remuant  lout,  ne  laissant  rien  à  sa  place,  il  alla  jusqu'à  se  faire 
continuer  dans  l'exercice  de  sa  magistrature. 

Le  consul  L.  Opimius,  qui,  pendant  sa  préture,  avait  détruit  la 
ville  de  Frégelles,  le  poursuivit,  les  armes  à  la  main,  ainsi  que  le 
complice  de  ses  desseins,  Fulvius  Flaccus,  homme  consulaire,  ho- 
noré d'un  triomphe,  nommé  triumvir  par  C.  Gracchus,  à  la  place 
de  Tiberius,  et  que  le  tribun  avait  associé  à  sa  puissance  royale. 
La  conduite  d'Opimius  fut  coupable  en  cela  seulement  qu'il  mit  à 
prix  la  tète,  je  ne  dis  pas  de  Gracchus,  mais  d'un  citoyen  romain, 
et  qu'il  offrit  de  la  payer  au  poids  de  l'or.  Flaccus  animait  les 
siens  au  combat  sur  le  mont  Aventin,  lorsqu'il  fut  égorgé  :  l'aîné 
de  ses  fils  eut  le  même  sort.  Gracchus  fuyait;  mais,  tout  prés 
d'être  atteint  par  ceux  qu'Opimius  avait  envoyés  à  sa  poursuite,  il 
tendit  la  gorge  à  son  esclave  Euporus,  qui  se  montra  aussi  coura- 
geux en  lui  prêtant  ce  fatal  secours,  qu'en  refusant  de  lui  survi- 
vre. Pomponius,  chevalier  romain,  donna  le  même  jour  à  Grac- 
chus la  preuve  d'un  rare  dévouement.  Après  avoir  soutenu  sur  un 
pont  l'effort  des  ennemis,  comme  Iloratius  Codés,  il  se  perça  de 
son  épée.  Le  corps  de  Tiberius  avait  été  jeté  dans  le  Tibre;  les 
vainqueurs  traitèrent  les  restes  de  Gaïus  avec  la  même  inhumanité 
inouïe. 

Tel  fut  le  sort  des   fils  de  Tiberius  Sempronius  Gracchus  : 


lum,  nihil  tranquillum,  nihil  quielum  ilenique  in  eodem  statu  relinquebal. 
Quin  alterum  eliam  continuavit  Iribunalum. 

Hune  L.  Opimius  consul,  qui  praîlor  Fregellas  exciderat,  persécutas  armis, 
unaque  Fulvium  Flaccum,  consiilarem,  ac  triumplialem  virum,  aeque  prava 
cupientem,  quem  C.  Gracchus  in  locuin  Tiberii  fratris  triumvirum  nomina- 
verat,  eum  socium  regalis  ad^umpserat  polenti*,  morte  alTicit.  Id  unum  ne- 
farie  ab  Opimio  proditum,  quod  capitis,  non  dicam  Gracchi,  sed  civis  romani, 
pretium  se  dalurum,  idque  auro  repensurum  proposuit.  Flaccus  in  Aventino 
armaloa  ad  pugnam  ciens,  cum  fiiio  majore  jugulatus  est.  Gracchus  profu- 
giens,  quum  jam  coraprehenderelur  ab  ils,  quos  Opimius  miserat,  cervicem 
Euporo  serve  prœbuil,  qui  non  segnius  se  ipse  inleremit,  quam  domino  suc- 
currerat.  Quo  die,  singularis  Fomponii,  equitis  romani,  in  Gracclium  fides 
fuit,  qui  more  Coclitis,  sustentalis  in  ponte  hostiljus  eju>,  gladio  se  liansfixit. 
Ut  Tiberii  Gracchi  antea  corpus,  ita  Caii,  mira  crudelilale  victorum,  iu  Tibe- 
rim  dejectum  est. 

lluac  Tib.    Gracchi  liberi ,   P.    Scipionis   Africani   nepotes ,  viva    adliuc 
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le  mauvais  usage  de  leur  talent  les  perdit.  Cornélie,  fille  de  Sci- 
pion  TAfricain,  et  leur  mère,  les  vit  périr  tous  les  deux.  La  répu- 
blique leur  eût  offert  d'elle-même  tous  les  honneurs  qu'ils  am- 
bitionnaient, s'ils  les  eussent  brigués  en  citoyens,  au  lieu  de 
vouloir  les  emporter  en  factieux. 

Vil.  Cette  rigueur  fut  suivie  d'un  crime  sans  exemple.  Opimius 
fit  assassiner  le  fils  de  Fulvius  Flaccus,  jeune  homme  d'une  beauté 
remarquable,  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans,  et  que  son  père,  aux 
fautes  duquel  il  n'avait  aucune  part,  avait  envoyé  proposer  les  con- 
ditions d'un  accommodement.  Un  aruspice  tospan,  son  ami,  surprit 
des  larmes  dans  ses  yeux,  pendant  qu'on  le  traînait  en  prison  : 
«  Eh!  que  ne  fais-tu  plutôt  comme  moi?  »  lui  dit-il;  et,  dans  le 
même  moment,  il  se  brisa  la  tête  contre  le  mur,  à  l'entrée 
de  la  prison  ;  le  coup  fit  jaillir  la  cervelle,  et  il  expira  aussi- 
tôt. Bientôt  les  amis  elles  clients  de  Gracchus  furent  en  butte  aux 
poursuites  les  plus  rigoureuses.  Mais,  plus  tard,  Opimius,  homme 
d'ailleurs  d'une  vie  pure  et  respectable,  fut  condamné  par  juge- 
ment public;  et  le  souvenir  de  sa  cruauté,  fit  que  son  malheur 
n'intéressa  personne.  La  haine  publique  applaudit  également  avec 
justice  à  la  condamnation  de  Rutilius  et  dePopilius,  qui,  durant 
leur  consulat,  avaient  sévi  sans  ménagement  contre  les  amis  des 
deux  frères.  Mêlons  à  ces  grandes  choses  le  souvenir  d'un  fait 
assez  insignifiant.  C'est  du  consulat  de  cet  Opimius,  que  le  célèbre 

matre  Cornelia,  Africani  filia,  viri  optimis  ingeniis  maie  usi,  vitae  morlisque 
habuere  exilum.  Qui  si-civilem  dignitatis  concupissent  modurn,  quidquid  tu- 
mulluando  adipisci  gesticrunt,  quietis  obtulisset  respublica. 

VII.  Huic  atrocitali  adjeclum  scelus  unicurn.  Quippc  juvenisspecie  excellens, 
necdum  duodevicesimuin  transi^ressus  annum,  iminunisque  delictorum  })aler- 
norum,  Fulvji  Flacci  filius,  quem  pater  legatum  de  conditionibus  miserai,  ab 
Opimio  inleremptus  est,  Quern  quum  aruspex  Tuscus,  amicus,  flentem  in  vin- 
cula  duci  vidisset,  «  Quin  tu  hoc  potius,  inquit,  facis?  »  protinusque  illiso 
capite  in  postem  lapideum  januœ  carceris,  effusoque  cerebro,  exspiiavit.  Cru- 
delesque  mox  quaesliones  in  amicos  clienlesque  Gracchorum  l.abitae  sunt.  Sed 
Opimium,  virum  alioqui  sanctum  et  gravem,  damnalum  postea  judicio  pu- 
blico,  memoria  ipsius  saevitiae,  nulla  civilis  persécuta  est  misericordia.  Eadem 
Uutilium  Popiliumque,  qui  consules  asperrime  in  Tiberii  Gracchi  amicos  sse- 
vicrant,  poslea  judiciorum  publicorum  murito  oppressit  invidia.  Uei  tanlte 
parum  ad    notitiam   perlinens    interponotur.  Hic  est  Opimius,  a  quo  consule 
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vin  opimien  ^  a  reçu  son  nom  ;  il  n'existe  plus  aujourd'hui,  ce  qui 
n'a  rien  d'étonnant  :  un  laps  de  cent  cinquante  et  un  ans,  M.  Vi- 
nicius,  sépare  ce  consulat  du  vôtre. 

La  conduite  d'Opimius  eut  peu  d'approbateurs,  parce  qu'elle 
parut  passionnée.  On  y  vit  un  homme  qui  satisfaisait  une  animosité 
personnelle,  plutôt  qu'un  citoyen  qui  vengeait  la  république. 

VIII.  Vers  le  même  temps,  on  établit  à  Narbonne  une  colonie 
sous  le  consulat  de  Porcins  et  de  Marcius. 

Je  ne  dois  pas  omettre  un  fait  qui  dépose  de  la  sévérité  des  ju- 
gements. C.  Caton,  homme  consulaire,  pelit-fils  de  M.  Caton,  et 
neveu,  par  sa  mère,  de  Scipion  l'Africain,  accusé  de  concussion 
dans  son  gouvernement  de  Macédoine,  fut  condamné,  quoique  la 
somme  qu'il  avait  exigée  ne  s'élevât  point  au  delà  de  quatre  mille 
sesterces*^:  tant  il  est  vrai  que  ces  premiers  Romains  considé- 
raient moins  la  faute  en  elle-même  que  l'intention,  et  regardaient 
à  la  nature,  non  à  la  gravité  du  délit! 

Rome  vit  en  ce  même  temps  deux  frères,  M.  et  C.  Metellus, 
triompher  le  même  jour.  Un  spectacle  non  moins  éclatant,  et  même 
unique  jusqu'alors,  avait  été  donné  par  les  fils  de  ce  Fulvius  Flac- 
cus  qui  s'était  illustré  par  la  prise  de  Capoue.  Ils  furent  collègues 
dans  le  consulat;  mais  l'un  d'eux  avait  passé  par  adoption  dans  la 
famille  d'Acidinus  Manlius.  Deux  Metellus  avaient  été  censeurs  en 
même  temps,  mais  ils  étaient  cousins,  et  non  pas  frères.  L'hon- 
neur d'un  double  consulat  ne  fut  décerné  qu'aux  deux  Scipion'. 

celeberrimum  Opimiani  vini  nomen,  quod  jam  nuUum  esse,  spatio  annorum 
coUigi  potest,  quum  ab  eo  sint  ad  te,  M.  Vinici,  consulem,  aani  eu. 

Factum  Opimii,  quod  inimiciliarum  quaesita  erat  ultio,  minor  secufa  aucto- 
ritas,  et  visa  ultio,  privato  odio  magis,  quam  publiciE  vindicte  data. 

VIII.  Subinde  Porcio  Marcioque  Coss.,  deducta  colonia,  iNarbo  Martius. 

Mandetur  deinde  memoiiae  severitas  judiciorum.  Quippe  G.  Cato  consularis, 
M.  Catonis  nepos,  Africani  sororis  lilius,  repetundarum  ex  Macedonia  damnatus 
est,  quum  lis  ejus  quatuor  millibus  aestimarelur.  Adeo  illi  viri  magis  volunta- 
tem  peccandi  inluebantur,  quam  modum,  factaque  ad  consilium  dirigebant, 
et  quid,  non  in  quantum  admissum  foret,  œstimabant  ! 

Circa  eadem  tempora,  M.  Meteili  fratres  uno  die  triumphaverunt.  Non  minus 
clarum  exemplum,  et  adhuc  unicum,  Fulvii  Flacci,  ejus  qui  Capuam  ceperat, 
filiorum,  sed  alterius  in  adoptionem  dati,  in  collegio  consulum  fuit;  adoptivus 
in  Acidini  Maolii  familiam  dalus;  nam  censura  Metellorum,  patruelium,  non 
germanoruni  fralrum  fuit;  quod  solis  contigerat  Sopionibus. 


LIVRE  II.  35 

Les  Cimbres  et  les  Teutons  passèrent  le  Rhin,  et  se  rendirent 
bientôt  célèbres  parles  défaites  qu'ils  nous  firent  essuyer  et  qu'ils 
essuyèrent. 

A  la  même  époque  eut  lieu  le  glorieux  triomphe  sur  les  Scor- 
disqucs  de  ce  Minucius,  à  qui  Ton  doit  ces  portiques  admirés  en- 
core de  nos  jours. 

IX.  Dans  la  même  période,  brillèrent  de  grands  orateurs;  Sci- 
pion  Émilien,  Lgelius,  Serg.  Galba,  les  deux  Gracchus,  G.  Fan- 
nius,  Carbon  Papirius.  Citons  aussi  Metellus  le  Numidique,  Scau- 
rus,  et,  par-dessus  tous,  L.  Crassui;  et  M.  Antonius,  qui,  peu  de 
temps  après,  eurent  pour  héritiers  de  leur  talent  C.  César  Stra- 
bon  et  P.  Sulpicius.  Quant  à  Mucius,  il  fut  moins  célèbre  par  son 
éloquence,  que  par  sa  science  du  droit. 

D'autres  génies  illustrèrent  cette  époque  :  Afranius,dans  la  co- 
médie, Pacuvius  et  Accius,  dans  la  tragédie;  Accius  digne  d'en- 
trer en  comparaison  avec  les  tragiques  Grecs  et  d'occuper  parmi 
eux  un  rang  honorable.  Chez  les  Grecs,  il  y  a  plus  d'art;  chez  le 
Romain,  plus  de  vie.  Lucilius  rendit  aussi  son  nom  célèbre  : 
pendant  la  guerre  de  Numance,  il  avait  servi  dans,  la  cavalerie 
sous  P.  Scipion  l'Africain.  C'était  le  temps  où  Marins  et  Jugurtha, 
jeune  encore,  faisant  leurs  premières  armes  sous  ce  même  Sci- 
pion, apprenaient  dans  le  même  camp  ce  qu'ils  devaient  un  jour 
pratiquer  l'un  contre  l'autre. 

Tum  Cimbri  et  TcuLoni  iranscendere  Rhenum,  mullis  mox  noslris  suisque 
cladil)us  nobiles. 

Per  cadem  tempora,  clarus  ejus  Miiiucii,  qui  porlicus,  qu3e  hodieque  célè- 
bres sunt,  molitus  est,  ex  Scordicis  triumphus  fuit. 

IX.  Eodem  tractu  temporum  nituerunt  oratores  Scipio  Jimilianus,  Lï!lius- 
que,  Serg.  Galba,  duo  Gracchi,  G.  Fannius,  Carbo  Papirius.  Nec  pr.ctereundus 
MctcUus  Numidicus,  et  Scaurus,  et  ante  oinnos  L.  Crassus,  et  M.  Antonius. 
Quorum  œtati  ingeniisque  successcre  C,  Csesar  Strabo  et  P.  Sulpicius.  INain 
Q.  Mucius  juris  scientia,  quam  proprie  eloquentiaj  nomine,  celebrior  fuit. 

Clara  etiam  per  idem  œvi  spatium  fuere  ingénia,  in  togatis  Afranii,  in  (ra 
goxliis  Pacuvii,  atque  Accii,  usque  in  f  rœcorum  ingeniorum  comparationem 
evecli,  magnumque  inler  hos  ipsos  facientis  operi  suo  locum,  adeo  quidcni 
ut  in  iliis  limae,  in  boc  pœne  plus  videatur  fuisse  sanguinis.  Célèbre  et  Lu- 
cilii  nomen  fuit,  qui  sub  P.  Africano,  JXumanlino  belle,  eques  militaveral; 
quo  quideni  teinpore,  juvenis  adliuc  Jugurtha,  ac  Marins,  sub  eodem  Africano 
mililanies,  in  iisdeni  castris  didicere,  qua3  postea  in  conlrariis  facerent. 
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Sisenna  écrivait  déjà  l'histoire;  mais  il  était  jeune  alors,  et  ce 
ne  fut  que  dans  sa  vieillesse  qu'il  fit  paraitre  le  récit  de  la  guerre 
civile  et  des  guerres  de  Sylla.  Cselius  était  plus  ancien  que  Sisenna, 
qui  fut  contemporain  de  Rutilius,  de  Claudius  Quadrigarius  et  de 
Valerius  Antias. 

Rappelons  qu  en  ce  même  temps  vivait  Pomponius,  écrivain 
rude,  mais  fort  de  choses,  et  recommandable  par  l'invention  d'un 
genre  de  composition  ^. 

X.  Nous  citerons  encore  un  trait  de  la  rigidité  des  censeurs 
Cassius  Longinus  et  Cépion.  Ils  appelèrent  à  comparaître  devant 
eus  (il  y  a  cent  cinquante-sept  ans)  l'augure /EmiliusLepidus,  parce 
qu'il  avait  un  loyer  de  six  mille  sesterces.  De  nos  jours,  on 
aurait  peine  à  reconnaître  pour  sénateur  un  homme  dont  l'ha- 
bitation serait  si  modeste  :  tant  la  pente  est  rapide  du  bien  au 
mal,  du  mal  à  de  plus  grands  excès,  et  de  là  bientôt  aux  der- 
niers dérèglements  ! 

Dans  le  même  temps,  deux  victoires  éclatantes  furent  rempor- 
tées ;  la  première  sur  les  peuples  d'Auvergne  par  Domitius,  la 
seconde  par  Fabius  sur  les  AUobroges.  Fabius  reçut  le  sur- 
nom d'AUobrogique  :  il  était  petit-fils  de  Paul  Emile.  C'est  une 
chose  à  remarquer  que  la  destinée  des  Domitius  ;  destinée  glo- 
rieuse, mais  concentrée  sur  un  petit  nombre  de  têtes.  Un  de  nos 
contemporains,   ce  jeune  Domitms  dont   nous  aimons  la  noble 


Hisloriarum  auclor  jam  tum  Sisenna  oral  juvenis;  sed  opus  belli  civilis 
Sullanique  posl  aliquot  annos  ab  eo  seniore  edilum  est.  "Vetustior  Sisenna 
luit  Cœlius;  œqualis  Sisennae,  Rutilius,  Claudius  Quadrigarius,  et  Valerius 
Antias. 

Sane  non  ignoremus  eadem  aîtate  fuisse  Pomponium,  sensibus  celebrem, 
verbis  rudem,  et  novitate  invenli  a  se  operis  commendabilem. 

X.  Prosequamur  nolam  severitatem  censorum,  Cassii  Longini,  Cœpionisque, 
qui  abhinc  annos  cf.vii,  Lepidum  .^milium  augurera,  quod  vi  millibus  sede^ 
conduxisset,  adesse  jusserunt.  At  nunc,  si  quis  tanti  habitet,  vix  ut  senator 
agnoscilur.  Adeo  mature  a  redis  in  vi'lia,  a  vitiis  in  prava,  a  pravis  in  praeci- 
pitia  pervenitur  ! 

Eodem  traclu  temporum,  et  Domilii  ex  Arvernis,  et  Fabii  ex  Allobrogibus 
Victoria  fuit  nobilis  ;  Fabio,  Paulli  nepoli,  ex  Victoria  cognomen  AUobrogico 
ndilum.  INotetur  Domiliae  familiae  peculiaris  quœdam,  et  ut  clarissima,  ita 
actata  numéro  félicitas;   uti  ante   hune,  nobilissimae  siniplicitatis  juvenem, 
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simplicité,  compte  parmi  ses  ancêtres  plusieurs  fils  uniques,  qui 
tous  furent  élevés  au  consulat,  au  sacerdoce,  et  presque  tous,  aux 
honneurs  du  triomphe. 

XI.  Vint  ensuite  la  guerre  contre  Jugurtha,  conduite  par  Quin- 
tus  Metellus,  le  plus  grand  général  de  son  siècle.  Marins,  quej'ai 
déjà  nommé,  était  son  lieutenant,  Marius,  homme  d'une  naissance 
obscure,  d'un  naturel  dur  et  farouche,  de  mœurs  austères,  aussi 
bon  capitaine  que  mauvais  citoyen,  affamé  de  gloire,  insatiable 
d'honneurs,  incapable  de  modération  et  de  repos.  Marius  se  servit 
despublicains  etd'autres  gens  qui  faisaient  des  affaires  en  Afrique, 
pour  calomnier  les  sages  lenteurs  de  Metellus.  A  les  entendre, 
Metellus  ne  prolongeait  la  guerre,  depuis  trois  années,  que  par 
l'orgueilleuse  prétention,  naturelle  aux  nobles,  de  se  perpétuer 
dans  les  commandements.  Ces  manœuvres  le  menèrent  à  son  but. 
H  eut  la  permission  de  se  rendre  à  Rome,  obtint  le  consulat,  et 
fut  chargé  de  la  conduite  de  la  guerre  qu'avait  presque  achevée 
Metellus,  deux  fois  vainqueur  de  Jugurlha.  Rome  n'en  reconnut 
pas  moins  les  services  de  Metellus.  Son  triomphe  eut  un  grand 
éclat,  et  sa  valeur  lui  fit  décerner  le  surnom  de  Numidique. 

J'ai  fait  remarquer  l'illustration  des  Domitius;  rappelons  aussi 
celle  de  Caecilius  Metellus.  Au  temps  dont  nous  parlons,  plus  de 
douze  Metellus  parvinrent,  en  moins  de  douze  années 9,  aux  hon- 
neurs du  consulat,  de  la  censure  ou  du  triomphe.  Il  en  est  des 

Cn.  Domilium,  fuerc  singulis  omnino  parcnlibus  geniti,  sed  omncs  ad  consu- 
lalum,  saocrdoliaquo,  ad  iriumphi  autem  panne  onines  pei'venerunt  insignia. 

Xi.  Bellum  deiiulc  Jugurlhinum  gestum  est  pcr  Q.Mctellum,  nulli  secundum 
sieculisui.  llujus  logalus  fuilC.  Marius,  quem  praediximus,  nalus  agresti  loco, 
liiilus  alque  horridus,  vilaque  sanclus;  quantum  bello  oplimus,  tantum  pace 
pesbimus  ;  immodicus  gloria;,  insatiabilis,  impotent,  semperque  inquictus. 
Ilic  per  publicanos,  aliosquo  in  Africa  ncgoliantcs,  ciinTiinalus  Melelli  lenti- 
ludincm,  tiabenlis  jam  in  terlium  annum  bellum,  et  naturalem  nobiUlalis 
supcrbium,  morandique  in  imperiis  cupidilatem,  el'fccit,  ut,  quum,  commeatn 
petito,  Romam  vcnisset,  consul  crearelur,  bellique  pa^nc  patrali  a  Metello, 
qui  bis  Jugurtham  acie  fuderat,  sumnia  commitleretur  sibi.  Meteiii  tamen  et 
liiumpbus  fuit  clarissimus,  et  merilum;  virtulique  cognomen  Nuniidici  in- 
dituni. 

Ut  pauUo  ante  Domitiai  familia;,  ita  Caicinaî  notanda  claritudo  est.  Quippc 
inlia  xu  ferme  annos,  hujus  temporis  consules  fucre  Melelli,  aut  censores,  aut 
iriumpbaruht  amplius  xu  ;  ut  appareat,  quemadmodum  urbium,  impcrioruiu- 
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familles  comme  des  villes  et  des  empires  :  on  les  voit  fleurir,  vieil- 
lir et  s'éteindre. 

XII.  C.  Marins  prit  L.  Sylla  pour  questeur,  comme  si  la  pré- 
voyance des  destins  eût  voulu  lier  ces  deux  hommes.  Marins  (il  y 
a  environ  cent  trente-huit  ans)  envoya  Sylla  vers  le  roi  Bocclius, 
qui  lui  livra  Jugurlha.  Désigné  consul  pour  la  seconde  fois,  et  de 
retour  à  Rome,  il  y  triompha  du  prince  Numide,  aux  calendes  de 
janvier,  et  dans  les  premiers  jours  de  ce  second  consulat. 

Lorsque  dans  Timmense  débordement  des  peuples  germaniques 
dont  j'ai  déjà  parlé,  les  Cimbreset  lesTeutons  eurent  écrasé  et  mis 
endéroute,  dans  les  Gaules,  Cépion,  le  consul  Manhus,  Carbon, 
Silanus,  anéanti  leur  armée,  égorgé  le  consul  Aurelius  Scaurus,  et 
plusieurs  autres  personnages  illustres,  Marins  parut  le  seul  homme 
capable  de  repousser  des  ennemis  si  formidables,  et  les  consulats 
lui  furent  prodigués.  Le  troisième  fut  employé  en  préparatifs  de 
guerre.  —  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  année  que  le  tribun  Cn. 
Domitius  fit  passer  une  loi  par  laquelle  il  altiibuait  au  peuple  le 
droit  de  nommer  au  sacerdoce,  droit  qui  jusqu'alors  avait  été  ré- 
servé au  collège  des  prêtres. — Le  quatrième  fut  signalépar  la  dé- 
faite entière  des  Teutons,  près  des  Eaux  de  Sextius  (Aix),  au  delà 
des  Alpes.  La  bataille  dura  deux  jours.  Plus  de  cent  cinquante 
mille  Teutons  y  périrent  :  la  nation  fut  exterminée.  Pendant  son 
cinquième  consulat,  Marins,  aidé  du  proconsul  Q.  Lutatius  Gatu- 

que,  ila  gentium   nunc  florere  fortunam,    nunc  senescere,    nunc   interirc. 

XII.  At  C.  Marius  L.  Sullam,  jam  lune  ul  priEcavenlibus  fatis,  copulalum 
sibi  qua?slorem  haljuil;  et  per  eum  missum  ad  regem  Uocchum,  Jugurllia 
tege,  abhinc  annos  ferme  cxxxviii,  polilus  est;  designalusquc  ileruni  consul, 
ih  Urbem  reversus,  secundi  consulaïus  inilio,  kalendis  januariis,  cum  in 
tl'iumpho  duxit. 

Effusa,  ut  prœdiximus,  immanis  vis  Germanarum  genlium,  quibus  nomen 
Cimbris  ac  Teulonis  erat,  quum  Cœpionem,  Manliumque  consulom,  el  anic 
Cai'boiiem,  Silanumque  fudisscnt,  fugassenlque  in  Galliis,  el  exui<senl  cxor- 
citu,  Scauiumque  Auielium,  consulem,  el  alios  cclebeitimi  nominis  viros 
IrucidassenI,  populus  romanus  non  alium  repellcndis  tanlis  lioslibus  niagis 
idoneum  imperulorem,  quam  Marium,  est  ralus.  Tum  mUltipiicali  consulatus 
ejus.Terlius  in  apparalu  belli  consumplus  :  quo  anno,  Cn.  Domitius.  iribunus 
plehis,  Icgem  tulil,  ul  sacerdoles.quos  antoa  collcgai  suflitiebaul, populus  crearet. 
Quarto,  trans  Alpes,  circa  Aquas  Sexlias,  cum  Teulonis  conllixit,  ainplius  cl 
milliahostium,  prioreac  poslero  die,  abeo  irucidatis,  gcnsquc excisa  Tculonum. 
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lus,  attaqua  les  Cimbres,  dans  les  plaines  appelées  Raudiennnes, 
en  deçà  des  Alpes.  Les  armes  romaines  ne  furent  pas  moins  heu- 
reuses. Plus  de  cent  mille  hommes  furent  tués  ou  pris.  Victoire 
par  laquelle  Marins  mérita  que  la  république  se  consolât  de  sa  nais- 
sance, et  qui  parut  une  compensation  aux  maux  qu'il  lui  préparait. 
Son  sixième  consulat  fut  le  prix  de  ses  services.  Mais  il  lui  va- 
lut une  gloire  qu'on  ne  peut  pas  lui  dérober,  Rome  était  déchirée 
par  les  fureurs  dés  deux  tribuns,  Servilius  Glaucias  et  Saturninus 
Apuleius,  qui  s'étaient  maintenus  violemment  dans  leur  magistra- 
ture, et  qui,  les  armes  à  la  main,  ensanglantaient  et  dispersaient 
les  comices.  Le  consul  marcha  contre  eux,  et  mil  fin  à  ces  désor- 
dres. Ces  forcenés  furent  punis  de  mort,  dans  la  curie  Hos- 
tilia, 

XIII.  Ce  fut  peu  d'années  après,  que  M.  Livius  Drusus  arriva 
au  tribunal.  Il  était  aussi  distingué  par  la  naissance  que  par 
Téloquence  et  la  vertu;  mais  il  fut  plus  sage  dans  ses  vues  et 
dans  ses  projets,  qu'heureux  dans  leur  exécution.  11  voulait  réla- 
blir  la  dignité  du  sénat,  et  lui  rendre  le  droit  des  jugements  : 
droit  que  les  chevaliers  exerçaient,  d'après  une  loi  de  Gracchus,  et 
dont  ils  abusaient.  C'était  peu  d'avoir  injustement  sévi  contre  les 
citoyens  les  plus  illustres  et  les  plus  honnêtes  ;  ils  en  étaient  ve- 
nus jusqu'à  condamner,  au  désespoir  de  toute  la  ville,  comme 
coupable  de  concussions,  Publius  RutiUus,  l'homme  le  plus  ver- 


Quinto,  citra  Alpes,  in  campis,  quibiis  nomcu  erat  Raudiis,  ipsc  consul,  el 
proconsul  Q.  Lulalius  Calulus  fortunalissiiiio  dccerlaverc  prœlio  :  cajsa  aut 
capta  amplius  c  niiliia  hoininum.  llac  vicloiia  videlur  meruisse  Marins,  ne 
ejus  nati  rempublicam  pœnitcret,  ac  mala  bonis  repensasse.  Sexlus  consulalus 
veluli  pra}mium  ci  merilorum  datus.  Non  lanien  liuju.;  consulalus  fraudelur 
gloria;  quo  Servilii  Glau(  ix-,  Salurninique  Apulci  furorcni,  conlinuatis  ho- 
noribus  rempublicam  laceraïUium,  et  gladiis  quoque  et  caide  comilia  dis- 
culientium,  consul  armis  coiripescuit,  hominesquc  exiliabilcs  in  Hostilia  curia 
morte  multavit. 

XIII.  Deinde  interjectis  panels  annis,  tribunalum  iniit  M.  Livius  Drusus, 
vir  nobilissimus,  eloquentissimus,  sanclissimus,  meliorc  in  oinnia  ingcnio 
aiiiinoque,  quam  forluna  unis.  Qui,  quuu)  senatui  priscum  rcsliluere  cupei'et 
decus,  et  judicia  ab  ctjuilibus  ad  cum  Iransferre  ordincni  (quippe  eam  po- 
leslatem  nacti  équités  Gracclianis  Icgibus,  quam  iu  mulios  clarissinios  atque 
innocèntissimos  viroj   su.'vi5senl,    lum  Publiuni   Uulilium,  virum  non  sacculi 
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tueux,  non-seulement  de  son  siècle,  mais  de  tous  les  temps.  Ce 
queDrusus  entreprenait  en  faveur  du  sénat  trouva  de  ropposilion 
dans  le  sénat  même.  Le  sénat  ne  sentit  point  que  le  tribun,  par  l'at- 
trait de  quelques  propositions  favorables  à  la  multitude,  cherchait  à 
la  gagner,  et  lui  faisaitde  petites  concessions  pour  obtenir  de  grands 
avantages.  Enfin,  tel  fut  le  malheur  de  Drusus,  que  les  sénateurs 
aimèrent  mieux  approuver  les  actes  coupables  de  ses  collègues, 
que  de  rendre  justice  à  la  droiture  de  ses  intentions;  tandis  qu'ils 
se  laissaient  outrager  par  les  tribuns,  ils  refusèrent  Thonneur  que 
Drusus  leur  offrait,  et  supportèrent  plus  aisément  des  hommes 
d'un  médiocre  mérite,  que  celui  dont  la  gloire  les  blessait. 

XIV.  Le  mauvais  succès  de  ses  louables  desseins  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  donner  le  droit  de  citoyen  romain  aux  peuples 
d'Italie.  Cette  idée  Toccupait,  lorsqu'un  jour,'  revenant  du  fo- 
rum, au  milieu  de  la  foule  en  désordre  qui  l'accompagnait 
toujours,  il  fut  frappé  d'un  coup  de  poignard,  à  l'entrée  de  sa 
maison*».  L'arme  resta  dans  la  plaie.  Peu  d'heures  après,  il  ex- 
pira. Près  de  rendre  le  dernier  soupir,  Drusus,  tournant  les  yeux 
sur  ceux  qui  l'entouraient,  et  dont  la  douleur  était  profonde,  leur 
adressa  ces  paroles,  qui  peignent  ses  sentiments  :  «  0  mes  pa- 
rents, ô  mes  amis,  la  république  retrouvera- t-elle  jamais  un  ci- 
toyen qui  me  ressemble?»  Ainsi  mourut  cet  illustre  jeune  homme. 
—  Je  n'oublierai  pas  un  trait  qui  témoigne  de  la  pureté  de  son  ca- 

sui,  sed  omnis  aevi  optimum,  interrogatum  lege  repelundarum,  maximo  cum 
gemilu  civitalis,  damnaveranl),  in  lis  ipsis,  quae  pro  senatu  moliebalur,  sc- 
nalum  habuitadverïarium,  non  intelligenlem,  siquade  plebis  commodis  ab  eo 
agerenlur,  velutiinescandaî  illiciendœquemultitudiniscausafleri,  ut,  ininoribus 
perceptif,  majora permilteret.  Denique  eaforluna  Drusi  fuit,  ut  malefactacolle- 
garum.quam  ejus  optime  ab  ipsocogitata,senalus  probarel  magis,  et  honorom, 
qui  ab  eo  deferebatur,  sperneret,  injurias,  quaî  ab  aliis  inicndebanlur,  aquo 
animo  recipcret,  et  hujus  summac  gloria;  invidcret,  illorum  niodicam  ferret. 
XIV.  Tum  conversas  Drusi  animus,  quando  bene  cœpla  malc  ccdebant,  ad 
dandum  civitatem  Itali.c.  Quod  quum  moliens  revertisset  e  foro,  immensa 
illa  et  incondita,  quae  eum  semper  comitabalur,  cinctus  multiludine,  in  atrio 
domus  suai  cultello  percussus;,  qui  adfixus  laleri  ejus  reliclus  est,  intra  pau- 
cas  boras  decessit.  Sed,  quiim  ultimum  redderet  spiritum,  inluens  circum- 
stantium  mœrentiumque  frequcntiam,  effudit  vocem  convenienlissimam  con- 
scientiae  sUcC  :  «  Ecquando,  inquit,  propinqui  amiciquc,  sirailem  mei  civem 
habebit  respublica?  »  Ilunc  linem  claii:simus  juvenis  vilœ  habuit.  — 
Cujus    morum  minime   omittatiir  argumentum.   Quum   aîdificaret  doniuni  in 
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ractère.  Il  faisait  bâtir  une  maison  sur  le  mont  Palatin,  au  lieu 
même  où  Ton  voit  encore  celle  qui  fut  occupée  par  Cicéron,  puis 
par  Censorinus,  et  qui  Test  aujourd'hui  par  Statilius  Sisenna, 
Comme  l'architecte  lui  proposait  de  la  construire  de  façon  qu'il 
fût  à  l'abri  des  regards  curieux,  et  que  personne  n'y  pût  plonger: 
«  Au  contraire,  répondit  Drusus,  appliquez  votre  talent  à  disposer 
ma  maison  de  telle  sorte  que  tout  le  monde  puisse  voir  tout  ce 
que  je  ferai.  » 

XV.  Une  des  plus  pernicieuses  lois  de  Caïus  Gracchus,  à  mon 
sens,  fut  celle  qu'il  porta  pour  établir  des  colonies  hors  de  l'Italie. 
La  politique  de  nos  pères  était  bien  plus  sage.  Ils  voyaient  Car- 
thage,  Marseille,  Syracuse,  Byzance  et  Cyzique,  devenues  plus  puis- 
santes que  Tyr,  Phocée,  Corinthe  et  Milet,  leurs  métropoles. 
Cette  leçon  ne  fut  pas  perdue  pour  eux.  Ils  ne  manquèrent 
pas  de  rappeler  en  Italie,  par  l'obligation  de  se  soumettre  au  cens, 
tous  les  Romains  qui  se  trouvaient  épars  dans  les  provinces.  — 
Carthage  fut  la  première  ville  étrangère  qui  reçut  une  colonie 
romaine. 

Le  feu  de  la  guerre  Italique  couvait  depuis  longtemps; 'la 
mort  de  Drusus  Talluma.  Elle  commença  par  les  habitants 
d'Asculum,  qui  avaient  massacré  le  préteur  Servius  et  le  lieute- 
nant Fonteius.  La  rébellion  gagna  les  Marses,  et  de  là,  s'étendit  aux 
autres  contrées;  de  sorte  que  les  Romains,  sous  les  consuls 
L.  César  et  P.  Rutilius  (il  y  a  cent  vingt  ans),  eurent  pour  enne- 

Palalio,  ju  eo  loco,  ul)i  est  quae  quondam  Cicerouis,  mox  Censorini  fuit,  nunc 
Statilii  Sisennae  est,  promitteretque  ei  archileclus,  ita  se  eam  aedificaturiim, 
uli  libéra  a  conspectu,  immunisque  ab  omnibus  arbitris  esset,  neque  quis- 
quam  in  eam  despicere  possel  :  «  Tu  vero,  inquit,  si  quid  in  te  arlis  est,  ila 
compone  domum  meam,  ut  quicqiiid  agam,  ab  omnibus  perspici  possit.  » 

XV.  In  legibus  Gracchi  inter  perniciosissima  numeraverim,  quod  extra  Ila- 
liam  colonias  posuit.  Id  majores,  quum  vidèrent  tanto  potentiorem  Tyro  Car- 
thaginem,  Massiliam  l'iiocaea,  Syracusas  Corintho,  Cyzicum  ac  Byzantium  Mi- 
lelo,  genitali  solo,  diligenter  vitaverant,  ut  cives  romanes  ad  censendum  ex 
provinciis  in  Italiam  revocaverint.  Prima  autem  extra  Italiamcolonia  Carthago 
condita  est. 

Mors  Drusi  jampridem  tumescens  bellum  excitavit  italicum.  Quippe  L.  Cœ- 
sare  et  P.  Rutilio  Coss.,  abbinc  annos  cxx,  universa  llalia,  quum  id  malum 
ab  Asculanis  ortum  esset  (quippe  Servium  prœtorem,  Fonteiumque  legatum 
occiderant),  ac  deinde   a   Marsis  exceplum,  in   omnes  penetrasset  regiones, 
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mis  les  peuples  ligués  de  loule  Tltalie.  Mais  le  sort  des  alliés  fut 
aussi  malheureux  que  leur  cause  était  juste.  Car  enfin,  que  de- 
mandaient-ils? le  droit  de  cité  dans  la  capitale  d'un  empire  dont 
ils  étaient  les  défenseurs.  A  chaque  guerre,  disaient-ils,  et  tous 
les  ans,  ils  fournissaient  un  double  contingent  de  troupes,  soit  à 
pied,  soit  à  cheval;  'et  Rome  refusait  d'admettre  au  nombre  de  ses 
citoyens  des  hommes  par  lesquels  elle  avait  acquis  cette  grandeur 
dont  elle  abusait  pour  mépriser  des  peuples  du  même  sang  et  dune 
même  origine  !  Cette  guerre  fit  perdre  à  l'Italie  plus  de  trois  cent 
mille  hommes,  la  fleur  de  sa  jeunesse. 

X  VI .  Les  généraux  qui  s'y  distinguèrent  furent,  parmi  les  Romains, 
Cn.  Pompée,  père  du  grand  Cn.  Pompée,  C.  Marius,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  L.  Sylla,  qui  sortait  de  la  préture,  Q.  Metellus  Pius,  fils  du 
Numidique.  Il  mérita  ce  surnom  de  Pius,  lorsque  sa  tendresse  fi- 
liale, aidée  de  l'autorité  du  sénat  et  de  l'assentiment  unanime  de 
la  république,  ménagea  le  retour  de  son  père,  exilé  par  L.  Satur- 
ninus  pour  s'être  refusé  seul  au  serment  d'observer  les  lois  que  ce 
tribun  avait  publiées.  La  cause  de  l'exil  de  Metellus,  son  exil  même 
et«son  retour  ne  furent  pas  moins  glorieux  pour  lui  que  ses  di- 
gnités et  ses  triomphes**. 

Les  principaux  chefs  des  alliés  étaient  Popedius  Silon,  He- 
rius  Asinius,  Insteius  Caton,  C.  Pontidius ,  Telesinus  Pon- 
tius,    Marius  Egnatius,    Papius  Mutihus.   Et   pourquoi   dérobe- 

arma  adversus  Romanos  ccpit.  Quorum  ut  forluna  atrov.  ita  causa  fuit  jusiis- 
sima.  Petebant  enim  eam  civitatem,  cujus  imperium  armis  tuebanlur;  «  per 
omnes  annos,  atque  omnia  bella,  duplici  numéro  se  militum  equitumque 
fungi,  neque  in  ejus  civitatis  jus  recipi,  quœ  por  eos  in  id  ipsum  perveni^set 
fabtigium,  per  quod  homines  ejusdem  et  gentis  et  sanguinis,  ut  externes  alie- 
nosque,  fastidire  posset.  »  Id  bellum  amplius  ccc  millia  juventutis  Halicae 
abstulit. 

XVI.  Clarissimi  autem  imperatores  fucrunl  Romani  eo  belle,  Cn.  Pempeius, 
Cn.  Pompeii  Magni  pater,  C.  Marius,  de  quo  prœdiximus,  L.  Sulla,  anne  ante 
praitura  functus,  Q.  Metellus,  Numidici  filius,  qui  meritum  cegnomen  Pii  cen- 
secutus  erat.  Quippe  cxpulsum  civilate  a  L.  Saturnine,  tribune  plebis,  qued 
selus  in  loges  ejus  jurare  noluerat,  pielatc  sua,  aucloritate  senatus,  consensu 
reipublica;  restituit  patrem.  Nec  triumphis  bonoribusque,  quam  ;iut  causa 
exsilii,  aut  exsilie,  aut  reditu  clarior  fuit  Psumidicus. 

Italicorum  autem  fuerunt  celeberrimi  duces,  Silo  Popaedius,  Herius  Asinius, 
Insteius  CatOjC.  Pontidius,  Telesinus  Pontius,  MariusEgnatius,  Papius  Mutilius. 
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rais-je  quelque  chose  à  la  gloire  de  mon  sang  par  une  mo- 
destie mal  placée,  quand  je  n'ai  rien  à  dire  qui  ne  soit  conforme 
à  la  vérité?  Minatius  Magius,  d'Asculum,  mon  troisième  aïeul, 
est  digne  ici  d'un  honorable  souvenir.  Petit- fils  d'un  des 
principaux  habitants  de  Capoue,  de  Decius  Magius,  dont  Rome 
éprouva  la  fidélité  illustre,  Minatius  ne  fut  pas  moins  fidèle. 
A  la  tête  d'une  légion  qu'il  avait  levée  lui-même  dans  le  pays  des 
Hirpins,  il  prit  Ilerculanum  avec  T.  Didius,  se  joignit  à  L.  Sylla 
pour  assiéger  Pompéi,  et  se  rendit  maître  de  Cosa.  Bien  des  histo- 
riens ont  célébré  ses  mérites;  mais  nul  ne  leur  a  rendu  un  plus 
complet  et  plus  éclatant  hommage  que  Q.  Hortensius  dans  ses  An- 
nales. Le  peuple  romain  récompensa  dignement  son  zèle  :  il  lui 
accorda  le  droit  de  cité  romaine,  par  privilège  spécial;  et  ses  deux 
fils  furent  nommés  préteurs,  à  une  époque  où  ces  magistrats 
n'étaient  encore  qu'au  nombre  de  six  ^~. 

La  guerre  Italique  fut  sanglante  et  mêlée  de  revers;  en  l'espace 
de  deux  années  consécutives,  deux  consuls,  Rutilius  et  Porcins 
Caton  furent  tués,  les  armées  romaines  battues  en  plusieurs  ren- 
contres ;  Il  fallut  prendre  le  sagum  et  pendant  longtemps  le  gar- 
der *^.  Les  peuples  ligués  avaient  déjà  choisi  Corfinium  pour  être 
la  capitale  de  leur  empire,  et  lui  donnaient  le  nom  d'Italicum. 
Mais  peu  à  peu  Rome,  en  accordant  le  droit  de  cité  aux  peuples 


Neque  ego  verecundia,  clomestici  sanguitiis  gloriae  quidquam,  dum  verum 
refero,  subtraham.  Quippe  multum  Minatii  Magii,  Atavi  mei,  Asculanensis, 
trihuendum  est  rnemoriae  ;  qui,  nepos  Decii  Magii,  Campanorum  principis,  cele- 
berrimi  et  fidelissimi  viri,  tantam  hoc  beilo  Romanis  fidem  praestitit,  ut,  cum 
legione,  quam  ipse  in  Hirpinis  conscripserat,  Herculaneum  simui  cum  T.  Diilio 
caperet,  Pompeios  cum  L.  Sulla  oppugnaret,  Cosamque  occuparet;  cujus  de 
virtutibus,  quum  alii,  tum  maxime  dilucideque  Q.  Hortensius  in  Annalibus 
suis  retuiit;  cujus  pietali  plenam  populus  romanus  gratiam  reddidit,  ipsum 
viritim  civitate  donando,  duos  filios  cjus  creando  prailores,  quum  seni  adhuc 
crearentur. 

Tarn  varia»atquc  atrox  fortuna  Ifalici  belli  fuit,  ut  pcr  biennium  continuum 
duo  romani  Coss.,  Rutilius,  ac  deinde  Porcins  Ca(o,  ab  hostibus  occiderentur, 
exercitus  populi  romani  multis  in  locis  funderentur,  ulque  ad  saga  iretur, 
diuque  in  eo  babitu  manerelur,  Caput  imperii  sui  Corfinium  legerant,  quod 
appellarunt  Italicum.  Paullatim  deinde  recipiendo  in  civitatem,  qui  arma  aut 
non  ceperant,  aut  deposuerant  maturius,  vires  refectœ  sunt,  Pompeio,  Sulla- 
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qui  n'avaient  point  pris  les  armes  ou  qui  les  avaient  déposées  à 
temps,  rétablit  sa  fortune  ;  ce  furent  Sylla,  Marius  et  Pompée  qui 
relevèrent  l'Etat  penchant  et  glissant  vers  sa  ruine. 

XVII.  On  touchait  àla  fin  delà  guerre.  La  seule  villedeNole  semain- 
tenaitencore  en  état  d'hostilité.  Les  Romains,  affaiblis  eux-mêmes, 
accordèrent  aux  Italiens,  vaincus  et  humiliés,  le  droit  de  cité  qu'ils 
leur  avaient  refusé,  avant  que  la  lutte  les  eût  épuisés  les  uns  et  les 
autres.  Q.  Pompée  fut  alors  nommé  consul.  11  eut  pour  collègue 
L.  Cornélius  Sylla,  cet  homme  en  qui  Ton  ne  peut  ni  assez  louer  le 
guerrier  qui  sut  vaincre,  ni  détester  assez  Tabus  de  la  victoire  ^*.  Il 
était  issu  d'une  noble  famille,  et  le  sixième  descendant  de  Cornélius 
Rufinus,  un  des  généraux  les  plus  connus  parmi  ceux  que  Rome 
avait  opposés  à  Pyrrhus;  mais  la  splendeur  de  sa  maison  ne  s'était 
pas  soutenue,  et  la  conduite  que  tint  longtemps  Sylla  n'annonçait 
point  qu'il  eût  la  pensée  d'aspirer  au  consulat.  Cependant,  après 
sa  préture,  il  s'illustra  dans  la  guerre  Italique,  et  même  avant 
cette  époque,  employé  comme  Heutenant  de  Marius  dans  les 
Gaules,  il  avait  battu  les  plus  fameux  capitaines.  Ces  succès  l'en- 
hardirent ;  il  brigua  le  consulat,  et  l'obtint  à  la  presque  unanimité 
des  suffrages.  Il  est  vrai  qu'il  avait  déjà  quarante-neuf  ans. 

XVIII.  Vers  ce  temps  parut  Mithridate,  roi  de  Pont,  prince  dont 
il  est  impossible  de  se  taire  et  difficile  de  parler;  ardent  à  la 
guerre  et  d'une  bravoure  héroïque,  quelquefois  grand  par  sa  for- 

que  et  Mario  fluentem  procumbentemque  rempublicam  populi  romani  resti- 
luentibus. 

XVII.  Finito  ex  maxima  parte,  nisi  quae  Nolani  belli  manebant  reliquia\ 
Italico belle—  quo  quidem  Romani  viclis  afflictisque,  ipsi  exarmati,  quam  inte- 
gris  universis  civitatem  dare  maluerunt,  —  consulatum  inierunt  Q.  Pompeius 
et  L.  Cornélius  Sulla,  vir,  qui  neque  ad  finem  victoriœ  satis  laudari,  neque 
post  victoriam  abunde  vituperari  potest.  Hic  natus  familia  nobili,  sextus  a 
Coruelia  Rufino,  qui,  belloPyrrhi,  inter  celeberrimos  fueratduces,  quum  familia! 
ejus  claritudo  intermissa  essct,  diu  ita  se  gessit,  ut  nuUam  petendi  consula- 
tum  cogilationeni  habere  videretur.  Deinde  po?t  prœturam  iilustratus  bello 
Italico,  et  anle,  inGallia,  legatione  sub  Mario,  qua  eminentissimas  duces  bo- 
stium  fuderat,  ex  successu  animum  sumpsil;  petensque  consulatum,  pâme 
omnium  civium  suffragiis  factus  e:>t.  Sed  eum  bonorem  undequinquagesimo 
aclatis  suae  anno  adseculus  est. 

XVIII.  Per  ea  tempera,  Mithridates.Ponticusrex,  vir  neque  silendus,  neque 
dicendus  sine  cura,  bello  acerrinnis,  virlutc  eximius,aliquando  forluna,  sem- 
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tune,  toujours  grand  par  son  courage,  général  au  conseil,  soldat 
dans  l'action,  et  un  second  Annibal  par  sa  haine  contre  les  Ro- 
mains. Après  avoir  envahi  l'Asie,  Mithridate  adressa  aux  gouver- 
neurs des  différentes  villes  des  lettres  portant,  avec  de  magnifiques 
promesses,  Tordre  de  faire  égorger,  le  même  jour,  à  la  même 
heure,  tous  les  citoyens  romains  qui  s'y  trouvaient.  —  Aucun  peu- 
ple, en  cette  occasion,  ne  montra  plus  d'énergie  contre  Mithridate 
et  de  fidélité  aux  Romains  que  les  Rhodiens.  La  perfidie  de  Mitylêne 
fit  encore  mieux  ressortir  le  zèle  de  Rhodes.  Les  habitants  de  Mi- 
tylêne livrèrent  à  Mithridate  M'.  Aquilius  et  plusieurs  autres  Romains 
chargés  de  fers.  Pompée,  dans  la  suite,  ne  leur  pardonna  qu'en 
considération  du  seul  Théophane  *^.  —  Mithridate,  s'étant  ainsi 
rendu  formidable,  paraissait  menacer  l'Italie  même,  lorsque  le 
gouvernement  des  provinces  asiatiques  échut  à  Sylla. 

Sylla,  ayant  quitté  Rome,  était  arrêté-  sous  les  murs  de  Noie  ; 
car  cette  ville,  qui  nous  avait  montré,  dans  le  cours  de  la  guerre 
Punique,  un  attachement  inviolable,  semblait  désavouer  sa  con- 
duite en  s'obstinant  à  ne  point  poser  les  armes  devant  l'armée  ro- 
maine qui  l'assiégeait.  Cependant,  un  tribun  du  peuple,  P.  Sulpitius, 
homme  d'une  élocution  facile,  actif,  célèbre  par  sa  fortune,  son  cré- 
dit, ses  liaisons,  l'énergie  de  son  esprit  et  de  son  courage,  et  qui, 
jusque-là  avait  honnêtement  cherché  l'estime  populaire  ^^,  tout  à 
coup,  comme  s'il  se  fût  repenti  de  ses  vertus,  comme  s'il  eût  cru 
la  sagesse  contraire  au  succès  de  ses  desseins,  se  montra  pervers 

per  animo  ma\irnus,  consiliis  dux,  miles  manu,  odio  in  Romanos  Annibal, 
occupata  Asia,  necatisque  in  ea  omnibus  civibus  romanis,  quos  quidem  eadem 
die  atque  hora,  redditis  civitalibus  litteris,  ingcnli  cum  poUicitalione  prœ- 
miorum  interimi  jusserat. —  Quo  tempore  neque  forliludine  advcrsiisMilhrida- 
lem,  neque  fide  in  lîomanos  quisquam  Rhodiis  par  fuit:  horum  fidem  Mityle- 
naiorum  perfidia  illuminavit,  qui  W.  Aquiiium,  aliosque  Milhridati  vinctos 
tradiderunt;  quibus  libertas,  in  unius  Theopbanis  gratiam,  postea  a  Pompeio 
reslituta  est.  —  Quum  terribilis  Ilaliae  quoque  viderelur  imminere,  sorte  ob- 
venit  Sullai  Asia  provincia. 

Is  egressus  Urbe,  quum  circa  Nolam  morarelur  — quippe  ea  urb?  pertina- 
cissime  arma  relinebat,  exerciluque  romano  obsidebatur,  velul  pœnileret  ejus 
fidei,  quam  omnium  sanctissimam  bello  prsesliteratpunico,  —  P.  Sulpitius,  tri- 
bunus  plebis,  disertus,  acer  opibus,  gratia,  amicitiis,  vigore  ingenii  atque 
animi  celeberrimus,  quum  antea  reclissima  volunlale  apud  populum  maximam 
quocsisset  dignitatem,  quasi  pigeret  eum    virtutum  suarum,  et  bene  consulta 

3. 
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et  audacieux.  Partisan  de  C.  Marius,  qui,  plus  que  septuagénaire, 
aspirait  encore  à  tous  les  emplois,  à  tous  les  gouvernements,  il  fit 
porter  une  loi,  dans  l'assemblée  du  peuple,  pour  lui  confier,  au 
préjudice  de  Sylla,  la  guerre  entreprise  contre  Mithridate.  11  porta 
plusieurs  autres  lois  pernicieuses,  funestes,  intolérables  pour  un 
peuple  libre.  Bien  plus,  il  fit  assassiner,  par  des  émissaires  de  sa 
faction,  le  fils  du  consul  Q.  Pompée,  lequel  était  gendre  de  Sylla. 
XIX.  Alors  ^ylla  rassemble  une  armée,  retourne  à  Rome,  s'en 
rend  maître,  chasse  les  douze  principaux  auteurs  des  nouveautés 
el  des  désordres,  parmi  eux  Marius,  son  fils,  et  le  tribun  P.  Sul- 
pitius,  et  porte  une  loi  qui  les  exile.  Sulpitius,  atteint  par  des 
cavaliers  envoyés  à  sa  poursuite,  fut  égorgé  dans  les  marais  de 
Laurente,  et  sa  tête  fut  exposée  sur  la  tribune  aux  harangues, 
présage  des  proscriptions  prochaines.  Marius  après  six  consu- 
lats, Marius  septuagénaire,  forcé,  pour  se  dérober  aux  émis- 
saires de  Sylla,  de  se  plonger,  près  de  Marica,  dans  la  vase  d'un 
marécage  (ses  yeux  et  son  nez  seulement  étaient  à  découvert  ),  en  fut 
arraché  nu,  conduit  à  Minturnes,  couvert  de  fange,  la  corde  au 
cou,  et  jeté  dans  une  prison  par  Tordre  du  duumvir.  On  envoya 
pour  le  tuer  un  esclave  armé  d'une  épée.  Cet  homme,  Germain 
de  nation,  avait  été,  dans  la  guerre  des  Cimbres,  un  de  ses  pri- 
sonniers; il  reconnut  Marius.  A  la  vue  de  la  disgrâce  de  ce  grand 


ei  maie  cédèrent,  subito  pravus  et  pranceps,  C.  Mario  posl  septuagesimum  an- 
num  omiiia  imperia  et  oinnes  proviiicias  concupisccnti  addixit,  legemqiie 
ad  populum  tulit,  qua  SuUai  imperium  abrogarelur,  C.  Mario  beilum  deccrnc- 
retur  Milhridaticum;  aliasque  legespernicioi^as  et  exitiabiles,  neque  loleran- 
das  libéra;  civitali  lulil.  Quin  etiam  Q.  Pompeii  oonsulis  filium,  eumdemque 
Sullnc  generum,  por  emissarios  faclionis  sune  inlerfecit. 

XIX.  Tum  SuUa,  conlracto  exercitu,  ad  Urbem  rediit,  eamque  arniis  occiipa- 
vit,  duodocim  auclores  novarum  pessimarumquc  rerum ,  interquosMarium  cum 
fi!io,  et  P.  Sulpitio,  Urbe  exlurbavit,  ac,  lege  lata,  essuies  fecit.  Sulpitium 
ctiain  asseculi  équités  inLaurentinis  paludibus  jugulavere,  caputque  ejus  ere- 
ctum,  et  ostentalum  pro  rostris,  velutomen  imminenlis  proscriptionis  fuit.  Ma- 
rius, posl  soxlum  consulalum,  annoque  scpliiagcsimo,  nudus,  ac  limo  obrulus, 
oculis  tantummodo  ac  naribus  emincntilais,  exiractus  arundineto,  circa  palu- 
dem  Maricae,  in  quam  se,  fugiens  consectantes  SuUa;  équités,  abdiderat,  in- 
jecto  in  collum  loro,  in  carcerem  Minturncnsium  jussu  duumviri  perductus 
est.  .Ad  quem  inlerficiondum  missus  cum  gladio  servus  puiilicus,  natione  Ger- 
manus,  qui  forte  ab  imperatore  eo,    bello  Cimbrico,  caplus  crat,  ut  agnovit 
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homme,  il  pousse  un  cri  d'indignation,  jette  son  glaive  et  s'enfuit. 
Les  habitants,  auxquels  un  Barbare  apprenait  à  plaindre  Tinfor- 
tunc  qui  naguère  était  à  la  tête  de  la  république,  fournirent  à 
Marins  des  vêtements,  des  secours  en  argent,  un  vaisseau.  Il  re- 
joignit son  fils  près  d'Énaria,  puis  se  dirigea  vers  TÂfrique,  et 
vécut  misérablement  sous  Tabri  d'une  pauvre  cabane  bâtie  au  mi- 
lieu des  ruines  de  Carthage.  Là,  se  contemplant  l'un  l'autre.  Car- 
Ihage  et  Marins  se  consolaient  mutuellement  de  leurs  des- 
tinées 1'. 

XX.  Cette  année  vit  le  soldat  tremper  pour  la  première  fois  ses 
mains  dans  le  sang  d'un  consul  romain.  Q.  Pompée,  collègue  de 
Sylla,  périt  au  milieu  d'une  sédition  excitée  contre  lui  dans  l'ar- 
mée du  proconsul  Gn.  Pompée.  Il  est  vrai  que  le  proconsul  était 
lui-même  Tauleur  du  complot. 

Cinna  n'était  point  un  homme  plus  modéré  que  Sulpitius  ni  Ma- 
rins. En  conférant  aux  peuples  d'Italie  le  droit  de  cité  romaine,  on 
les  avait  répartis  en  huit  tribus,  afin  que  le  nombre  et  l'influence 
de  ces  nouveaux  citoyens  ne  portassent  aucune  atteinte  à  la  dignité 
des  anciens,  et  que  des  hommes  admis  à  une  telle  faveur  ne  de- 
vinssent pas  plus  puissants  que  ceux  qui  la  leur  avaient  accordée. 
Mais  Cinna  annonça  qu'il  les  distribuerait  dans  toutes  les  tribus  ; 
et,  sur  cette  promesse,  ils  accoururent  en  foule  de  toute  l'Italie. 
Dans  ce  même  moment,  Cinna  fut  chassé  de  Rome  par  son  collè- 
gue, auquel  s'unirent  les  chefs  de  la  noblesse;  et  comme  il  pre- 

Marinm,  magno  ejulatii  expromenti  indignalionem  casus  tanti  viri,  abjeclo 
gladio,  profugil  e  carcere.  Tum  cives,  ab  lioste  misereri  pauUo  ante  principis 
viri  docti  instructum  cum  viatico,  collataque  veste,  in  navem  imposuerunt. 
Al  ille  assecutus  circa  Jlnariam  filium,  cursum  in  Africam  direxit,  inopcm- 
quevitam  in  tugurio  ruinarumCarthaginensium  toleravit  ;  quum  Marins  aspi- 
ciens  Curlhagineni,  iila  intuens  Marium,  aller  alteri  possent  esse  solatio. 

XX.  Hoc  prinium  anno,  sanguine  consulis  romani  mililis  imbutae  manus 
sunl.  Quippe  Q.  Pompeius,  collega  SuUae,  ab  exercitu  Cn.  Pompei  proconsubs, 
sedilione,  sed  quam  dux  creaverat,  interfectus  est. 

Non  erat  3Iario,  Sulpitio  Cinna  temperatior.  Uaque,  quum  ita  civitas  Italiae 
data  esset,  ut  in  octo  tribus  contribuerenlur  novi  cives,  ne  potenlia  eorum 
et  multitude  veterum  civium  dignitatem  frangeret,  plusque  possent  recepti 
in  beneficium,  quam  auctores  beneficii,  Cinna  in  omnibus  tribubus  eos  se 
dislriljulurum  poUicitus  est.  Quo  nomine  ingentem  totius  Italiae  frequentiam 
in  Urbem  acciverat.  E  qua  pulsus  coUegae  oplimatiumque  viribus,  quum  i 


48  HISTOIRE   ROMAINE. 

nait  la  route  de  Campanie,  le  sénat  le  déclara  déchu  du  consulat, 
et  lui  donna  pour  successeur  L.  Cornélius  Merula,  prêtre  de  Jupi- 
ter. Cinna  avait  mérité  cette  injure;  mais  l'exemple  était  dan- 
gereux. 

Il  se  rendit  au  camp  de  Noie,  gagna  les  centurions  et  les  tri- 
buns. Les  soldats  furent  séduits  à  leur  tour  par  l'espoir  de  ses 
largesses.  Il  reçut  le  serment  de  toute  Tarmée,  retint  les  orne- 
ments consulaires,  et  marcha  contre  sa  patrie.  Il  comptait  sur 
cette  grande  multitude  de  nouveaux  Romains  qui  lui  avaient  fourni 
plus  de  trois  cents  cohortes,  dont  il  avait  composé  trente  légions. 
Mais  son  parti  avait  besoin  de  crédit  et  d'autorité;  pour  lui  donner 
cette  force,  il  rappela  les  deux  Marius  et  les  autres  exilés. 

XXÎ.  Tandis  que  Cinna  marchait  contre  sa  patrie,  Cn.  Pompée, 
père  'du  grand  Pompée,  qui  avait  rendu  d'éminenls  services  à 
l'État  pendant  la  guerre  Sociale,  particulièrement  dans  le  Pice- 
nura,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  et  qui  avait  pris  Ascu- 
lum  après  une  bataille  où,  malgré  la  dispersion  des  forces  ro- 
maines sur  plusieurs  points,  soixante-quinze  mille  citoyens  ro- 
mains avaient  combattu  le  même  jour  contre  plus  de  soixante 
mille  Italiens,  Pompée,  dis-je,  frustré  de  l'espérance  d'un  second 
consulat,  se  ménageait  entre  les  deux  partis,  sans  en  embrasser 
aucun,  subordonnant  toutes  ses  actions  à  son  intérêt,  épiant  les 


Campflniam  tenderet,  ex  auctoi-ilate  senalus  consulatus  ei  abrogalus  est,  suf- 
feclusque  in  ejus  locum  L.  Cornélius  Merula,  flamen  Dialis.  Hxc  injuria  ho- 
mine,  quam  exemple,  dignior  fuit. 

Tum  Cinna,  corruptis  primo  cenlurionibus  ac  tribunis,  mox  eliam,  spe  lar- 
gitionis,  militibus,  ab  eo  exercitu  qui  circa  Nolani  erat,  receplus  est.  Is,  quum 
universus  in  verba  ejus  jurasset,  relinens  insignia  consulatus,  patriai  bellum 
intuiit,  fretus  ingenti  numéro  novorum  civium,  e  quorum  delcctu  ccc  amplius 
cobortes  conscripseral,  ae  xxx  legionum  instar  impleverat.  Opus  erat  parlibus 
aucloritate,  gratia;  cujus  augendaj,  C.  Marium  cum  lilio  de  e\silio  revocavit, 
quique  cum  iis  pulsi  erant. 

XXI.  Dum  bellum  autem  infert  palriae  Cinna,  Cn.  Pompeius,  Magni  pater  — 
cujus  prceclara  opéra,  belle  Marsico,  praecipue  circa  Picenum  agrum,  ut  prae- 
scripsimus,  usa  erat  respublica,  quique  Asculum  ceperat,  circa  quam  url)em, 
quum  in  niultis  aliis  regionibus  exercitus  dispersi  forent,  quinque  et  lxx  ci- 
vium romanorum,  amplius  lx  Ilalicorum  una  die  conflixerant,  —  fruslralus 
spe  continuandi  consulatus,  ita  se  dubium,  mediumque  partibus  praastilit,  ul 
omnia  ex  proprio  usu  ageret,  temporibusque  insidiari  videretur,  et  hue  alque 
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occasions  et  prêt  à  passer  avec  son  armée  du  côté  qui  promettrait 
le  plus  à  son  ambition.  Cependant  il  finit  par  en  venir  aux  mains 
avec  Cinna.  Des  deux  parts,  Tacharnement  fut  atroce.  Il  serait 
malaisé  de  dire  combien  ce  combat,  engagé  et  consommé  au  pied 
des  murs  de  Rome,  sous  les  yeux  des  habitants,  fut  affreux  pour  les 
acteurs  et  pour  les  témoins  ;  et,  comme  si  le  fer  n'eût  pas  suffi  pour 
anéantir  Tune  et  Taulre  armée,  la  peste  les  décima,  et  Cn.  Pompée 
mourut.  La  joie  que  causa  sa  mort  fut  une  trop  faible  compensation 
à  la  perte  de  tant  de  citoyens,  moissonnes  par  le  fer  ou  la  con- 
tagion. Le  peuple  assouvit  sur  son  cadavre  la  haine  qu'il  lui  avait 
vouée  vivant.  On  a  compté  deux  ou  trois  familles  de  Pompées  ; 
il  est  constant  que  le  premier  consul  de  ce  nom  fut  Q.  Pompée, 
collègue  de  Cn.  Servilius,  il  y  a  environ  cent  soixante-sept  ans. 

Après  de  sanglants  combats.  Marins  et  Cinna  se  rendirent  maî- 
tres de  la  ville.  Cinna  y  entra  le  premier,  et  fit  une  loi  pour  au- 
toriser le  retour  de  Marins. 

XXII.  Bientôt  C.  Marins  entra  dans  Rome,  et  son  retour  fut  un 
fléau  pour  les  gens  de  bien.  Jamais  victoire  n'eût  été  plus  cruelle 
que  la  sienne,  si  celle  de  Sylla  ne  l'eût  suivie  de  près.  Ce  ne  fut 
pas  sur  des  têtes  vulgaires  que  s'exerça  sa  fureur  :  les  premiers 
citoyens  de  la  première  cité  du  monde  furent  livrés  à  tous  les 
genres  de  supplices.  Le  consul  Octavius,  homme  de   l'esprit  le 


illuc,  unde  spes  major  affulsisset  potenliae,  se  exercitumque  deflecteret;  sed, 
ad  ultimum,  magno  atrocique  piœlio  cum  Cinna  conflixit.  Cujus  commissi 
palratique  sub  ipsis  mœnibus,  oculisque  urbis  romanœ,  pugnantibus  spectan- 
libusque  quam  fuerit  eventus  exitiabilis,  vix  vcrbis  exprimi  polest.  Post  boc, 
quum  ulriimque  exercilum,  velut  parum  bello  exbaustum,  laceraret  pesti- 
lentia,  Cn.  Pompeius  decessit.  Cujus  inleritus  voluplas,  amissorum  aut  gladio 
aut  morbo  civium  pœne  damno  repensa'.a  est;  populusque  romanus  quam 
vivo  iracundiam  debuerat,  in  corpus  morlui  contulit.  Seu  duaj,  seu  très  Pom- 
peiorum  fuere  familia;;  primus  ejus  nominis,  ante  annos  ftre  clxvii,  Q.  Pom- 
peius  cum  Cn.  Servilio  consul  fuit. 

(iinna  et  Marius,  baud  incruenlis  ulriiique  ccrlaminibus  edilis,  Urbem  oc- 
cnpaverunt.  Sed  prior  ingressus  Cinna,  de  recipiendo  Mario  legom.  tulit. 

XXII.  Mox  C.  Marius,  pcslifero  civibiis  suis  reditu,  intravit  mœnia.  Nibil 
illa  vic'oria  fuisset  crudelius,  nisi  mox  Sullana  esset  secuta.  Neque  liccnlia 
gladiorum  in  médiocres  soevitum,  sed  excelsissimi  quique  eminentissimaî  ci- 
vilalis  viri  variis  suppliciorum  generibus  affccli.  In  iis  consul  Octavius,   vir 
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plus  doux,  périt  par  Tordre  de  Cinna.  Merula,  qui  n'avait  pas 
abdiqué  le  consulat,  se  fit  ouvrir  les  veines,  arrosa  les  autels  de 
son  sang,  et,  près  de  finir  des  jours  utiles  à  son  pays,  appela 
contre  Cinna,  contre  sa  faction  toute  entière,  la  malédiction  de 
ces  mêmes  Dieux  qu'en  qualité  de  prêtre  de  Jupiter,  il  avait  tant 
de  fois  invoqués  pour  le  salut  de  la  république.  Marius  et  Cinna 
proscrivirent  Marc  Antoine,  le  premier  des  citoyens  et  des  ora- 
teurs. Il  tomba  sous  le  glaive  des  soldats,  dont  son  éloquence 
avait  suspendu  les  coups.  Q.  Catulus,  qui  partageait  avec  Marius  la 
gloire  d'avoir  vaincu  les  Cimbres,  et  que  d'autres  vertus  recom- 
mandaient encore,  sachant  qu'on  était  à  sa  poursuite,  et  prévoyant 
son  sort,  s'enferma  dans  un  lieu  fraîchement  enduit  de  chaux  et 
de  sable,  y  porta  du  feu  pour  donner  plus  d'action  à  la  vapeur  qui 
s'en  exhalait,  respira  cet  air  méphitique,  et  bientôt,  étouffé,  mou- 
rut selon  le  désir,  mais  non  au  gré  de  ses  ennemis. 

La  république  marchait  aux  abîmes,  et  néanmoins  personne 
n'osait  encore  donner  ni  demander  la  dépouille  d'un  citoyen  ro- 
main. Dans  la  suite,  la  cupidité  s'enhardit  jusqu'à  la  cruauté.  Les 
crimes  furent  proportionnés  aux  biens.  Tout  riche  devint  cou- 
pable. L'or  du  proscrit  paya  son  assassin.  On  ne  vit  plus  de  honte 
là  où  l'on  voyait  du  profit. 


Icnissimi  animi,  jussu  Cinnac  inlerfeclus  est.  Merula  auleni,  qui  se  sub  ad- 
venlum  Cinnse  consulalu  abdicaverat,  incisis  venis,  superfusoque  altaribus 
sanguine,  qiios  srepe  pro  salute  reipublicai  flamen  Dialis  precatus  eral  deos, 
eos  in  exsecrationem  Cinnai  partiumque  ejus  tum  precatus,  optime  de  repu- 
l)lica  meritum  spiritum  red^idit.  M.  Antonius,  princeps  civitatis  alque  elo- 
quentiae,  gladiis  militum,  quos  ipsos  facundia  sua  moratus  erat,  jussu  Mari  i 
Cinnaîque  confossus  est.  Q.  Catulus,  et  aliarum  virtulum,  et  belli  Cimbrici 
gloria,  quse  illi  cum  Mario  communis  fuerat,  celeljerrimus,  quum  ad  morlcm 
conquireretur,  conclusit  se  loco  nuper  calce  arenaque  perpolito,  illaloque 
igni,  qui  vim  odoris  escilaret,  simul  exitiali  hausto  spiritu,  simul  incluso 
suo,  mortem  magis  voto  quam  arbitrio  inimicorum  obiit. 

Omnia  erant  prajcipitia  in  republica  ;  nec  tamen  adhuc  ouisquam  invenie- 
batur,  qui  bona  civis' romani  aut  donare  auderet,  aut  petere  sustineret.  Postea 
id  quoque  accessit,  ut  saevitiaî  causam  avaritia  praiberet,  et  modus  culpac  ex 
pecunia;  modo  constitueretur;  et,  qui  fuisset  locuples,  fieret  nocens;  sui  quis- 
que  periculi  merces  foret;  nec  quidquam  videretur  turpe,  quod  esset  quae- 
stuosum. 
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XXIII.  Cinna,  consul  pour  la  seconde  fois,  entrait  en  fondions, 
et  Marius  commençait  un  septième  consulat,  pour  le  déshonneur 
des  autres,  lorsqu'une  maladie  termina  ses  jours.  Cet  homme,  im- 
patient du  repos,  n'avait  pas  été  moins  funeste  à  ses  concitoyens 
pendant  la  paix,  qu'à  l'ennemi  pendant  la  guerre.  On  lui  donna 
pour  successeur  Valerius  Flaccus,  auteur  d'une  honteuse  loi  par 
laquelle  les  débiteurs  se  libéraient  en  payant  un  quart  de  leur 
dette.  Avant  la  fin  de  l'année  qui  suivit  cette  faute,  Yalerius  en 
porta  la  peine  méritée. 

La  domination  de  Cinna,  dans  l'Italie,  détermina  la  plus  grande 
partie  de  la  noblesse  à  se  réfugier  auprès  de  Sylla,  d'abord  en 
Achaïe,  bientôt  après,  en  Asie.  Cependant  Sylla,  vainqueur  des 
généraux  de  Mithridate,  en  Attique,  en  Béolie,  en  Macédoine, 
reprit  Athènes,  détruisit,  non  sans  peine,  les  immenses  fortifi- 
cations du  Pirée,  tua  plus  de  deux  cent  mille  hommes  et  fil 
autant  de  prisonniers.  De  croire  qu'en  assiégeant  et  en  prenant 
cette  ville,  Sylla  punissait  des  rebelles,  ce  serait  ignorer  l'histoire 
et  la  vérité.  Les  Athéniens  s'étaient  toujours  conduits  à  l'égard 
des  Romains  avec  une  telle  fidélité,  qu'à  Rome  il  était  passé  en 
proverbe,  de  dire,  en  quelque  chose  que  ce  fût,  qu'agir  de  bonne 
loi,  c'était  agir  à  V athénienne ^^ .  Au  reste,  la  situation  des  Athé- 
niens était  affreuse.  Accablés  par  les  armes  de  Mithridate,  ils 
voyaient  les  ennemis  occuper  leur  ville,  et  leurs  amis  l'assiéger. 

XXIII.  Secundum  deinde  consulatiim  Cinna,  et  septimum  Marius,  in  prio- 
rum  dedecus,  iniit;  cujus  initio,  morbo  oppressus,  dccessit,  vir  in  bello  hos- 
tibus,  in  otio  civibus  infeslissimus,  quietisque  impalienlissimus.  In  hujus 
locum  suffectus  Valerius  Flaccus,  turpissimœ  legis  auclor,  qua  crediloribus 
quadrantem  solvi  jusserat:  cujus  facli  merila  eum  pœna  intra  bienniuni  con- 
secuta  est. 

Dominante  in  Italia  Cinna,  major  pars  nobilitatis  ad  SuUam  in  Acbaiam,  ac 
deinde  post  in  Asiam  perfugit.  SuUa  intérim  cum  Mithridatis  pracfectis,  cirta 
Alhenas  Bœotiamque,  et  Macedoniam  ita  dimicavit,  ut  et  Athenas  reciperct, 
et  plurimo  circa  multipliées  Piraeei  portus  munitioncs  labore  expleto,  amplius 
ce  hostium  interficeret,  nec  minus  multa  caperct.  Si  quis  lioc  rebelland  i 
tempus,  quo  Athenae  oppugnatae  a  SuUa  sunt,  imputât  Atheniensibus,  nimi- 
rum  veri  vetustaiisque  ignarus  est.  Adeo  enim  certa  Atheniensium  in  Roma- 
nos  fides  fuit,  ut  semper  et  in  omni  re,  quiilquid  sincera  lide  gereretur,  id 
Romani,  Allica  fieri,  praedicarenl.  Ceterum  tum  oppressi  Jlilhridalis  armis, 
homines  miserrimae  conditionis,  quum  ab  inimicis  tenerentur,  oppugnabantur 
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La  nécessité  les  retenait  dans  leurs  murs,  tandis  que  leurs  cœurs 
étaient  au  milieu  des  Romains. 

Delà,  Sylla,  passant  en  Asie, trouva  Mithridale  suppliant  et  sou- 
mis. Il  lui  demanda  une  forte  somme,  une  partie  de  sa  flotte, 
révacuation  de  TÂsie  et  de  ses  autres  conquêtes,  se  fit  rendre  les 
prisonniers,  châtia  les  transfuges  et  les  coupables,  et  l'obligea  à 
se  renfermer  dans  l'héritage  de  ses  ancêtres,  c'est-à-dire  dans  les 
limifes  du  royaume  de  Pont. 

XXIV.  Avant  l'arrivée  de  Sylla,  C.  Flavius  Fimbria,  qui  comman- 
dait, en  Asie,  la  cavalerie  romaine,  s'était  défait  du  consulaire 
Valerius  Flaccus,  pour  s'emparer,  après  sa  mort,  du  commande- 
ment des  troupes  ;  et,  salué  du  nom  d' imper ator,  il  avait  eu  le 
bonheur  de  mettre  en  fuite  Mithridate.  A  l'approche  de  Sylla,  il  se 
tua  de  sa  propre  main  ;  il  était  tout  jeune  encore  et  il  avait  mon- 
tré de  l'énergie  dans  l'exécution  d'un  criminel  dessein. 

Cette  même  année,  P.  Lénas,  tribun  du  peuple,  fit  précipiter 
de  la  roche  Tarpéienne  le  tribun  de  l'année  précédente,  Sextus 
Lucilius;  et  ses  collègues,  cités  par  lui,  s'étant  réfugiés  auprès  de 
Sylla,  il  leur  fit  interdire  l'eau  et  le  feu. 

Cependant  Sylla  avait  tout  pacifié  au  delà  des  mers.  Des  am- 
bassadeurs vinrent  lui  rendre  hommage  au  nom  du  roi  des  Par- 
thes;  c'était  la  première  fois  qu'un  Romain  recevait  cet  honneur. 


al)  amicis  ;  et  animos  extra  mœnia,  corpora,  necessitati  servientes,  intra  mii- 
ros  habebant, 

Tiansgrcssus  deinde  in  Asiam  Sulla,  parentem  ante  omnia  supplicemquo 
Mithridatera  invenit;  quern  multatum  pecunia  ac  parte  naviiim,  Asia  omnibus- 
que  aliis  provinciis  quas  armis  occupaveiat,  dccedere  coegit  ;  caplivos  rece- 
pit;  in  perfugas  noxiosque  animadvertit;  paternis,  id  est,  ponlicis  finibuscon- 
tenlum  esse  jussit. 

XXIV.  C.  Flavius  Fimbria,  qui,  prajfectus  equilum,  anle  adventum  Sullcc, 
Valerium  Fiaccum,  consularem  virum,  interfcceral,  exerciluque  occupato,  im- 
peralor  appellalus,  forte  Mithiidatem  pcpulerat  prœlio,  sub  adventunrj  Sullae 
be  ipse  interemit;  adolescens,  quai  pessime  ausus  erat,  forliler  exsecutus. 

Eodem  anno  P.  Lœnas,  tribunus  plebis,  Sextum  Lucilium,  qui  priore  anno 
tribunus  plebis  fuerat,  saxo  Tarpeio  dejecit;  et,  quum  collega)  ejus,  quibus 
diem  dixerat,  nietu  ad  Sullam  profugissent,  aqua  ignique  iis  interdixil. 

Tum  Sulla,  compositis  transmarinis  rébus,  quum  ad  eum,  primum  omnium 
Piomanorum,  1  gati  l^artborum  venissent,  et  in  iis  quidam  magi  ex  notis  cor- 
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Parmi  ces  envoyés  se  trouvaient  des  mages,  qui,  d'après  quelques 
signes  observés  dans  ses  traits,  lui  prédirent  que  le  souvenir  de  sa 
vie  serait  immortel.  De  retour  en  Italie,  Syllaprit  terre  àBrindes, 
et  n'y  débarqua  que  trente  mille  hommes,  quoiqu'il  en  eût  deux 
cent  mille  à  combattre.  Une  chose  me  frappe  entre  toutes  chez 
Sylla  ;  c'est  la  conduite  qu'il  tint  pendant  que  la  faction  de  Marins 
et  de  Cinna  opprima  l'Italie.  Sans  dissimuler  la  résolution  de  les 
combattre,  sans  interrompre  la  guerre  qui  l'occupait,  il  regarda 
comme  un  devoir  plus  pressant  d'écraser  les  ennemis  de  la  patrie, 
que  d'aller  punir  des  concitoyens;  il  voulut- affranchir  Rome  des 
sujets  de  terreur  qu'elle  avait  au  dehors,  avant  de  triompher  des 
ennemis  qu'elle  avait  dans  son  sein. 

Il  n'était  pas  encore  arrivé,  quand  Cinna  fut  tué  dans  une 
sédition  militaire.  Il  eût  dû  périr  condamné  par  le  jugement  des 
vainqueurs,  plutôt  qu'immolé  par  la  colère  des  soldats.  On  peut 
dire  de  lui  qu'il  osa  ce  que  jamais  un  homme  de  bien  n'eût  osé, 
mais  qu'il  fallait  toute  son  énergie  pour  venir  à  bout  de  ce  qu'il 
entreprit  :  factieux  aussi  téméraire  dans  ses  projets  qu'intrépide 
dans  l'exécution.  Carbon  resta  seul  consul  pendant  toute  l'année. 
Cinna  n'ayant  pas  été  remplacé. 

XXV.  Sylla  rentrait  en  Italie.  A  la  marche  paisible  de  ses 
troupes,  à  travers  la  Calabre  et  l'Apulie,  jusqu'à  la  Campanie,  au 
soin  qu'il  prit  de  faire  respecter  les  moissons  et  les  cultures,  à  ses 

poris  respondissent,  cœlestein  ejus  vitam  et  memoriam  futuram,  reveclus  in 
Ilaliam,  haud  plura  quam  xxx  armalorum  millia  adversum  ce  amplius  hostium 
exposuit  Brundisii.  Vis  quidquam  ia  Siilla;  operibus  clarius  duxerim,  quam 
quod,  quum  per  triennium  Cinnana»  Marianaequc  partes  Italiam  obsiderent, 
neque  illalurum  se  bellum  iis  dissimulavit,  nec  quod  erat  in  manibus  omisit, 
existimavitqueante  frangendum  hostem,  quam  ulciscendum(ivem,  repulsoque 
exlerno  metu,  aiite  quod  alienum  esset,  vieil,  quam  superaret  quod  essct  do- 
meslicum. 

Anle  adventum  L.  Sullaî,  Cinna,  sedilione  orta,  ab  exercilu  inleremptus  e>t, 
vir  dignior  qui  arbitrio  victorum  morerelur,  quam  iracundia  militum  ;  de  quo 
vere  dici  potest,  ausum  eum  quae  nemo  auderet  bonus,  perfecisse  qua>  a 
nullo,  nisi  fortissimo,  perfici  possent;  et  fuisse  eum  in  consultando  lemera- 
rium,  in  exsequendo  virum.  Garbo,  nullo  suffecto  collega,  solus  toto  anno 
consul  fuit, 

XXV.  Putares  Sullam  venisse  in  Italiam,  non  belli  vindicem,  sed  pacis  au- 
clorem,  tanta  eum  quiète  exercitum  perCalabriam  Apuliamque,  eum  singulari 
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ménagements  pour  les  villes  et  leurs  habitants,  on  eût  dit  qu'il 
apportait  la  paix  et  non  la  vengeance.  11  voulut  mettre  fin  à  la 
guerre,  en  proposant  des  arrangements  modérés  et  des  conditions 
équitables;  mais  la  paix  ne  pouvait  plaire  à  des  hommes  dont  la 
fortune  était  en  désordre,  et  l'ambition  démesurée.  Cependant  son 
armée  grossissait  de  jour  en  jour,  les  plus  sages  et  les  meilleurs 
citoyens  se  réunissante  lui.  11  battit,  près  de  Capoue,  les  consuls 
Scipion  et  Norbanus.  Norbanus  fut  défait  en  bataille  rangée.  Les 
troupes  de  Scipion  le  trahirent  et  l'abandonnèrent  :  -  le  vainqueur 
le  renvoya  libre.  Sylla  combattant  et  Sylla  victorieux  ne  se  res- 
semblaient point  :  on  ne  pouvait  èlre,  dans  l'action,  plus  humain 
et  plus  modéré;  jamais  on  ne  fut  plus  cruel  après  la  victoire. 
C'est  ainsi,  je  le  répète,  qu'il  se  borna  à  renvoyer  désarmés  Sci- 
pion et  Sertorius,  Sertorius  qui  devait  bientôt  allumer  une  guerre 
effroyable.  Il  en  usa  de  même  à  l'égard  de  plusieurs  autres  pri- 
sonniers. Il  semblait  qu'il  voulût  faire  croire  qu'il  y  avait  en  lui 
deux  âmes  tout  à  fait  différentes.  Après  la  défaite  deC.  Norbanus, 
qu'il  avait  rencontré  à  la  descente  du  mont  Tifale,  il  alla  remer- 
cier Diane,  déesse  protectrice  de  ces  lieux,  et  lui  consacra  les 
terres  du  pays,  avec  des  sources  qui  s'y  trouvent,  et  qui  sont  re- 
nommées pour  leur  vertu  salutaire.  Cette  pieuse  reconnaissance  est 
attestée  aujourd'hui  encore  parune  inscription  attachée  sur  la  porte 
du  temple  et  par  une  table  d'airain  placée  dans  le  temple  même. 

cura  frugum,  agrorum,  hominum,  urhium,  perduxit  in  Campaniam,  tentavit- 
quo  justis  legibus  et  aiquis  conditionibus  bellum  componere;  sed  iis,  quibus 
et  res  pessima  et  immodica  cupiditas  erat,  non  poterat  pax  placere.  Crescebat 
intérim  in  dies  Sullîe  exercitus,  confluentibus  ad  eiim  optimo  quoque  et  sa- 
nissimo.  Felici  deinde  circa  Capuam  eventu  Scipionem  Norbanumque  consules 
superat  :  quorum  Norbanus  acie  victus;  Scipio,  ab  exercitu  suo  désertas  ac 
proditus,  inviolatus  a  Sulla  dimissus  est.  Adeo  enim  Sulla  dissimilis  fuit  bel- 
lalor,  ac  viclor,  ut,  dum  vincil,  mitissimo  ac  juslissimo  lenior,  post  victoriam 
audilo  fuerit  crudelior.  Nam  et  consulem,  ut  prœdiximus,  exarmatum,  Q.  Ser- 
torium  (proh  quanti  mox  belli  facem!)  et  mullos  alios,  potitus  eorum,  dimisit 
incolumes  :  credo,  ut  in  eodem  homine  duplicis  ac  diversissimi  animi  conspi- 
ceretur  exemplum.  Post  victoriam ,  quia  descendens  montem  Tifata  cum 
C.  Morbano  concurrerat,  Sulla  grates  Dianae,  cujus  numini  regio  illa  sacrata 
est,  solvit;  aquas  salubritate  medendisque  corporibus  nobiles,  agrosque  omnes 
addixit  Deœ.  Hujus  gratai  religionis  memoriam  et  inscriptio  templi  aflixa 
poste  hodieque,  et  tabula  testalur  œrea  intra  aedem. 


LIVRE  II.  55 

XXVI.  Carbon  fut  nommé  consul  pour  la  troisième  fois,  avec 
Caïus  Marius,donl  le  père  avait  obtenu  sept  fois  cet  honneur.  Caïus 
était  âgé  de  vingt-six  ans.  On  retrouvait  en  lui  Tâme  forte  du  vieux 
Marius;  mais  sa  carrière  fut  moins  longue.  Tout  ce  qu'il  entreprit 
honora  son  courage  et  répondif  à  sa  dignité.  Mis  en  fuite  par  Sylla, 
près  de  Sacriport,  il  alla  s'enfermer  avec  son  armée  dans  Préneste, 
ville  que  sa  situation  défendait,  indépendamment  d'une  garnison 
qu'il  avait  eu  soin  d'y  placer. 

Pour  que  rien  ne  manquât  aux  malheurs  publics,  l'émulation 
du  crime  succéda  dans  Rome  à  l'émulation  des  vertus.  Le  plus 
méchant  se  croyait  le  meilleur.  Tandis  qu'on  se  battait  à  Sacri- 
port, le  préteur  Damasippe  faisait  égorger  dans  la  curie  Hostilia, 
comme  favorables  au  parti  de  Sylla,  Domilius,  le  grand  pontife 
Scévola,  célèbre  auteur  d'un  traité  sur  le  droit  divin  et  les  lois  hu- 
maines, le  prétorien  C.  Carbon,  frère  du  consul,  et  l'ancien  édile 
Antistius, 

Honneur  à  Calpurnie,  fille  de  Bestia,  femme  d'Antistius,  qui  se 
perça  le  sein  pour  ne  pas  survivre  à  son  époux!  Quelle  renommée, 
quelle  gloire  elle  s'est  acquise  ^^l  Sa  vertu  brille  d'un  vif  éclat,  à 
côté  du  nom  de  son  père  justement  oublié. 

XXVII.  Carbon  et  le  jeune  Marius  étaient  consuls,  lorsque  Pon- 
tius  Telesinus,  chef  de  Samnites,  implacable?  ennemi  du  nom  ro- 
main, cœur  intrépide  et  vaillant  bras,  s' avançant  à  la  tête  de  qua- 

XXVI.  Deinde  consulcs  Carbo  tertium,  et  C.  Marius,  septies  consulis  filiu>, 
annos  natus  xxvi,  vir  animi  magis,  quam  aevi  paterni,  multa  fortiterque  mo- 
litus,  neque  usquam  inferior  nomine  consulis,  apud  Sacriporlum  pulsus  a 
Siilla  acie,  Pra;neste,  quod  anle  natura  munitum  praisidiis  lirmavorat,  se 
cxercitumque  conlulit. 

Ne  quid  usquam  rr.alis  publiais  dcesset,  in  qua  civilate  semper  virtutibus 
cerlalum  crat,  ccrlabatur  sceleribus,  optimusque  sibi  videbatur,  qui  fueral 
pessimus.  Quippe  dum  ad  Sacriporlum  dimicatur,  Damasippus  prœtor  Domi- 
lium,  Scœvolam  eliam  poiitificem  maximum,  et  divini  bumanique  juris  au- 
ctorem  celeberrimum,  et  C.  Carbonem  prœtorium,  consulis  fratrem,  et  Anli- 
stium  œdilitium,  velut  faventes  Sullœ  parlibus,  in  curio  Hostilia  trucidavit. 

Non  perdat  nobilissimi  facti  gloriam  Calpurnia  Pcstia;  filia,  uxor  Antistii, 
quœ  jugulato,  ut  prœdiximus,  viro,  gladio  se  ipsam  transfixit.  Quantum  bujus 
gloriie  famieque  accessit!  nunc  virlute  eminet,  patria  latet. 

XXVIL  At  Pontiuà  Telesinus,  dux  Samnitium,  vir  animi  bellique  fortissimus, 
penilusque   romano    nomini   infeslissimus,    contractis    circiter  xl  forlissimœ 
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rante  mille  hommes,  jeunes,  intrépides  et  déterminés  à  ne  point 
quitter  les  armes,  en  vint  aux  mains  avec  Sylla,  vers  la  porte  Col- 
line, le  premier  jour  de  novembre,  il  y  a  cent  onze  ans;  et  peu 
s'en  fallut  que  cette  journée  ne  fût^ussi  fatale  au  général  romain 
qu'à  la  république.  Rome  courut  un  moindre  péril,  lorsqu'Anni- 
bal  campait  à  trois  milles  de  ses  murailles,  qu'au  moment  où  Te- 
•  lesinus,  volant  de  rang  en  rang,  déclarait  à  son  armée  «  que  le 
dernier  jour  des  Romains  était  arrivé;  qu'il  fallait  détruire  et  raser 
leur  ville;  que  ces  loups,  ravisseurs  de  la  liberté  de  l'Italie,  se- 
raient toujours  à  craindre,  tant  qu'on  n'aurait  pas  anéanti  la  forêt 
qui  leur  servait  de  repaire.  »  Ce  ne  fut  qu'à  la  première  heure  de 
la  nuit,  que  l'armée  romaine  reprit  haleine,  et  que  l'armée  enne- 
mie se  retira.  Le  lendemain,  Telesinus  fut  trouvé  mourant.  Sa 
figure  était  plutôt  celle  d'un  vainqueur  que  d'un  homme  rendant 
l'âme.  Sylla  fit  porter  sa  tête  autour  des  remparts  de  Fré- 
nésie. 

Le  jeune  C.  Marins,  voyant  ses  affaires  désespérées,  se  jeta  dans 
des  souterrains  habilement  pratiqués,  et  d'où  l'on  pouvait  gagner  la 
campagne  par  diverses  issues.  Comme  il  en  sortait,  des  gensapos- 
tés  le  massacrèrent.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  se  tua  de  sa 
propre  main.  Selon  d'autres.  Marins  et  le  jeune  frère  de  Telesinus, 
assiégés  tous  les  deux  et  fuyant  ensemble,  périrent  des  coups 


perlinacissimaeque  in  retinendis  armis  juventutis,  Carbone  ac  Mario  Coss., 
aljhinc  annos  cxr,  liai,  novembribus,  ita  ad  porlam  ColHnam  cum  SiiUa  dimi- 
cavit,  ut  ad  summum  discrimen  et  eum  et  rempublicam  perduceret.  Quae  non 
majus  pei'iculum  adiit,  Annibalis  intra  tertium  milliarium  castra  conspicaia, 
quam  eo  die,  quo  circumvolans  ordines  exercitus  sui  Telesinus,  diclitansquc 
«  adesse  Romanis  uUimum  diem,  vociferabatur  eruendam  delendamque  l'r- 
bem  ;  adjiciens,  nunquani  defuturos  raplores  Italicae  libertatis  lupos,  nisi 
silva,  in  quam  refugere  solerent,  esset  excisa.  »  Post  primam  demum  horam 
noctis,  et  romana  acies  respiravit,  et  hostium  cessit.  Telesimus  postera  die 
semianimis  repertus  est,  vicloris  magis  quam  morienlis  vultum  praefercns. 
Cujus  abscissum  caput  ferri  gestarique  circa  Praenesle  SuUa  jussit. 

Tum  demum,  desperatis  rébus  suis,  G.  Marius  adolesccns  per  ouniculos,  qui 
miro  opère  fabricali  in  diversas  agrorum  partes  ferunt,  conatus  erumpcre, 
quum  foramine  e  terra  emersisset,  a  dispositis  in  id  ipsum  interemptus  est. 
Sunt,  qui  sua  manu,  sunt,  qui  concunentem  mutuis  ictibus  cum  minore  fra- 
tre  Telesino,    una  obsesso  et  erumpenle,  occubuisse  prodiderint.  Utcunque 
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qu'ils  se  portèrent  l'un  à  l'aulre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  gloire  du 
jeune  Marins  n'est  pas  éclipsée  par  la  grande  figure  de  son  père  ; 
et  la  preuve  la  moins  équivoque  de  l'eslime  dont  l'honorait  Sylla, 
c'est  qu'il  ne  prit  qu'après  la  mort  de  ce  jeune  homme  le  surnom 
dlleureux,  surnom  qu'on  ne  pourrait  lui  contester,  s'il  eût  cessé 
de  vivre  quand  il  cessa  de  vaincre. 

C'était  Ofella  Lucrelius,  transfuge  du  parti  de  Marins,  qui  avait 
dirigé  le  siège  de  Préneste. 

Pour  consacrer  la  mémoire  du  jour  où  les  Samnites  et  Telesinus 
furent  défaits,  Sylla  institua  les  jeux  du  Cirque.  On  les  célèbre  en- 
core, sans  rappeler  la  victoire  de  Sylla. 

XXVIII.  Peu  de  temps  avant  la  bataille  de  Sacriport,  plusieurs 
des  chefs  du  parti  de  Sylla,  les  deux  Servilius,  Metellus  Pins, 
M.  Lucullus,  avaient  obtenu  de  brillants  avantages  sur  l'ennemi, 
les  premiers  à  Clusium,  le  second  à  Faventia,  le  dernier  près  de 
Fidenlia. 

Les  maux  de  la  guerre  civile  semblaient  toucher  à  leur  terme, 
quand  l'inhumanité  de  Sylla  les  accrut.  Nommé  dictateur,  il  usa 
avec  une  cruauté  sans  mesure  d'une  autorité  que  ses  prédécesseurs 
n'avaient  exercée  que  pour  sauver  la  république,  et  dont  la  sus- 
pension, pendant  cent  vingt  années  (car  Rome  nomma  son  dernier 
dictateur  un  an  après  qu'Annibal  eut  quitté  l'Italie),  prouve  as- 
cez  que  les  Romains  en  souhaitaient  moins  l'usage  dans  la  guerre, 

cccidit,  liodieque  lanla  pairis  imagine  non  obscuralur  ojus  mcmoria.  De  quo 
juvencquid  exislimaverit  Sulla,  iu  promplu  est.  Occiso  enim  dcmum  eo,  Fc- 
licis  nomen  adsuaipsil;  quod  quidem  usurpasset  juslis5.ime,  si  eumdem  et 
vincondi  et  vivendi  fincni  habuisset. 

Oppugnalioni  aulem  Procneslis  ac  Marii  prœfucrat  Ofelia  Lucrelius;  qui, 
quum  ante  Marianarum  fuisset  partium  fautor,  ad  Sullam  transfugçral. 

Felicitatem  diei,  quo  Samnilium  Tclesiniquc  pulsus  est  cxercitus,  Sulla 
pcrpelua  ludorum  Circcnsium  lionoravit  mcmoria,  qui  sine  nomine  SuUamc 
victori;e  celebrantur. 

XXVllI.  Paullo  anie  quam  Sulla  ad  Satriportum  dimicarct,  magnificis  prœliis 
partium  ejus  viri  bostium  exercitum  fuderant,  duo  Servilii  apud  Ciusium, 
Melollus  Pius  apud  laventiam,  M.  Lucullus  circa  Fidcnliam. 

Videbanlur  finila  bclli  civilis  mala,  quum  Sullam  crudolilalc  aucla  sunl. 
Quippediclalor  creatus  —  rujus  bonoris  usurpatio  pcr  annos  cxx  inlermissa; 
nam  proximus  post  annuni  (juam  Ann  bal  llalia  excesscrat  :  uti  appareat  po- 
pulum  romanum  usum  diclatoris   baud   ila    in   metu    desidera^se,  ut  in  otio 
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qu'ils  n'en  redoutaient  l'abus  dans  la  paix.  Sylla  fut  le  premier  qu 
donna  l'exemple  de  la  proscription  :  et  plût  aux  dieux  qu'il  eût 
été  le  dernier  !  Une  récompense  fut  attachée  publiquement  au 
meurtre  d'un  citoyen  romain,  dans  cette  même  ville  où  la  loi  ven- 
geait un  baladin  qui  se  plaignait  d'une  injure!  Plus  on  avait 
égorgé  de  victimes,  plus  on  recevait!  La  tête  d'un  citoyen  fut 
mieux  payée  que  celle  d'un  ennemi  !  Le  meurtrier  hérita  de  sa 
victime!  On  ne  se  contenta  pas  de  poursuivre  ceux  qui  avaient 
pris  les  armes;  beaucoup  d'innocents  furent  immolés.  On  mit 
à  l'encan  les  biens  des  proscrits.  Dépouillés  de  la  fortune  de 
leurs  pères,  les  enfants  furent  aussi  privés  du  droit  d'aspirer  aux 
honneurs;  et,  pour  comble  d'indignité,  les  fils  des  sénateurs  fu- 
rent assujettis  à  toutes  les  charges  du  sénat,  sans  en  conserver  les 
avantages. 

^XXIX.  Au  moment  oùL.  Sylla  revenait  d'Italie,  Cn.  Pompée  (fils 
de  ce  Cn.  Pompée  qui,  durant  son  consulat,  s'était  signalé  par  de 
brillants  succès  contre  les  Marses,  ainsi  que  je  l'ai  rapporté),  n'é- 
tant âgé  que  de  vingt-trois  ans,  (l'on  compte  cent  treize  ans  de 
celte  époque  jusqu'à  nous),  et  éclairé  de  ses  seules  lumières,  avec 
ses  seules  ressources,  conçut  et  exécuta  hardiment  de  grandes 
choses.  Pour  venger  sa  patrie,  pour  en  relever  la  gloire,  il  as- 
sembla d'abord  une  forte  armée  dans  le  Picenum,lout  peuplé  des 


limuissepoleslatem  —  imperio,  quo  priores  ad  \indican(lam  maximis  periculis 
rempublicam  usi  erant,  eo  in  inimodicam  crudelitalis  licentiam  usus  est.  Pri- 
nius  ille,  et  ulinam  ultimus,  exemplum  proscriptionis  invenil,  ul,  in  qua 
civitale  pelulantis  convicii  judicium  histrioni  ex  allô  i-eddilur,  in  ea  jugulati 
civis  reipublica;  constituerelur  aucloramentum,  plurimumque  habercl,  qui 
])lurimos  interemisset,  nequc  occisi  hoslis,  quain  civis,  uberius  forpt  prx" 
niium,  fierclque  quisque  merccs  morlis  sua).  Nec  tantum  in  eos,  qui  conlra 
arma  tulerant,  sed  in  mullos  insonles  ssevitum.  Adjeclum  eliam,  ut  bona  pro- 
scriptorum  venirent,  exciusique  paternis  opibus  libcri,  eliam  pelendorum  lio- 
iiorum  jure  probibcrcntur;  simulquc,  quod  indignissimum  est,  scnalorum  fiili 
et  onera  ordinis  suslinefenl,  et  jura  perderent. 

XXIX.  Sub  advenlum  in  Italiam  L.  Sullœ,  Cn.  Pompcius,  ejus  Cn.  Pompeii 
filius,  queni  magnilîcentissimas  res  in  conî<ulalu  gessisse,  bello  Marsico,  prœ- 
diximus,  xxin  annos  nalusj  abhinc  annos  cxiit,  privatis  ut  opibus,  ita  cons'i- 
iiis  magna  ausus,  magnificeque  conala  exseculus;,  ad  vindicandain  reslilucn- 
damque   digniialem   palriœ,  lirmum   ex  agro  Piceno,    qui   lotus  paternis  ejus 
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clients  de  son  père.  Le  récit  des  actions  de  ce  grand  homme  exi- 
gerait des  volumes,  et  je  ne  peux  en  tracer  qu'une  esquisse  ra- 
pide, resserré  comme  je  le  suis,  par  les  bornes  de  cet  abrégé. 

Lucilia,  sa  mère,  sortait  d'une  famille  de  sénateurs.  La  beauté 
qu'on  remarquait  en  lui  n'était  pas  celle  qui  tient  à  la  fleur  de 
l'âge  ;  c'était  un  caractère  de  dignité  solide  conforme  à  sa  gran- 
deur et  à  sa  fortune  futures,  et  qu'il  conserva  jusqu'au  dernier 
jour  de  sa  vie.  D'une  vie  remarquablement  pure,  de  mœurs  irrépro- 
chables, d'un  talent  oratoire  médiocre "o,  passionné  pour  la  puis- 
sance, mais  voulant  qu'on  lui  en  fit  hommage,  et  non  s'en  empa- 
rer; grand  capitaine  à  l'armée,  citoyen  tranquille  pendant  la  paix, 
tant  qu'il  n'eut  pas  un  égal  à  craindre;  ami  constant,  pardonnant 
aisément  une  offense,  facile  à  satisfaire,  et  d'une  sincérité  parfaite 
dans  la  réconciliation,  n'abusant  jamais,  ou  du  moins  rarement, 
de  la  puissance,  Pompée  eût  été  presque  exempt  de  vices,  si  ce  n'é- 
tait le  plus  grand  de  tous,  dans  une  ville  libre,  et  maîtresse  du 
monde,  de  ne  pouvoir  souffrir  un  égal,  là  où  l'égalité  régnait 
de  droit  entre  tous  les  citoyens.  Accoutumé,  depuis  qu'il  avait 
pris  la  robe  virile,  à  servir  dans  l'armée  de  son  père,  général  ha- 
bile, il  avait  heureusement  appliqué  à  l'étude  de  la  science  mili- 
taire, sa  facilité  naturelle  et  son  intelligence;  et  si  Sertorius  le 
louait  moins  qu'il  ne  louait  Metellus,  il  le  craignait  davantage. 


clientelis  refertus  eral,  contraxit  exercitum.  Cujus  viri  magniludo  niullorum 
voluminum  instar  cxigit;  sed  operis  modus  paucis  eum  narrari  jubet. 

Fuit  hic  genitus  maire  Lucilia,  stirpis  senatoriœ  ;  forma  cxccllens,  non  ca, 
qua  flos  commendalur  aîtatis,  sed  ex  dignitale  conslantiaquc  in  illam  conve- 
nions amplitudinem  fortunamque  ejus,  ad  ultimum  vltac  comitata  est  dicm  ; 
innocenlia  eximius,  sanctitatc  prœcipuus,  eloqucntia  médius;  potentiaî,  quai 
lionoris  causa  ad  eum  deferretur,  non  ut  ab  eo  occuparclui',  cupidissimus  ; 
dux  bello  pcritissimus  ;  civis  in  toga,  nisi  ubi  vererelur,  ne  qucm  haberet  pa- 
rem,  modeslissimus;  amiciLiarum  tcnax,  in  offensis  exorabilis,  in  rcconci- 
lianda  gratia  fidelissimus,  in  accipicnda  satisfaclione  facillimus;  potenlia  sua 
nunquam,  aut  raro,  ad  impolenliam  usus;  pœne  omnium  vitiorum  expers, 
nisi  numcraretur  inlcr  maxima,  in  civitale  libéra  dorninaquc  gentium,  in- 
dignari,  quum  omnes  cives  jure  baberet  pares,  quemquam  a^qualem  dignilalc 
conspicere.  llic  a  toga  virili  adsueUis  commililio  prudenlissimi  ducis  parcnlis 
sui,  bonum  et  capax  recta  discendi  ingenium  singulari  rcrum  militarium  pru- 
denlia  excoluerat,  ul  a  Sertorio  Metellus  laudarelur  niagis,  Pompcius  timc^ 
rctur  validius. 
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XXX.  Ce  fui  alors  que  Sertorius  périt,  dans  la  ville  dOsca,  poi- 
gnardé par  un  des  proscrits,  au  milieu  d'un  festin.  Le  meurtrier 
était  M.  Perperna,  prétorien,  homme  d'une  naissance  illustre  et 
d'une  âme  vile.  Le  succès  des  Romains,  la  ruine  de  son  parti,  pour 
lui  la  mort  la  plus  honteuse,  furent  le  fruit  de  cette  lâche  per- 
fidie. 

Metellus  et  Pompée  triomphèrent  de  l'Espagne.  Pompée,  quoi- 
que simple  chevalier,  entra  dans  Rome  sur  un  char  de  triomphe, 
quelques  jours  avant  quil  fût  consul  '^'.  Comment  ne  pas  s'éton- 
ner qu'un  homme  qui,  par  tant  de  charges  extraordinaires  avait 
été  élevé  au  faîte,  ne  pût  voir  sans  impatience,  le  sénat  et  le  peu- 
ple romain  faire  droit  à  la  demande  de  C.  César,  qui  briguait  un 
second  consulat?  Telle  est  Tinjustice  humaine:  nous  nous  pardon- 
nons tout  à  nous-mêmes,  et  rien  aux  autres;  au  lieu  de  faire  re- 
monter la  source  du  mal  aux  choses,  ce  sont  les  intentions  et  les 
personnes  que  nous  accusons.  Dans  le  cours  de  son  consulat, 
Pompée  rendit  leur  puissance  aux  tribuns.  Sylla  n'en  avait  laissé 
subsister  qu'une  vaine  image. 

Pendant  qu'en  Espagne  on  poursuit  le  parti  de  Sertorius, 
soixante-quatre  esclaves,  échappés  d'une  école  de  gladiateurs  de 
Capoue,  se  saisirent,  dans  la  ville,  de  quelques  épées,  s'enfui- 
rent sous  la  conduite  de  Spaitacus^-,  et  se  retirèrent  d'abord  sur 
le  Vésuve.  Bientôt  leur  troupe,  qui  grossissait  de  jour  en  jour,  dé- 


XXX.  Tum  M.  Perperna,  praclorius,  e  proscriplis,  genlis  clarioris  quam 
animi,  Serlorium  inler  cœnam,  Osca:,  inleremil,Romanisque  certain  vicloriam, 
partibus  suis,  excidium,  sibi  turpissimam  morlem  pessimo  auctoravit  l'acinore. 

Metellus  et  Pompeius  ex  Hispaniis  Iriumpliaverunt.  Sed  Pompcius,  boc  quo- 
que  triumpho,  adbuc  eques  roinanus,  ante  diem,  quam  consulalum  iniref, 
curru  Urbem  invectus  est.  Quem  viruin,  quis  non  mirelur,  per  lot  extraorJi- 
naria  imperia  in  summum  fastigium  vectum,  iniquo  tulisse  animo,  C.  Caesaris, 
in  allero  consulalu  petendo,  senalum  populumque  romanum  rationem  babere; 
a  leo  familiare  est  bominibus  omnia  sibi  ignoscere,  niliil  aliis  remitlere;  et 
invidiam  rerum  non  ad  causam,  sed  ad  volunlalem  personas.'^ue  dirigcre.  Hoc 
consulalu  Pompeius  tribunitiam  polestatem  restituit,  cujus  Sulla  imaginera 
sine  re  reliquerat. 

Dum  Scrtorianum  bellumin  Hispania  gcrilur,  lxiv  fugilivi  e  ludo  gladialorio, 
Capua,  profugienles,  duce  Sparlaco,  laplis  ex  ea  urbc  gladiis,  primo  Vesuvium 
monlem  petiere;  mox,  crescenle  in  dies  multitudine,  gravibus  variisque  casi- 
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sola  ritalie;  elle  s'accrut  au  point,  qu'à  la  dernière  bataille,  ils 
opposèrent  quarante  mille  hommes  à  Tarmée  romaine.  La  gloire 
de  terminer  celte  guerre  appartint  à  Crassus,  qui  s'éleva  bientôt 
après  au  premier  rang  dans  l'État. 

XXXI.  Le  monde  entier  avait  les  yeux  fixés  sur  Pompée,  et  cha- 
que jour  ajoutait  à  sa  grandeur.  Il  s'était  glorieusement  engagé, 
pendant  son  consulat,  à  n'accepter  le  gouvernement  d'aucune 
province,  à  l'expiration  de  sa  magistrature,  et  il  avait  tenu  sa 
promesse.  Deux  ans  après,  comme  les  pirates  semaient  l'effroi 
sur  toutes  les  côtes,  non  plus  par  des  courses  de  brigands,  mais 
en  faisant  ouvertement  la  guerre  avec  des  flottes,  et  comme  ils 
avaient  même  pillé  quelques  villes  de  l'Italie,  le  tribun  A.  Gabi- 
nius,  en  vertu  d'une  loi  qu'il  porta,  fit  décerner  à  Cn.  Pompée  la 
mission  d'aller  les  détruire.  La  loi  l'investissait  d'une  autorité 
proconsulaire  jusqu'à  cinquante  milles  de  la  mer;  et,  par  ce  décret 
du  sénat,  la  terre  presque  entière  se  trouvait  sous  l'empire  d'un 
seul  homme.  Il  est  vrai  que  deux  ans  auparavant,  M.  Antonius, 
pendant  sa  préture,  avait  été  revêtu  d'un  pareil  pouvoir;  mais  le 
plus  souvent,  c'est  la  personne  qui  augmente  ou  diminue  le  danger 
des  choses,  selon  que  son  exemple  peut  être  plus  ou  moins  nui- 
sible. La  puissance  d' Antonius  avait  été  tolérée,  parce  qu'on  souffre 
la  grandeur  de  ceux  dont  on  ne  redoute  point  la  force,  tandis 
qu'on  s'effraye  de  voir  déférer  des  emplois  extraordinaires  à  des 

bus  affecere  ilaliam.  Quorum  numerus  in  tantum  adolevit,  ut  qua  ullimo 
dimicavere  acie,  xl  homjnum  millia  se  romano  exercilui  opposuerint.  Hujus 
paU'ali  gloria  pênes  M.  Crassum  fuit,  mox  reipublicaî  omnium  principcm. 

liXXl.  Converterat  Cn.  Pompeii  persona  lotum  in  se  terrarum  orbem,  et  pcr 
oninia  major  evcliebatur;  qui  quuni  consul  perquam  laudabililer  juiassel,  so 
in  nuUam  provinciam  ex  eu  niagi^tralu  ilurum,  idque  servasset,  post  bicnniuni 
A.Gabinius  tribunus  legem  tulit,  ut,  quum,belli  more,  non  latrociniorum,  or- 
bem, classibus,  jam  non  furtivis  expedilionibus,  piratas  terrèrent,  quasdamque 
etiam  Ilaliœ  urbes  diripuissent,  Cn.  Pompeiu?  ad  cos  opprimcndos  mitleretur, 
essetque  ei  impcrium  sequum  in  omnibus  provinciis  cum  proronsulibus, 
usque  ad  quinquagesimum  milliarium  a  mari.  Quo  senalusconsulto  psene 
tolius  terrarum  orbis  imperium  uni  viro  deierebalur  ;  scd  lamen  idem  boc 
anle  biennium  in  M.  Anlonii  prictiira  decrelum  erat.  Scd  interdum  persona, 
ut  cxemplo  nocet,  ita  invidiam  auget,  aul  levât.  In  Antonio  liomines  a}quo 
animo  passi  erant;  raro  ciiim  invidelur  eoruin  lionoribus,  quorum  vis  non 
liiiictur.  Conlra  in  iis  bomines  exiraordinaria   refoimidant,   qu'  ea  suo  aibi- 
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hommes  qui  pourront  à  leur  gré  les  déposer  ou  les  retenir,  et  qui 
ne  seront  modérés  qu'autant  qu'ils  voudront  bien  Têtre.  Les 
grands  s'opposaient  à  la  loi  ;  mais  la  sagesse  dut  céder  à  Tentrai- 
nement  général. 

XXXII.  Q.  Catulus  témoigna  en  cette  circonstance  d'une  fer- 
meté et  d'une  modestie  tout  à  la  fois,  qui  sont  dignes  de  mé- 
moire. «  Oui,  Cn.  Pompée  sans  doute  est  un  grand  homme,  »  dit- 
il  dans  l'assemblée  du  peuple,  en  désapprouvant  la  loi;  «  mais  il 
est  déjà  trop  puissant  au  milieu  d'un  peuple  libre;  il  ne  faut  pas 
d'ailleurs  tout  accumuler  dans  la  même  main  :  s'il  arrivait 
malheur  à  Pompée,  qui  mettriez-vous  à  sa  place?  —  Vous, 
Q.  Catulus  !  »  s'écriat-on  d'une  voix  unanime.  Vaincu  par  l'ex- 
pression de  cet  accord,  et  par  Thonorable  témoignage  de  ses  conci- 
toyens, il  quitta  l'assemblée.  Admirons  ici  la  sage  retenue  de  Ca- 
tulus et  l'équité  du  peuple  :  l'un  ne  s'obstine  pas  à  défendre  son 
avis  ;  l'autre  ne  veut  pas  priver  de  l'hommage  qu'il  devait  à  son 
mérite,  un  homme  qui  combattait  ses  désirs. 

C.  Gracchus  avait  enlevé  les  jugements  aux  sénateurs,  pour  les 
attribuer  aux  chevaliers.  Sylla  les  avait  rendus  au  sénat;  Aurelius 
Coltales  partagea  entre  les  deux  ordres.  Une  loi  de  Roscius  Othon 
régla  les  places  que  les  chevaliers  occuperaient  au  théâtre  ^^. 

Cependant  Cn.  Pompée  partit  pour  son  expédition  contre  les  pi- 
rates, accompagné  d'une  foule  d'hommes  distingués.  Il  commença 

trio  aut  deposituri,  aut  retenturi  videnlur,  et  modum  in  voluntale  liabciit. 
Dissuadebant  oplimates  ;  sed  consilia  impetu  victa  sUnt. 

XXXII.  Digna  est  memoria  Q.  Catuli  quura  auctoritas,  tum  vcrccundia;  qui 
quum,  dissuadons  legem,  in  concione  dixisset,  «  esse  quidem  pritclarum  vi- 
rum  Cn.  Pompeium,  sed  nimium  jam  liberœ  l'cipublicnc,  iicque  omnia  in  uno 
l'eponenda  ;  adjecisselque,  si  quid  huic  acciderit,  quem  in  ejus  locum  subsli- 
luetis?  »  succlamavit  universa  concio  :  «  te,  Q.  Catulei  »  Tum  ille,  viclus 
consensu  omnium,  et  tam  honorifico  civitatis  leslimonio,  e  concione  disces- 
sit.  Ilic  hominis  verecundiam,  populi  Juslitiam  mirari  libot  :  bujUs,  quod 
non  ultra  contendit;  plebis,  quod  dissuadcnlem,  et  adversarium  volunlatis 
suas  vero  teslimonio  fraudare  noiuit. 

Pcr  idem  tempus,  Colla  judicandi  niunus,  quod  C.  Gracclius,  ercj)lum  sc- 
natui,  ad  équités,  SuUa  al)  illis  ad  senalUm  transtulcral,  œqualiur  intcr 
uti'umque  ordinem  parlitus  est.  Ollio  Roscius  lege  sua  equilibus  in  Ibcatro 
loca  resliluit. 

At  Cn.  Pompeius,   muUis   et  pricclaris  viris  iii   id   bellum   assumplis,  de- 
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par  distribuer  ses  vaisseaux  de  manière  à  proléger  tous  les  points 
qui  pouvaient  servir  de  retraite  à  ces  brigands  invincibles;  puis, 
après  les  avoir  battus  en  diverses  rencontres,  avec  ses  forces  réu- 
nies, il  les  attaqua  sur  les  côtes  de  Cilicie,  les  défit  et  les  mit  en 
fuite.  Pour  prévenir  le  retour  d'un  fléau  dont  les  ravages  s'étaient 
étendus  si  loin,  il  rassembla  ceux  des  brigands  qui  survivaient,  et 
les  confina  dans  l'intérieur  des  terres.  On  a  blâmé  cette  mesure  ; 
mais,  indépendamment  du  nom  de  son  auteur,  qui  suffirait  pour 
la  justifier  ^^,  elle  honorerait  la  prudence  de  quiconque  l'eût 
prise  :  car  ces  pirates  s'abstinrent  de  rapines,  dès  qu'ils  n'eurent 
plus  besoin  de  piller  pour  vivre, 

XXXIII!  La  guerre  des  pirates  était  terminée.  L.  Lucullus,  à  qui 
le  sort  avait  assigné  le  gouvernement  des  provinces  asiatiques 
après  son  consulat,  commandait,  depuis  sept  ans,  l'armée  romaine 
contre  Mithridate,  et  s'était  signalé  par  des  actions  mémorables. 
Il  avait  battu  ce  prince  en  plusieursrencontres.il  l'avait  contraint, 
à  la  suite  d'une  grande  victoire,  à  lever  le  siège  de  Cyzique.  Il  avait 
défait,  en  Arménie,  Tigrane,  le  plus  puissant  des  rois-^.  En  un  mot, 
il  n'eût  tenu  qu'à  lui  de  mettre  fin  à  la  guerre. —  Malheureusement 
cet  homme  qui  méritait  toutes  sortes  de  louanges,  ce  guerrier  invin- 
cible les  armes  à  la  main,  se  laissait  vaincre  par  la  cupidité.  —  Le 
tribun  Manilius,  âme  vénale,  et  instrument  de  l'ambition  des  au- 
tres, fit  adopter  une  loi  qui  déférait  à  Cn.  Pompée  la  conduite  delà 

scriptoquc  in  omnes  recessus  maris  praesifHo  navium,  brcvi  inexsuperabili 
manu  terrarum  orbem  liberavil,  piœdonesque  per  mulla  prœlia  mullis  locis 
victos,  circa  Ciliciam  classe  aggressus,  fudit  ac  fugavit.  Et  quo  maturius  bel- 
lum  (am  late  diffusum  conliceret,  reliquias  eorum  contractas  in  urljibus,  re ■• 
motoque  mari  a  loco,  in  cerla  sede  con&tituit.  Sunt  qui  boc  carpant.  Sed, 
quanquam  in  auctore  satis  rationis  est,  lamen  ratio  quemlibet  magnum  au- 
ctorem  faceret;  data  enim  facuUale  sine  rapto  vivendi,  rapinis  arcuit. 

XXXIII.  Quum  esset  in  fine  bellum  piraticum,  quum  et  L.  Lucullus  qui, 
ante  septem  annos  ex  consulatu  sortitus  Asiam,  Mitbridali  oppositus  cra(, 
magnasque  ac  memorabiles  res  ibi  cesserai,  Mitbridatem  sœpe  multis  locis 
fuderat,  egregia  Cyzicum  liberarat  Victoria,  Tigranem,  regum  maximum,  in 
Armenia  vicerat,  ultimamque  bello  manum  psene  magis  noluerat  imponerc, 
quam  non  poluerat,  —  qui  alioqui  pcr  omnia  laudabilis,  et  bello  pœne  invictus, 
pecuniœ  expngnabatur  cupidine —  idem  bellum  adhuc  administrarel,  Manilius, 
tribunus  plebis,  semper  venalis,  et  alicnœ  niinister  polcntiœ,  legem  tulit,  ut 
bellum  Mithridaticum   per  Cn.  Pompeium   administraretur.  Accepta  ea,   ma- 
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guerre  contre  Milhridate.  Cet  te  loi  mit  aux  prises  les  deux  généraux: 
Pompée  reprochait  à  Lucullus  une  infâme  soif  des  richesses  ;  Lu- 
cullus  accusait  Pompée  d'un  désir  effréné  de  domination  ;  et  ils  ne 
se  calomniaient  ni  Tun  ni  l'autre.  En  effet,  Pompée,  du  moment 
qu'il  eut  pris  part  aux  affaires  publiques,  ne  put  souffrir  d'égal.  Il 
voulut  être  seul,  quand  il  aurait  dû  se  contenter  d'être  le  premier. 
Jamais  on  ne  fut  plus  passionné  pour  la  gloire,  et  plus  indifférent 
pour  tout  le  reste.  Ardent  jusqu'à  l'excès  dans  la  poursuite  des 
honneurs,  il  était  modéré  dans  l'exercice  du  pouvoir.  S'il  en  pre- 
nait possession  avec  empressement,  il  en  voyait  le  terme  sans 
peine;  et  tout  ce  qu'il  avait  été  flatté  d'obtenir  par  lui-même,  il  y 
renonçait,  au  gré  de  ses  concitoyens  -^.  Quant  à  Lucullus,  grand 
homme  d'ailleurs,  il  donna  le  premier  exemple  de  ce  luxe,  de 
cette  profusion  qui  régnent  aujourd'hui  dans  les  festins,  les  meu- 
bles, les  édifices.  Il  resserra  la  mer  par  des  digues,  et,  pour  la  re- 
cevoir dans  les  terres,  il  perça  des  montagnes.  Aussi  Pompée 
l'appelait-il  agréablement  leXerxès  romain. 

XXXIV.  En  ce  temps-là,  Q.  Metellus  soumit  Pile  de  Crète  à  la 
puissance  romaine.  Les  Cretois,  au  nombre  de  vingt-quatre  mille 
jeunes  gens,  légers  à  la  course,  endurcis  aux  fatigues  de  la 
guerre,  habiles  à  lancer  desflèches,  et  marchant  sous  la  conduite 
de  Lasthène  et  de  Panare,  lassaient  depuis  trois  ans  les  armées  ro- 
maines. Cn.  Pompée,  tourmenté  par  la  soif  de  la  gloire,  ne  put 

guis  certatum  inter  imperatores  jurgiis,  quum  Pompeius  Lucullo  infa- 
miam  pecuniae,  Lucullus  Pompeio  interminalam  cupiditatem  objiceret  imperii, 
neuterque  ab  eo  quod  arguebalur,  menlitus  argui  posset.  Nam  neque  Pom- 
peius, ut  primum  ad  rempublicam  aggressus  est,  quemquam  animo  parem 
tulit;  et  in  quibus  rébus  primus  esse  debebat,  solus  esse  cupiebat;  neque  eo 
viro  quisquam  aut  alia  omnia  minus,  aut  gloriam  magis  concupiil:  in  appe- 
tendis  honoribus  immodicus,  in  gerendis  verecundissimus;  ut  qui  eos,  ut 
libentissime  iniret,  ila  fmiret  aequo  animo,  et,  quod  cupisset,  arbilrio  suo 
sumeret,  alieno  deponeret.  Et  Lucullus,  summus  alioqui  vir,  profusai  hujus 
in  aedificiis  convictibusque  et  apparatibus  luxuriae  primus  auclor  fuit  :  quem 
ob  injectas  moles  mari,  et  receptum  suffossis  montibus  in  terras  mare,  haud 
infacete  Magnus  Pompeius  Xerxem  togatum  vocare  assueverat. 

XXXIV.  Per  id  tempus,  a  Q.  Metello  Creta  insula  in  populi  romani  potesla- 
tem  redacta  est;  quae,  ducibus  Panare  et  Lasthène,  xxiv  millibus  juvenum 
coactis,  velocitate  pernicibus,  armorum  laborumque  patientissimis,  sagitta- 
rum  usu  celeberriniis,  per  triennium  romanos   exercitus   fatigaverat.    ISe  ab 
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s'empêcher  de  réclamer  encore  une  part  de  cette  victoire.  Mais 
indépendamment  du  mécontentement  que  cette  conduite  souleva 
cohtre  lui,  le  mérite  peu  commun  de  Metellus  et  de  Luculius, 
'ntéressa  tous  les  hommes  de  bien  à  leur  triomphe. 

Nous  voici  parvenus  au  consulat  de  M.  Cicéron,  homme  nou- 
veau, qui  sut  ennoblir  sa  naissance,  et  ne  dut  son  élévation  qu'à 
lui-même;  citoyen  illustre,  génie  sublime,  grâce  auquel  Rome  eut 
la  gloire  d'égaler,  par  les  talents,  les  nations  qu'elle  avait  vaincues 
par  ses  armes.  Élu  consul,  il  découvrit,  par  son  énergie  singuhère, 
par  sa  fermeté,  sa  vigilance,  sa  prévoyance,  la  conjuration  de  Ser- 
gius  Calilina,deLentulus,  de  Cethegus  et  d'un  grand  nombre  de 
complices,  qui  tenaient  aux  deux  premiers  ordres  de  l'État.  Ca- 
tilina  effrayé  par  les  menaces  de  l'autorité  consulaire,  s'enfuit 
précipitamment  de  la  ville.  Lentulus,  personnage  honoré  du  con- 
sulat et  de  deux  prétures,  Cethegus  et  plusieurs  autres,  d'un  nom 
et  d'un  rang  distingués  2^  périrent  en  prison,  de  l'avis  du  sénat 
et  par  les  ordres  de  Cicéron. 

XXXV.  Le  jour  où  le  sénat  pirt  cette  résolution  mit  en  haute 
lumière  la  sagesse  de  M.  Caton,  qui  s'était  déjà  manifestée  plus 
d'une  fois,  il  est  vrai,  avec  éclat.  Caton,  dont  le  bisaïeul  était 
M.  Caton,  chef  de  la  maison  Porcia,  offrait  une  image  accomplie 
de  la  vertu.  Plus  semblable  en  tout  aux  Dieux  qu'aux  hommes, 


hujus  quidem  usura  gloriae  temperavit  animum  Cn.  Pompeius,  quin  victoriae 
partem  conaretur  vindicare.  Sed  etLuculii  et  Metelli  triumphum,  quum  ipso- 
rum  singularis  virtus,  tuin  eliam  invidia  Pompei,  apud  optimum  quemque 
fecit  favorabilem. 

Per  h.-BC  tempora,  M.  Cicero,  qui  omnia  incrément  sua^sibi  debuit,  vir  no- 
vitatis  nobilissimîE,  et  ut  viia  clarus,  ita  ingcnio  maximus,  qui  effecit,  ne, 
quorum  arma  viceramus,  eorum  ingenio  vinceremur,  consul,  Sorgii  Calilinaî, 
Lenlulique,  et  Celhegi,  et  aliorum  utriusque  ordinis  virorum  conjurationem 
singulari  virlute,  constantia,  vigilia,  curaque  aperuiL  Calilina,  metu  consjj- 
laris  imperii,  Urbe  pulsus  est.  Lentulus  consularis,  et  praitor  iterum,  Celhc- 
gusque,  et  alii  clari  nominis  viri,  auclore  scnalu,  jussu  consulis,  in  carcere 
necati  sunt. 

XXXV.  111e  sonatus  dies,  quo  haec  acta  sunt,  virtutem  M.  Catonis,  jam  muliis 
in  rébus  conspicuam  atque  prœnitentem,  altis-sime  illuminavit.  Hic  gcnilus 
proavo  M.  Catone,  principe  illo  familiœ  Porciaî,  homo  virtuti  simillimus,  et 
per  omnia  ingenio  Diis,  quam  hominibus  propior,  qui  nunquam  recte  fecit, 
ut  faccre  videretur,  sed  quia  aliter  facere  non  polcrat,  cuique  id  solum  visum 
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jamais  il  ne  fit  le  bien  pour  paraître  le  faire,  mais  parce  qu'il 
n'eût  pu  faire  autrement.  Où  se  trouvait  la  justice,  là  seule- 
ment il  voyait  la  raison.  En  un  mot,  il  fut  exempt  de  toutes 
les  faiblesses  humaines,  et,  supérieur  aux  caprices  de  la  for- 
tune -^.  L'opinion  de  quelques  sénateurs  avait  été  d'interner 
dans  des  villes  municipales  Lentulus  et  les  autres  conjurés.  Ga- 
lon, alors  tribun  du  peuple  désigné,  et  très-jeune  encore,  fut 
presque  le  dernier  à  qui  l'on  demanda  son  avis.  Mais  il  s'éleva 
contre  le  complot  avec  tant  d'indignation,  de  véhémence,  et  de 
feu,  qu'il  rendît  tous  ceux  qui  penchaient  pour  la  clémence  sus- 
pects de  complicité;  il  présenta  un  tableau  si  saisissant  du 
péril  que  Rome  eût  couru,  par  la  destruction,  l'incendie,  la  sub- 
version de  l'ordre  public,  et  fit  un  tel  éloge  du  consul,  qu'il  ra- 
mena à  son  sentiment  le  sénat  tout  entier.  La  condamnation  des 
coupables  fut  prononcée,  et  le  sénat  reconduisit  en  corps  l'orateur 
jusqu'à  sa  demeure.  Catilina  poursuivit  sa  criminelle  entreprise 
avec  autant  d'audace  qu'il  en  avait  mis  à  la  concevoir.  Il  se  défen- 
dit vaillamment,  et  finit,  sur  le  champ  de  bataille,  des  jours  dus 
au  fer  des  bourreaux. 

XXXVI.  Ce  fut  un  surcroît  d'honneur  pour  le  consulat  de  Cicé- 
ron,  que  de  servir  d'époque,  il  y  a  quatre-vingt-deux  ans,  à  la 
naissance  d'Auguste,  dont  la  grandeur  devait  éclipser  tous  les 
grands  hommes  de  toutes  les  nations  -^. 

esl  rationem  habere,  quod  haberet  justiliam,  omnibus  humanis  vitiis  immu- 
nis, semper  foitunam  in  sua  polestale  habuit.  Hic,  Iribunus  plebis  designa- 
lus,  et  adbuc  admodum  adolescens,  quum  alii  suaderent  ut  per  municipia 
Lentulus  conjuraliqye  custodirentur,  pœne  inler  ultimos  interrogalus  sen- 
lentiam,  tanta  vi  animi  atque  ingenii  inveclus  est  in  conjurationem,  ut  ardore 
oris  oralionem  omnium  lenitalem  suadontium,  societate  cons'ilii  suspeclam 
fccerit:  sic  impendenlia  ex  ruinis  incendiisque  urbis,  et  commutations  status 
publici  pericula  exposuil,  ita  consulis  virtutem  amplificavit,  ut  universus 
senalus  in  ejus  sententiam  transiret,  animadverlendumque  in  eos,  quos  prae- 
diximus,  censeret,  majorque  pars  ordinis  ejus  Catonem  prosequerenlur  do- 
mum.  At  Catilina  non  segnius  conata  obiit,  quam  sceleris  conandi  consilia 
inierat.  Quippe  fortissime  dimicans,  quem  spiritum  supplicio  debuerat,  pra;lio 
reddidit. 

XXXVI.  Consulatui  Ciceronis  non  médiocre  adjecit  decus  natus  co  anno  divus 
Auguàtus,  abbinc  annos  lxxxu,  omnibus  omnium  gentium  viris  magnitudine 
sua  inducturus  caliginem. 


LIVRE  IT.  C7 

'  II  est  en  vérité  presque  inutile  de  signaler  ici  les  époques 
où  brilla  parmi  nous  le  génie.  Qui  ne  sait,  en  effet,  qu'à  quel- 
que différence  près  dans  l'âge,  fleurirent  en  même  temps  Cicé- 
ron,  Ilorlensius,  Crassus,  Caton,  Sulpitius;  puis,  Brutus,  Ca- 
lidius,  Cselius,  Calvus,  César,  dont  le  talent  a  le  plus  approché  de 
celui  de  Cicéron?  Après  eux,  et  comme  leurs  élèves,  paru- 
rent Corvinus,  Âsinius  PoUion,  Salluste,  Témule  de  Thucydide, 
Varron,  Lucrèce,  Catulle  enfin,  qui,  dans  son  genre,  ne  le  cède 
à  personne.  Quant  aux  maîtres,  qui  sont  encore  sous  nos  yeux, 
ils  sont  en  si  grand  nombre,  que  ce  serait  folie  pour  ainsi  dire, 
de  chercher  à  les  énumérer.  Notre  siècle  s'honore  surtout  de 
Virgile,  le  prince  des  poètes,  de  Rabirius  ^",  de  Tite  Live,  qui 
suit  Salluste  de  près,  de  Tibulle  et  d'Ovide,  également  parfails 
dans  leurs  écrits.  Des  vivants  je  ne  dirai  rien  :  autant  vis-à-vis 
d'eux,  l'admiration  est  grande,  autant  l'appréciation  est  difficile. 
XXXVII.  Tandis  que  ces  événements  se  passaient  à  Rome  et  dans 
l'Italie,  Cn.  Pompée  continuait  la  guerre  contre  Mithridate  ;  car 
le  roi  de  Pont  s'était  relevé  depuis  le  départ  de  LucuUus,  et  mar- 
chait à  la  tête  d'une  nouvelle  et  puissante  armée.  Pompée  le  bat- 
tit et  dispersa  ses  troupes.  Le  monarque  fugitif  se  réfugia  chez 
Tigrane,  son  genjjre,  le  prince  le  plus  redoutable  de  ce  temps, 
avant  que  les  armes  de  Lucullus  eussent  affaibli  sa  puissance. 
Le  général  romain  les  poursuivit  l'un  et  l'autre.  A  peine  entrait- 

Jam  pœne  supcrvacaneum  vidcri  potest,  eminenlium  ingcniorum  notare  tcm- 
pora.  Quis  enim  ignorât,  ciiremptos  gradibus  aetalis,  floruisse  hoc  tempore 
Cireronem,  Hortensium,  unaque  Crassura,  Catonem,  Sulpitium,  moxque  l'ru- 
lum,  Calidium,  Cœlium,  Calvum  et  proximiim  Ciceroni  Caîsaroni  ;  eorumque 
velut  alumnos-,  Corvinuin  ac  Pollioncm  Asinium,  œmulumque  Thucydidis  Sal- 
lustium,  auctoresque  carmiiiuni  Varronem,  ac  Lucretium,  neque  uUo  in  su- 
scepti  operis  sui  carminé  minorem  CaluUum?  Picne  slulla  est  inha>rentiuni 
ociiîis  ingcniorum  enumcralio.  Inler  quie  maxime  no>tri  aevi  eminent  princeps 
carminum  Virgilius,  Rabiriusque,  et  consecutus  Salluslium  Livius,  Tibullus- 
qiic,  et  Aaso,  perfectissimi  in  forma  operis  sui.  Nam  vivorum,  ut  magna  ad- 
miialio,  ita  censura  difficilis  est. 

XXXVll.  Dum  haic  in  Urbe  lialiaque  gcruntur,  Cn.  Pompeius  memoraljile 
adversus  Mitbridatem,  qui  post  LucuUi  profectionem  magnas  novi  excrcitus 
vires  reparaverat,  bellum  gessit.  At  rex  fusus  fugatusque,  et  omnibus  exulus 
copiis,  Armeniam  Tigranemque  generum  petit,  regem  ejus  tcmporis,  nisi  quia 
Luculli  armis  erat   infraclus.   potentissimum.  Simul  itaque  duos  persecutus, 
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il  en  Arménie,  que  le  fils  de  Tigrane,  révolté  contre  son  père,  et 
bientôt  après  Tigrane  lui-même,  arrivèrent  dans  son  camp.  Ti- 
grane venait,  en  personne,  se  mettre  humblement  à  la  merci  de 
Pompée,  lui  et  ses  États,  en  déclarant  qu'il  ne  se  fût  soumis  à  aucun 
homme,  Romain  ou  non,  autre  que  Cn.  Pompée;  que,  quel  que  fût 
son  sort,  heureux  ou  malheureux,  il  ne  s'en  plaindrait  pas,  dès  le 
moment  qu'il  devait  être  fixé  par  Pompée;  qu'il  ne  rougissait -pas 
d'avoir  été  vaincu  par  celui  qui  ne  pouvait  l'être,  et  qu'on  cédait 
sans  honte  à  l'homme  que  la  fortune  avait  élevé  au-dessus  de 
tous  les  autres.  Le  vainqueur  lui  laissa  les  honneurs  delà  royauté, 
mais  le  força  de  payer  une  somnie  considérable,  que,  suivant 
son  usage,  il  fit  remettre  au  questeur  et  porter  sur  le  registre 
public  ^1.  Tigrane  perdit,  avec  la  Syrie,  toutes  les  autres  pro- 
vinces dont  il  s'était  emparé.  Les  unes  n'étaient  qu^une  restitu- 
tion; les  autres  étaient  une  conquête  nouvelle,  comme  la  Syrie, 
qui  devint,  de  ce  moment,  province  tributaire.  Le  royaume  de  Ti- 
grane fut  réduit  à  la  seule  Arménie. 

XXXVIII.  Faisons  connaître,  en  peu  de  mots,  les  chefs  par  qui 
tant  de  pays  ont  été  réduits  en  provinces  romaines  et  sont  devenus 
tributaires.  Le  lecteur  saisit  mieux  ces  détails,  réunis  que  séparés; 
et  cette  digression  ne  m'écartera  point  du  plan  que  je  me  suis 
proposé  dans  la  composition  de  cet  ouvrage. 


Pompeius  inlravit  Armeniam.  Prior  filius  Tigranis,  sed  discors  palri,  pervenit 
aJ  Pompeium;  mox  ipse  supplex  et  prœsens  se  regnumque  ditioni  ejus  per- 
misit,  praefalus  neminem  alium,  neque  Romanum,  neque  ullius  gentis  virum 
futurum  fuisse,  cujus  se  polestali  commissurus  foret,  quam  Cn.  Pompeium  ; 
proinde  omnem  sibi  vel  adversam,  vel  secundam,  cujus  auctor  ille  esset,  for- 
lunam  lolerabilem  futurum;  non  esse  turpc  ab  eo  vinci,  quem  vincere  esset 
nefas;  neque  ei  inhoneste  aliquem  submilti,  quem  fortuna  super  omnes  ex- 
tulisset.  Servalus  régi  honos  imperii,  sed  mullalo  ingenti  pecunia;  quœ  omnis, 
sicuti  Pompeio  moris  erat,  redacla  in  quœsloris  potestatem,  ac  publicis  de- 
scripta  litleris.  Syria,  aliaeque,  quas  occupaverat,  provinciae  ercptfe  :  et  aline 
restilutîe  populo  romano,  aliœ  tum  primum  in  ejus  potestatem  redactae,  ut 
Syria,  quae  tum  primum  facta  est  stipendiaria.  Finis  imperii  regii  tcrminatus 
Armenia. 

XXXVIil.  llaud  absurdum  \idetur  propositi  operis  regulaî,  paucis  percur- 
rero,  quae  cujusque  ductu  gens  ac  natio  redatta  in  formulam  provinciae,  sti- 
pendiaria i'acta  sit.  Id  nolabimus,  facilius  ut,  quam  partibus,  simul  universa 
conspici  possint. 
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Le  consul  Claudius  est  le  premier  qui  fit  passer  une  armée  ro- 
maine en  Sicile;  mais  ce  fut  Marcellus  Claudius  qui,  cinquante- 
deux  ans  après,  par  la  prise  de  Syracuse,  fit  de  la  Sicile  une  pro- 
vince. 

Regulus  entra  le  premier  en  Afrique,  vers  la  neuvième  année  de 
la  première  guerre  Punique  ;  mais  elle  ne  devint  province  ro- 
maine que  deux  cent  quatre  ans  après,  lorsque  Scipion  Émilien 
eût  ruiné  Carthage,  il  y  a  cent  quatre-vingt  deux  ans. 

Le  consul  T.  Manlius  assujettit  la  Sardaigne,  entre  la  première 
et  la  deuxième  guerre  Punique.  Ce  qui  prouve  d'une  manière  écla- 
tante le  caractère  belliqueux  de  notre  nation,  c'est  que  le  temple 
de  Janus,  qui  ne  pouvait  être  fermé  qu'à  la  paix,  ne  l'a  jamais  été 
que  trois  fois  :  sous  les  Rois,  sous  le  consulat  de  Manlius,  et  sous 
l'empire  d'Auguste. 

Cn.  et  P.  Scipion  pénétrèrent  les  premiers  en  Espagne,  à  la 
tête  de  nos  troupes,  au  commencement  de  la  deuxième  guerre 
Punique,  il  y  a  deux  cent  cinquante  ans.  Tour  à  tour  nous  avons 
conquis  et  perdu  diverses  parties  de  cette  province,  qui  a  été  toute 
entière  soumise  au  tribut  sous  les  auspices  d'Auguste. 

Paul  Emile  soumit  la  Macédoine;  Mummius,  l'Achaïe;  Fulvius 
Nobilior,  l'Étolie.  Antiochus  fut  dépossédé  de  l'Asie  par  L.  Sci- 
pion, frère  de  l'Africain.  Mais  cette  province, -dont  la  libéralité  du 
sénat  et  du  peuple  romain  accrut  le  royaume  de  Pergame,  ne 


Primus  in  Siciliam  trajecit  exercilum  consul  Claudius,  et  pi*ovinciam  eam, 
post  annos  fernne  lu,  captis  Syracusis,  fecit  Marcellus  Claudius. 

Primus  in  Africam  Regulus,  nono  ferme  anno  primi  Punici  belli;  sed  pos 
cciv  annos,  P.  Scipio  jEmilianus,  eruta  Carthagine,  abhinc  annos  clxxxii,  Afri- 
cam in  formulam  redegit  provinciœ. 

Sardinia,  inter  primum  et  secundum  bellum  Punicum,  ductu  T.  Manlii 
consulis,  certum  recepit  imperii  jugum.  Immane  bellicae  civitatis  argumen- 
tum,  quod  semel  sub  Regibus,  iterum  hoc  T.  Manlio  consuje,  tertio  Augusio 
priftcipe,  cerlae  pacis  argumentum,  Janus  geminus  clausus  dédit. 

In  Hispanias  primi  omnium  duxere  exercilus  Cn.  et  P.  Scipiones,  initio  se- 
cundi  belli  Punici,  abhinc  annos  cor.  Inde  varie  possessa,  et  ssepe  amissa 
parlibus,  universa,  duclu  Augusti,  [proviueia]  facta  stipendiaria  est. 

Maredoniam  Paulus,  Mummius  Acbaiam,  Fulvius  Nobilior  subegit  jEloliam. 
Asiara  L.  Scipio,  Africani  frater,  eripuit  Antiocho;  sed  beneficio  senalus  po- 
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devint  tributaire,  qu'à  Tépoque  où  M.  Perperna  fit  Aristonicus 
prisonnier. 

Aucun  général  n'eut  la  gloire  d'avoir  pris  Tîle  de  Chypre.  Ce 
fut  en  vertu  d'un  sénatus-consulte,  mis  à  exécution  par  Caton, 
qu'après  la  mort  de  son  roi,  elle  reconnut  la  domination  ro- 
maine. 

Metellus  ravit  à  la  Crète  la  liberté  dentelle  avait  joui  longtemps. 
Le  Pont  et  la  Syrie  sont  des  monuments  delà  valeur  de  Cn.  Pom- 
pée. 

XXXIX.  Domitius,  et  Fabius,  surnommé  TAllobrogique,  petit-fils 
de  Paul  Emile,  entrèrent  les  premiers  dans  les  Gaules;  et  depuis, 
ces  provinces,  dont  nous  poursuivîmes  souvent  la  possession,  et 
qui  souvent  nous  échappèrent,  ont  coûté  beaucoup  de  sang  aux 
Romains;  mais  elles  sont  devenues  le  plus  brillant  théâtre  de  la 
gloire  de  C.  César.  Sous  sa  conduite,  sous  ses  auspices,  les  Gaules 
domptées  ont  été  réduites  à  payer  le  même  tribut  humiliant  que 
le  reste  du  monde.  César  brisa  aussi  la  résistance  de  la  Numidie. 

Servilius  Tlsaurique  acheva  de  subjuguer  la  Cilicie;  Manlius 
Vulson,  la  Gallogrèce,  après  la  guerre  d'Antiochus. 

J'ai  déjà  dit  que  la  Bithynie  fut  léguée  par  Nicomède  au  peuple 
romain. 

Outre  la  conquête  des  Espagnes  et  des  autres  pays,  dont  les 
noms  et  les  titres  décorent  avec  éclat  le  forum  qui  porte  son  nom, 


% 
pulique  romani,  mox  ab  AUalicis  possessam  regibus,  M.  Perperna,  capto  Ari- 

slonico,  fecit  tributariam. 

Cypri  devictse  nulli  adàignanda  gloria  est.  Quippe  senatusconsulto,  minislerio 
Catonis,  régis  morte,  fjuam  ille  conscienlia  àcciverat,  l'acta  provincia  est. 

Creta,  Metelli  ductu,  longissimae  libertatis  fine  multata.  At  Syria  Pontusque 
Cn.  Pompeii  virtutis  monumenta  simt. 

XXXIX.  GallJas  primura  Domilio,  Fabio  nepoli  Pauli,  qui  AUobrogicus  vo- 
calus  est,  inlratas,  cum  exercitu,  magna  mox  clade  nostra,  sœpe  et  affccta- 
vimus,  et  amisimus.  Sed  fulgenlissimum  C.  Cœsaris  opus  in  iis  conspicitur. 
Quippe  ejus  ductu  auspiciisque  infractae,  psene  idem,  quod  totus  lorrarum 
orbis,  ignavum  conferunt  stipendium.  Ab  eodcm  fracta  Numidia. 

Ciliciam  perdomuil  Isauricus,  et,  post  bellum  Antiochinum,  Vulso  ManUus, 
Gallogneciam. 

Bytliinia,  ut  prœdiximus,  testamento  Nicomedis  relicla  hereditaria. 

Divus  Auguslus,  prœter  Hispanias,   aliasque  gentes,  quarum   titulis  forum 
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Augusleassujellit  rÉgyple  au  tribut,  et,  par  cet  exploit,  n'enricliit 
pas  inoins  le  trésor  public  que  n'avait  fait  César  son  père,  lorsqu'il 
eut  conquis  les  Gaules. 

Tibère  a  arraché  aux  lUyriens  et  aux  Dalmates  Taveu  de  leur 
soumission.  Auguste  avait  arraché  aux  Espagnols  le  même  aveu. 
Tibère  a  pareillement  soumis,  par  la  force  des  armes,  la  Rhélie, 
la  Yindèlicie,  le  Norique,  la  Pannonie,  le  pays  des  Scordisques, 
et,  par  la  seule  autorité  de  son  nom,  la  Cappadoce. 

Je  reprends  Tordre  des  faits. 

XL.  On  ne  saurait  dire  si  les  campagnes  de  Cn.  Pompée,  qui  sui- 
virent, furent  plus  glorieuses  ou  plus  pénibles.  Il  parcourut  en 
vainqueur  la  Médie,  l'Albanie,  Tlbérie.  Ensuite,  il  dirigea  ses 
troupes  vers  les  pays  les  plus  reculés,  à  la  droite  du  Pont-Euxin, 
Colchos,Héniochos,  [rAchaïe?].  Vaincu  par  les  armes  de  Pompée  et 
par  la  trahison  de  Pharnace  son  fils,  Mithridale  se  donna  la  mort  : 
c'était  le  dernier  des  rois  indépendants,  si  nous  exceptons  les  rois 
des  Parllies.  Alors  Pompée  revint  en  Italie,  vainqueur  de  tous  les 
peuples  chez  lesquels  il  avait  pénétré,  plus  grand  qu'il  n'aspirait  à 
l'être,  et  que  ne  l'eussent  souhaité  ses  concitoyens,  ayant,  en  tout, 
dépassé  la  mesure  des  destinées  humaines.  Il  dut  aux  bruits  qui 
s'étaient  répandus  sur  son 'retour  d'être  accueilli  avec  plus  défa- 
veur. A  croire  ce  que  la  plupart  répétaient  avec  assurance,  on  al- 
lait le  revoir  à  la  tète  de  son  armée;  et  il  devait  restreindre  à  son 


ejus  praenitet,  pâene  idem,  fada  iEgypto  slipendiaria,  quanlum  pater  cjus 
Gallia,  in  aeraiiuin  redilus  contulit. 

At  T.  Cœsar,  quam  certam  Hi:^panis  parendi  confessionem  cxlorserat  parcns, 
lUyriis,  Dalmatisque  exloi'siL  Rhujtiam  autein  et  Vindelicos  ac  Noricos,  Pan- 
noniamque  cl  Scordiscos,  novas  iniperio  nosLro  subjuiixit  provincias;  ut  lias 
armis,  ita  auctoiilate  Cappadociam  populo  roiiiano  fccil  stipendiariani. 

Sed  revertamUr  ad  ordinem. 

XL.  SecUla  deinde  Cn.  Pompeii  mililia,  gloriip,  laborisnc  majoris,  imcilum 
(SI.  PtMietralœ  cum  Victoria  Media,  Alhania,  lliboria;  ac  dcindc  flexum  agmen 
ad  eas  naliones,  quse  dcxlra  atquc  intima  l'onli  incolunl,  Colchos,  Ilenioclios- 
quc  et  [\chffiOs?];  et  oppressus  auspiciis  l'onipei,  insidiis  filii  l'harnacis,  Wi- 
tln'idatcs,  ullimus  omnium  juris  sui  roguiii,  piœlcr  Parlhicos.  Tum  viclor 
omnium,  quas  adicrat,  gcnlium,  Pompeius,  buoque  et  civium  volo  major,  et 
pCr  omiiia  forluiiam  hominis  cgressus,  rcvcriit  in  llaliam;  cujus  reditum  la- 
Vdl'abilem  opinio  fecerat.  Quippe  plerique  non  sine  exercilu  venlurum  in  Ur- 


72  HISTOIRE  ROMAINE. 

gré  la  liberté  publique.  Plus  on  s'était  alarmé,  plus  on  fut  heu- 
reux de  voir  ce  grand  capitaine  rentrer  dans  sa  patrie,  comme  un 
simple  citoyen.  11  avait  licencié  toutes  ses  troupes  à  Brindes;  et, 
sans  aucun  titre  que  celui  dHmperator,  il  reparut  à  Rome,  avec 
son  simple  cortège  ordinaire.  Il  triompha  magnifiquement,  pen- 
dant deux  jours,  de  tous  les  rois  qu'il  avait  vaincus.  Le  pro- 
duit du  butin  fut  immense.  Aucun  des  généraux  de  la  républi- 
que, sans  en  excepter  Paul  Emile,  n'avait  fait  entrer  dans  les  cof- 
fres publics  des  sommes  aussi  considérables. 

Pendant  l'absence  de  Cn.  Pompée,  les  tribuns  du  peuple,  T.  Am- 
pius  et  T.  Labienus,  firent  passer  une  loi  qui  lui  donnait  le  droit 
d'assister  aux  jeux  du  Cirque  avec  une  couronne  de  laurier  et 
toute  la  parure  du  triomphe,  et  aux  représentations  du  théâtre, 
avec  la  même  couronne  et  la  prétexte.  Il  n'osa  jouir  qu'une  seule 
fois  de  cet  honneur,  et  ce  fut  trop.  La  fortune  s'était  plu  à  lefaire 
arriver  par  degrés  au  comble  de  la  gloire  :  il  triompha  successi- 
vement de  l'Afrique,  de  l'Europe,  de  l'Asie  ;  les  trois  parties  du 
monde  furent  autant  de  monuments  de  ses  victoires  ^-. 

La  grandeur  n'échappe  jamais  à  l'envie.  Lucullus  se  souvenait 
d'unepréférence  outrageante.  MetellusCreticusreprochait,  non  sans 
raison,  à  Pompée,  de  lui  avoir  enlevé  des  chefs  ennemis,  ses  pri- 
sonniers, qui  devaient  orner  son  triomphe.   Plusieurs  hommes 


bem  affirmabant,  et  liber lali  public»  statulurum  arbitrio  suo  modum.  Quo 
magis  hoc  homines  limuerant,  eo  gralior  civilis  tanti  imperaloris  reditus  fuit. 
Omni  quippe  Brundisii  diniisso  exeicitu,  nihil  prœter  nomen  imperatoris  re- 
tinens,  cum  privalo  comitatu,  quem  semper  illi  vacare  moris  fuit,  in  Urbem 
rediil;  magnilicenlissimunique  de  tôt  regibus  per  biduum  egil  triumphuni; 
longeque  niajorem  omni  anle  se  illata  pecunia  in  serarium,  etiam  a  Paulo,  ex 
manubiis  inlulit. 

Absente  Cn.  Pompeio,  T.  Ampius,  et  T.  Labienus,  tribuni  plebis,  legem 
tulerunt,  ut  is,  ludis  Circetlsibus,  corona  laurea,  et  omni  cultu  triumphantium 
uterelur;  scenicis  autem,  praelexla,  coronaqne  laurea.  Id  ille  non  plus  quam 
semel,  et  hoc  saae  nimium  fuit,  usuipare  sustinuil.  Hujus  viri  fastigium 
tanlis  auctibus  fortuna  extulit,  ut  primum  ex  Africa,  iterum  ex  Europa,  tertio 
ex  Asia  Iriumpiiaret;  et,  quot  partes  terrarum  orbis  sunt,  totidem  faceret 
monumenla  Victoria;  suœ. 

Nunquam  eminentia  invidia  cai'cnl.  Itaque  et  Lucullus,  mcmor  tamen  ac- 
cepta; injuriœ,  et  Metellus  Creticus,  non  injuste  querens  (quippe  ornamentum 
triumphi  ejus  captivos  duces  Pompeius  subduxerat),  et  cum  iis  pars  oplima- 
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puissants  s'opposèrent  avec  eux  à  ce  qu'on  remplît,  à  l'égard  des 
villes,  les  promesses  que  Pompée  leur  avait  faites,  et  qu'on  ré- 
compensât, comme  il  le  désirait,  ceux  dont  il  avait  signalé  les  ser- 
vices. 

XLI.  Ces  événements  furent  suivis  du  consulat  de  C.  César.  César 
m'arrête  dans  la  rapidité  de  mes  récits,  et  m'oblige  de  lui  consa- 
crer quelques  pages  "•^. 

Issu  de  la  noble  famille  des  Jules,  et,  suivant  une  tradition 
accréditée,  tirant  son  origine  de  Vénus  et  d'Anchise,  remar- 
quable entre  tous  ses  concitoyens  par  sa  beauté  et  l'énergique 
intrépidité  de  son  âme,  libéral  jusqu'à  la  profusion,  d'un 
courage  au-dessus  de  la  nature  humaine,  et  même  de  l'ima- 
gination; égalant  Alexandre  par  la  grandeur  des  pensées,  la 
rapidité  des  conquêtes,  la  fermeté  dans  les  périls,  mais  Alexandre 
sobre  et  maîtrisant  sa  colère  ;  habitué  à  prendre  ses  repas  et  à  céder 
au  sommeil  sansen  goûter  le  plaisir,  et  seulement  pour  obéir  à  la 
nécessité  ^*;  allié  de  très-près  à  C.  Marins,  et  gendre  de  Cinna 
—  dont  rien  n'avait  pu  le  déterminer  à  répudier  la  fille,  bien 
qu'il  eût  sous  les  yeux  l'exemple  du  consulaire  M.  Pison,  qui,  pour 
plaire  à  Sylla,  s'était  séparé  d'Annia,  première  femme  de  Cinna, — 
César  n'avait  que  dix-sept  ans,  à  l'époque  où  il  résistait  ainsi  au 
pouvoir  dictatorial  de  Sylla:  pour  dérober  sa  vie,  moins  au  dicta- 
teur lui-même  qu'à  la  poursuite  des  chefs  et  des  instruments  de 


tium  refragabalar,  ne  aul  promissa  civilalibus  a  Pompeio,  aul  bene  meritis 
pracmia,  ad  arbitrium  ejus,  persolverontur. 

XLI.  Secuius  deinde  est  consulatus  C.  Caisaris,  qui  scribenti  manuin  injicit, 
et  quamlibel  festinanlem  iii  se  morari  cogit. 

Ilic  nobilissima  Juliorum  genilus  familia,  et  (quod  inter  omnes  antiquissi- 
mos  constabal)  ab  Anchifa  ac  Venere  deduccns  genus,  forma  omnium  civium 
exccUentissimus,  vigore  animi  acerrimus,  niunificentiœ  effusissimus,  animo 
super  bumanam  et  naluiam  et  fidem  cvcclus,  magniludinc  cogitalionum, 
celeritale  bellandi,  palientia  periculorum,  magno  illi  Alexandre,  sed  sobrio, 
nequc  iracundo,  simillimus,  qui  dcnique  scmper  et  somno  et  cibo,  in  vilam, 
non  in  voluptalem,  uleretur,  quum  l'uisset  C.  Mario  sanguine  conjunctissi- 
mus,  alque  idem  Cinnaî  gêner  — cujus  filiam  ut  repudiaret,  nullo  modo  com- 
pelli  poluit,  quum  M.  Piso  consularis  Anniam,  quaî  Cinnsc  uxor  fuerat,  in 
Sullaedimisisset  graliam,—  babuissetqucfcre  xvin  annos,  cotempore  quoSulla 
rerum  polilus  est,  magis  rninislris  Sullac,  adjutoribusque  partium,  quam  ipso, 
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son  parli,  il  s'échappa  de  Rome,  pendant  la  nuit,  sous  un  habit 
qui  le  cachait  à  tous  les  yeux. 

Plus  tard,  mais  tout  jeune  encore,  pris  par  des  pirates,  il  s'en  fit 
craindre  et  respecter  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  en  leur  puis- 
sance; et,  comme  la  difficulté  d'exprimer  en  beaux  termes  cer- 
tains détails  n'autorise  point  à  les  omettre,  je  dirai  qu  fi  n'arriva 
jamais  à  César  de  détacher  sa  chaussure  ni  sa  ceinture,  de  peur 
que  le  moindre  changement  ne  le  rendît  suspect  à  des  gens  qui 
se  contentaient  de  le  garder  à  vue. 

XLII.  Il  serait  trop  long  de  rappeler  les  projets  hardis  qu'fi 
conçut,  et  les  efforls  du  timide  magistrat  qui  gouvernait  l'Asie 
pour  les  faire  échouer.  Mais  je  ne  puis  laire  un  trait  qui  révélait  le 
futur  grand  homme.  Dès  le  soir  même  du  jour  où  les  vifies  asiati- 
ques eurent  payé  sa  rançon  (après  qu'il  eut  toutefois  contraint  les 
pirates  à  donner  eux-mêmes  des  otages),  César,  de  sa  seule  auto- 
rité, rassemblant  à  la  hâte  quelques  vaisseaux,  se  dirigea  sur  le 
lieu  que  ces  brigands  occupaient,  mit  en  fuite  une  partie  de 
leurs  bâtiments,  coula  l'autre,  en  emmena  quelques-uns,  et  fit 
beaucoup  de  prisonniers;  puis  satisfait  de  son  expédition  noclurne 
et  de  sa  victoire,  il  rejoignit  les  siens,  prit  des  mesures  pour  s'as- 
surer des  corsaires  qu'il  avait  en  son  pouvoir,  et  courut  en  Bitliy- 
nie  demander  à  Junius,  alors  proconsul  d'Asie,  l'ordre  de  faire  li- 

conquirentibus  eum  ad  nccem,  mutata  veste,  dissimilemque  fortuna;  suae  iii- 
dulus  habitum,  nocte  Urbe  elapsus  est. 

Idem  postea,  admodum  juvenis,  quum  a  piratis  captus  esset,  ita  se  pcr 
omne  spatium,  quo  ab  his  relenlus  est,  apud  eos  gcssit,  ut  pariter  his  ter- 
rori  venerationique  esset,  neque  unquam  aut  nocte  aut  die  —  cur  enim  quod 
Vol  maKimum  e?t,  si  narrari  verbis  speciosis  iionpotcst,  omittatur?  —  aut  ex- 
calcearetur,  aut  discingeretur  :  in  boc  scilicet,  ne,  si  quando  abquid  ex  solito 
vaiiaret,  suspeclus  iis,  qui  oculis  tantummodo  eum  custodiebant,  foret. 

XLII.  Longum  est  narrare  quid,  et  quoties  ausus  sit,  quanto  opère  conata 
ejus,  qui  oblinebat  Asiam,  magistratus  populi  rOmani,  metu  suo  destituerit. 
lUud  rcferatur,  documcntum  lanti  mox  ev;isuri  viii.  Quaj  nox  cam  dieni  se- 
cuta  esl.qua  publica  dvitalum  pccunia  redemptus  est  (ila  taiiie.a  ul  cogeret 
anle  obsides  a  piratis  civitalibus  dari),  contracta  classe  et  privata  et  lumul- 
tuaria,  inveclus  in  eum  locuni,  in  quo  ipsi  prœdones  erant,  parlem  classiâ 
lugavit,  parteui  niorist,  aliquot  naves,  multosque  mortales  ccpit;  la^lusquc 
nocturn.T!  cxpcdilionis  triumpboj  ad  sues  reversas  est;  mandatisque  custo- 
di.-e  quos  cepcral,  lu  Dytbiniani,   pcrrcxit,   ad  procoiisulcm  Junium,  (is  enini 
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vrer  ces  prisonniers  au  supplice.  Le  proconsul,  non  moins  lâche 
que  jaloux,  s'y  refusa,  déclarant  qu'il  les  ferait  vendre.  César  ne 
perdit  pas  un  moment,  et  son  retour  lut  si  prompt,  que  les  pirates 
furent  mis  en  croix  avant  que  qui  ce  soit  eût  pu  recevoir  une 
lettre  du  proconsul. 

XLlIl.  Nommé  pendant  son  absence  grand  pontife  à  la  place  du 
consulaire  Cotta,  il  se  hâta  de  revenir  en  Italie  pour  prendre  pos- 
session de  son  pontificat  :  déjà,  à  peine  sorti  de  Tenfance,  il  avait 
été  désigné  prêtre  de  Jupiter,  par  Marins  et  Cinna;  maisSylla  l'a- 
vait dépouillé  de  ce  titre,  lorsqu' exerçant  les  droits  de  la  victoire, 
il  annula  tout  ce  qu'avaient  fait  les  vaincus.  Les  pirates,  qu'il 
avait  justement  irrités,  couvraient  les  mers.  Pour  leur  échapper, 
il  traversa  la  vaste  étendue  du  golfe  Adriatique  sur  une  barque  à 
quatre  rames,  accompagné  seulement  de  deux  amis  et  de  dix  es- 
claves. Au  milieu  du  trajet,  il  crut  apercevoir  les  vaisseaux  enne- 
mis :  à  l'instant  même,  il  se  dépouilla  de  ses  habits  ;  et,  s'atta- 
chant  un  poignard  au  côté,  il  se  tint  prêt  à  tout  événement;  mais 
bientôt  il  reconnut  son  erreur  :  ce  qu'il  avait  pris  pour  des  an- 
tennes de  navires  n'était  qu'une  ligne  d'arbres  qui,  de  loin,  pro- 
duisait cette  illusion. 

Ce  qu'il  fit  ensuite  à  Rome  ;  la  fameuse  accusation  qu'il  soutint 
contre  Dolabella,  pour  qui  le  peuple  se  montra  plus  favorable 
qu'il  ne  l'est  d'ordinaire  aux  accusés;  ses  célèbres  démêlés  avec 

tum  Asiam  obtinebal),  petens.  ul  auclor  fieret  sumendi  de  captivis  supplicii. 
Quod  quum  ille  se  facturum  negasset,  venditurumquc  caplivos  dixissel 
(quippe  sequebatur  itividia  inertiam),  incredibili  celeritate  reveclus  ad  mare, 
prius  quam  de  ea  re  ulli  proconsulis  redderentur  epistolœ,  omnes,  quo^  cc- 
perat,  suffixiL  cruci. 

XLill.  Idem  mox  ad  sacerdolium  ineundum—  quippe  absenspontifex  factus 
erat,  in  CoUaj  consularis  locum,  quum,  pa^ne  puer,  a  Mario  Cinnaque  flamen 
Dialis  crealus,  vicloria  SuUae,  qui  omnia  ab  iis  acta  feceral  irrita,  amisissel 
id  sacerdolium  —  feslinans  in  llaliam,  ne  conspicerelur  a  prœdonibus,  omnia 
tum  oblincnlibus  maria,  et  merilo  jam  infestis  sibi,  quatuor  scabnorum  na- 
vem,  uiia  cum  diiobus  amicis  decemque  servis  ingressus,  effusissimum  Adria- 
lici  maris  Irajecit  sinum.  Quo  quidem  in  cursu  conspcclis,  ut  putabat,  pira- 
tarum  navibus,  quum  exuissBt  veslem,  alligassctque  pugionem  ad  fémur, 
alterulri  se  fortunse  parans,  mox  intelle^it  frustratum  e:>sc  visum  suum,  ar- 
borumque  ex  longinquo  ordinem  anlennarum  iniagineni. 

Reliqua  ejus  acta  in   Urbc,  uobilisàimaqufe   Dolabellaî  accusatio,    cl   major 
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Q.  Catulus,  et  plusieurs  autres  personnages  éminents,  sur  des  ob- 
jets d'intérêt  public;  la  victoire  qu'il  remporta  sur  ce  même 
Q.  Catulus,  qui  tenait,  sans  contredit,  le  premier  rang  au  sénat, 
lorsque  avant  sa  préture  César  concourut  avec  lui  pour  la  dignité 
de  grand  pontife;  le  rétablissement  des  trophées  de  C.  Marins, 
pendant  son  édilité,  malgré  Topposîtion  de  la  noblesse  ;  la  réinté- 
gration des  enfants  des  proscrits  dans  le  droit  de  prétendre  aux 
charges  de  l'État ^^;  la  vigueur  et  Thabileté  qu'il  déploya  dans 
l'exercice  de  la  préture  et  de  la  questure,  qu'il  remplit  en  Espagne 
sous  Antistius  Vêtus,  —  aïeul  de  ce  Vêtus  aujourd'hui  consulaire 
et  pontife,  dont  les  deux  fils  ont  été  revêtus  du  consulat  et  du  sa- 
cerdoce, homme  d'une  pureté  de  mœurs  et  d'une  honnêteté  aussi 
parfaites  que  le  comporte  la  condition  humaine,  —  tous  ces  faits 
sont  trop  connus  pour  avoir  besoin  d'être  retracés. 

XLIV.  César  était  consul,  lorsque  se  forma  une  ligue  entre  Cn. 
Pompée,  M.  Crassuset  lui  ^°;  ligue  fatale  à  la  république,  au  monde 
entier,  et  dans  la  suite  aux  ligués  eux-mêmes.  Chacun  d'eux  avait 
son  but.  Pompée  pensait  à  profiter  du  consulat  de  César  et  de  son 
crédit,  pour  obtenir  la  sanction  des  actes  censurés  de  son  procon- 
sulat au  delà  des  mers.  César  savait  d'avance  qu'en  faisant  ce  sa- 
crifice à  la  gloire  de  Pompée,  il  augmenterait  la  sienne,  et  qu'en 
rejetant  sur  lui  l'odieux  de  leur  commun  pouvoir,  il  affermissait 
le  sien.  Crassus  n'aurait  pu  seul  parvenir  au  premier  rang  ;  il  s'é- 

civitalis  in  ea  favor,  quam  reis  prœstari  solcl;  contenlioiicsque  civiles  cum 
Q.  Calulo,  alque  aliis  eminentissimis  viris,  celeberrimae  ;  et  ante  praturam 
victus  maximi  ponlificatus  petitione  Q.  Catulus,  omnium  confessione  senatus 
princeps;  et  restitula  in  sedilitate,  adversante  quidem  nobilitate,  monumenta 
C.  Marii;  simulque  revocati  ad  jus  dignitatis  proscriptorum  libeii  ;  et  prsctura 
quaîsturaque  mirabili  virtute  atque  industria  obita  in  Hispania,  quum  esset 
quaesluor  sub  Vetere  Antislio,  —  avohujus  Vetcris,  consularis  atque  ponlificis, 
duorum  consularium  et  sacerdotum  patris,  viti  in  tantum  boni,  in  quantum 
liumana  simplicitas  intelligi  potest, —  quo  noliora  sunt,  minus  egent  slilo. 

XLIV.  Hoc  igitur  consule,  iiiler  cum  et  Cn.  Pompeium  et  M.  Crassum  inila 
polenlite  societas,  quie  Urbi  orbique  lenaruni,  ncc  minus,  diverse  quoque 
tempère,  ipsis  exitiabilis  fuit.  Hoc  consilium  sequendi  Pompeius  causam  ha- 
buerat,  ut  tandem  acla  in  transmarinis  provinciis,  quibus,  ut  pr.xdiximus, 
multi  obtrectabant,  per  Caîsarem  confirmarenlur  consulem;  Cœsar  autem, 
quod  animavcrtebat  so,  codendo  Pomjieii  gloriœ,  aucturum  suam,  et  invidia 
communis  potcntia:  in   illum   relegala,    confirmalurum  vires  suas;   Crassus, 
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tayait  du  crédit  de  Tun  et  de  la  force  de  Vautre^'.  Une  alliance  in- 
time avait  même  uni  César  et  Pompée  :  Pompée  avait  épousé  la 
<ille  de  César. 

Dans  le  cours  de  ce  consulat,  César  porla  une  loi  qu  appuya 
Pompée  ^^,  pour  autoriser  une  distribution  agraire  du  territoire 
de  Capoue.  Vingt  mille  citoyens  passèrent  dans  cette  ville,  à  la- 
quelle le  droit  de  cité  fut  rendu,  cent  cinquante-deux  ans  après  sa 
réduction  en  simple  préfecture,  lors  de  la  guerre  contre  Carthage. 

Le  consul  Bibulus  eût  voulu  s'opposer  aux  entreprises  de  César, 
son  collègue;  mais  il  le  voulait  plus  qu'il  ne  le  pouvait;  faute  de 
mieux,  il  se  tint  renfermé  dans  sa  maison  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée  :  il  croyait  rendre  César  suspect;  il  le  rendit  plus 
puissant. 

Ce  fut  alors  qu'on  décerna  le  gouvernement  des  Gaules  à  César, 
pour  cinq  années. 

XLV.  Vers  ce  temps,  P.  Clodius,  homme  d'une  noble  origine, 
éloquent,  audacieux,  sans  autre  frein,  dans  ses  actions  et  ses  dis- 
cours, que  son  caprice  ;  ardent  à  poursuivre  l'exécution  de  ses  des- 
seins pervers;  diffamé  comme  frère  incestueux,  profanateur  adul- 
tère des  mystères  les  plus  saints  du  peuple  romain,  ennemi 
acharné  de  M.  Cicéron  (quelle  liaison  eût  été  possible  entre  deux 
hommes  si  différents?),  passa  du  sénat  au  peuple,  et  fit  rendre 


ut  quem  principatum  soins  assequi  non  poterat,  auctoritate  Pompeii,  viribus 
teneret  Cacsaris.  Affînilas  eliam  inter  Caesarerh  Pompeiumque  contracta  nu- 
pliis  :  quippe  filiam  C.  Ccesaris  Cn.  Magnus  duxit  uxorem. 

In  hoc  consulalu  Caesar  legem  tulit,  ut  ager  Campanus  plebi  dividerelur, 
suasore  legis  Pompeio.  lia  oirciter  xx  civium  eo  deducla,  et  jus  ah  his  resli- 
lulum,  post  annos  oirciter  cm,  quam,  l)ello  Punico,  a  Romanis  Capua  in  for- 
mam  pra^.fectura»  rcdacta  erat. 

Bibulus,  collega  Cœsaris,  quum  acliones  ejus  magis  vellct  impedire,  quam 
possat,  majore  parte  anni,  domi  se  tenuit  ;  (juo  facto,  dura  augerc  vult  invi- 
diam  collegœ,  auxit-potentiam. 

Tum  Cœsari  decretaj  in  quinquennium  Galliae. 

XLV.  Per  idem  lempus,  P.  Clodius,  homo  nobilis,  disertns,  audax,  qui  ne- 
que  dicendi,  neque  faciendi  ullum,  nisi  quem  vellet,  nosset  modum,  maiorum 
proposilorum  cxseculor  acerrimus,  infamis  eliam  sororis  slupro,  et  actus 
ince>ti  reus  ob  inilum,  iiiter  religiosissima  populi  romani  sacra,  adulleriuin, 
quum  graves  inimicitias  cum  M.  Cicérone  exerceret  (quid  enim  inter  tam  dis- 
similes  amicum  esse  poterat?),  et  a  patribus  ad  plebem  transisset,  legem  in 
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une  loi  qui  condamnait  au  bannissement  quiconque  aurait  fait 
mourir  un  citoyen  uomain  sans  jugement.  Les  termes  de  la  propo- 
sition ne  désignaient  pas  Cicéron  ;  mais  c'était  évidemment  contre 
lui  qu'elle  était  dirigée.  L'exil  devint  le  prix  des  services  du  grand 
consul  ;  il  fut  puni  d'avoir  sauvé'- la  patrie.  César  et  Pompée  fu- 
rent soupçonnés  d'avoir  contribué  à  l'accabler  ^^.  On  a  cru  qu'il  s'é- 
tait attiré  leur  ressentiment,  en  refusant  de  faire  partie  des  vingt 
commissaires  chargés  de  la  répartition  des  terres  de  Capoue. 

Son  exil  ne  dura  que  deux  ans.  La  protection  de  Ca.  Pompée, 
qui  fut  tardive,  mais  que  rien  n'arrêta  dès  qu'elle  se  fût  déclarée, 
les  vœux  de  l'Italie,  les  décrets  dû  sénat,  le  zèle  et  l'énergie  du 
tribun  Annius  Milon,  le  remirent  en  possession  de  ses  dignités, 
et  de  sa  patrie.  Depuis  le  bannissement  et  le  rappel  de  Metellus 
le  Numidique,  aucun  exil  n'avait  été  plus  impopulaire,  aucun  re- 
tour ne  fut  plus  triomphant.  La  maison  de  Cicéron,  que  dans  sa 
haine  Ciodius  avait  détruite,  fut,  avec  un  égal  éclat,  relevée,  par 
ordre  du  sénat. 

Ce  même  P.  Ciodius  éloigna  de  Rome  M.  Caton,  sous  le  prétexte 
d'une  mission  honorable.  Il  fit  une  loi  par  laquelle  il  l'envoyait 
dans  l'île  de  Chypre,  en  qualité  de  questeur,  mais  armé  de  Taulo- 
rité  prétorienne,  et  soutenu  d'un  autre  questeur,  pour  détrôner  le 
roi  Ptolémée,  dont  les  dérèglements  et  la  corruption  méritaient  ce 
traitement  injurieux  *°.  Ptolémée  se  donna  la  mort,  à  l'approche 

Iribunalu  tulit  :  «  Qui  civem  romanum  indemnatum  interemisset,  ei  aqua  et 
igni  intordiceretui-.  »  Cujus  verbis  etsi  non  nominabalur  Gicero,  tamen  solus 
petebalur.  lia  vir  optime  merilus  de  republica,  consei'vatœ  paU'iaî  prelium 
calamitate  exâilii  lulit.  Non  carucrunt  suspicione  oppressi  Ciceronis  CtEsar  et 
Ponipeius.  Hoc  sil)i  contraxisse  videbatur  Cicero,  quod  inter  viginti  vires 
dividende  agro  Campano  esse  noluisset. 

Idem,  intra  biennium,  sera  Cn.  Poinpeii  cura,  verum,  ut  cœpit,  inlerrila 
votisque  Italiai,  ac  decretis  senatus,  virlute  atque  actione  Annii  Milonis,  tri- 
buni  plebi>,  dignitati  paliiaeque  restilulus  est.  JSequc  post  INumidici  exsilium 
aut  reditum,  quisquam  aut  expulsus  invidiosius,  aut  receptus  est  laîtius. 
Cujus  domus,  quam  infeste  a  Clodio  di.-jecta  erat,  tain  speciose  a  senatu  re- 
stituta  est. 

Idem  I*.  Ciodius  in  senatu,  sub  bonorillcenlissimo  rainisterii  tilulo,  M.  Ca- 
tonem  a  republica  relegavit.  Quippe  legem  tulit,  ut  is  qu^stor,  cum  jui'e  prae- 
torio,  adjecto  eliam  quaîstore,  mitteretur  in  insulam  Cyprum,  ad  spoliandum 
regno  Ptolemaeum,  omnibus   morum   viiiis  eam  conlumeliam    mcritum.  Scd 
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deCaton;  et  celui-ci  revint  à  Rome,  chargé  deplusde  richesses  encore 
qu'on  ne  l'avait  espéré.  Louer  l'intégrité  de  Caton  serait  un  sacri- 
lège; mais  n'y  a-t-il  pas  quelque  chose  d'étrange  dans  l'idée  qu'il 
eut  de  ne  descendre,  en  remontant  le  Tibre,  qu'au  lieu  même  où 
ces  trésors  devaient  être  débarqués,  quand  les  consuls,  le  sénat  et 
le  peuple  s'étaient  portés  à  sa  rencontre. 

XLVI.CependantC.  César  accomplissait  en  Gaule  de  grandes  choses 
dont  le  récit  aurait  peine  à  tenir  dans  un  grand  nombre  de  volu* 
mes.  Tant  d'entreprises  couronnées  du  succès,  tant  d'ennemis 
prisonniers  ou  détruits  ne  lui  suffisaient  pas;  il  pénétra  jusque 
dans  la  Grande-Bretagne.  Il  semblait  chercher  un  autre  monde, 
pour  agrandir  notre  empire  et  le  sien.  Ses  deux  collègues  dans 
le  consulat,  M.  Crassus  et  Cn.  Pompée,  furent  encore  nommés 
ensemble,  et  ne  méritèrent  l'approbation  de  l'opinion  ni  dans  la 
poursuite,  ni  dans  l'exercice  de  cette  seconde  gestion.  Une  loi 
que  Pompée  fit  passer,  à  l'assemblée  du  peuple,  laissa  César  en  pos- 
session du  gouvernement  des  Gaules  pour  cinq  années.  Crassus, 
qui  méditait  une  guerre  contre  lesParthes,  eut  la  Syrie.  Les  mœurs 
de  Crassus  étaient  pures  et  même  sévères;  mais  sa  passion  pour  l'or 
et  pour  la  gloire  était  insatiable,  effrénée.  Ce  fut  en  vain  qu'au  mo- 
ment de  son  départ',  les  tribus  essayèrent  de  le  retenir  en  le  me- 
naçant de  funestes  présages.  Pourquoi  leurs  imprécations  ne  tom- 

illo,  sub  advenlum  Catonis,  vitœ  suae  vim  intulit.  Unde  pecuniam  longe  spe- 
rata  majorem  Cato  P>omam  retulit.  Gujiis  'ntegritalem  laudari  nefas  est;  in- 
solentia  pa;ne  argui  potest,  quod,  una  cum  consulibus  ac  senalu  effusa  civi- 
tate  ûbviam,  quum  par  Tiberim  subiret  navibus,  non  ante  iis  egressus  est, 
quam  ad  eum  locum  pervcnit,  ubi  erat  exponenda  pecunia. 

XLVI.  Ouum  deinde  irnmanes  res,  vix  mullis  voluminibus  cxplicandas, 
C.  Caesar  in  Gallia  ageret,  nec  contentus  pluiimis  ac  felicissimis  victoriis,  in- 
niimerabilibusque  cassis  et  caplis  bostium  millibus,  etiam  in  lîritanniam 
trajecisset  cxercitum,  allerum  pœne  imperio  nostro  ac  suo  quterens  orbem, 
vêtus  par  consulum,  Cn.  Pompeius  et  M.  Crassus,  altcrurn  iniere  consulatum, 
qui  neque  pelitus  lioneste  ab  bis,  nequc  probabiliter  gesLus  est.  Caesari,  legc 
quam  l'ompcius  ad  populum  tulit,  prorogatiB  in  idem  spatium  temporis  pro- 
vinciœ.  Crasso^  bellum  Partbicum  in  animo  molicnli,  Syria  décréta.  Qui  vir, 
cetera  sanctissimus,  immunisque  voluplatibus,  neque  in  pecunia,  neque  in 
gloria  conr.upiïcenda  aut  niodum  norat,  aul  capicbat  lerminum.  Hune  prolici- 
scentem  in  Seriam  (iiris  cum  ominibus  tribuni  plcl)is  frustra  relincre  conati. 
Quorum  exsccrationcs  si  in  ipsum    tantummodo  valuissent,  utile  imperatoris 
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bèrent-ellespassurlui  seul!  C'eût  été  pour  la  république  un  double 
avantage ,  de  perdre  le  général  en  conservant  Tarmée.  Crassus 
avait  franchi  TEuphrate  et  s'avançait  vers  Séleucie,  lorsque, 
enveloppé  par  l'innombrable  cavalerie  d'Orodes,  roi  des  Parthes, 
il  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  G.  Cas- 
sius,  alors  questeur,  en  sauva  les  débris  et  maintint  la  Sy- 
rie sous  notre  obéissance.  Les  Parthes  Pavaient  envahie  ;  par  un 
dénoùment  heureux  de  nos  affaires,  il  les  défit  et  les  chassa.  C'é- 
tait ce  même  Cassius  qui  devait  bientôt  après  se  rendre  coupable 
d'un  affreux  attentat. 

XLVIl.  Pendant  cette  période,  C.  César,  en  diverses  batailles  ré- 
gulières, rencontres  ou  sorties,  détruisit  au  moins  quatre  cent 
mille  ennemis,  et  fit  un  plus  grand  nombre  encore  de  prisonniers. 
Par  deux  fois  il  entra  en  Bretagne.  Enfin,  chacun  de  ses  neuf  étés 
méritait  un  triomphe.  Quant  aux  grandes  choses  qu'il  accomplit 
prés  d'Alesia,  elles  sont  de  celles  qu'un  homme  ose  à  peine  entre- 
prendre, et  qu'un  dieu  seul  peut  achever. 

Mais  la  septième  année  de  son  séjour  dans  les  Gaules,  Julie, 
femme  de  Pompée,  mourut.  Elle  était  le  seul  gage  de  Punion  de 
son  père  et  de  son  époux'**  ;  union  dont  la  jalousie  du  pouvoir 
avait  déjà  relâché  les  faibles  liens  ^-  :  la  fortune  rompant  tous 
les  nœuds  entre  ces  deux  chefs  destinés  à  une  si  grande  lutte, 
Pompée  perdit,  peu  de   temps  après,  le  fils  qu'il    avait  eu  de 

damnum,  salvo  exercitu,  fuisset  reipublicœ.  Transgressum  Euphralcm  Cras- 
sum,  petenlemque  Seleuciam,  circumfusis  immanibus  copiis  equilum,  rex 
Orodes,  una  cum  parle  majore  romani  exercitus,  interemit.  Reliquias  legio- 
num  C.  Cassius,  alrocissimi  mox  auctor  facinoris,  tum  quaeslor,  conservavit, 
Syriamque  adeo  in  populi  romani  potestate  relinuit,  ut  transgresses  in  eam 
Parthos,  felici  rerum  eventu,  fugaret  ac  fundcret. 

XLVII.  Ter  liaec  insequentiaque,  et  quae  pra;diximus  tempera,  amplius  cccc 
hostium  a  C.  Caisare  cœsa  sunt,  plura  capta.  Pugnatum  sœpe  directa  acie, 
sa3pe  in  agminibus,  snepe  eruptionibus.  Bis  penetrata  Britannia.  Novem  deni- 
que  œslatibus,  vix  ulla  non  justissimus  triumphus  emeritus.  Circa  Alesiam 
vero  tantae  res  gestac.  quantas  audere  vix  bominis,  perlicere  paene  nullius, 
nisi  Dei,  fuerit. 

Septimo  ferme  anno  Caesar  morabalur  in  Gailiis,  quum  n.edium  jam,  ex  in- 
vidia  potentiae,  maie  cohœrentisinter  Cn.  Pompeium  et  C.  Ca^sarem  concordiae 
pignus,  Julia,  uxor  Magni,  deces^il;  atque  omnia  inter  destinâtes  tante 
discrimini  duces  dirimentc  fortuna,  fiiius  quoque  parvus  Pompeii,  Julia  nalus, 
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« 

Julie«  De  ce  moment,  Pambition  des  partis  s'emporla  jusqu'à  la 

fureur;  plus  de  mesure,  plus  de  frein;  on  ne  recula  plus  devant  le 
glaive,  on  versa  le  sang  des  citoyens.  Cn.  Pompée,  consul  pour  la 
troisième  fois,  fut  nommé  sans  collègue,  par  le  suffrage  de  ceux 
même  qui  jusque-là  s'étaient  opposés  à  son  élévation.  Cet  hom- 
mage, qui  semblait  annoncer  sa  réconciliation  avec  les  nobles 
acheva  de  lui  aliéner  C.  César.  Toutefois  il  n'employa  cette  nou- 
velle année  de  pouvoir  qu'à  réprimer  la  brigue. 

Ce  fut  en  ce  temps  que  Milon,  candidat  au  consulat,  tua  Pu- 
blius  Clodius,  dans  la  chaleur  d'une  rixe,  près  de  Bovilles  : 
meurtre  d'un  fâcheux  exemple,  mais  utile  à  l'Etat.  L'influence 
de  Pompée  ne  contribua  pas  moins  à  la  condamnation  de  Milon, 
que  l'odieux  même  de  Taction.  M.  Caton  n'hésita  point  à  l'absoudre 
en  plein  sénat.  S'il  avait  donné  plus  tôt  son  avis,  beaucoup  d'au- 
tres, l'adoptant,  eussent  passé  condamnation  sur  la  mort  d'unmau- 
vais  citoyen,  fléau  de  la  république  et  effroi  des  hommes  de  bien. 

XLVIII.  On  vit  bientôt  briller  les  premières  étincelles  de  la 
guerre  civile.  Tous  les  bons  citoyens  désiraient  que  César  et 
Pompée  licenciassent  leurs  armées.  A  son  second  consulat, 
Pompée  s'était  fait  décerner  le  gouvernement  des  Espagnes;  et, 
depuis  trois  ans, 'sans  quitter  Rome  et  la  conduite  des  affaires,  il 
gouvernait  ces  provinces  par  ses  lieutenants  Afranius  et  Petreius, 
l'un  consulaire,  et  l'autre  prétorien.  Et  adhérant  à  l'avis  de  ceux 

inlra  brève  spalium,  obiit.  Tum  in  gladios  caedesque  civium  furente  ambitu, 
cujus  neque  iinis  reperiehalur,  noc  modus,  terliu?  consulalus  soli  Cn.  Pom- 
peio,  etiam  advcrsanlium  antea  dignitati  ejus  judicio,  delatus  est.  Cujus  illc 
bonoris  gloria,  veluti  reconciliatis  sibi  opiimalibus,  maxime  a  C.  Cœsare  alie- 
nalus  est.  Sed  ejus  consulatus  omnem  vim  in   coercilionem  ambifus  exercuil. 

Quo  tempore,  Publius  Clodius  a  Milone,  candidaLù  conoulatus,  exemple  inutili, 
facto  salutari  reipublicae,  circa  Bovillas,  contracta  ex  occursu  rixa,  jugulatus 
est.  Milonem  reum  non  magis  invidia  facli,  quani  Pompeii  damnavit  volunlas. 
Quem  quidem  M.  Calo  palam  lata  absolvit  sentenlia,  Quam  si  maturius  lulis- 
set,  non  dcfuissent,  qui  sequerenlur  exemplum,  probarentque  eum  civem 
occisum,  quo  nemo  perniciosior  reipublicaî,  neque  bonis  inimicior  vixerat. 

XLVllI.  Intra  brève  deinde  spatium  belli  civilis  exarserunt  initia;  quum 
justissimusquisque  et  a  Cœsare  et  a  Pompeio  vellet  dimitti  exercitus.  Quippc 
Pompeius,  in  secundo  consulatu,  Hispanias  sibi  decerni  voluerat,  casque 
per  iriennium  absens  ipse  ac  prœsidens  Urbi,  per  Afranium  et  Pelreium,  con- 
sularem  ac  pmetorium,  Icgatos  suos,  administrabat;  et  iis,  qui  a  Cœsare  di- 

5. 
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qui  demandaient  le  licenciement  des  troupes  de  César,  il  combat- 
tait ceux  qui  voulaient  qu'il  licenciât  les  siennes.  Combien  eût 
été  différente  sa  destinée,  si,  deux  ans  avant  d'en  venir  aux 
armes,  ayant  achevé  son  théâtre,  et  les  monuments  qui  l'entourent, 
il  eût  succombé,  en  Campanie,  à  la  maladie  dangereuse  dont 
il  fut  atteint,  et  qui  remplit  toute  lltalie  des  vœux  formés  pour 
sa  guérison,  honneur  inouï  jusqu'à  lui!  L'occasion  de  le  perdre 
échappait  à  la  fortune,  et  ce  grand  homme  emportait  intacte  au 
tombeau  toute  la  gloire  de  sa  vie  ''*''. 

Personne  plus  que  le  tribun  C.  Curion  n'attisa  le  feu  de  la  guerre 
civile  et  des  maux  dont  la  république  fut  embrasée  pendant 
vingt  ans.  Distingué  par  sa  naissance,  hardi,  éloquent,  prodigue 
de  ses  biens  et  de  son  honneur,  de  l'honneur  et  du  bien  des  au- 
tres, doué  d'une  éloquence  fatale  à  l'État,  Curion  alliait  l'esprit  à  la 
perversité.  Point  de  richesses,  point  de  plaisirs  capables  d'assouvir 
sacupiditéet  ses  passions  déréglées.  D'abord  il  embrassale  parti  de. 
Pompée,  qu'on  ne  séparait  point  alors  de  celui  de  la  répubhque; 
ensuite  il  eut  l'air  de  se  déclarer  contre  César  et  Pompée,  quoi- 
qu'en  secret  il  appartînt  à  César.  Ce  changement  fut-il  désinté- 
ressé? Avait-il  été,  comme  on  l'a  dit,  acheté  au  prix  de  cent  mille 
sesterces'**?  c'est  un  fait  que  nous  laisserons  douteux,  comme  on 
nous  l'a  transmis.  Toujours  est-il  qu'on  se  flattait  enfin  d'une  paix 

mittendos  exercitus  contendebant,  assentabalur;  iis,  quî  dimittendos  ab  ipso 
quoque,  adversabatur.  Qui  si,  ante  biennium,  quam  ad  arma  itum  est,  per- 
feclis  muneribus  thealri  et  aliorum  operum,  quae  ei  circumdedit,  g;ravisbima 
tentatus  valeludine  decessisset  in  Campania  (quo  quidem  tempore  universa 
Italia  vota  pro  salute  ejus,  primi  omnium  civium,  suscepit),  defuissel  forlunne 
deslruendi  ejus  locus;  et,  quam  apud  superos  habuerat  magniludinem,  illi- 
balam  detulisset  ad  inferos. 

Deilo  autem  civili,  et  lot,  quae  deinde  per  continuos  sx  annos  consecula 
sunt,  malis,  non  alius  majorem  flagrantioremque,  quam  C.  Curio,  tribunus 
plebis,  subjecit  faccm;  vir  nobilis,  eioquens,  audax,  suai  alienœque  et  fortunce 
et  pudicitiae  prodigus;  homo  ingeniossimc  nequam,  et  facundus  malo  pu- 
l)lico;  cujus  oinnino  cupiditalibus  vel  libidiiiil)us,  neque  opes  uUaî,  neque 
voluptates  suflicei'e  postent.  Hic  primo  pro  Pompeii  partibus,  id  est,  ut  tune 
babebatur,  pro  republica,  mox,  simulatioue  contra  Pompeium  et  Cœsarem, 
sed  animo  pro  Caîsare  stetit.  Id  gratis,  an  accepto  centics  H. -S.,  lecerit,  ut 
accepimus,  in  medio  relinquemus.  Ad  ultimum  saluberrimas,  et  coalescenlis 
condiliones    pacis,  quas  et   Cœsar  justissimo  animo  postulabat,  et  Pompeius 
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réparatrice  :  elle  allait  être  conclue.  César  faisait  des  demandes  ac- 
ceptables; Pompée  y  souscrivait  :  Curion  intrigua;  tout  fut  rompu, 
malgré  le  dévouement  de  Cicéron  au  maintien  de  la  concorde. 
D'autres  historiens  ont  retracé  et  exposé  dans  un  ouvrage  complet, 
Tensemble  de  ces  faits  ''^^  et  de  ceux  qui  les  précédèrent.  J'espère 
n'être  pas  moins  heureux,  quand  à  mon  tour  je  le  retracerai. 

XLÏX.  Qu'il  me  soit  permis  de  féliciter,  entre  parenthèse,  Q.  Ca- 
tulus,  les  deux  Lucullus,  Metellus  et  Hortensius  :  après  une  bril- 
lante carrière,  parcourue  à  l'abri  de  l'envie  et  des  périls,  ils  ont 
trouvé  une  mort  tranquille,  ou  qui  du  moins  n'a  pas  été  prématu- 
rée, puisqu'elle  a  devancé  le  commencement  des  guerres  civiles. 

Sept  cent  trois  ans  après  la  fondation  de  Rome,  soixante  et  dix- 
huit  ans  avant  votre  consulat,  M.  Vinicius,  et  sous  les  consuls 
Lentulus  et  Marcellus,  la  guerre  civile  s'alluma.  Le  parti  d'un  des 
chefs  semblait  le  meilleur;  l'autre  était  le  plus  fort.  Toutes  les  ap- 
parences de  la  justice  étaient  d'un  côté;  de  l'autre,  la  puissance. 
Pompée  se  faisait  une  arme  de  l'autorité  du  sénat.  César,  du  dé- 
vouement de  son  armée.  Le  pouvoir  fut  déféré,  par  les  con- 
suls et  le  sénat,  non  à  Pompée,  mais  à  la  cause  qu'il  défen- 
dait. César  ne  négligea  rien  pour  que  la  paix  lut  maintenue  ; 
les  amis  dfi  Pompée  se  refusèrent  à  tout  ce  qui  fut  offert.  Un  or- 
gueil porté  jusqu'à  la  violence  égarait  l'un  des  consuls  ^^;  l'autre, 
Lentulus,  ne  pouvait  se  sauver  que  par  K^  ruine  de  l'État.  Quanta 
M.  Caton,  il  déclarait  qu'il  fallait  mourir  plutôt  que  de  laisser  la 

oequo  rccipiebat,  discussit  ac  rupit,  unice  cavente  Cicérone  concordiœ  publicœ. 
Harum  pra>teritarumque  reruni  ordo,  quTim  juslis  aliorum  voluminibus  pio- 
malur,  tum,  uti  spero,  nostris  explicabilur. 

XLlX.  Nunc  proposito  operi  sua  forma  reddatur,  si  prius  gralulatus  ero 
0.  Catulo,  duobus  LucuUis,  Metelloque  et  llortensio,  qui,  quum  sine  invidia 
in  republica  floruisscnt,  eminuissenlque  sine  periculo,  quieta,  aut  carte  non 
praecipitata,  fatali  ante  initium  bellorum  civilium  inorLc  functi  sunf. 

Lenlulo  et  Marcello  Coss.,  post  Urbem  conditani  annis  pccih,  ot  lxxviii, 
quam  tu,  M„  Vinici,  consulalum  inires,  bolhim  civile  exarsit.  Altenus  duels 
causa  melior  videbalur,  allerius  erat  firmior.  Hic  omnia  speciosa,  illic  valen- 
tia.  Pompeium  senatus  auctorila*,  Caesarem  militum  armavit  fiducia.  Consules 
senat\isque,  causse,  non  Pompeio,  summam  imperii  detiilerunt.  Nihil  relictuin 
a  Gœsare,  quod  servandae  pacis  causa  tentari  possct;  nihil  receplum  a  l'om- 
peianis,  quum  aller  consul  juslo  esset  ferocior,  Lentulus  vero  salva  repul)]ica 
salvus esse  non posset,Marcus  autemCalomoriendum  anlo,  quam  ullamcondi- 
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république  recevoir  la  loi  d'un  citoyen.  Un  Romain  de  l'ancien 
temps  eût  approuvé  le  parti  de  Pompée;  un  politique  eût  suivi 
celui  de  César.  Il  eût  jugé  Tun  plus  estimable,  l'autre  plus 
redoutable. 

Lorsque  César  eut  vu  toutes  ses  propositions  dédaignées,  et 
reçu  Tordre  de  rentrer  à  Rome,  en  simple  particulier,  sans  autre 
titre  que  celui  de  gouverneur  de  la  province,  avec  une  seule  lé- 
gion, et  de  s'en  remettre  pour  le  consulat  qu'il  briguait  aux  suf- 
frages du  peuple  romain,  convaincu  qu'il  ne  lui  restait  plus  d'autre 
parti  que  d'en  appeler  aux  armes,  il  passa  le  Rubicon.  Cn.  Pom- 
pée, les  consuls,  et  la  plus  grande  partie  du  sénat,  quittant  aus- 
sitôt  Rome  et  Pllalie,   se  retirèrent  à  Dyrrachium  ^". 

L.  De  son  côté, César,  après  avoir  forcé,  dansCorfmium,  Domitius  et 
ses  légions,  et  renvoyé  sur-le-champ  tous  ceux  qui  désiraientrejoin- 
dre  Pompée,  poursuivit  sa  route  du  côté  de  Brindes.  Il  voulait  mon- 
trer qu'il  eût  mieux  aimé  prévenir  une  rupture,  et  transiger,  que 
d'accabler  un  parti  qui  fuyait.  Mais,  dès  qu'il  eut  appris  la  retraite 
des  consuls,  il  revint  à  Rome,  et  rendit  compte  au  sénat,  ainsi  qu'au 
peuple  assemblé,  de  ses  desseins,  en  gémissant  de  se  voir  réduit, 
par  ceux  qui  prenaient  les  armes,  à  la  malheureuse  nécessité  de  les 
prendre  lui'même.  Cela  fait,  il  prit  le  parti  de  passer  en  Espagne**^. 

Marseillearrêta  quelque  temps  larapidité  de  samarche.  Cette  ville, 

tionem  civis  accipiendom  reipublicas,  coulenderet.  Vir  anliquus  et  gravis 
Pompeii  partes  laudaret  magis;  prudens  sequeretur  Caesaris;  et  illa  gloriosa, 
hu2c  tcrribiliora  duceret. 

Ut  (leinde,  spreiis  omnibus  quae  Cîesar  postulavcrat,  lantummodo  contenius 
cuni  una  legione  titulum  retinere  provinciae,  privatus  in  Urbem  venirel,  et  se 
iii  peiitioue  consulatus,  suffragiis  populi  romani  committeret,  decrevere,  raïus 
bellandum  C-esar,  cum  exercilu  Rubiconem  transiit.  Cn.  Pompeius,  consules- 
que,  et  major  pars  senalus,  relicla  Urbc,  ac  deinde  Italia,  transmisere  Dyrra- 
chium. 

L.  Ât  r,;usar,  Domilio  legionibusque  Corfinii,  quoc  una  cum  eo  fuerant,  po- 
titus,  duce  aliisque,  qui  voluerant  abire  ad  l'oinpoium,  sine  dilatione  di  • 
missis,  persecutus  Brundusium,  ita  ul  appareret,  malle  inlegris  rébus,  et 
conditionibus  finire  belium,  quam  opprimcre  fugieiUes,  quum  transgresses 
reperisset  consules,  in  Urbem  revertit,  redditaque  ratione  consiliorum  suo- 
rum  in  scnalu  et  in  concione,  ac  miserrimae  necessitudinis,  quum  alienis 
armis  ad  arma  compulsus  esset,  Ilispanias  petcre  decrevit. 

Feslinalionem   itineris  ejus  aliquandiu    morala  Massiiia   est,   fide   melior, 
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plus  dévouée  que  sage,  essaya  mal  à  propos  de  s'interposer  comme 
arbitre  entre  les  deux  chefs  armés.  Un  pareil  rôlen'appartienl  qu'à 
ceux  qui  sont  assez  forts  pour  contraindre  celui  qui  résiste. 

L'armée  que  commandaient  le  consulaire  Âfranius  et  le  préto- 
rien Petreius,  surprise  et  comme  éblouie  par  la  soudaine  arrivée 
de  César,  se  rendit  ^^.  Les  deux  lieutenants  et  tous  ceux  qui  vou- 
lurent les  suivre,  quel  que  fût  leur  rang,  eurent  la  liberté  de  se 
retirer  vers  Pompée. 

LI.  L'année  suivante,  Pompée  occupa  Dyrrachium,  et  son  armée 
couvrit  toutlepaysvoisin.il  avait  considérablement  accru  ses  forces, 
tant  en  infanterie  qu'en  cavalerie,  grâce  aux  renforts  qu'il  avait  appe-" 
lés  de  toutes  les  provinces  d'outre-mer,  et  aux  troupes  auxiliaires  des 
rois,  destétrarqueset  de  plusieurs  autres  princes;  et  il  se  flattait  de 
la  confiance  que  la  disposition  de  ses  flottes  fermerait  à  l'ennemi  le 
passage  de  la  mer.  Cet  obstacle  ne  tint  point  contre  la  rapidité  de 
C.  César  et  sa  fortune.  Il  fit  traverser  la  mer  à  ses  légions,  et  vint 
se  placer  si  près  de  Pompée,  que  les  deux  camps  se  touchaient  ; 
il  l'enferma  même  dans  ses  retranchements,  comme  pour  l'y  blo- 
quer; mais  le  manque  de  vivres  incommodait  les  assiégeants  plus 
que  les  assiégés. 

Ce  fut  alors  que  Cornélius  Balbuseut  l'étrange  audace  de  s'in- 
troduire dans  le  camp  de  Pompée  où  il  s'aboucha  avec  le  consul 
Lentuhis,  qui, prêt  à  se  vendre,  n'hésitait  que  sur  le  prix;  et  c'est 

quam  consilio  prudentior,  intempestive  principalium  armorum  arl)ilria  cap- 
tans  ;  quil)us  hi  se  ilebent  interponere,  qui  non  parontem  coercere  possunt. 

Ëxercitiis  dcinde,  qui  suh  Afranio  consulari,  ac  Pelreio  pra^lorio  fueral, 
ipsius  adventu  vigoreac  fulgore  occupatus,  se  C.  Cœsari  Iradidit;  uterque  lega- 
lorum,  et  quisquis  cujusque  ordinis  scqui  cos  volucrat,  remissi  ad  Pompeium. 

I.I.  Proximo  anno,  quum  Dyrrachium,  ac  vicina  ei  uriji  regio  castris  Pom- 
peii  Icneretur  —  qui,  accitis  ex  omnibus  transmarinis  provinciis  legionilms, 
equitum  ac  pedilum  auxiliis,  regiimque,  tetrarcharum,  simulque  dynastarum 
copiis,  immanem  exercitum  confecerat,  et  mare  praisidiis  classium,  ut  reba- 
lur,  sepserat,  quoniinus  Cacsur  legiones  posset  transmitteic,  —  sua  et  celeritate, 
et  fortuna  C.  Ca;sar  usus,  nihil  in  mora  habuit,  quominus  et  que  vellet,  ipse 
exercitusque  classibus  pcrveniret  ;  et  primo  pœne  castris  l*ompeii  sua  junge- 
ret,  mox  eliam  obsidione  munimentisque  eum  complecterelur  ;  sed  inopia  ob- 
sidentibus,  quam  obsessis,  erat  gravier. 

Tum  lîalbus  Cornélius,  excedente  humanam  fidem  temeritate,  ingressus 
castra  hostium,  srppiusque  cum  Lenlulo  colloculus  consule,  duliitante  quanti 
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ainsi  qu  il  s'ouvrit  la  voie  des  honneurs  auxquels  il  est  parvenu  ; 
si  bien,  que,  quoique  Espagnol  et  sans  cesser  de  l'être,  il  obtint  le 
triompheetle  sacerdoce,  et,  desimpie  particulier,  devint  consulaire. 

Il  y  eut  ensuite  diverses  rencontres  où  les  succès  furent  parta- 
gés. L'une  d'elles  fut  de  beaucoup  plus  favorable  à  Pompée,  dont 
les  soldats  poussèrent  vigoureusement  ceux  de  César. 

LU.  Alors  César-  s'avança  vers  la  Thessalie,  où  Tattendait  la  vic- 
toire. Divers  partis  s'offraient  à  Pompée.  Les  uns  lui  conseillaient 
de  retourner  en  Italie  ;  et  c'était,  sans  contredit,  l'avis  le  plus  con- 
forme à  ses  intérêts  ;  les  autres  l'engageaient  à  traîner  la  guerre 
•en  longueur  :  l'estiitj'e  dont  jouissait  son  parti  la  lui  rendrait  de 
jour  en  jour  plus  fticile.  Emporté  par  son  ardeur,  Pompée  suivit 
son  adversaire. 

Je  ne  décrirai  point  ici  la  bataille  de  Pharsale,  les  malheurs  de 
cette  sanglante  journée,  si  fatale  au  nom  romain,  les  torrents  de 
sang  qui  coulèrent  des  deux  côtés,  le  choc  terrible  des  deux  chefs 
de  la  république,  la  lîn  d'un  grand  homme  avec  lequel  s'éteignit 
une  des  deux  lumières  de  l'empire,  le  massacre  de  ses  nobles  parti- 
sans. Un  abrégé  ne  comporte  point  ces  sortes  de  récits;  mais,  ce  que 
je  ne  dois  pas  omettre,  c'est  que  C.  César,  aussitôt  qu'il  vit  pher  les 
troupes  de  Pompée,  n'eut  rien  de  plus  pressé,  rien  de  plus  à  cœur, 
que  de  licencier  (pour  parler  militairement)  tous  les  partis  ^^. 


se  venderet,  illis  incrementis  fecit  viam,  quibus,  non  Hispaniae  alienatus,  sed 
Hispanus,  in  Iriumphum,  et  pontificatum  assurgeret,  fieretque  ex  privato  ron- 
sularis. 

Variatum  deinde  prœlii?,  sed  uno  longe  raagis  P.ompeianis  prospero,  quo  gra- 
viter impulsi  sunt  Cœsaris  milites. 

LU,  Tum  Ca-sar  cum  exercitu  falalem  victoriaî  suai  Thessaliam  petiit.  Pom- 
peius,  longe  diveisa  aliis  suadenlibus  —  quorum  plerique  l\ortabanlur,  ut  in 
Italiam  transmilleret;  (neque,  Hercules,  quidquam  partibus  illis  salubrius  fuit); 
alii  ut  bellum  traheret,  quod  dignatione  partium  in  dies  ipsis  magis  prospe- 
rum  fieret,  —  usus  impetu  suc,  hoslem  secutus  est. 

Aciem  pharsalicam,  et  illum  cruentissimum  romano  nomini  diem,  tantum- 
que  utriusque  exercitu»  profusum  sanguinis,  et  collisa  inler  se  duo  reipublicoe 
capita,  effossumque  alterum  romani  imperii  lumen,  lot  lalesque  Pompeiana- 
rum  partium  cîesos  viros,  non  recipit  enarranda  hic  scripturae  modus.  lllui 
notandum  est  :  ut  primum  C.  Caisar  inclinatam  vidit  Pompeianorum  acieiii, 
neque  prins,   neque  anliquius   quidquam  habuit,  quam  ut  omnes  partes  (ut 
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Dieux  immortels  !  quel  prix  réservait  Brutus  à  l'affection  du  vain- 
queur, à  sa  bonté!  Rien  de  plus  admirable,  de  plus  noble,  de 
plus  beau  que  cette  victoire  :  la  patrie  n'eut  à  pleurer  que  des 
citoyens  tués  en  combattant.  Mais  une  fureur  obstinée  rendit  la 
clémence  inutile,  les  vaincus  trouvant  moins  déplaisir  à  recevoir 
la  vie,  que  les  vainqueurs  à  la  donner. 

LUI.  Pompée  prit  la  fuite  avec  Sextus,  et  trois  autres  personnages, 
les  deux  consulaires  Lentulus,  et  le  prétorien  Favoniusque  la  fortune 
lui  avait  donnés  pour  compagnons.  Les  uns  le  pressaient  de  se 
réfugier  chez  les  Parthes,  les  autres  en  Afrique,  auprèsdu  roi  Juba, 
toujours  fidèle  à  son  parti.  Pompée  préféra  TEgypte.  II  comptait  sur 
le  souvenir  des  services  qu'il  avait  rendus  à  Ptolémée,  père  de  ce- 
lui qui  régnait  en  ce  moment  dans  Alexandrie,  et  dont  Tàge  était 
plus  voisin  de  Tenfance  que  de  la  jeunesse  5*.  Mais  Tadversité 
n'efface-t-elle  par  la  mémoire  des  bienfaits?  croit-on  devoir  quel- 
que chose  aux  malheureux?  la  fortune  ne  change-t-elle  pas  les 
sentiments?  Le  roi,  par  le  conseil  de  Theodolus  et  d'Achillas, 
envoya  des  gens  au-devant  de  Cn.  Pompée ,  que  Cornélie,  sa 
femme,  accompagnait  depuis  Mityléne,  pour  l'inviter  à  passer,  du 
bâtiment  de  transport  dans  lequel  il  était,  à  bord  du  vaisseau 
qu'ils  avaient  amené  à  sa  rencontre.  Il  y  consentit;  et  là  fut 
égorgé,  par  Tordre  et  sur  un  signe  d'un  vil  esclave  égyptien,  le 


militari  et  verbo  et  consuetuiiine  utar)  dimitteret.  Proh  dii  immortales!  quod 
hujus  voiuntalis  erga  Brutum  suas  postca  vir  tam  mitis  pretium  tulil?  Nihil 
ilia  Victoria  niirabilius,  magnificenliiis,  clarius  fuit,  quando  neminem,  iii^i 
acie  consumptum,  civem  patria  desideravit.  •  Sed  munus  misericordiae  corrupit 
pertinacia,  quum  libentius  vitam  viclor  jam  daret,  quam  vicli  acciperent. 

LUI.  Pompeius  profugiens  cum  duobus  Lenlulis  consularibus,  Sexloquc 
filio,  et  Favonio  praîlorio,  quos  comités  ei  lortuna  aggregaverat,  aliis  ut  Tar- 
thos,  aliis  ut  Alricani  petoret,  in  qua  fidelissimum  partium  suarum  haberet 
regem  Jubam,  suadenlibus,  .îlgyptum  petere  proposuit,  memor  beneficiorum, 
quae  in  patrem  ejus  Ptolemœi,  qui  tum,  puero  quam  juveni  propior,  regnabat 
Alexandriae,  contule'rat.  Sed  quis,  in  advcrsis,  beneficiorum  servat  memoriam? 
autquis  uUam  calamitosis  del)eri  putat  gratiam?  aut  quando  fortuna  non  mu- 
ât fidem?  Missi  ilaque  a  rege,  qui  venientem  Cn.  Pompeium  —  is  jam  a  Mi- 
lylcnis  Corncliam  uxorem,  receptam  in  navem,  fugae  comitem  habere  cœpe- 
rat  —  consiiio  Theodoli  et  Achillac,  exciperont  horlarenlurque.ut  ex  oneraria 
in  eam  navem,  quae  obviam  processerat,  transcenderct.  Quod  quum  fecissct, 
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premier  des  citoyens  de  Rome.  Ainsi  périt,  âgé  de  cinquante-huit 
ans,  la  veille  de  son  anniversaire,  sons  le  consulat  de  C.  César 
et  de  Publius  Servilius,  un  homme  éminemment  vertueux  et  grand, 
et  qui,  vainqueur  du  monde,  trois  fois  consul,  trois  fois  honoré 
du  triomphe,  avait  atteint  un  degré  d'élévation  au-dessus  duquel  il 
n'y  a  plus  à  monter.  La  fortune  se  démentit  à  Tégard  de  ce  grand 
homme;  la  terre  qui  avait  manqué  à  ses  victoires,  manqua  à 
sa  sépulture. 

Comment  expliquer,  autrement  que  par  une  pure  distraction, 
qu'on  se  soit  trompé  de  cinq  ans  sur  Tàge  d'un  homme  tel  que 
Pompée,  et  qui  tient  de  si  près  à  notre  siècle?  Tl  était  aisé  de  sup- 
puter le  temps  écoulé  depuis  le  consulat  deC.  Atilius  et  de  Q.  Ser- 
vilius. Au  reste,  en  faisant  cette  observation,  je  n'adresse  de 
reproche  à  personne;  je  veux  seulement  en  éviter  un. 

LIV.  Le  roi  d'Egypte  et  ceux  qui  le  gouvernaient,  ne  se  con- 
duisirent pas  vis-à-vis  de  César  avec  plus  de  loyauté  que  vis-à-vis 
de  Pompée.  A  son  arrivée,  ils  lui  tendirent  des  piégea;  bientôt 
même,  ils  osèrent  l'attaquer  '  à  force  ouverte.  Leur  juste  supplice 
satisfit  aux  mânes  d'un  grand  capitaine  et  vengea  l'autre. 

Si  le  corps  de  Pompée  n'était  plus  nulle  part,  son  nom  était 
encore  partout.  Le  crédit  puissant  de  son  parti  avait  soulevé  en 
Afrique,  une  guerre  dirigée  par  le  roi  Juba,  aidé  de  Scipion, 
homme  consulaire,  dont    Pompée,   deux   ans   avant  sa   mort, 

princeps  romani  nominis,  imperio  arbitrioque  jEgyptii  mancipii,  C.  Cœsure, 
Puhlio  Servilio  Coss.,  jugulatus  est.  Hic,  post  1res  consulalus,  et  totidem  trium- 
phos,  domilumque  terrarum  orbem,  sanctissimi  ac  praeslantissimi  viri,  in  id 
evecfi  super  quod  ascendi  non  polest,  duodesexagesimum  annum  agentis, 
pridie  natalem  ipsius,  vitœ  fuit  exitus,  in  tantum  in  ilio  viro  a  se  discordante 
fortuna,  ut  cui  modo  ad  victoriam  terra  defuerat,  deesset  ad  sepulturam. 

Quid  aliud,  quam  nimium  occupâtes  dixerim,  quos  in  œtate  et  tanti,  et 
pœne  noslri  sœculi,  viri  fefellit  quinquennium  ?  quum  a  G.  Atilio,  et  Q.  Ser- 
vilio Coss.,  tam  facilis  esset  annorum  digestio;  quod  adjeci,  non  ut  argue- 
rem,  sed  ne  arguerer. 

LIV.  Non  fuit  major  in  Gaesarcm,  quam  in  Pompeium  fuerat,  régis  eorum- 
que,  quorum  is  auctoritale  regebatur,  fidcs.  Quippe  quum  venientem  eum 
tentassent  insidiis,  ac  dcinde  bello  lacessere  auderent,  ntrique  sumnio  impe- 
ratorum,  alteri  superstiti,  méritas  pœnas  luere  suppliciis. 

iNusquam  erat  Pompeius  corpore,  adhuc  ubique  vivebat  nomine.  Quippe 
ingens  partium  ejus  favor  l)ellum  excitaverat  Africum,  quod  ciel)at  rex  Juba, 
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avaitépousé  la  fille.  Leur  armée  s'était  grossie  de  quelques  légions, 
amenées  par  Caton,  à  travers  les  régions  les  plus  arides  et  par  les 
chemins  les  plus  difficiles.  Caton,  à  qui  les  soldats  voulaient  défé- 
rer le  commandement  suprême,  aima  mieux  servir  sous  Scipion, 
son  supérieur  par  le  litre. 

LV.  La  brièveté  que  je  me  suis  imposée  me  fait  un  devoir  de 
presser  la  marche  de  mes  récits.  César,  suivant  sa  fortune,  passa 
en  Afrique.  Curion,  chef  de  son  parti  dans  ces  provinces,  était 
mort  :  l'armée  de  Pompée  y  était  maîtresse.  Le  succès  des  pre- 
mières rencontres  fut  partagé,  mais  on  reconnut  bientôt  la  for- 
tune de  César  irennemf  plia.  César  traita  les  vaincus  avecla  même 
clémence. 

Vainqueur  en  Afrique,  il  eut  à  soutenir  en  Espagne  nne  guerre 
plus  difficile  —  je  ne  parle  pas  de  la  défaite  de  Pharnace,  elle 
n'ajouta  rien  ou  peu  de  chose  à  sa  gloire  ^^. —  Le  promoteur  de 
cette  terrible  guerre  était  Cn.  Pompée,  fils  du  grand  Pompée, 
jeune  homme  d'une  valeur  impétueuse.  Le  nom  de  son  père  avait 
rassemblé  autour  de  lui,  de  toutes  les  parties  du  monde,  un  corps 
de  troupes  puissant  et  nombreux.  La  fortune  de  César  l'accompa- 
gna en  Espagne,  à  Munda  :  mais  il  n'avait  pas  encore  livré  de 
bataille  aussi  sanglante,  aussi  disputée;  si  disputée,  que,  dans 
un  moment  où  la  victoire  était  plus  qu'indécise,  il  s'élança 
de  son  cheval  à  terre,  courut  se  placer  devant  ses  lignes  qui  là- 

el  Scipio,  vir  cousularis,  ante  biennium  quam  exstingueretur  Pompeius,  lec- 
tus  ab  eo  socer;  eorumque  copias  auxerat  M.  Calo,  ingenti  cum  difficultate 
itincrum  locorumque  inopia,  perductis  ad  eoslegionibus.  Qui  vir,  quum  sum- 
mum ei  u  mililibus  deferrelur  imperium,  honoraliori  parère  maluit. 

LV.  Admonet  promissa;  brevitatis  lides,  quanto  omnia  traiiscursu  dicenda 
sint.  Sequens  forlunam  suam  Caesar,  perveclus  in  Africarn,  quam,  occiso  Cu- 
rione,  Julianarum  duce  partium,  Pompeiani  oblinebant  exercitus.  Ibi  primo 
varia  forluna,  mox  pugnavit  sua,  inclinataeque  hostium  copiae.  Ncc  dissimilis 
jbi  adversus  victos,  quam  in  priores,  clementia  Cœsaris  fuit. 

VicLorem  Africani  belliC.  Caisarem  gravius  excepil  Hispaniense  —  nam  viclus 
ab  eo  Pharnaces  vix  quid(juam  gloriai  ejus  adstruxit,  —  quod  Cn.  Pompeius, 
Magni  filius,  adolescens  impelus  ad  bella  maximi,  ingens  ac  terribile  coiifla- 
veral,  undique  ad  eum  adbuc  pateini  nominis  magnitudinem  sequenlium,  ex 
toto  orbe  terrarum  auxiiiis  conduentibus.  Sua  Ca.'sarem  in  llispaniam  comilala 
fortuna  est;  sed  nullum  unquam  alrocius  periculosiusque  ab  eo  inilum  prœ- 
lium,  adeo  ut,  plus  quam  dubio  Marte,  descenderet  equo,  consislensque  ante 
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chaientpied,  et  maudissant  la  fortune  de  l'indigne  fin  qu'elle  lui 
réservait,  déclara  à  ses  soldats  qu'il  était  déterminé  à  ne  point 
reculer  d'un  pas  :  à  eux  de  voir  s'ils  abandonneraient  leur  chef 
dans  une  telle  situation!  La  honte,  plus  que  la  valeur  rétablit  le 
combat,  le  chef  se  montrant  plus  intrépide  que  ses  soldats.  Cn. 
■Pompée,  grièvement  blessé,  fut  trouvé  dans  un  lieu  désert  et  mis 
à  mort.  Labienus et  Varus périrent  en  combattant. 

LVI.  César  vainqueur  de  tous  ses  ennemis,  revint  à  Rome,  et, 
avec  une  générosité  qui  passe  toute  croyance,  il  fit  grâce  à 
tous  ceux  qui  s'étaient  armés  contre  lui.  Ce  ne  fut  que  jeux  de 
gladiateurs,  représentations  navales,  combats  de  troupes  à  pied,  à 
cheval  et  d'éléphants,  festins  publics  pendant  plusieurs  jours  :  il 
en  remplit  la  ville.  Il  mena  cinq  triomphes.  Les  trophées  de  la 
Gaule,  étaient  en  bois  de  citronnier;  ceux  du  Pont,  en  acanthe; 
ceux  d'Alexandrie,  eu  écaille  de  tortue;  ceux  d'Afrique,  en  ivoire; 
ceux  de  fEspagne,  en  argent  poli.  La  valeur  eu  butin  en  argent 
excéda  six  cents  millions  de  sesterces. 

Cependant  cet  homme  si  grand,  ce  vainqueur  si  modéré,  ne 
jouit  que  cinq  mois  d'un  pouvoir  tranquille.  Il  était  rentré  à 
Rome  au  mois  d'octobre.  Aux  ides  de  mars,  il  fut  poignardé  par  des 
conjurés,  à  la  tête  desquels  étaient  Brulus  et  Cassius.  Il  n'avait 
pas  réussi  à  s'attacher  le  premier  en  lui  promettant  le  consulat;  il 

recedentium  suorum  aciem,  increpita  prius  forluna,  quod  se  in  eum  servasset 
cxitum,  denuntiaret  militibus,  «  vestigio  se  non  recessurum;  proinde  vidèrent, 
quem  et  quo  loco  imperatorem  deserluri  forent.»  Verecundia  magis,  quam  vir- 
tute  acies  restituta,  et  a  duce  quamî  a  milite  fortius.  Cn.  Pompeius,  gravis 
vulnere,  inventus  inter  solitudines  ilpias,  inleremptus  est.  Labienum  Varum- 
que  acies  abstulit. 

LVI.  Caesar,  omnium  victor,  regressus  in  Urbem,  quod  humanam  excédât 
lidem,  omnibus,  qui  contra  se  arma  tulerant,  ignovit;  magnificentissimisque 
gladiatorii  muneris,  naumacbise,  et  equitum  pedilumque,  simul  elephantorum 
cerlaminis  speciaculis,  epulique  per  multos  dies  dati  celebrat'one,  replevit 
eam.  Quinq'^ae  egit  triumpbos  :  Gallici  apparalus  ex  citro,  Pontici  ex  acantho, 
.41exandrini  testudine,  Africi  ebore,  Ilispaniensis  argenjo  rasili  conslitit.  l'e- 
cunia  ex  manubiis  lata,  paullo  amplius  sexies  millies  H.- S. 

Keque  illi  tanto  viro,  et  tam  clementer  omnibus  victoriis  suis  uso,  plus 
quinque  mensium  principalis  quies  contigit.  Quippe  quum,  mense  octobri,  in 
Urbem  revertissct,  idibus  martiis,  conjurationis  auctoribus  Bruto  et  Cassio, 
quorum   alterum  promittendo  consulatum  non  obligaverat,  contra  dilïerendo 
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s'était  aliéné  l'autre  en  différant  de  l'y  porter.  Ils  eurent  pour  com- 
plices ceux  de  seslamiliers  les  plus  intimes  qui  devaient  leur  haute 
fortune  au  succès  de  sa  cause,  D.  Brutus,  C.  Trebonius,  et  plu- 
sieurs autres  d'im  nom  illustre.  M.  Antoine,  son  collègue  dans  le 
consulat,  homme  prêt  à  tout  oser,  avait  rendu  le  dictateur  odieux 
aux  Romains,  en  lui  mettant  une  couronne  sur  la  tête,  tandis 
qu'il  présidait  assis  à  la  célébration  des  Lupercales  :  insigne  que 
César  avait  repoussé,  mais  sans  en  paraître  blessé. 

LVU.  L'événement  fit  connaître  combien  était  juste  le  conseil 
qu'Hirtius  et  Pansa  donnaient  à  César,  de  maintenir  par  les 
armes  une  domination  acquise  par  les  armes.  Mais  César  ne 
cessait  de  dire  qu'il  aimait  mieux  mourir  que  d'être  craint  ^^. 
Comptant  qu'on  serait  pour  lui  ce  qu'il  avait  été  pour  tant  d'au- 
tres, et  sans  défiance,  il  se  laissa  surprendre  par  des  ingrats.  Ce  fut 
en  vain  que  les  Dieux  multiplièrent  les  présages  et  les  avertisse- 
ments :  les  aruspices  l'avaient  prévenu  de  se  défier  des  ides  de 
mars  ;  Calpurnia,  sa  femme,  épouvantée  d'un  songe  ^'*,  le  conju- 
rait de  ne  point  sortir  de  sa  maison;  des  billets  qui  lui  dé- 
nonçaient la  conjuration  lui  avaient  été  remis,  mais  il  n'en  avait 
pas  pris  immédiatement  connaissance.  Les  arrêts  du  destin  sont 
inévitables;    il  aveugle  ceux  qu'il  veut  perdre. 

LVIIT.  Brutus  et  C.  Cassius  étaient  préteurs,  et  D.  Brutus,  con- 


Cassium  offenderal,  adjectis  etiam  consiliariis  caedis  familiarissimis  omnium, 
et  fortuna  partium  ejus  in  summum  evectis  fasligium,  D.  Brulo ,  et  C.  ïre- 
bonio,  aiiisque  clari  nominis  viris,  inleremplus  est.  Cui  magram  invidiam 
conciliarat  M.  Antonius,  omnibus  audendis  paratissimus,  consulatus  collega, 
imponendo  capili  ejus  Lnpercalibus  sedentis  pro  rostris  insigne  regium.quod 
ab  eo  ita  repulsum  erat,  ut  non  offensus  videretur. 

LVII.  Laudandiim  expeiientia  consilium  est  Pansae  atque  Ilirtii,  qui  semper 
prœdixerant  Cœsari,  ut  principatum,  armis  quaesitum,  armis  teneret.  111e,  dic- 
litans  mori  se,  quam  timeri  malle,  dum  clementiam,  quam  praestileiat, 
cxspeclat,  incautus  ab  ingratis  occupatus  est;  quum  quidem  plurima  pra^sagia 
atque  indicia  Dii  immortales  futuri  obtulissent  poriculi.  Nam  et  aruspices  prui- 
monucrant  ut  diligentissime  iduum  marliarum  caveret  diem;et  uxor  (!al- 
purnia,  lerrita  noclurno  visu,  ut  ea  die  domi  subsi^teiet,  orabat;  et  libelli 
conjurationem  nuntiantcs  dali,  ab  eo  neque  protinus  lecli  erant.  Sed  proi'eclo 
in.eluctabilis  fatorum  vis,  cujuscumque  fortunam  mutarc  constituit  consilia 
corrumpit. 

LVIU.  Quo  anno  id  pati-avere  facinus  Brutus  et  C.  Cassius,  pra-tores  cranl  ; 
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sul  désigné,  l'année  où  ils  commirent  cet  attentat.  Ces  trois  hommes 
et  les  autres  conjurés,  soutenus  des  gladiateurs  de  D.  Brutus,  se 
saisirent  du  Capitole.  Cassius  était  d'avis  qu'on  se  défît  du  consul 
Antoine,  et  que  le  testament  de  César  fût  cassé.  Mais  Brutus  combat- 
tit cette  proposition.  «  Les  bons  citoyens,  «  disait-il,»  ne  devaient 
vouloir  que  le  sang  du  tyran  ^"\  »  (11  fallait  bien  qu'il  qualifiât 
ainsi  César  pour  Taction  qu'il  méditait.)  De  son  côté,  Dolabella, 
que  le  dictateur  avait  choisi  pour  lui  succéder  dans  le  consulat, 
avait  déjà  pris  possession  des  faisceaux  et  des  autres  attributs  de 
la  dignité  consulaire.  Antoine  convoqua  les  sénateurs;  et,  pour 
garantie  de  la  paix  qu'il  offrait,  il  envoya  ses  enfimts,  comme 
otages,  au  Capitole,  en  faisant  dire  aux  meurtriers  de  César, 
qu'ils  pouvaient,  sur  sa  foi,  descendre  en  assurance;  en  même 
temps  sur  la  proposition  de  Cicéron,  le  sénat  décréta  la  célèbre 
loi  des  Athéniens  sur  l'oubli  du  passé  ^6. 

LIX.  Puis  le  testament  de  César  fut  ouvert.  Il  adoptait  C.  Octave, 
petit-fils  de  Julie,  sa  sœur  :  Octave,  sur  l'origine  duquel  nous  de- 
vons dire  un  mot,  bien  qu'à  cetégard  il  nous  aitprévenu  lui-même  •". 

C.  Octavius,  son  père,  issu  d'une  famille  non  patricienne,  mais 
honorée  dans  l'ordre  des  chevaliers,  était  un  homme  sage,  ver- 
tueux, pur  et  riche.  Élu  préteur  le  premier  dans  une  liste  de 
concurrents  très-distingués,  il  mérita  d'être  jugé  digne  de  s'al- 


D.  Brutus,  consul  designatus.  Hi  una  cum  conjurationis  globo,  stipati  gladia- 
torum  D.  Bruti  manu,  Capitolium  occupavere,  quum  consul  Antonius  —  quem 
quum  simul  interimendum  censuisset  Cassius,  testamentumque  Caesaris  abo- 
lendum,  Brutus  repugnaverat,  dictitans,  nihil  ampliiis  civibus  praeler  tyranni, 
ita  enimappeliari  Caîsarem  facto  ejus  expediebat,  petendum  esse  sanguinein,  — 
convocafo  senatu,  —  guum  jam  DoUabella,  quemsubstituturus  sibi  Caîsar  desi- 
gnaverat  consulem,  fasces  atquc  insigniacorripuisset  consularia,  — velut  pacis 
auctor,  libères  suos  obsides  in  Capitolium  misit,  fideinque  descendendi  tuto 
interfectoribus  Gaesaris  dédit  ;  et  illud  decreli  Atheniensium  celeberrimi 
exemplum,  relatum  a  Cicérone,  oblivionis  prœterilarum  rerum,  decreto  pa- 
trum  comprobatum  est. 

LIX.  Cœsaris  deinde  testamentum  apertum  est,  quo  C.  Octavium,  nepotem 
sororis  sure  Juliœ,  adoplabat.  De  cujus  origine,  etiam  si  prœvenit,  et  pauca 
dicenda  sunt. 

Fuite.  Octavius,  ut  non  patpicia,  ita  admodum  speciosa  equestri  genitus 
familia,  gravis,  sanctus,  innocens,  dives.  Hic  prœtor  inter  nobilissimos  vires 
creatus  primo  loco,  quum  ei  dignalio,  Julia  genilam,  Atiam  cenciliasset  uxo- 
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lier  à  C.  César,  en  épousant  sa  nièce.  Au  sortir  de  la  préture,  le 
sort  lui  assigna  le  gouvernement  de  Macédoine  ;  il  y  obtint  le  titre 
d'imperator,  et  il  revenait  à  Rome,  pour  demander  le  consulat, 
quand  il  mourut  en  chemin,  laissant  son  fils  encore  revêtu  de  la 
prétexte.  Reciieilli  chez  Philippe,  second  mari  d'Atia,  qui  s'était 
chargé  de  son  éducation,  le  jeune  homme  se  fit  chérir  de  C.  César 
son  grand-oncle,  qui  l'aima  comme  son  fils,  et  l'emmena  en  Es- 
pagne, où  la  guerre  s'allumait;  il  avait  dix-huit  ans;  et,  depuis 
ce  moment,  César  lui  fit  partout  et  toujours  partager  son  toit  ou 
sa  litière.  Il  Tèlevamême,  tout  jeune  encore,  à  la  dignité  de  pon- 
tife ;  et  les  discordes  civiles  apaisées,  il  l'envoya  s'exercer  aux 
écoles  d'Apollonie,  afin  que  l'étude  des  lettres  développât  l'heu- 
reux génie  dont  il  paraissait  doué.  Il  devait  l'emmener  ensuite 
dans  l'expédition  qu'il  projetait  contre  les  Gèles  et  les  Parthes. 

Au  premier  bruit  de  l'assassinat  de  son  oncle,  Octave  partit 
pour  Rome  :  les  centurions  des  légions  voisines  se  mettaient, 
eux  et  leurs  troupes,  à  sa  disposition,  offres  qui  d'après  le  con- 
seil de  Salvidienus  et  d'Agrippa,  n'étaient  pas  à  rejeter;  mais  il 
avait  hâte  d'arriver.  A  Brindes,  il  apprit  les  circonstances  du 
meurtre  de  César,  et  les  clauses  de  son  testament.  A  son  arrivée  à 
Rome,  ses  amis  accoururent  en  foule  à  sa  rencontre,  et  son 
entrée  fut  marquée  par  un  phénomène  :  le  disque  du  soleil 
forma  sur  sa  tête  une  sorte  d'arc- en-ciel,  et  sembla  couronner 
d'avance  le  héros  qu'attendaient  de  si  grandes  destinées  ^s. 

rem,  ex  eo  honore  sorlitus  Macedoniam,  appellatusque  in  ea  imperator,  decc- 
dens  ad  pelilionem  consulalus,  obiit,  prœtexlalo  reliclo  filio  ;  quem  C.  Caosar, 
major  ejus  avunculus,  educalum  apud  Philippum  vilricum,  dilexil  ul  suum, 
nalumque  annos  xviii,  Ilispaniensis  militiœ  absecutum  se  postea  coniitem  ha- 
buil,  nunquam  aut  alio  usum  liospilio,  quam  suo,  aul.  alio  veclum  vehiculo; 
ponlilicatusque  sacerdolio  puerum  honoravit;  et,  pacalis  bellis  civilihus,  ad 
eruilicndum  liberalibus  disciplinissini^ularis  indolem  juvcnis,  Apolloniam  eum 
in  studia  miserai,  moxbelHGelici,  acdeinde  Pailhici  habiturus  commilitonem. 
(lui  ut  est  nunlialum  de  cxde  avunculi,  quum  prolinus  ex  vicinis  legioni- 
bus  centuriones  suam  suorumque  mililum  operam  ei  pollicerentur,  neque  eam 
spernent'am  Salvidienus  et  Agrippa  dicerenl,  ille  festinans  pervenire  in  Ur- 
bem,  omnem  ordinem  et  necis  et  teslamenti,  Brundusii,  comperit.  Cui  adven- 
tanli  Bomam  immanis  amicorum  occurrit  frequenlia  ;  et,  quum  inlraret 
Urbem,  solis  orbis  super  caput  ejus,  curvalus  aequaliter,  rotundatusquc  in 
colorem  arcus,  velul  coronam  lanti  mox  viri  capili  imponens,  conspeclus  est. 
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LX.  Atia,  mère  d'Octave,  et  Philippe,  son  beau-père,  ne  le 
voyaient  pas  sans  inquiétude  hériter  d'un  nom  et  d'une  fortune  en 
butte  aux  passions  irritées.  Mais  par  lui  devait  renaître  et  se  con- 
server la  gloire  du  nom  romain  :  ainsi  l'avaient  arrêté  les  destins 
qui  veillaient  au  salut  de  l'empire  du  monde.  Cette  âme  divine  re- 
jeta donc  les  conseils  de  la  prudence  humaine,  préféra  le  rang- 
suprême  avec  ses  périls  à  une  humble  et  obscure  sécurité,  et  aima 
mieux  s'en  rapporter  au  jugement  de  son  oncle  et  de  César  sur 
lui,  qu'à  l'opinion  de  son  beau-père  :  «  Quand  César  m'a  cru 
digne  de  porter  son  nom,»  répétait-il,  «  il  ne  m'est  pas  permis  de 
m'en  croire  indigne.  » 

Antoine  le  reçut  d'abord  avec  hauteur.  Il  est  vrai  qu'il  entrait  plus 
de  crainte  que  de  mépris  dans  cet  accueil.  Admis  non  sans  peine  à 
le  voir,  dans  les  jardins  de  Pompée,  il  eut  à  peine  le  temps  de  lui 
parler.  Bientôt  même,  Antoine  l'accusa  perfidement  de  lui  avoir 
tendu  des  embûches.  Mais  à  sa  honte,  on  reconnut,  la  fausseté  de 
cette  accusation.  Ensuite,  les  deux  consuls,  Antoine  etDolabella  ne 
gardèrent  plus  de  mesure,  et  leur  fureur  ambitieuse  éclata.  Le  pre- 
mier s'empara  de  sept  cent  millions  de  sesterces  que  C.  César 
avait  déposés  dans  le  temple  d"Ops;  altéra  les  actes  et  les  écrits 
du  dictateur;  en  supposa  d'autres,  mit  tout  à  l'enchère,  et  vendit, 
lui  consul,  la  répubhque.  En  même  temps,  il  résolut  de  se  saisir  du 
gouvernement  des  Gaules,  au  préjudice  de  D.  Brutus,  consul  dési- 
gné. De  son  côté,  Dolabella  s'attribua  les  provinces  d'outre-mer. 

LX.  Non  placebat  Aliœ  malri,  l'hilippoque  vitrico,  adiri  nomeii  invidiosaî 
forlunœ  Cœsaris  :  sed  asserebant  saluLaria  reipublicac  terrarumque  orbis  fala 
conditorem  conservaloremque  romani  nominis.  Sprevit  ilaque  cœlestis  ani- 
mus  humana  consilia,  et  cum  periculo  potius  sumnia,  quam  tuto  humilia, 
pi'oposuit  sequi,  maluitque  avunculo  et  Csesari  de  se,  quam  vitrico  credere, 
dictitans,  «  nefas  esse,  que  nomine  Cœsari  dignus  osset  visus,  semelipsum 
sibi  videri  indignum.  « 

Hune  protinus  Anionius  consul  supcibe  excipit  (neque  is  erat  contemptus, 
sed  melus);  vixque  ddmisso  in  Pompcianos  horlos,  loquendi  secum  tompus 
dcdit  j  mox  etiam;  velut  insidiis  ejuspelilus,  sceleste  insimulare  tœpit;  in  que 
lurpiter  deprehensa  cjus  vanitas  est.  Aperte  deinde  Antonii  ac  Dolabellue  con- 
sulum  ad  nefandam  dominalionem  erupit  furor.  11. -S.  septies  millies,  deposi- 
tum  a  C.  Gaîsarle  ad  œdem  Opis,  occupatum  ab  Antonio,  actorum  ejusdem  in- 
serlis  falsis,  comniutatisque  et  corruptis  Cômmentafiis;  atque  omnia  pretio 
lemperala,  vendenie  rcmpublicani  corlsUle.  Idem   provinciam  D.  Bruto,  desi- 


LIVRE  II.  95 

La  liaine  s'accroissait  ainsi  de  jour  en  jour  entre  deux  hommes, 
dont  le  caractère  et  les  desseins  étaient  si  différents;  et  par  suile, 
le  jeune  César  était  entouré  d'embûches  qu'Antoine  ne  cessait  de 
lui  dresser. 

LXI.Rome  opprimée  languissait  sous  la  domination  d'Antoine. 
La  douleur  et  l'indignation  remplissaient  tous  les  cœurs;  mais  l'é- 
nergie manquait  pour  la  résistance,  lorsque  le  jeune  C.  César,  à 
peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  avec  un  courage  supérieur  à  celui  du 
sénat,  et,  sans  autre  guide  que  sa  propre  sagesse,  osa,  pour  la  dé- 
fense de  la  république,  de  grandes  choses  et  les  exécuta.  Il  appela 
d'abord  de  Calatia,  puis  de  Casihnum,  les  vétérans  de  son  père. 
D'autres  les  suivirent,  et  de  leur  réunion  se  forma  bientôt  une 
armée  régulière.  Bientôt  celle  qu'Antoine  avait  tirée  des  provinces 
d'outre-mer  reçut  l'ordre  de  s'assembler  à  Brindes  ;  et  il  se  porta 
à  sa  rencontre;  mais  la  légion  Martiale  et  la  quatrième,  instruites 
des  dispositions  du  sénat,  et  frappées  du  caractère  dujeune  Octave, 
levèrent  leurs  enseignes  et  passèrent  dans  son  camp.  Le  sénat  ce- 
pendant lui  fit  ériger  une  statue  équestre,  — que  nous  voyons 
encore  dans  la  place  aux  harangues,  avec  l'inscription  qui  mar- 
quait son  âge;  distinction  accordée,  dans  l'espace  de  trois  cents 
ans,  à  trois  hommes  seulement,  L.  Sylla,  Cn.  Pompée,  C.  César, 
■—  et  l'envoya,  en  qualité  de  propréteur,  avec  Hirtius  et  Pansa, 
consuls  désignés,  faire  la  guerre  à  Antoine.  Quoiqu'il  n'eût  en- 


gnato  consuli,  decretan»,  Galiiam  occupare  staluit.  Dolabclla  iransmarinas 
dccrevit  sibi.  Interquc  naluralilcr  dissimillimos  ac  diversa  volentes  crescebal 
odiuin;  eoque  G.  Gaîsar  juvenis  quolidianis  Antonii  petebatur  insidiis. 

LXI,  Torpebat  oppressa  dominalione  Antonii  civilas.  Indignalio  etdolor  om- 
nibus, vis  ad  resislendum  nuUi  aderat,  quum  C.  Ca;sar,  xix  annuni  ingressuSj 
mira  ausus,  ac  summa  consecutus,  privato  consilio,  majorfem  senatu  pro 
republica  animum  babuit,  primumque  a  Calalia,  inox  a  Casiliuo,  veteranos 
excivit  patornos;  quorum  exemplum  secuti  alii,  liievi  in  formam  jlisli  colère 
cxeriilus.  Mox,  quum  Anlonius  occurrissct  exercitui,  quem  ex  Uansmarinis 
provinciis  Biundusium  venire  jusserat,  legio  Marlia  et  quarto,  cogOita  et 
senalus  voluntate,  et  lanli  juvenis  indole,  sublatis  signis,  ad  Cassarem  se  con- 
lulernnt.  Eum  senalus,  honoratum  equeslri  statua,  quœ  bodieque  in  rostris 
posila,  ailalem  ejiis  scriplura  indicat  —  qui  bonor  non  aiii,  per  ccc  annos, 
qua.n  L.  Sullœ,  et  Cn.  Pompeio,  et  G.  Gxsari  conligerat,  —  pro  praetore  una 
cum  consulibus  designatis,  liirlio  et  Pansa,  bellum  cum  Antonio  gerere  jussit. 
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core  que  vingt  ans,  il  la  conduisit  avec  la  plus  grande  vigueur. 
Assiégé  dans  Modène,  D.  Brutus  fut  délivré  ;  Antoine,  réduit  à 
fuir  honteusement,  et  privé  de  son  armée,  quitta  l'Italie.  Des  deux 
consuls,  Tun  mourut  sur  le  champ  de  bataille,  l'autre,  d'une 
blessure,  peu  de  jours  après. 

LXII.  Avant  la  déroute  d'Antoine,  le  sénat,  sur  la  proposition  de 
Cicéron  particulièrement,  avait  rendu  toute  espèce  de  décrets  ho- 
norab'es  pour  le  jeune  César  et  pour  son  armée.  Mais,  le  mouve- 
ment apaisé,  les  sentiments  que  la  crainte  avaient  contenus  écla- 
tèrent, et  tout  d'un  coup  le  parti  de  Pompée  reprit  faveur.  On 
maintint  M.  Brutus  etC.  Cassiusdans  le  gouvernement  des  pro- 
vinces qu'ils  s'étaient  attribuées,  sans  attendre  un  sénatus-con- 
sulte;  on  combla  de  louanges  les  troupes  qui  s'étaient  rangées 
sous  leur  étendard  ;  on  leur  remit  tous  les  pouvoirs  d'au  delà  des 
mers.  Il  est  vrai  que,  tandis  qu'ils  redoutaient  les  armes  d'An- 
toine, et  exagéraient  leurs  alarmes,  pour  le  rendre  plus  odieux, 
ils  avaient  déclaré,  dans  leurs  manifestes,  «  qu'ils  étaient  prêts 
à  payer  le  bonheur  et  la  concorde  de  la  répubhque  de  leur  exil 
éternel,  qu'ils  ne  voulaient  plus  fournir  d'aliments  à  la  guerre 
civile,  et  que  la  conscience  de  leurs  services  suffisait  à  leur  ambi- 
tion; »  mais  à  peine  sortis  de  Rome  et  de  Tltalie,  ils  s'étaient  em- 
parés, de  concert  et  sans  autorisation,  des  provinces  et  desarmées; 
et,  sous  le  prétexte  que  partout  où  ils  étaient,  était  la  république, 


Id  ab  eo  annum  agenle  vicesimum,  fortissime  circa  Mutinam  adminislralum 
est,  et  D.  Brutus  obsidione  liberatus  :  Antonius  turpi  ac  nuda  fuga  coactus 
deserereltaliam.  Consulum  autem  aller  in  acie,  aller,  post  paucos  dies,  ex  vuî- 
ncre,  mortem  obiit. 

LXII.  Omnia,  antequam  fugarelur  Antonius,  honorifice  a  senatu  in  Cœsa- 
rcm  exercitumque  ejus  décréta  sunt,  maxime  auclore  Cicérone  :  sed,  ut  reces- 
sit  motus,  erupit  volunlas,  prolinusque  Pompcianis  parlibus  rediit  animus. 
Bruto  Cassioque  provinciae,  quas  jam  ipsi,  sine  ullo  senalusconsullo,  occupa- 
verant,  decrelae;  laudali ,  quicumque  his  se  exercilus  tradidissent  ;  omnia 
iransmarina  imperia  eorum  commissa  arbilrio.  QuippeM.  Brutus  elC.  Cassius, 
nunc  metuentes  arma  Antonii,  nunc  ad  augendam  ejus  invidiam,  simulantes 
se  metuere,  lestati  edictis,  «  libenler  se  vel  in  perpetuo  exsiliovicturos,  dum 
reipublicae  constaret  concordia,  nec  uUam  belli  civilis  praebituros  malcriam, 
plurimuni  sibi  honoris  esse  in  conscientia  facti  sui,  »  profecli  Urbe  atque  Ila- 
lia,  intente  ac  pari  animo,  sine  aucloiitate  publica,  provincias,  exercitusque 
occupaverant;  etubicumque  ipsi  essenl,  praelexenles  esse  rempublicam,  pecu- 
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ils  avaient  déterminé  les  questeurs  à  leur  livrer  les  tributs  que 
ceux-ci  levaient  sur  les  provinces  d'outre-nner  pour  être  portés  à 
Rome.  Et  le  sénat  avait  tout  couvert,  tout  ratifié.  Le  triomphe 
avait  été  décerné  à  D.  Brutus,  pour  le  récompenser  sans  doute 
d'avoir  été  sauvé  ^^.  Quant  à  Hirtius  et  à  Pansa,  leurs  funérailles 
avaient  été  célébrées  aux  frais  de  la  république. 

De  César,  il  n'était  pointquestion,  à  ce  point,  queles  commissaires 
qu'on  députa  vers  ses  troupes  avaient  ordre  de  l'éviter,  et  de  ne 
s'adresser  qu'aux  soldats.  L'armée  n'imita  point  l'ingratitude  du 
sénat  ;  elle  ne  voulut  entendre  les  envoyés  qu'en  présence  de  leur 
général,  quoique  César  feignît  de  ne  pas  comprendre  l'injure.  Ce 
fut  alors  que  Cicéron,  attaché  de  cœur  au  parti  dePompée,dit,  en 
parlant  d'Octave,  qu'il  convenait  de  le  louer  et  de  l'élever  jusqu'au 
ciel;  expression  équivoque,  sous  laquelle  il  déguisait  sa  pensée. 

LXIII.  Antoine  cependant  fuyait  au  delà  des  Alpes.  D'abord  il  en- 
voya faire  des  propositions  à  M.  Lépide,  qu'une  nomination 
surprise  avait  donné  pour  successeur  à  C.  César  dans  la  charge 
de  grand  pontife,  et  qui,  s'étant  décerné  le  gouvernement 
de  l'Espagne,  s'attardait  encore  dans  les  Gaules.  Ses  offres  furent 
rejetées.  Mais  il  affecta  de  se  montrer  aux  soldats;  et  comme, 
lorsque  le  vin  ne  troublait  point  sa  raison,  il  était  supérieur  à 
beaucoup  de  généraux,  tandis  qu'on  n'en  connaissait  point  d'infé- 
rieur à  Lépide,   ils    l'introduisirent  dans   leur  camp,   par  une 


nias  etiam,  qusc  ex  transmarinis  provinciis  Romam  ab  quaestoribus  deporta- 
banlur,  a  volentibus  acceperant.  Quae  omnia  senatus  decretis  comprehensa,  cl 
comprobala  sunt;  et  D.  Bruto,  quod  alio  beneficio  viveret,  decretus  trium- 
pbiis;  l'ansac  atquc  Hirlii  corpora  publica  sepullura  honorala. 

Cfesaris  adeo  nuUa  babita  mcnlio,  ut  legati,  qui  ad  exercitum  ejus  missi 
eraiit,  juberenlur,  summoto  co,  milites  alloqui.  Non  fuit  tam  ingratus  excrci- 
lus,  quam  fuerat  senatus  :  nam,  quum  eam  injuriam  dissimulando  Caesar 
ferrct,  nogavcre  milites,  sine  imperatore  suo  ulla  se  audituros  mandata.  Hoc 
est  illud  tempus,  quo  Cicero,  insito  amore  Pompeianarum  parlium,  Cœiarem 
laudandum  et  tollcndum  censebat,  quum  aliud  diceret,    aliud  inteliigi  vellet. 

LXIIL  Intérim  Antonius,  fuga  transgressus  Alpes,  primo  per  colloquia  re- 
pulsus  a  M,  Lepido,  qui  pontifex  maximus  in  C.  Csesaris  locum  furto  crealus, 
décréta  sibi  Hispania,  adhuc  in  Gallia  morabatur  ;  mox  sœpius  in  conspeclum 
venions  militum,  quum  et  Lepido  omnes  imperatores  forent  meliores,  et 
mnltis  Antonius,  dum  erat  sobrius,  per  aversa  castrorum,  proruto  vallo,  mi- 
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brèche  pratiquée  derrière.  Lépide  garda  le  titre  de  général;  An- 
toine en  eut  Tautorité. 

Juventius  Laterensis  détournait  Lépide  de  toute  alliance  avec 
Antoine,  qu'un  décret  proclamait  ennemi  de  la  république.  L'ad- 
mission d'Antoine  au  camp  de  Lépide  lui  prouvant  Tinutilité  de 
ses  conseils,  il  se  perça  de  son  épée.  Sa  mort  fut  conséquente 
avec  sa  vie. 

Les  forces  d'Antoine  s'accrurent  ensuite  des  armées  que  Plan- 
cus  et  PoUion  lui  livrèrent^^^:  —  Plancus,  esprit  mobile  qui  ne  savait 
trop  à  quel  parli  il  appartenait,  et  rarement  d'accord  avec  lui- 
même,  tantôt  appuyant  D.  Brutus,  désigné  consul,  et  son  col- 
lègue, tantôt  se  prévalant,  dans  ses  lettres,  de  son  zèle  pour  le 
sénat,  et  un  moment  après  le  trahissant;  —  Asinius  Pollion, 
ferme  dans  ses  idées,  fidèle  à  César,  ennemi  de  Pompée. 

LXIV.  D.  Brutus,  d'abord  abandonné  par  Plancus,  bientôt  après 
en  butte  à  ses  embûches,  témoin  tous  les  jours  de  la  désertion  de  ses 
soldats,  alla  se  réfugier  chez  un  homme  de  distinction,  appelé  Ca- 
melus.  Des  émissaires  d'Antoine  le  découvrirent  et  regorgèrent. 
Ainsi  D.  Brutus  porta  la  peine  de  son  ingratitude.  Il  avait  été  le 
plus  intime  ami  de  César;  il  en  devint  l'assassin  :  il  lui  faisait  un 
crime  de  cette  haute  fortune,  dont  il  avait  recueilli  les  fruits,  et  il 
trouvait  juste  d'immoler  le  bienfaiteur,  en  retenant  ses  bienfaits. 

lilibus  receptus  est.  Qui  litulo  imperii  cedebat  Lepido,  quum  summa  virium 
pênes  eum  foret. 

Sub  Antonii  ingressum  in  castra,  Juvenlius  Laterensis,  vir  vita  ac  morld 
consentaneus,  quum  acerrime  stlasisset  Lepido,  ne  se  cuin  Antonio,  boste  ju- 
dicato,  jungeret,  irritus  consilii,  gladio  se  ipse  ttansfixit. 

Plancus  deinde,  dubia,  id  est,  sua  fide,  diu  quarum  essct  parlium  secum 
luclatus,  ac  sibi  difficile  consentiens,  et  nunc  adjutor  D.  Bruti,  designati  con- 
sulis,  coliegae  sui,  senatuique  se  litteris  vendi.tans,  mox  ejusdem  prodilor  ; 
Asinius  autem  Pollio,  (it"mus  pfoposito,  et  Julianis  partibus  fidù^,  Pompeianis 
adversus,  uterque  excrcilus  tradidel'e  Antonio, 

LXIV,  D.  Brutusj  desertus  primO  a  Planco,  post  etiam  insidiis  ejusdem  pc- 
titus,  paullatim  relinquente  eum  exerCitu,  fugiens,  in  bospitis  cujusdam,  no- 
bilis  viri,  nomine  Cameli,  domo;  ab  iis  quôs  miserai  Antonius,  jugulalus  est, 
justissimasque  optime  de  se  merito  viro  C.  Caesari  pœnfls  dédit.  Ctijus  quum 
primus  omnium  amicorum  fuisset,  interfeclot"  fuit;  et  forlunaî,  ex  qua  fru- 
clum  tulerat,  invidiam  in  ductorem  relegabat  ;  censebatqueaiquum,  quaî  accé-- 
peral  a  Caesare,  retineire,  Ctcsarem,  qui  iiltl  dederàt,  périsse. 
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Ce  fut  à  cette  époque  que  Cicéron,  dans  une  suite  de  discours, 
imprima  sur  le  nom  d'Antoine  un  opprobre  ineffaçable.  Cicéron 
et  le  tribun  Canutius  l'attaquaient  à  la  fois,  Tun  avec  les  armes 
d'une  éblouissante  et  céleste  éloquence,  l'autre  avec  celles  d'un 
perpétuel  accès  de  rage.  Tous  deux  payèrent  de  leur  vie  leur  zèle 
pour  la  liberté.  La  proscription  s'ouvrit  par  la  mort  du  tribun; 
celle  de  Cicéron  en  fut  le  terme,  Antoine  étant  assouvi. 

Puis  Lépide  fut  déclaré,  par  le  sénat,  ennemi  de  la  république, 
comme  l'avait  été  Antoine. 

LXV.  Alors  Antoine,  César  et  Lépide  entrèrent  en  correspon- 
dance, et  en  négociation.  Antoine  représentait  à  César  tout  ce  qu'il 
avait  à  craindre  de  l'inimitié  des  partisans  de  Pompée,  l'as, 
cendant  qu'ils  avaient  acquis,  les  efforts  de  Cicéron  pour  relever 
Brutus  etCassius.  Il  le  menaçait,  s'il  ne  s'unissait  à  lui,  de  joindre 
ses  forces  à  celles  des  deux  conjurés,  déjà  maîtres  de  dix-sept 
légions.  «  C'était  au  fils  de  César,»  ajoutait-il,  «  bien  plus  en- 
core qu'à  son  ami,  qu'appartenait  le  soin  de  le  venger.  »  Ainsi  se 
forma  cette  ligue  qui  s'empara  de  l'autorité  suprême  ^^.  La  belle- 
fille  d'Antoine  fut  promise  à  César  ;  et  cette  alliance,  qui  rappro- 
chait encore  les  deux  triumvirs,  se  conclut  à  l'instigation  et  sur 
le  vœu  des  soldats.  Enfin,  César  fut  fait  consul,  avec  Q.  Pedius, 
avant  d'avoir  accompli  sa  vingtième  année,  le  21  septembre,  sept 


Hœc  sunt  tempora,  quibus  M.  TuUius  continuis  actionibus  alternas  Antonii 
memoiia;  inussit  notas  ;  sed  hic  fulgenlissimo  et  cœlesti  ore,  ac  tribunus 
Canutius  continua  rabie  laccrebat  Antonium.  Utrique  vindicta  libertatis  morte 
stetit:  sed  tribuni  sanguine  commissa  proscriptio;  Ciceronis,  velut  satialo 
Antonio  pœna,  finila. 

Lepidus  deinde  a  senatu  hostis  judicatus  est,  ut  ante  fuerat  Antonius. 

LXV.  Tum  inter  eum,  Cœsaremque  et  Antonium  comnicrcia  epistolarum,  et 
conditicnum  jacta  mentio,  quum  Antonius  et  subinde  Ciesarem  admoneret,  . 
quam  inimicœ  ipsi  Pompeianaî  partes  forent,  et  in  quod  jam  cmersissenl  fas- 
tigiuin,  et  quanto  (aceronis  studio  Brulus  (lassiusque  allollerentur,  denuntia- 
rotque  se  cum  Brulo  Cassioque,  qui  jam  decem  et  septem  legionum  potentes 
erant,  juncturum  vires  suas,  si  Cajsar  ejus  aspernaretur  concordiam,  diceret- 
quc,  «  plus  Caesarem  palris,  quam  se  amici  ultioni  debere.  »  Igitur  inita  po- 
tentiiE  societas;  et,  hortantibus  orantibusque  cxercitibus,  inter  Antonium 
eliam  et  Caîsarem  facla  aflinitas,  quum  essel  privigna  Antonii  desponsa  Cx- 
sari  ;  consuiatumque  iniit  Caesar  pridie  quam   vigmli  annos   inipleret,  x  ka- 
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cent  neuf  ans  après  la  fondation  de  Rome,  et  soixante-douze  ans, 
M.  Vinicius,  avant  votre  consulat. 

Cette  même  année  vit  Ventidius  joindre  la  toge  consulaire  à  la 
robe  prétorienne,  dans  une  ville  où  il  avait  suivi  le  char  d'un  triom- 
phateur, avec  d'autres  prisonnier^  faits  dans  le  Picenum.  Quelque 
temps  après,   il  obtint  lui-même  les    honneurs  du  triomphe. 

LXVl.  Déclarés  Tun  et  l'autre  ennemis  de  la  république,  An- 
toine et  Lépide  aimèrent  mieux  se  rappeler  ce  que  le  sénat  avait 
fait  contre  eux,  que  ce  qu'ils  avaient  mérité,  et  ils  renouvelèrent 
les  horreurs  des  proscriptions  de  Sylla.  Le  jeune  César  était  seul 
contre  deux;  sa  résistance  fut  inutile^^. 

G  comble  de  l'indignité!  César  est  contraint  de  proscrire!  Et  il  se 
trouve  quelqu'un  pour  proscrire  Cicéron!  Le  crime  d'Antoine  étouffe 
à  jamais  lorgane  de  la  patrie  ^^ ,  sans  que  personne  se  lève  pour 
défendre  celui  qui  si  longtemps  avait  défendu  tout  le  monde,  État 
et  citoyens  ! 

Mais  c'est  en  vain,  Marc  Antoine  (l'indignation  qui  déborde  de 
mon  cœur  me  fait  rompre  le  cadre  de  ces  récits),  oui,  c'est'  en 
vain ,  que  tu  as  mis  à  prix  cette  tête  divine,  cette  tête  illustre,  et  que, 
par  un  appât  de  mort,  tu  as  provoqué  l'assassinat  du  grand  con- 
sul, le  sauveur  de  l'État.  Tu  n'as  pu  ravir  à  Cicéron  que  des  jours 
inquiets,  quelques  années  de  vieillesse,  une  existence  qui,  sous 

lendas  octobres,  cum  collega  Q.  Pedio,  post  Urhem  condilam  abhinc  annis 
Dccix,  ante  lxsii,  quam  tu,  M.  Vinici,  consulalum  inires. 

Vidit  hic  annus  Ventidiuni,  per  quam  Urbem  inter  captives  Picentium  in 
Iriumpho  ductus  erat,  in  ea  consularem  praîiextam  jungentem  praeloriac. 
Idem  hic  postea  iriumphavit. 

LXVL  Furente  deinde  Antonio,  simulque  Lepido,  quorum  uterque,   ut  prœ-  • 
diximus,   hostes  judicati  erant,  quum  ambo  mallent  sibi  nuntiari  quid  passi 
essent,  quam  quid  emeruissent,  répugnante  Caesare,  sed  frustra  adversusduos, 
instauratum  Suilani  exempli  malum,  proscriptio. 

Nihil  tam  indignum  illo  lempore  fuit,  quam  quod  aut  Caesar  aliquem  pro- 
scribere  coaclus  est,  aut  ab  ullo  Cicero  proscriptus  est,  abscissaque  scelerc 
Antonii  vox  publicaest,  quum  ejus  salutem  nemo  défendisse!,  qui  per  totannos 
et  publicam  civilaiis,  et  privalam  civium  defenderat. 

Nihil  lamen  egisti,  M.  Antoni  (cogit  enim  excedere  propositi  formam  operis 
erumpens  animo  ac  pectore  indignatio),  nihil,  inquam,  egisti,  mercedem  cœ- 
lestissiini  oris  et  clarissimi  capitis  abscissi  numcrando,  auctoramentoque 
funebri  ad  conservatoris  quondam  reipublicae  tantique  consulis  irritando 
neccm.  Rapuisti  tu  M.  Ciceroni  hicem  sollicitam,  et  a?tatem  senilem,  et  vitam 


LIVRE  II.  101 

ta  domination,  eût  été  plus  misérable  que  ne  Tétait  sa  mort  sous 
ton  triumvirat.  Mais  sa  renommée,  mais  la  gloire  de  ses  actions  et 
de  ses  discours,  bien  loin  de  les  lui  ravir,  tu  n'as  fait  qu'en  ac- 
croître l'éclat.  Il  vit  et  vivra  dans  la  mémoire  des  siècles;  et  tant 
que  subsistera  ce  corps  de  la  nature, — œuvre  du  hasard,  d'une  pro- 
vidence ou  d'une  autre  cause,  quelle  qu'elle  soit,—  tant  que  sub- 
sistera ce  monde  que,  presque  seul  des  Romains,  il  a  vu  par  les 
lumières  de  son  esprit,  embrassé  par  la  force  de  son  génie, 
illuminé  par  son  éloquence,  il  emportera  dans  son  cours  la  gloire 
de  Cicéron;  la  postérité  tout  entière  admirera  ses  écrits  contre  toi 
et  flétrira  ton  attentat  contre  lui;  et  le  genre  humain  disparaîtra 
de  la  terre  plutôt  que  le  souvenir  de  ce  grand  homme  ^*. 

LXVII.  Il  n'y  aurait  point  dans  le  cœur  d'un  homme  assez  de 
larmes  pour  pleurer  tous  les  malheurs  de  ces  temps-là,  bien  loin 
qu'aucune  plume  puisse  en  retracer  l'image.  Remarquons  toute- 
fois que,  dans  ces  proscriptions,  tandis  que  les  femmes  se  distin- 
guèrent par  leur  dévouement  pour  leurs  époux,  que  les  affran- 
chis et  en  général  les  esclaves  témoignèrent  honnêtement  leur 
fidélité  à  leurs  maîtres,  les  fils  se  signalèrent  par  leur  indiffé- 
rence pour  leurs  pères  :  tant  il  est  vrai  que  les  hommes  souf- 
frent impatiemment  tout  ce  qui  retarde  l'accomplissement  de 
leurs  espérances,  quelles  qu'elles  soient! 

Afin  que  les  plus  saintes  lois  fussent  violées,  et  pour  offrir  au 
crime  le  double  attrait  de  la  récompense  et  de  l'exemple,  Antoine 

miseriorem,  te  principe,  quam,  sub  te  Iriumviro,  morleni.  Famain  vero  glo- 
riamque  factorum  atque  dictorum  adeo  non  abstulisli,  ut  auxeris  :  vivit, 
vivelque  per  omnium  sœculorum  memoriam  ;  dumque  hoc  vel  forte,  vel  pro- 
videntia,  vel  utcumque  constitutum,  rerum  naturae  corpus,  quod  ille  paene 
solus  Uomanorum  animo  vidit,  ingenio  complexus  est,  eloquenlia  illuminavit, 
manebit  incolume,  comitem  œvi  sui  laudeni  Ciceronis  iraliPt,  omni-que  pos- 
terilas  illius  in  te  scripla  niirabitur,  tuum  in  eum  factum  exsecrabitur  ; 
citiusque  in  mundo  genus  bominum,  quam  ea,  cadet. 

LXVII.  Hiijus  totius  temporis  forlunam  ne  deflere  quidem  quisquam  salis 
digne  potuit,  adeo  nenio  expriuiere  verbis  potest.  kl  tame  noiandum  est, 
fuisse  in  proscriptos  uxorum  fidem  summam,  libertorum  mediam.  servorum 
aliquam,  fiUorum  nullam.  Adeo  difficilis  est  bominibus  utcumque  concepla) 
Epei  mora  ! 

Ne  quid  ulli  sanctum  rclinquerctur,  vekit  in  dotem  invitamentumque  sce- 
leris,  Anionius  L.  Caesarem  avunculum,  I.epidus  Paulum  fratrem  proscripse- 

6. 
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proscrivit  L.  César,  son  oncle;  Lépide  sacrifia  Pauliis,  son  frère, 
et  Plancus  eut  le  crédit  de  faire  mettre  Plancus  Plotius,  son  frère, 
sur  la  liste  des  victimes.  Aussi  tous  ceux  qui  suivirent  le  char 
triomphal  de  Lépide  et  de  Plancus  répétaient-ils  ces  vers,  au  mi- 
lieu des  railleries  des  soldats  et  de  Texécration  des  citoyens  :   . 

iNovis  voyons  Iriomphei"  les  deux  consuls  romains, 
Non  des  Gaulois,  mais  des  Germains  ''^. 

LXVIII.  Un  trait  qui  m'avait  échappé  doit  retrouver  ici  sa  place; 
car  le  nom  de  son  auteur  ne  me  permet  pas  de  le  laisser  dans 
Torabre.  Pendant  que  César  disputait  l'Empire  à  Pharsale 
et  en  Afrique,  M.  Célius,  homme  qui  ne  se  distinguait  de 
Curion  que  par  un  degré  de  plus  dans  Téloquence  et  Ténergie, 
comme  lui,  pervers  avec  habileté,  et  réduit  par  l'état  de  ses  af- 
faires, pire  encore  que  celui  de  son  esprit,  à  ne  pouvoir  vivre 
dans  un  lionnôte  repos,  résolut,  pendant  sa  préture,  nonob- 
stant les  efforts  du  sénat  et  l'autorité  du  consul,  de  publier  une 
loi  pour  l'abohtion  des  dettes.  Il  tira  de  l'exil  Annius  Milon,  que 
son  rappel  vainement  sollicité  rendait  hostile  à  César,  excita  dans 
Rome  une  sédition  et  prépara  sourdement  au  dehors  une  levée 
de  boucliers.  Chassé  d'abord  du  sein  de  la  république,  il  fut  bien- 
tôt poursuivi  par  l'armée  du  consul  et  tué  près  de  la  ville  deThu- 
rium  :  tel  avait  été  Tordre  du  sénat. 

Uue  semblable  tentative  attira  le  même   sort  à  Milon.  Cet 

rant.  Ncc  Planco  gralia  dcCuil  ad  impetrandum,  ut  frater  ejus  Plancus  Plotius 
proscriberelur.  Eoque  inter  jocos  militarcs,  qui  currum  Lepidi  Plaiicique 
socuti  erant,  inter  exsecratioiiem  civium,  iisurpabant  hune  versum  : 

De  Germanis,  non  de  Gallis,  duo  Iriumphaiit  coiisules. 

LXVIII.  Suo  praeteritum  loco  referatur  :  neque  eniin  persoiia  umbram  act;o 
rei  capit.  Dum  in  acie  Pharsalica  Africaque,  de  summa  rerum  Cœsar  dimicat, 
J\I.  Cœlius,  vir  eloquio  animo(|ue  Curioni  simillimus,  scd  inutroque  perfectior, 
nec  minus  ingeniose  nequam,  quuni  in  modica  quiète  servari  non  posset 
(quippe  pejor  illi  ras  familiaris,  quara  mens  erat),  in  praetura  novarum  labu- 
arum  auctor  exslitit,  nequiitque  senatus  et  auctorilate  consulis  déterrer!. 
Accito  eliam  Milone  Annio,  qui,  non  impetrato  reditu,  Julianis  partibus  in- 
festus  erat,  in  Urbe  seditionem,  iii  agris  occulte  belliciim  tumultum  movens, 
primo  submotus  a  republica,  mox  consularibus  armis,  auctore  senatu,  circa 
Thurios  oppressus  est. 
Incepto  pari  similis  fortuna  Milonis  fuit;    qui  Compsam,  in  Hirpinis.  oppu- 
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liomme  remuant,  et  dont  la  liardiesse  convenait  si  mal  à  sa 
fortune,  mortellement  atteint  d'un  coup  de  pierre,  près  de 
Compsa,  ville  du  pays  des  Hirpins,  expia  tout  à  la  fois  le  meurtre 
de  P.  Clodius,   et  sa  rébellion. 

Pour  réparer  encore  une  omission,  je  parlerai  de  la  liberté  in- 
tempestive et  immodérée  avec  laquelle  les  tribuns  Marullus  Epi- 
dius  et  Flavus  Césetius  reprochèrent  à  G.  César  d'aspirer  à  la 
royauté.  Peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  ressentissent  les  effets  de  son 
pouvoir.  Perpétuellement  harcelé  par  leurs  déclamations,  il  se 
contenta  de  les  noter  en  censeur,  au  lieu  de  les  châtier  en  dicta- 
teur; mais  il  les  destitua  de  leurs  emplois,  en  se  plaignant  d'être 
réduit  à  la  malheureuse  alternative,  de  forcer  son  naturel,  ou 
de  laisser  porter  atteinte  à  son  autorité. 

Reprenons  l'ordre  des  faits. 

LXIX.  Déjà  Dolabella  ^'^,  successeur  de  C.  Trebonius  dans  le 
gouvernement  de  l'Asie,  avait  surpris,  à  Smyrne,  et  fait  périr  ce 
consulaire  ingrat,  qui,  redevable  à  César  de  son  élévation  au  con- 
sulat, avait  trempé  les  mains  dans  son  sang.  C.  Cassius,  à  la  tête 
des  fortes  légions  de  Syrie,  que  lui  avaient  remises  les  prétoriens 
Statius  Murcus  et  Crispus  Marcius,  auxquels  ces  légions  obéis- 
saient, poursuivit  Dolabella  qui,  «de  l'Asie  dont  il  s'était  rendu 
maître,  avait  gagné  la  Syrie,  et  s'était  enfermé  dans  Laodicée. 


gnans,  ictiisque  lapide,  tum  P.  Clodio,  tum  patrioc,  quam  armis  petebat,  pœnas 
dédit,  vir  inquies,  et  ultra  sorlem  temerarius. 

Oualenus  autem  aliquid  ex  omissis  pcto,  notetur  immodica  et  intempesliva 
lil)erlate  usos  adveisus  G.  Caesarem,  MaruUum  Epidium,  Flavumque  Ca;selium, 
Iribunos  plebis,  dumarguunt  in  eo  regni  volunlatem,  paene  vim  dominalionis 
cxpertos.  In  lioc  tamen  sœpe  lacessiti  principis  ira  excessit,  ut  censoiia  potius 
contentus  nota,  quam  animadversione  dictaloria,  submoveret  eos  a  republica, 
testaroturqiie  esse  sibi  miserrimum,  quod  aut  nalura  sua  ei  excedcndum 
foret,  aut  miiiuenda  dignitas. 

Sed  adordinem  revertendum  est. 

LXIX.  Jam  et  Dolabella  in  Asia  C.  Trebonium  consularcm,  cui  succedebat, 
fraude  deceplum,  Smyrn»  occiderat,  virum  adversus  mérita  Caesaris  ingralis- 
simum,  parlicipemque  caîdis  ejus,  a  quo  ipse  in  consulare  provcclus  fastigium 
fuerat;  et  C.  Cassius,  acceplis  a  Statio  Murco  et  Crispo  Marcio,  prcetoriis  viris 
impcratoribusque,  praavalidis  in  Syria  legionibus,  inclusum  Dolabellam  (cjui, 
prœoccupata  Asia,  in  Syriam  porvcneial)  Laodicere,  expugnata  ea  urbe,  inlcr- 
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La  ville  prise,  Dolabella  tendit  courageusement  la  gorge  à  son  es- 
clave. Dix  légions  se  trouvèrent  du  coup  entre  les  mains  de  Gas- 
sius.  De  son  côté,  M.  Brutus  avait  enlevé  les  troupes  que  comman- 
daient C.  Antoine,  frère  du  triumvir  et  Vatinius,  l'un  en  Macédoine, 
l'autre  près  de  Dyrrachium,  et  qui  s'étaient  volontairement  ratta- 
chées à  lui.  Ajoutons  toutefois  qu'il  avait  provoqué  G.  Antoine. 
Quant  à  Vatinius,  il  l'avait  accablé  du  poids  de  sa  considéra- 
tion 6^.  Brutus  passait  pour  le  premier  de  tous  les  généraux;  Va- 
tinius, pour  le  dernier.  La  difformilé  de  son  corps  le  disputait  à 
la  turpitude  de  son  âme  ;  on  disait  que  l'enveloppe  répondait  à 
l'âme.  Brutus  voyait  donc  ses  forces  accrues  de  sept  légions. 

Cependant  le  consul  Pedius,  en  vertu  de  la  loi  Pedia  dont  il  était 
l'auteur,  avait  fait  inlerdire  le  feu  et  l'eau  aux  assassins  de 
Gésar,  son  collègue.  Ge  fut  alors  que  le  sénateur  Gapiton,  mon 
oncle  paternel,  souscrivit  avec  Agrippa  à  la  condamnation  de 
G.  Gassius. 

'  Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en  Italie,  Gassius, 
après  une  opiniâtre  résistance,  avait  pris  Rhodes,  malgré  les  dif- 
ficultés de  l'entreprise  ;  Brutus  avait  vaincu  les  Lyciens  ;  puis  les 
armées  des  deux  conjurés  étaient  entrées  en  Macédoine.  Là,  Gassius 
faisant  violence  à  son  caractère,  s'étudiait  à  surpasser  en  clémence 
Brutus  lui-même.  Je  ne  crois  pas  qu'on  trouve  l'exemple  d'hommes 
que  la  fortune  ait  mieux  traités  qu'elle  ne  traita  d'abord  Brutus 

feccrat  (ila  tamen,  ut  ad  iclum  servi  sui  Dolabella  non  segniter  cervicem 
darell,  et  x  legiones  in  eo  tractu  sui  juris  fecerat.  Et  M.  Drulus  C.  Antonio, 
l'ralri  M.  Anlonii,  in  Macedonia,  Vatinioque  circa  Dyrrachium,  volontés  legiones 
exlorserat  :  sed  Antonium  bello  lacessierat,  Vatinium  dignatione  obruerat, 
quum  et  Brutus  cuilihet  ducum  praeferendus  viderelur,  et  Vatinius  nulli 
nomini  non  esset  postferetidus.  In  quo  detormitas  corporis  cum  turpitudino 
certabat  ingenii,  adeo  ut  animus  ejus  dignissimo  domicilio  inclusus  viderelur. 
Eratque  vu  legionibus  validus. 

Et  lege  Pedia,  quam  consul  Pedius,  coliega  Cœsaris,  tulerat,  omnibus,  qui 
Caesarein  patrem  interfccerant.  damnatis  aqua  igniquc  inlerdictum  erat.  Quo 
tempore,  Capito  palruus  meus,  vir  ordinis  senalorii,  Agrippai  subscripsit  in  C. 
Cassium. 

Dumque  ea  in  Italia  geruntur,  acri  atquc  prosperrimo  bello  Gassius  Rbo- 
dum,  rem  immanis  operis,  ceperal;  Crutus  Lycios  devicerat;  et  inde  in 
Macedouiamexcrcitus  trajocerant,  quum  per  omnia  repugnans  naturaî  su;c  Gas- 
sius, eliam  Bruticlemenliam  vincerct.  Neque  rcperias,quos  aul  pronior  forluna 
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et  Cassius,  et  qu'elle  ait  abandonnés  plus  vite,  comme  lasse  de  les 
favoriser. 

LXX.  Antoine  et  le  jeune  César  passèrent  alors  en  Macédoine  à 
la  tête  de  leurs  armées,  et  livrèrent  bataille  aux  conjurés  dans  les 
plaines  de  Philippes.  L'aile  que  commandait  M.  Brulus  poussa 
l'ennemi  si  vigoureusement,  qu'elle  força  le  quartier  d'Octave  : 
car  celui-ci,  remplissait  les  fonctions  de  général,  malgré  le  mau- 
vais état  de  sa  santé,  et  les  instances  d'Astorius,  son  médecin, 
qui  effrayé  par  une  vision  qui  prescrivait  de  se  tenir  tranquille, 
lui  avait  donné  le  conseil  de  rester  au  camp.  L'aile  de  Cas- 
sius, maltraitée,  mise  en  déroute,  gagna  les  hauteurs.  Là,  crai- 
gnant que  son  collègue  n'eût  pas  été  plus  heureux,  Cassius  dé- 
pêcha un  centurion  des  vétérans  pour  rassurer  du  fait,  en  le  char- 
geant en  même  temps  de  reconnaître  une  troupe  nombreuse  qui 
se  dirigeait  de  son  côté.  Ne  recevant  pas  de  réponse,  et  la  troupe 
approchant,  au  milieu  d'un  nuage  de  poussière,  qui  ne  permettait 
de  distinguer  ni  les  figures  ni  les  enseignes,  persuadé  que  c'était 
un  corps  d'ennemis  qui  allait  fondre  sur  lui,  il  se  couvrit  la  tête, 
et  présenta  intrépidement  le  cou  à  son  affranchi.  Sa  tête  avait 
roulé  à  terre,  quand  reparut  le  centurion,  annonçant  la  victoire 
de  Brutus.  A  la  vue  du  corps  inanimé  de  son  général,  le  malheu- 
reux s'écria  :  «  Je  suivrai  celui  qu'a  perdu  ma  lenteur.»  Et  il  se 
jeta  sur  la  pointe  de  son  épée. 

comilatasit,aut,  veluti  fatigata,  maluriusdestituerit.quam  Brutum  etCassium. 
LXX.  Tum  Caesar  et  Antonius  trajecerunl  exercitus  in  Macedoniam,  et  apud 
urhem  Philippos  cum  M.  Bruto  Cassioque  acie  concurrerunt.  Cornu,  cui 
Brulus  prœerat,  impulsis  hostibus,  castra  Cœsaris  cepit.  Nam  ipse  Cœsar, 
etiainsi  infirmissimus  valeludine  erat,  obibat  munia  ducis,  oralus  etiam  ab 
Artorio  medico,  ne  in  castris  reinaneret,  manifesta  denuntiatione  quietis  ler- 
rito.  Id  autcm,  in  quo  Cassius  fuerat,  fugalum  ac  uiale  mulctatum  in  altiora  se 
receperat  loca.  Tum  Cassius  ex  sua  fortuna  eventum  collegae  aeslimans,  quum 
dimisisset  evoeatum,  jussisselque  nuntiari  sibi,  quaî  esset  muititudo  ac  vis 
hominum,  quai  ad  se  tenderet,  lardius  eo  nuntiante,  quum  in  vicino  esset 
agmen  cursu  ad  eum  tendentium,  neque  pulvere  faciès,  aut  signa  denotari 
possent,  existimans  bostes  esse,  qui  irruerent,  lacerna  caput  circumdedit, 
extenlamque  cervicem  interritus  liberto  prœbuit.  Deciderat  Cassii  caput,  quum 
evocatus  advenit,  nuntians  Brutum  esse  victorem.  Qui  quum  imperatorem 
prostratumvideret  :  «Sequar,  «  inquit,  «  eum  quem  mea  occidit  lardilas;»  et 
ita  in  gladium  incubuit. 
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Peu  de  jours  après,  Brutus  combattit  encore,  fut  défait,  mis  en 
fuite,  et  se  relira  sur  une  éminence.  Là,  résolu  de  mourir,  il  fit 
consentir  Straton  d'Egée,  son  ami,  à  lui  prêter  un  fatal  secours; 
puis,  élevant  son  bras  gauclie  au-d.essus  de  sa  tête,  il  saisit  de  la 
main  droite  Tépée  de  Straton,  en  plaça  la  pointe  contre  la  ma- 
melle gauche,  à  Tendroit  même  où  se  font  sentir  les  battements 
du  cœur,  et  mourut  percé  d'un  seul  coup. 

LXXI.  Messala  Corvinus,  jeune  homme  d'un  mérite  éclatant,  qui 
servait  dans  l'armée  de  Brutus  et  de  Cassius,  y  tenait  le  premier 
rang  après  eux.  Pressé  de  leur  succéder  dans  le  commandement, 
il  aima  mieux  devoir  son  salut  à  la  générosité  de  César,  que  de 
poursuivre  encore,  les  armes  à  la  main,  de  douteuses  espérances. 
Le  plaisir  d'accorder  la  vie  à  Corvinus  fut  pour  César  le  plus  doux 
fruit  de  sa  victoire,  et  je  ne  connais  pas  d'exemple  d'une  plus  no- 
ble et  plus  fidèle  gratitude  que  celle  de  Corvinus. 

Aucune  guerre  ne  coûta  plus  de  noble  sang.  Le  fils  de  Ca- 
ton  y  périt.  Hortensius  et  Lucullus,  fils  de  deux  citoyens  émi- 
nents,  eurent  le  môme  sort.  Pour  Varron,  avant  de  repaître  la 
cruauté  d'Antoine  du  spectacle  de  sa  mort,  il  lui  prédit,  avec  une 
grande  liberté,  la  fin  dont  il  était  digne  et  qui  l'attendait.  Drusus 
Livius,  père  de  Julie,  femme  d'Auguste,  et  QuinctiliusVarus  n'es- 
sayèrent môme  pas  de  fléchir  un  ennemi  vainqueur.  Le  premier  se 
tua  dans  sa  tente;  l'autre,  après  s'être  revêtu  des  ornements  de 

Post  paucos  deinde  dies,  Brutus  conflixit  cum  hostibus,  et  victus  acie,  quum 
in  tumulum  nocte  ex  fuga  se  recepisset,  impetravit  a  Stratone  jEgeate,  fami- 
liari  suo,  ut  manum  moriluro  commodaret  sibi;  rejectoque  Isevo  super  caput 
braebio,  quum  mucronem  gladii  ejus  dextera  tenens  sinistrae  admovisset  ma- 
niillae,  ad  eum  ipsum  locum  qua  cor  emical,  impellens  sein  vulnus,  uno  ictu 
transfixus,  expiravit  prolinus. 

LXXI.  Messala,  fulgenlissimus  juvenis,  proximus  in  illis  casU'is  BruLi  Cas- 
siique  auctoritali,  quum  esstent  qui  eum  ducem  poscerent,  servari  benefieio 
Caesaris  maluit,  quam  dubiam  spem  armorum  tcntare  amplius.  ^ec  aulCœsari 
quidquam  ex  victoriis  suis  fuit  laetius,  quam  servasse  Corvinum,  aut  majus 
exemplum  bominis  grali  ac  pli,  quam  Corvinus  in  Caîsarem  fuit. 

Non  aliud  bellum  cruentius  cuede  clarissimorum  virorum  fuit.  ïum  Catonis 
filius  cecidit.  Eadem  LucuUum,  Hortensiumque,  emine-' tissimorum  civium 
fdios,  fortuna  abstulit.  Nam  Varro  ad  bidibrium  morilurus  Antonii,  digna  illn 
ac  vera  de  exitu  ejus  magna  cum  liberlale  ominalus  est.  Drusus  Livius,  Juliai 
.^ugusta;  pater,  et   Varus  Quinctilius,  ne   tenlala  quidem  hostis  misericordia, 
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ses  dignités,  contraignit  un  affranchi  de  lui  percer  le  sein. 
LXXIl.  Telle  fut  la  fin  que  la  fortune  réservait  à  M.  Brutus  et  à  son 
parti.  Il  avait  trente -sept  ans^^.  Sa  vertu  avait  été  irréprochable, 
jusqu'au  jour  où  la  coupable  folie  d'une  seule  action  ternit  l'éclat 
de  toutes  ses  qualités.  Cassius  était  plus  grand  capitaine;  Brutus, 
plus  homme  de  bien.  On  eût  préféré  Tamitié  de  Brutus;  on  eût 
craint  davantage  Tinimitié  de  Cassius.  L'âme  de  l'un  était  plus 
forte;  celle  de  l'autre  était  meilleure.  Autant  il  fut  avantageux  à 
Rome  d'avoir  Octave  pour  maître,  au  lieu  d'Antoine,  autant  il  eût 
été  de  l'intérêt  de  la  répubhque  d'obéir  à  Brutus,  plutôt  qu'à  son 
collègue,  si  la  victoire  se  fût  déclarée  pour  eux. 

Cn.  Domitius,  —  le  père  de  L.  Domitius  qui  fut  notre  contem- 
porain, personnage  d'une  si  noble,  d'une  si  parfaite  pureté  de 
mœurs,  et  l'aïeul  de  notre  illustre  et  jeune  Cn.  Domitius  —  se  sai- 
sit de  quelques  vaisseaux,  et,  sans  autre  chef  que  lui-même,  suivi 
d'un  grand  nombre  de  compagnons  de  sa  fuite,  il  confia  ses  destins 
à  la  fortune. 

Statius  Murcus,  ciief  de  la  flotte  qui  gardait  la  mer,  se  retira 
avec  ce  qu'il  avait  de  troupes  sous  ses  ordres,  en  Sicile,  près  de 
Sextus.  fce  fils  du  grand  Pompée,  en  revenant  d'Espagne,  s'était 
emparé  de  celte  île.  Auprès  de  lui  se  rendaient  en  foule,  et  du 
camp  de  Brutus,  et  de  l'Italie,  et  des  autres  parties  du  monde, 
tous    les    proscrits    échappés    au   péril.    Un    chef,   quel    qu'il 

aller  se  ipse  in  labeniaculo  inleremilj  Varus  aulem  liberti,  quem  id  fucere 
coegci'at,    manu,  quum    se     insignibus    honorum    velasset,    jugulatus    est. 

LXXII.  Hune  exituin  M.  Druti  parlium,  scplimum  et  trigesiinum  auiium 
agenlis,  forluna  esse  voluit,  incoiruplo  animo  ejus  in  dieni,  quae  illi  omiies 
virtutes,  unius  temeritate  facti,  abslulit.  Fuit  aulem  dux Cassius  melior,  quanlo 
vir  Drutus.  E  quibus  Biutum  amicum  babere  malles,  inimicum  magis  linieres 
Cassium.  în  altcro  major  vis,  in  allero  virtus.  Qui  si  vicissent,  quantum  rei- 
publicai  inlerfuit  Ca;sarem  potius  babere,  quani  Anlonium  principem,  lanlum 
rctulisset  babere  Brutum  quam  Cassium. 

Cn.  Domitius,  —  paler  L.  Domitii,  nuper  a  uobis  visi,  eminentissimte  ac 
nobilissimae  simplicitalià  viri,  avus  hujus  Cn,  Domitii,  clarissimi  juvenis,  — 
occupalis  navibus,  cum  magno  sequentium  eonsilia  sua  comilatu,  fugœ  for- 
tunœque  se  commisit,  scmclipâo  contentus  duce  partium. 

Statius  Murcus,  qui  classi  et  cuslodiai  mafis  pra."fuerat,  cum  omni  commissâ 
sibi  parle  exercilus  naviuiiuiue,  Sext.  Pompeium,  Cn.  Magni  (ilium,  qui  ex 
ilispania  revertens,  Siciliam  arniis  occupaveral,  petit.  Ad  quem  et  c  Erutianis 
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fût,  convenait  à  des  hommes  qui  n'avaient  plus  d'état  assuré.  Le 
SOI  t  ne  leur  laissait  pas  la  liberté  du  choix  ;  il  leur  montrait 
un  asile  ;  et  contre  cette  horrible  tourmente,  le  moindre  abri  de- 
venait un  port. 

LXXllI.  Le  jeune  Sexlus  était  sans  culture,  barbare  dans  son 
langage,  d'une  bravoure  fougueuse,  prompt  à  Faction,  d'intelli- 
gence vive,  bien  loin,  pour  la  loyauté,  de  ressembler  à  son 
père,  affranchi  de  ses  affranchis,  esclave  de  ses  esclaves,  jaloux 
du  mérite  et  s'humiliant  devant  la  médiocrités^.  Le  prétorien 
Asinius  PoUion  l'avait  combattu  avec  succès  en  Espagne  :  mais, 
après  la  déroute  d'Antoine  devant  Modène,  le  sénat  où  le  parti  de 
Pompée  dominait,  en  confiant  à  Brutus  et  à  Cassius  les  provinces 
d'au  delà  des  mers,  l'avait  lui-même  rétabli  dans  la  possession  des 
biens  paternels,  et  chargé  de  la  garde  des  côtes.  Maître  de  la  Si- 
cile, ainsi  que  je  l'ai  dit,  il  parvint,  en  enrôlant  les  fugitifs  et  les 
esclaves,  à  grossir  le  nombre  de  ses  légions.  Et  là,  il  vivait,  lui  et 
son  armée,  des  rapines  de  Menas  ^^  et  de  Ménécrate  deux  affran- 
chis de  son  père,  qu'il  avait  misa  la  tête  de  ses  flottes,  et  qui  infes- 
taient les  côtes  :  il  ne  rougissait  pas  de  renouveler  sur  les  mers 
les  brigandages  dont  son  père  les  avait  purgées.  • 

LXXIV.  Après  la  défaite  du  parti  de  Brutus  et  de  Cassius,  An- 


caslris,  et  ex  Ilalia,  aUisquR  terrarum  parlibus,  quos  praesenti  periculo  for- 
luna  subduxerat,  proscripli  confluebant.  Quippe  nullum  habentibus  statum 
quilibet  dux  erat  idoneus,  quum  fortuna  non  eleclionem  daret,  perfugium 
ostenderet,  exilialemque  tempestatem  fugienlibus  statio  pro  portu  foret. 

LXXIII.  Hic  adolescens  erat  sludiis  rudis,  sermone  barbarus,  impetu  slre- 
nuus,  manu  promplus,  cogilatione  celer,  fide  patri  dissimillimus,  libertorum 
suorum  liberlus,  servorumque  servus,  speciosis  invidens  ut  pareret  humilli- 
mis.  Ouem  senalus,  paene  totus  adhuc  a  Pompeianis  constans  parlibus,  post 
Antonii  a  Mutina  fugam,  eodem  illo  tempore,  que  BruLo  Cassioque  transma- 
rinas provincias  decreverat,  revocaluin  ex  Hispania,  ubi  adversus  eum  claris- 
simum  bellum  Asinius  PoUio  prîEtorius  gesserat,  in  paterna  bona  restituerai, 
et  or^  maritimae  praefecerat.  Is  tum,  ut  praediximus,  occupata  Siciiia,  servilia 
fugilivosque  in  numerum  exercilus  sui  recipiens,  magnum  modum  legionum 
effeceral,  perque  Menam  et  Menecratem,  paternes  liberlos,  pra;feclos  classium, 
)alrociniis  ac  prtedalionibus  infeste  mari,  ad  se  exercitumque  luendum  rapto 
utebalur,  quum  eum  non  depuderet  vindicalura  armis  ac  duclu  palris  sui 
mare  infeslare  piraticis  sceleribus. 

LXXIV.  Fractis  Brulianis  Cassianisque  parlibus,  Antonius  transmarinas  obi- 
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toiiie,  se  disposant  à  passer  dans  les  provinces  au  delà  des  mers, 
s'arrèla  quelque  temps  en  Grèce  ;  Octave  revint  en  Italie.  Il 
la  trouva,  contre  son  attente,  très-agitée.  Le  consul  L.  Antoine, 
qui  avait  tous  les  vices  de  son  frère,  sans  aucune  des  vertus  qu'on 
reconnaissait  par  intervalle  en  celui-ci,  s'était  l;jiit  une  armée 
nombreuse,  tant  en  dénigrant  César  auprès  des  vétérans,  qu'en 
appelant  aux  armes  les  propriétaires  dépossédés,  et  dont  on  distri- 
buait les  biens  aux  citoyens  désignés  pour  les  colonies 'o.  D'autre 
part,  Fulvie,  femme  d'Antoine,  Fulvie  qui  n'avait  de  son  sexe  que 
les  dehors,  semait  partout  la  confusion  et  la  violence.  Préneste 
était  sa  place  d'armes.  Antoine,  pressé  de  tous  côtés  par  Octave, 
s'enferma  dans  Pérouse,  comptant  sur  les  secours  dont  Plancus 
lui  offrait  l'espérance  plutôt  que  la  réalité.  La  valeur  d'Octave  et  sa 
fortune  le  rendirent  maître  de  Pérouse;  il  renvoya  le  consul,  en 
vainqueur  généreux.  Le  traitement  cruel  que  les  habitants  éprou- 
vèrent fut  moins  un  effet  de  la  volonté  du  général,  que  de  la  fu- 
reur du  soldat.  Macédoniens,  un  des  citoyens  les  plus  considéra- 
bles de  cette  ville,  alluma  l'incendie  qui  la  détruisit.  Cet  homme, 
après  avoir  mis  le  feu  à  sa  maison  et  à  tout  ce  qu'elle  contenait, 
se  perça  de  son  épée  et  se  précipita  dans  les  flammes. 

LXXV.  Cependant  la  guerre  s'était  allumée  dans  la  Campanie,  à 
l'instigation  deTib.Claudius  Néron,  homme  d'un  grand  caractère  et 
d'un  esprit  éclairé,  ancien  préteur  et  pontife,  père  de  Tibère  César, 


turus  pi'ovincias,  in  Graicia  substilit.  Cœsar  in  Ilaliam  se  recepit,  eamqiic 
longe,  quam  s.peraverat,  tumultuosiorcni  reperit.  Quippe  L.  Antonius  consul, 
vitioruni  fralris  su!  consors,  sofl  virlulnna  quic  intei'dum  in  illo  erant,  ex- 
pei's,  modo  apud  veteranos  criniinatus  Caesarem,  modo  eos,  qui  jussa  divisione 
pncdioruni,  nominalisque  colonis  agros  amiserant,  ad  arma  conciens,  magnum 
cxcrcilnm  conQaverat.  E\  'altéra  parle,  uxor  Antonii  Fulvia,  nihil  mulicbre, 
pni'lcr  corpus,  gcrens,  omnia  armis  lumulluque  miscebal.  Il;cc  belli  sedem 
l'nenesle  ceperal.  Anlonius  pulsus  undique  viribus  Caisaris,  Pcrusiamse  con- 
lulerat.  Plancus,  Antonianarum  adjulor  partium,  spem  magis  oslendoral  auxi- 
lii,  quam  opem  ferebal  Antonio.  Usus  C;çsar  virlulc  et  lorluna  sua,  Peru^iam 
expugnavit,  Anloniuni  inviolaluni  dimisit.  In  Perusino:>  inagis  ira  inililnni, 
(luain  voiuntati!  s;eviluni  dncis.  Urbs  incensa,  cujus  inilium  incenJii,  piinceps 
cjub  loci,  fecit  Macédoniens,  qui,  subjeclo  robus  ac  penalibus  suis  igni,  trans- 
lixuni  se  glajio  Ilainma;  intulit. 

lAXV.  Per  eadcm  tenipora,  exars  M'at  in  Campania  belluin,    quod,  profL'ssii> 
eoruni,  qui  pe^diderunl  agros,  paliuciiiiuni,  cicbat  Tib.  (liauduis  iNero  ,  jiro;- 
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qui  avait  pris  en  main  la  défense  des  propriétaires  dépossédés. 
L'arrivée  de  César  suffit  là  aussi  pour  étouffer  et  éteindre  le  feu. 

S'étonnera-t-on  jamais  assez  des  caprices  de  la  fortune  et  des 
vicissitudes  des  choses  humaines?  Ne  doit-on  pas  toujours  espérer 
ou  craindre  un  autre  sort  que  celui  qu'on  éprouve,  des  événements 
contraires  à  ceux  qu'on  attend  ?  On  a  vu  Livie,  fille  de  rillùslre 
et  généreux  Drusus  Claudianus,  distinguée  entre  toutes  les  dames 
romaines  par  sa  naissance,  ses  vertus,  sa  beauté,  Livie  qu'Auguste 
choisit  depuis  pour  compagne,  et  qui  devint  sa  prêtresse  et  sa  fille'*, 
après  qu'il  fut  allé  prendre  place  entre  les  Dieux;  on  Ta  vue, 
fugitive  devant  les  armes  de  celui  qu'elle  devait  bientôt  appeler  son 
époux,  et  emportant  dans  ses  bras  le  jeune  Tibère,  qui  comptait 
à  peine  deux  ans ,  —  Tibère  destiné  à  devenir  un  jour  le  fils 
d'Auguste  et  le  vengeur  de  l'empire  —  chercher  des  chemins 
détournés  pour  échapper  au  glaive  des  soldats,  et,  escortée  d'un 
seul  homme,  afin  de  mieux  dérober  sa  fuite,  gagner  les  bords  de 
k\  mer,  et  passer  en  Sicile  avec  INéron,  son  époux. 

LXXYI.  Je  ne  priverai  pas  mon  aïeul  G.  Velleius  du  glorieux  té- 
moignage que  je  rendrais  à  un  étranger.  Cn.  Pompée  l'avait  élevé 
au  rang  le  plus  honorable  parmi  les  trois  cent  soixante  juges.  11 
avait  été  également  chargé  de  l'intendance  de  ses  travaux,  et  de 
ceux  de  Marcus  Brutus  et  de  Tib.  Néron.  Aucun  citoyen  ne  jouis- 
sait d'une  plus  grande  considération  dans  toute  la  Campanie.  Son 
dévouement  à  Néron  en  avait  fait  un  des  soutiens  de  son  parti; 


lorius  el  ponlifex,  Tib.  Cœsaris  pater,  magni  vir  animi,  docli^bimiquc  ingenii. 
1(1  quoqiie  advenlu  Ctesaris  sepultum  atque  discussurn  est. 

Ouià  foitunae  mutationcs,  quis  dubios  rerum  humanarum  casus  salis  minirt 
quciit?  Quis  non  diversa  prœsentibus,  contrariaque  exspeclalis  aut  speiet  aut 
tiiueal?  Livia,  nobilissinii  et  forlissimi  viii,  Drus-i  Claudiani  lilia,  gonefe,  pio- 
bitate,  l'ornia,  Romanarum  eniinenlissima,  —  qiiam  poslea  conjugem  Augu-li 
vidimus,  quam  iransgressi  aii  Deos  ^acerdotem  ac  filiam,  —  tum  fugienâ,  jiiox 
fiiluri  sui,  (lœsaris  arma,  vix  bimum  hune  Tiberium  Cocsarem,  vindiceni  ro- 
mani imperii,  futurumque  ejusdcm  Cacsaris  filium,  gestans  sinu,  per  avia  iti- 
nerum  ,  vitatis  mililum  gladiis,  uno  comilanlo,  quo  facilius  occuilarcliir  fuga 
pci'venit  ad  marc,  et  cum  vire  iSeronc  pervecta  in  Siciliain  est. 

LXXYI.  Quod  alieno  testimoniura  redderem,  in  eo  non  fraudabo  avum 
mcum.  Quippe  C.  Velleius,  honoralissimo  inter  illos  ccclx  judices  loco  a  Cn. 
roinpeio  loctus,  ejusdom  Marcique  Bruli  ac  Tib.  Neionis  priefcclusfabrum,  vu- 
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dévouement  si  absolu  que,  lorsque  A'érou  quitia  Naples,  son  âge  et 
ses  infirmités  ne  lui  permettant  pas  de  le  suivre,  il  se  plongea  ^on 
épée  dans  le  cœur. 

César  laissa  librement  Fulvie  sortir  de  l'Italie,  et  Plancus  l'ac- 
compagner dans  sa  fuite.  Pour  AsiniusPoilion,  après  avoir  retenu 
longtemps  la  Vénétie  sous  Tobéissance  d'Antoine,  et  iait  plusieurs 
actions  d'éclat  autour  d'Altinum  et  des  autres  villes  de  ce  pays,  il 
était  allé  rejoindre  le  triumvir  avoc  sept  légions,  et  chemin  faisant, 
il  avait  su  par  des  conseils  adroits  et  des  promesses,  gagner  Domi- 
tius  qui  balançait  encore,  et  qui,  ayant  quitté  le  camp  de  Brutus, 
après  sa  mort,  avait  gardé  le  commandement  de  la  flotte.  Aux  yeux 
de  tout  juge  équitable,  ce  que  Pojlion  fit  pour  Antoine,  eu  cette 
occasion,  payait  tout  ce  qu'Antoine  avait  pu  faire  pour  Pollion.Le 
retour  d'Antoine  en  Italie  et  les  préparatifs  de  César  faisaient 
craindre  la  guerre;  mais  ils  se  réconcilièrent  près  de  Brindes. 

On  découvrit,  en  ce  temps,  les  criminels  desseins  de  RufusSal- 
vidienus.  Cet  homme,  que  l'obscurité  de  son  origine  n'avait  pas 
empêché  de  parvenir  aux  honneurs,  n'était  pas  satisfait  d'avoir 
été,  après  Cn.  Pompée  et  le  jeune  César  lui-même,  le  premier  che- 
valier créé  consul  ;  il  aspirait  à  monter  assez  haut  pour  voir  au- 
dessous  de  lui  César  et  la  république. 

LXXVII.  Sur  les  réclamations  pressantes  du  peuple,  que  la  pi- 

nuUi  secundus,  in  (Inmpania,  digressu  ISeronis  a  Neapoli,  cujus,  ob  i-in^ula- 
rorn  cum  eo  amicitiam,  parlium  adjulor  luerat,  gravis  jam  œtale  et  corpore, 
quum  coines  esse  non  posset,  gladio  se  ipse  transfixit. 

Invjolatam  excedere  Ilalia  C^esar  passus  Fnlviam,  Plancumque,  muliebiis 
fugœ  coniitem.  Nam  Pollio  Asinius,  cum  sep.tem  legionibus,  diu  relenta  in 
potestate  Antonii  Venetia,  magnis  speciosi^que  rébus  circa  Altinum,  aliasqne 
ejus  regionis  urbes  editis,  Antonium  pelcns,  vagnm  adhuc  Doniilium,  quem 
digrcssuni  eBrutiani»  castris  post  cœdeiii  cjns  prredixiinus,  el  proprjue  classis 
i'aclum  duccni,  consiliis  suis  illcctum,  ae  fide  dala,  jiinxit  Antonio.  Quo  facio 
qnisqnis  a^inum  se  pr.cstitciit,  sciât  non  minus  a  Pollione  in  Aiitoiiinni,  (juam 
ab  Antonio  ia  PoUionem  esse  coUatum.  Adventus  dcinde  in  lialiain  Alitonii; 
praîparatusque  contra  cum  Ca:saris,  habuit  belli  metum;  scd  pax  circa  Rrundu- 
sium  conipo^ila. 

Pcr  qa;c  tempora,  lUifi  Salvidieni  scelesla  consilia  patefacla  subi.  Qui  nalus 
ol)scnrissunisinitiis,  parum  babebat  suninia  acccpis>C,ct  proximus  a  Cn.  Poni- 
peio,  ipsoque  Caesare  ex  cqucslri  ordine  consul  Crcaïus  es^e,  nisi  ascendissct 
c  quo  infra  se  et  Cnesareni  videret  et  rcmpublicam. 

LXXVJI.  'iuni   expostulî'.nto  consjn^u   jiopuli,  quoni    gravi?   urcLal,   nlcïlo 
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ralerie  des  mers  réduisait  aux  horreurs  de  la  disette,  la  paix  fut 
aussi  conclue  avec  Pompée  près  de  Misène. —  Lors  de  l'entrevue  de 
César  et  d'Antoine  avec  Sextus,  l'un  et  l'autre  étant  à  table  dans 
son  vaisseau,  Sextus  dit  assez  pLaisamnient  «  qu'il  leur  donnait  à 
souper  dans  ses  carènes  ;  »  appliquant  ce  jeu  de  mots  à  Antoine 
qui  s'était  rendu  possesseur  de  la  maison  du  grand  Pompée,  dans 
le  quartier  des  Carènes. — Par  le  traité  de  paix,  on  cédait  à  Pompée 
la  Sicile  et  l'Achaïe;  mais  son  inquiète  ambition  n'était  pas  satis- 
faite. Ce  que  la  patrie  du  moins  y  gagna,  c'est  qu'il  assura  le  rap- 
pel et  le  salut  des  proscrits,  et  de  tous  ceux  qui,  pour  diverses 
raisons,  s'étaient  réfugiés  auprès  de  lui.  Parmi  les  hommes  dis- 
tingués que  cet  accommodement  rendit  à  la  république  '-,  il  faut 
compter  Clnudius  Néron,  M.  Silanus,  Sentius  Saturniiius,  Aruntius 
et  Titius.  Quoique  Statius  Murcus,  en  amenant  à  Sextus  une  llolle 
considérable,  eût  doublé  ses  forces,  celui-ci  le  fit  périr  en  Sicile, 
abusé  par  des  accusations  calomnieuses.  Un  collègue,  tel  que 
Murcus,  ne  convenait  ni  à  Mena,  ni  à  Ménécrate. 

LXXVIII.  M.  Antoine  épousa,  dans  ce  même  temps,  Octavie, 
sœur  de  César '^. 

ScN-tus  Pompée  revint  en  Sicile  ;  Antoine  passa  dans  les  pro- 
vinces d'oulre-mer,  où  de  grands  mouvements  avaient  éclaté,  de- 
puis que  Labienus,qui,  du  camp  de  Brutus,  s'était  réfugié  chez  les 


inari,  annona,  cum  Pompeio  quoque  circa  Misenuiii  pax  inila.  —  Qui  haud  ali- 
surde,  quum  in  navi  Caesareraque  et  Antonium  cœna  exciperet,  dixit  :  «  in 
carinis  suis  se  cœnam  darc  ;  »  referons  hoc  dictum  ad  loci  noixien,  !n  quo 
palcrna  domus  ab  Antonio  possidebalur.  —  In  hoc  pacis  fœdere,  placuit  Siciliain 
Achaiamque  Pompeio  conccdere;  in  quo  lamen  aninius  inquies  inanere  non 
potuit.  Id  unum  tanlummodo  sahilaie  advenlu  suo  patria;  atlulit,quod  omni- 
l)us  prosCriplis,  aliisque  qui  ad  eum  ex  diversis  causis  fugeranl,  rediUim 
s^alutenrKjue  paelus  est.  Quse  res  et  alios  clarissimos  viros,  et  Keroncm  Clau- 
dium,  et  M.  Silanum,  Sentiumque  Saturninum,  et  Aruntium,  ac  Tilium  res- 
liluit  reipulilicaî.  Stalium  aulem  Mureum,  qui  advenUi  suo  ckubijque  celc- 
berrimîB  vires  èjus  duplicaverat,  insimulalum  l'alsis  crimiiialionibus,  quia 
lalem  virum  coUegam  ofiidi  Mena  et  Mcnecrates  l'astiilicrant,  l'ompoius  in 
Sicilia  interfecerat. 

LXXVUl.  Hoc  tractu  lemporuin,  Octaviam,  soiorcm  Cu.v^aris,  1\1.  Anloniiis 
diiNil  uxorcm. 

Uedicrat  Poinpeius  in  Siciliam,  Antonius  in  liaiismarinas  jirovincias,  quas 
magnis  momeiuis  Labienus,  ex  Urulianis  castiis  piofettub  ad  l'arlhos,  pro- 
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Parllies,  av;iit  ouvert  la  Syrie  à  leurs  troupes,  et  fait  massacrer  le 
lieutenant  d'Antoine.  Mais  la  sage  condufte  de  Yenlidius  et  sa  va- 
leur triomphèrent.  L'ennemi  fut  défait,  et  Labienus  périt  dans  le 
combat,  ainsi  que  Pacorus,  jeune  homme  très-renommé,  fils  du 
roi  des  Parthes. 

Cependant  César,  pour  empêcher  que  Toisiveté,  toujours  fu- 
neste à  la  discipline,  n'amollît  ses  soldats,  les  endurcissait  aux  fa- 
tigues et  les  accoutumait  au  péril,  par  de  fréquentes  expéditions 
dans  rillyrie  et  la  Dalmatie. 

Dans  le  même  temps,  Calvinus  Domitius,  qui  commandait  en 
Espagne  depuis  la  fin  de  son  consulat,  donna  l'exemple  d'une 
rigueur  comparable  à  celle  de  nos  vieux  Romains.  Il  fit  battre  de 
verges  "*  Vibilius,  premier  centurion  d'une  légion,  pour  s'être 
enfui  lâchement  du  cliamp  de  bataille. 

LXXIX.  La  flotte  du  jeune  Pompée  croissant  de  jour  en  jour, 
ainsi  que  sa  réputation.  César  résolut  de  tourner  ses  armes  contre 
un  ennemi  dont  la  puissance  grossissait.  M.  Agrippa  fut  chargé  de 
construire  des  vaisseaux,  de  rassembler  des  soldats  et  des  rameurs, 
et  de  les  exercer.  De  hautes  qualités  distinguaient  Agrippa.  Infatiga- 
ble dans  les  travaux,  les  veilles,  les  périls,  sachant  obéir,  mais  à  Cé- 
sar seul,  jaloux  de  commander  aux  autres,  et  d'une  activité  qui  ne 
souffrait  point  de  retard,  en  tout  il  passait  rapidement  du  projet  à 
l'exécution.  Une  belle  flotte  fut  équipée  sur  le  lac  Lucrin  et  sur 

ducto  eorum  exercidi  in  Syriam,  interfectoque  legato  Antonii,  concusserat. 
Qui,  virtiUe  cl  ductu  Ventidii,  una  cuin  l*aitlioruiu  copiis,  cciohcrrimoque 
uvenum,  Pacoro,  régis  filio,  exslinctus  est. 

Intérim  Cœsar,  per  haec  tempora,  ne,  res  disciplina;  inimicissima,  oliuni 
rorrumperet  inilitein,  crebris  in  Illyrico  Dalmatiaque  expeditionibus,  patientia 
periculorum  belliquc  experienlia  durabat  cxercitum. 

Eadem  tempestalo,  Calvinus  Domitius,  qiium  ex  consulatu  obtineret  Ilispa- 
niam,  gravissimi  comparandique  antiquis  exempli  auctor  luit.  Quippe  primi- 
pili  centurionem,  nomine  Vibiliuni,  ob  turpem  ex  acie  fugani,  luste  per- 
cussit. 

LXXIX.  Crescente  in  dies  et  classe  et  fama  Pompcii,  C;csar  moleni  l)olli 
Inijus  suscipere  staluit.  yEdificandis  naviljus,  contrahendoqus  tniliti  ac  remigi, 
iiavalibusque  assuescendo  ceitaminibus  alque  excrcitalionibus  pra-fectus  est 
M.  Agrippa,  virtulis  nobilissimaî,  labore,  vigilia,  periculo  invictus,  i)arendiqi]c, 
scd  uni,  scienlissimus,  aliis  sane  imperandi  cupidus,  et  pcr  omnia  pxlra 
dilationes  positus,  consullisque  facta  conjuugons.  llic    in  Averno  ac  Luriino 


114  HISTOIRE   ROMAINE. 

le  lac  Averne  ;  et  bientôt,  des  soldais  et  des  matelots,  formés  par 
des  exercices  qui  se  renouvelaient  tous  les  jours,  acquirent  une 
très-grande  expérience  de  la  guerre  de  mer  et  de  la  manœuvre. 
Ce  fut  avec  cette  flotte  que  César  porta  la  guerre  en  Sicile,  contre 
Sextus,  après  avoir,  sous  d'heureux  auspices,  épousé  Livie  "%  qu'il 
reçut  des  mains  de  Néron  ,  son  premier  mari.  Mais  ce  grand 
homme,  que  les  puissances  humaines  avaient  trouvé  invincible, 
reçut  en  ce  moment  de  la  fortune  un  grave  échec.  Le  vent  soufflant 
de  l'Afrique  brisa  la  plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux  et  dis- 
persa le  reste,  uon  loin  de  Vélie  et  du  promontoire  de  Palinure. 
Cet  événement  suspendit  toutes  les  opérations  de  la  guerre.  On 
les  reprit  ensuite,  sans  aucun  avantage  marqué  de  part  ni  d'autre. 
La  flotte  d'Octave  fut  d'abord  battue-par  la  tempête,  sur  la  même 
côte.  Puis,  si  un  premier  combat  naval,  près  de  Myles,  eut  un 
heureux  succès,  il  fut  suivi  d'un  désastre  causé  par  l'arrivée  " 
subite  des  vaisseaux  ennemis,  dans  le  voisinage  de  Tauromenium. 
César,  présent  h  l'action,  courut  lui-même  quelque  danger,  et 
peu  s'en  fallut  que  les  légions  débarquées ,  à  la  tête  desquelles 
était  Cornificius,  lieutenant  d'Octave,  ne  fussent  accablées  par  Sex- 
tus. Mais  les  caprices  du  sort  ne  tinrent  pas  contre  la  valeur  et  la 
prudence.  Une  action  régulière  s'étant  engagée.  Pompée  perdit 
presque  toute  sa  flotte,  et  fut  réduit  à  s'enfuir  en  Asie.  Là,  tandis 
qu'il  passe  tour  à  tour  du  rôle  de  général  à  celui  de  suppliant,  se 


lacu  speciosissiina  classe  fabricatM,  quolidianis  oxerfitalionibus  militein  remi- 
;:emque  ad  summam  et  mililaris  et  maiilimae  rei  perduxit  S'.ieiiliam.  Hac 
classe  Cœsar,  quum  prius,  despondente  ei  INerone,  oui  ante  nupla  fuerat,  Li- 
viam,  auspicatis  reipublicae  ominibus,  duxisset  eam  iixoi'cm,  Pompcio  Siciliaî- 
que  belluai  intulit.  Scd  virum,  liumana  ope  invictum,  graviter  eo  lemporo 
l'orLuna  concus>it.  Quippe  longe  majorem  paitcai  classis,  circa  Veliam  l'ali- 
niiriquc  proinontorium,  adorla  vis  Africi  laceravit  ac  di^tulit.  Ea  palraiido 
belle  îiiora  fuit,  quod  poslea  dubia  et  inlerdum  ancipiti  fortuna  gestuin  est. 
^al^  et  classis  oodem  loco  vexala  est  tempeslate;  et,  ut,  navali  priuio  prœlio, 
a|)ud  Mylas.ductu  .Agrippae,  pugnatum  prospère,  ita  inop'nato  classis  adventu, 
gravis  sub  ipsius  Ciesaris  oculis  circa  Tauromenium  accepta  cl.ulcs;  ncque  ab 
ipso  peiiculum  abfuit.  Logiones,  quai  tum  Cornificio  erant,  legato  Ca}sariï-, 
exposila;  in  terra,  pa>ne  a  Ponipeio  oppressai  sunt.  Sed  aiicipilis  fortuna  tem- 
porismatura  virtute  correcla;  explicatis  quippe  utriusque  partis  classibus.pa^ne 
omnibus  exutus  navibus,  Pompeius   Aîiam  fiiga  pelivit,  jussuque  M.  Anionii, 


LIVRE  II.  .  H5 

(argue  de  sa  dignité,  ou  implore  la  vie,  il  est  égorgé  par  Tordre  de 
M.  Antoine,  de  la  main  de  Titius.  —  Titius  devint  Tobjet  de  l'aver- 
sion publique  ;  à  ce  point,  que  peu  après,  faisant  célébrer  des  jeux 
sur  le  tbéàtre  de  Pompée,  le  peuple  le  chargea  d'imprécations,  et 
le  chassa  d'un  spectacle  qu'il  donnait. 

LXXX.  Pendant  qu'il  faisait  la  guerre  au  jeune  Pompée,  César 
avait  appelé  d'Afrique  Lépide,  avec  douze  légions  à  moitié  com- 
plètes. Ce  Lépide,  le  plus  vain  de  tous  les  hommes  '^,  et  qu'au- 
cun mérite  ne  rendait  digne  d'une  si  longue  faveur  de  la  fortune, 
avait  accru  ses  forces  des  troupes  de  Sextus,  que  leur  position  rap- 
prochait de  son  armée,  mais  qui  ne  se  rendirent  que  sur  l'auto- 
rité du  nom  d'Octave  et  sur  sa  foi ,  sans  aucun  égard  pour  lui- 
même.  Cependant  ,  fier  de  commander  à  plus  de  vingt  légions,  il  avait 
poussé  la  démence jusquà  s'attribuer  Phonneur  d'une  victoire  à 
laquelle  il  avait  été  loin  d'être  utile,  puisqu'au  contraire  il  l'avait 
retardée  longtemps,  soit  en  heurtant  Popinion  d'Octave  dans  les 
conseils,  soit  en  proposant  des  avis  contraires  à  ceux  qu'on  ap- 
prouvait. Il  eut  même  Paudace  de  signifier  à  César  de  sortir  de  la 
Sicile.  Jamais  les  Scipions  '\  et  nos  autres  anciens  généraux  n'o- 
sèrent rien  de  plus  hardi  que  ce  que  fit  Octave  en  cette  occasion. 
Sans  armes,  couvert  d'un  simple  manteau,  ne  portant  avec  lui  que 
son  nom,  il  pénétra  dans  le  camp  de  Lépide;  et  là,  s'élançant  à  tra- 
vers les  traits  que  ce  méchant  homme  faisait  diriger  sur  lui,  son 

cujus  opem  petierat,  dum  inter  duccm  et,  supplicem  tumullualur,  et  nunc 
(lignitalem  retinel,  nunc  vitam  precatui-,  a  Titio  juf^ulatus  est.  Gui  in  lanluin 
(luravit  hoc  facinore  contraclum  odiuni,  ut  mox  ludos  in  thealro  Pompeii  fa- 
cieiis,  exsecratione  populi,  spectaculo,  quod  praebebat,  pelleretur. 

liXXX.  Acciverat,  gerens  contra  Pompeiuiu  bellum,  ex  Africa  Céesar  Lcpi- 
dum  cuni  xii  semiplenis  legionibus.  Hic  vir  omnium  vanissimus,  ncque  ulla 
virtutc  tam  longam  forlunai  indulgcntiam  meritusi,  esercilum  Pompeii,  quia 
propior  fuerat,  sequentem  non  ipsius,  hcd  Caesuri^  auclorilatem  ac  fidem, 
sibijunxerat  ;  iiiflalusque  amplius  XX  legionum  numéro,  in  id  furoris  procesbC- 
rat,  ut  inulilis  in  aliéna  Victoria  cornes,  quam  diu  moratus  crat,  dissidendo 
in  consiiiis  Caisaris,  et  semper  divcrsa  iis,  quae  aliis  placcbant,  dicendo,  totam 
vicloriam,  ut  suam,  interpretaretur,  audcbaïque  denuntiare  Coesari,  cxcederet 
Sicilia.  Non  ab  Scipionibus,  aliisque  veteribus  Romanorum  ducum,  quidquam 
ausum  patratumque  fortins,  quam  tum  a  Caesare.  Quippe  quum  inermis  et 
laccrnalus  esset,  prœler  nomen  niiiil  trahens,  ingressus  castra  Lepidi,  evitalis, 
'.jua^  jussu  hominis  pravissimi  tela  in  eum  acta  erant,  quum  la<'erna  (jus  per- 
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vêtement  élant  déjà  percé  d'un  coup  de  lance,  il  saisit  har- 
diment Taigle  d'une  légion.  Ce  fut  en  ce  moment  qu'on  put 
reconnaître  la  différence  des  deux:  chefs.  César,  désarmé,  se  vit 
suivi  d'une  armée.  Lépide,  après  dix  ans  d'une  puissance  dont 
sa  vie  le  rendait  si  peu  digne,  abandonné  tout  à  coup  de  ses 
soldais  et  de  la  Ibrlune,  couvert  d'un  habit  de  deuil  et  caché 
dans  la  foule  qui  se  pressait  autour  de  César,  fut  réduit  à  se 
jeter  à  ses  pieds.  César  lui  laissa  la  vie,  la  jouissance  de  ses 
biens  ;  mais  il  lui  relira  sa  dignité  qu'il  était  incapable  de  sou- 
tenir. 

LXXXI.  Une  révolte  éclata  tout  à  coup  dans  l'armée.  Trop  sou- 
vent des  soldats,  que  leur  nombre  enhardit,  secouent  le  joug  de 
la  discipline,  et  ne  daignent  pas  demander  ce  qu'ils  croient  pou- 
voir exiger.  Octave  calma  les  mutins,  en  employant  à  propos  les 
châtiments  et  les  largesses. 

La  colonie  de  Capoue  reçut  de  grands  avantages.  On  lui  avait 
laissé  un  domaine  public.  Il  fut  remplacé  par  des  terres  en 
Crète,  dont  le  revenu  bien  plus  considérable  s'élevait  jusqu'à 
douze  cent  mille  sesterces.  On  lui  promit  aussi  des  eaux.  Ce 
sont  celles  qui  contribuent  aujourd'hui  à  la  salubrité  et  à  l'agré- 
ment de  ces  lieux. 

La  valeur  héroïque  d'Agrippa,  dans  le  cours  de  cette  guerre, 
lui  mérita  l'honneur  d'une  couronne  navale.  Aucun  Romain  n'a- 
vait obtenu  cette  distinction  avant  lui  '^^. 

forata  esset  lancea,  aquilam  legionis  rapere  ausus  cst.  Scires  quid  inleresjet 
ititer  duces.  Armali  inerniem  seculi  sunt;  decimoque  anno  quam  ad  dissimil- 
limam  vitœ  suœ  ijotentiam  pervenerat  Lepidus,  et  a  militibus  et  a  lortun.i 
dcsertus,  pulloque  velalus  amiculo,  inler  iiltimam  coiifluenlium  ad  Ciesareiii 
lurbam  latens,  genibus  ejus  advolutus  est.  Vila  rcriimqne  suaruin  dominiiim 
concossa  ei  sunt;   spoliala,  quain  tueri  non   poterat,  dignilas. 

LXXXI.  Subita  deindc  exercitus  sedilio  —  qui  plcrumquo  contemplalns  fre- 
quenliam  suam,  a  disciplina  desciscit,  et,  qiiod  cogère  se  piitat  posse,  rogarc 
non  sustinet —  parliin  ^everitate,  parlim  liberalitate  (liscu>sa  principis. 

Speciosumquc,  ycv  id  tempos,  adjeclum  siipplemenlum  Campanaî  colnni.T, 
.Agri  ejus  relicti  erant  publici;  pi'o  iiis  louge  uberiores  reditus  duodecies 
II. 'S.,  in  Creta  insula,  rcdditJ,  et  aqua  proniissa,  quai  hodieque  singiilare  et 
s;ilul)rilalis  instar,  etamœnitalis  omanientiim  est. 

Insigne  coronœ  classica;,  (]iio  nenio  unquam  Romai.ornm  donntus  eral,  boc 
belle,  .^grippa  singul.iri  virtule  nieruit. 
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César,  de  retour  à  Rome,  après  sa  victoire,  déclara  consa- 
crées à  rutilité  publique  plusieurs  maisons,  qu'il  avait  fait  ache- 
ter pour  agrandir  son  habitation.  De  plus,  il  annonça  le  projet 
de  construire  un  temple  en  l'honneur  dWpollon,  et  de  l'entou- 
rer de  portiques,  projet  qu'il  accomplit  avec  une  rare  magni- 
ficence. 

LXXXII.  Pendant  que  César  combattait  avec  tant  de  succès  en 
Sicile,  la  fortune  de  son  côté  combattait  en  Orient,  pour  lui  et 
la  république.  Antoine,  avec  seize  légions,  était  entré  dans 
l'Arménie.  De  là,  traversant  la  Médie,  dans  l'idée  d'attaquer  les  Par- 
thes,  il  avait  été  prévenu  par  leur  roi,  qui  s'était  avancé  à  sa  ren- 
contre. Il  avait  perdu  d'abord  deux  légions,  son  lieutenant  Sta- 
tianus,  ses  machines  de  guerre,  tous  ses  bagages.  Bientôt  après,- 
il  avait  couru  lui-même,  avec  son  armée,  des  périls  auxquels  il  avait 
désespéré  d'échapper.  Enfin ,  affaibli  par  la  perte  d'un  quart  de 
ses  troupes,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  l'avis  fidèle  d'un  des  nôtres, 
prisonnier  des  Parthes  depuis  la  défaite  de  Crassus.  Ce  Romain , 
qui  n'avait  pas  cessé  de  l'être,  s'étant  approché  pendant  la  nuit  d'un 
poste  des  Romains,  les  avertit  de  se  détourner  de  la  route  qu'ils 
allaient  suivre,  et  d'en  prendre  une  autre,  toute  couverte  de  bois. 
M.  Antoine  profita  de  ce  conseil,  qui  le  sauva  lui  et  les  légions. 
Mais  cette  expédition,  je  le  répète,  lui  coûta  le  quart  de  ses  .soldats 


Victor  deinde  Csesar  reversus  in  Urbem,  contractas  emptionibus  complures 
domos  per  procuratores,  quo  laxior  fieret  ipsius,  publicis  se  usibus  destinare 
professus  es-t;  templumque  ApoUini,  et  circa  porticus  faclurura  promisit, 
qiiod  ab  eo  singulari  exstructum  munificenlia  est. 

LXXXII.  Qua  aestate  Gaesartam  prospère  mililavit  in  Sicilia,  bene  fortuna  pro 
Caîsare  et  republica  militavit  ad  Orientem.  Quippe  Antonius  cum  xvi  legionibus 
ingressus  Armeniam  ac  deinde  Mediam,  et  per  eas  rcgiones  Parthos  petens, 
habiiit  rcgem  eorum  obvium.  Primoque  duas  legiones,  cum  omnibus  impedi" 
mentis  tormenti«que  et  Statiano  legalo,  amisit.  Mox  sœpius  ipse,  cum  summo 
totins  exercitus  discrimine,  ea  adiit  pericula,  quibus  servari  se  posse  despera- 
verat;  amissaque  non  minus  quarta  parte  militum,  taplivi  cujusdam,  sed 
Homani,  consilio  ac  fide  servatus;  qui  cladc  Crassiani  exercitus  captus,  quum 
fortunam,  non  animum  mutasset,  accessit  nocLe  ad  stationem  Romanam,  prœ- 
dixitque,  ne  dcslinatum  iter  peterent,  sed  diverso  silvestiique  pervaderent. 
Hoc  M.  Antonio  atque  illius  legionibus  saluti  fuit;  de  quibus  tameii  totoque 
exercitu,  baud  minus  pars  quarta,  ut  praediximus,  militum,   calonum,  servi- 

7. 
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ot  le  tiers  de  ses  esclaves  et  valets  :  pour  les  bagages,  à  peine  en 
sauva-t-il  quelque  chose.  Cependant  il  lui  plut  d'appeler  sa  fuile 
une  victoire,  sans  doute  parce  qu'il  n'y  avait  pas  perdu  la  vie. Trois 
;ins  après,  il  revint  en  Arménie,  se  saisit  par  surprise  d'Artavasde, 
roi  de  ce  pays,  et  le  chargea  de  chaînes.  Mais  il  voulut  honorer 
le  rang  de  son  captif:  les  chaînes  étaient  d'or  '^. 

Épris  pour  Cléopàtre  d'une  passion  toujours  plus  ardente,  et 
dominé  par  les  vices  qu'alimentent  le  pouvoir,  la  licence  et 
Tadulation,  il  résolut  de  faire  la  guerre  à  sa  patrie.  Déjà  il  s'était 
fait  appeler  le  nouveau  Bacchus,  et  promener  dans  Alexandrie, 
sur  un  char,  comme  Bacchus,  paré  de  guirlandes  de  lierre, 
chaussé  du  cothurne,  une  couronne  d'or  sur  la  tète,  un  thyrse  à 
'la  main. 

LXXXlll.  Au  milieu  des  préparatifs  de  cette  guerre,  Plancus 
passa  dans  le  parti  d'Octave.  Il  ne  s'y  détermina,  ni  par  un  choix 
éclairé,  ni  par  amour  pour  la  république,  ni  par  attachement  pour 
César;  car  il  s'était  toujours  déclaré  contre  l'une  et  l'autre.  En  lui, 
le  besoin  de  trahir  était  une  maladie.  Sous  le  nom  de  client,  il 
avait  été  le  plus  lâche  adulateur  de  la  reine,  le  plus  vil  de  ses  es- 
claves; secrétaire  d'Antoine,  il  ne  rougissait  pas  d'être  l'auteur  ou 
l'instiument  des  plus  sales  débauches  de  son  maître.  Aucun  mi- 
nistère ne  rebutait  son  âme  vénale.  On  l'avait  vu,  tout  nu,  le  corps 


tiique  desiderata  tertia  est  :  impedimentoruni  vix  ulla  superfiiit.  liane  tainen 
Anlonius  i'ugara  suam,  quia  vivus  cxieral,  victoriani  vocabnt.  Qui ,  tertia  ;rstate, 
reversus  in  Armeniam,  regem  ejusArtavasden,  fraude  deceplum,  citenis,  sed, 
ne  quid  lionori  desset,  aurei;»,  vinxit. 

Crocente  deinde  et  anioris  in  Cleopatram  incendio,  et  vitiorum,  quae  sem- 
pcr  facultalibus,  licontiaque  et  assentationibus  aluulur,  magnitudine,  bellum 
patria;  inferre  constituit;  quuni  ante,  novum  se  Liberum  Palrem  appclhiri 
jussisset,  quum  redimitus  hederis,  coronaque  velatus  aurea,  et  tliyrsuni  le- 
nens  cotliurnisque  succinctus,  curru,  velut  Liber  l'alcr,  vectus  esset  Alexan- 
àrlx. 

J.XXXin.  Inter  biino  apparatum  belli,  Plancus,  non  judicio  recta  legendi, 
neque  aniore  reipublicje  aut  Ctesari?  ((juippe  hiee  seinper  inipugnabat),  sed 
morlio  proditor,  quum  fuisset  huniillinuis  assenlator  lleginac,  et  infra  servos 
cbens,  quum  et  Anionii  librarius,  quum  obscenissimarum  rorum  et  auctor  et 
rninisler,  quum  in  omnia  et  in  omnibus  vcnnli*,  quum   cxrulcatus  et  nudiis, 
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peint  de  couleur  cêrulée,  la  tête  ceinte  de  roseaux,  traînant  une 
f|ueue  de  poisson  et  rampant  sur  les  genoux,  représenter  Glaucus 
pour  égayer  un  festin.  Il  embrassa  la  cause  de  César,  parce  que 
Antoine  lui  témoigna  de  la  froideur,  à  cause  de  ses  rapines  mani- 
festes. Et  il  osa  se  faire  un  titre  de  la  clémence  du  vainqueur  : 
à  l'entendre,  le  pardon  de  sa  conduite  en  avait  été  Tapprobation. 
Titius,  son  neveu,  ne  tarda  pas  à  suivre  son  exemple. —  Plancus, 
peu  de  temps  après  sa  défection  ^^,  déclamant  au  sénat  contre 
Antoine  absent,  et  le  chargeant  de  crimes  horribles,  le  prétorien 
Coponius,  homme  grave,  beau-père  de  P.  Silius,  lui  dit  avec  es- 
prit :  t(  Il  fallait  que  cet  Antoine  en  eût  beaucoup  fait,  la  veille  du 
jour  que  tu  Tas  abandonné.  » 

LXXXIV.  La  journée  d'Actium  termina  la  guerre,  sous  le  consu- 
lat de  César  et  de  Messala  Corvinus.  Longtemps  avant  qu'on  en 
vînt  aux  mains,  la  victoire  du  parti  de  César  était  chose  jugée. 
D'un  côté,  tout  était  plein  d'ardeur,  che.f  et  soldats;  de  l'autre,  c'é- 
tait un  découragement  général.  Ici,  des  rameurs  vigoureux;  là, 
des  hommes  affaiblis  par  les  privations.  D'une  part,  des  navires 
d'une  moyeime  grandeur,  et  faciles  à  mouvoir;  de  l'autre,  des 
vaisseaux  qui  n'avaient  de  redoutable  que  l'apparence.  Dans  le 
camp  d'Antoine,  aucun  transfuge,  tandis  que,  tous  les  jours,  il  en 
arrivait  dans  le  camp  de  César.  Enfin,  M.  Agrippa  avait  emporté 
Leucade,  pris  Fatras,  occupé  Corinthe,  à  la  vue  même  et  sous  les 


caputque  reilimitus  arundine,  et  caudam  trahens,  genibus  innixiis,  Glaucum 
saltass-et  ia  convivio,  refrigeralus  ab  Antonio,  ob  manifestarum  rapinaruni 
indicia,  transfugit  ad  Cajsarem.  Et  idem  postea  clementiam  victoris  pro  sua 
virtute  ioterprelabatur,  diclitans,  id  probatum  a  Caesare,  cui  ille  ignoveral. 
Mox  auteni  liuucavunculum  Tilius  imilatusest. — Ilaudaltsurde  Coponius,  vir  e 
praetoriis  i;ravissimus,  P.  Silii  socer,  quum  recens  transfuga,  iiiuUa  ac  iip- 
fanda  Plancus  absenli  Antonio  in  senatu  objiceret:  «  Mulla,  inquit,  melier- 
cules,  lecit  Anlonius,  pridie  quam  tu  illum  relinqueres.  » 

LXXXIV.  Cœsare  deinde  et  Messala  Corvino  Coss.,  dcbellatum  apud  Actiuni, 
ubi,  longe  antequam  dimicaretur,  exploratissima  Julianoruin  parlium  fuit  Vic- 
toria. Vigebat  in  liac  parte  miles  atquc  impcrator  ;  illa  marcebaut  omnia.llinc 
rcmiges  firmissimi;  illinc  inopia  affectissimi.  Navium  bac  magniludo  iiio- 
dica,  née  celeritati  adversa  ;  illac  species  terribilior.  Ilinc  ad  Antonium  iieino. 
illinc  ad  Ca;sarem  quolidie  aliqui  transfugiebànt.  Denique,  in  ore  alque  ociilis 
Antoniana'  classis,  pei'M.  Agrippain,  liCucas  cxpiignaia,  PaUv-ptapta',  (lorinllius 
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yeux  d'Antoine;  et  deux  fois  sa  flolte  avait  été  battue  avant  Tac- 
tion  décisive.  De  plus,  Amyntas ,  roi  de  Galatie,  s'était  rattaclié  à  la 
cause  la  meilleure  et  la  plus  juste;  toujours  semblable  à  lui- 
même,  Dellius  avait  abandonné  le  parti  d'Antoine,  comme  il  avait 
autrefois  abandonné  celui  de  Dolabella  ^^  ;  et  l'illustre  Cn.  Do- 
mitius,  qui,  seul  de  tous  les  partisans  d'Antoine,  n'avait  jamais 
salué  Cléopâtre  du  nom  de  reine,  s'était,  à  tous  risques,  réuni  à 
César. 

LXXXV.  Le  jour  de  l'engagement  suprême  était  arrivé;  les  deux 
flottes  se  trouvaient  en  présence,  et  les  deux  rivaux  allaient  com- 
battre, l'un  pour  le  salut,  l'autre  pour  la  ruine  du  monde.  M.  Lurius 
commandait  l'aile  droite  de  l'armée  navale  de  César  ;  Aruntius,- 
Taile  gauche;  Agrippa  dirigeait  en  chef  le  mouvement  de  la  flotte 
entière.  Prêt  à  se  porter  où  l'appellerait  la  fortune,  César  était 
partout.  La  flotte  d'Antoine  avait  pour  chefs  Sosius  et  Publicola. 
Quant  aux  armées  de  terre,  Taurus  commandait  celle  de  César: 
c^.lle  d'Antoine  était  sous  les  ordres  de  Canidius. 

L'action  s'engagea.  D'un  côté  était  tout,  général,  matelots  et 
troupes  :  de  l'autre,  rien,  sauf  des.soldats.  Cléopâtre  donna  le  signal 
de  la  fuite.  Antoine  aima  mieux  fuir  avec  elle  que  de  combattre 
avec  les  siens ,  et  le  général ,  dont  le  devoir  eût  été  de  punir 
les  déserteurs,  déserta  lui-même  son"  armée.  Elle  ne  se  défen- 


occupata,  bis  ante  ultimum  discrimen  classis  hostium  supcrala.  Rex  Amyntas 
meliora  et  utiliora  secutus;nam  Dellius,  exempli  sui  tenax,  ut  a  Dollabella  ad 
Caesarem,  virque  clarissimus,  Cn.  Doraitius,  qui  sqlus  Anlonianarum  parlium 
nunquamreginam  nisi  nomine  salutavit,  maximo  et  praecipiti  periculo,  trans- 
niisit  ad  Caesarem. 

LXXXV.  Advenit  deinde  maximi  discriminis  dics,  quo  Cœsar  Antoniusquc, 
productis  classibus,  pro  salute  alter,  in  ruinam  alter  terrarum  orbis  dimi- 
cavere.  Dextrunn  navium  Julianarum  cornu  M.  Lurio  oommissum ,  laevum 
Aruntio,  Agripgae  omne  classici  certaminis  arbitrium.  Caesar,  ei  parti  desli- 
natus,  in  quam  a  fortuna  vocaretur,  ubique  aderat.  Classis  Antonii  regimen 
Piiblicohii  Sosioque  commissum.  At  in  terra  locatuin  exercitum  Taurus  Cœ- 
^arij,  Antonii  regebat  Canidius. 

Ubi  inilum  certamen  est,  omnia  in  altéra  parle  fuere,  dux,  rémiges,  tni- 
lites;  in  altéra  nihil,  prœter  milites.  Prima  occupât  fugam  Cleopatra.  Anto- 
nius  fugientis  Reginœ,  (|uam  pugnanlis  militis  sui,  cornes  esse  maluit  ;  et 
imperator,  qui  in  desorlores  sœvire  debuerat,  desertor  exercitus  sui  faclus  est. 
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dit  pas  moins  jusqu'à  la  fin,  avec  une  valeur  obstinée;  désespé- 
rant de  vaincre,  elle  combattait  pour  mourir.  César  qui  voulait  ga- 
gner ceux  qu'il  pouvait  exterminer,  les  avertissait,  de  la  voix  et  du 
geste,  qu'Antoine  était  en  fuite.  «  Contre  quels  ennemis  vous  bat- 
tez-vous encore  ?  »  leur  criait-il,  «  et  pour  qui?  »  Après  avoir  long- 
temps soutenu  la  lutte  pour  le  chef  qui  les  avait  abandonnés,  ils 
se  décidèrent,  non  sans  peine,  à  mettre  bas  les  armes  et  à  céder  la 
victoire.  César  n'attendit  pas,  pour  leur  accorder  le  pardon  et  la  vie, 
qu'on  leur  eût  persuadé  d'implorer  sa  clémence.  Il  était  clair  que 
chacun  d'eux  s'était  conduit  en  vaillant  capitaine,  et  leur  général, 
comme  un  soldat  sans  courage;  si  bien  qu'en  voyant  Cléopâtre  en- 
traîner Antoine  dans  sa  fuite,  on  se  demande  qui  des  deux,  s'il 
fût  resté  vainqueur,  eût  été  l'arbitre  de  la  victoire?  L'armée  de 
terre  se  rendit  également  à  César  s^,  Canidius  ayant  fui  précipi- 
tamment pour  rejoindre  Antoine. 

LXXXVI.  Qui  pourrait  faire  connaître,  dans  un  précis  aussi  ra- 
pide, tout  ce  que  le  monde  entier  dut  à  la  journée  d'Actium,  et 
quel  heureux  changement  elle  opéra  dans  la  situation,  de  la  répu- 
blique? Le  vainqueur  fit  grâce  à  presque  tous;  ceux-là  seuls,  et  ils 
furent  en  petit  nombre,  perdirent  la  vie,  qui  dédaignèrent  de  la 
demander.  Qu'on  juge  par  là  de  la  modération  avec  laquelle  César, 
s'il  en  eût  été  le  maître,  aurait  usé  des  droits  de  la  victoire,  soit 
aux  premiers  jours  de  son  triumvirat,  soit  dans  les  plaines  de  Phi- 


lUis,  ctiam  delracto  capite,  in  longum  fortissime  pugnandi  duravit  conslanlia; 
et,  desperata  Victoria,  in  morlem  dimicabatur.  Caesar,  quos  ferro  peteiat  iiile- 
rimere,  verbis  mulcere  cupiens,  clamilansque.  et  oslendens  fugisse  Antonium, 
quaerebat,  pro  quo  et  cum  quo  pugnarent  ?  At  illi,  quum  diu  pro  absente 
dimicassent  duce,  œgre  submissis  armis,  cesserc  victoriam,  citiusque  vitam 
vcniamque  Caîsar  promisit,  quain  illis,  ut  ea  precarentur,  persuasum  est  ; 
fuilque  in  confesso  milites  optimi  imperatoris,  jmperatorem  fugacissimi  mi- 
litis  funcliim  olTicio  ;  ut  dubitcs,  suone,  an  Cleopalia;  arbitrio,  victoriam  tem- 
peralus  fuciit,  (jui  ad  ejus  arbitrium  direxit  fugam.  Idem  locatus  in  terra  fecit 
exercitus,  quum  se  Canidius  praicipili  fuga  rapuisset  ad  Antonium. 

LXXXVI.  Qnid  lUe  dies  terrarum  orbi  praestiterit,  ex  quo  in  quem  statum 
pervenerit  fortuna  publica,  quis,  in  hoc  transcursu  tam  arctati  operis,  expri- 
mere  audcat  ?  Victoria  vero  fuit  clementissima,  nec  quisquam  intereniptus, 
nisi  paucissimi,  et  ii  qui  deprecari  quidem  pro  se  non  sustinerent.  Ex  (jua 
lenitatc  ducis  colligi  potuit,  quem  aut  initie   triumviiatus  sui,  aut  in  canipis 
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lippes  !  Pour  ce  qui  est  de  Sosius,  il  fut  redevable  de  son  salut, 
d'abord  à  la  fidèle  amitié  de  L.  AruntiuS;  personnage  digne  de 
l'ancienne  Rome,  et  bientôt  après  à  César  lui-même.  César  résista 
longtemps,  mais  sa  bonté  l'emporta  :  Sosius  fut  sauvé. 

Je  ne  passerai  pas  sous  silence  la  noble  conduite  d'Asinius  Pol- 
lion  et  sa  mémorable  réponse.  PoUion,  depuis  la  paix  de  Brindes, 
s'était  tenu  en  Italie.  Jamais  il  n'avait  vu  Cléopâtre,  et  Tamour 
d'Antoine  qu'elle  avait  énervé,  l'avait  dégoûté  de  son  parti.  Ce- 
pendant, comme  César,  partant  pour  Actium,  le  pressait  de  l'ac- 
compagner :  «  Les  services  que  j'ai  rendus  à  Antoine  sont  trop 
grands,  et  les  faveurs  dont  il  m'a  comblé  trop  connues,  »  dit-il  : 
«  Je  n'entrerai  point  dans  votre  querelle,  et  je  serai  la  proie  du 
vainqueur.  » 

LXXXVII.  L'année  d'après,  Octave  poursuivit  jusqu'en  Egypte 
Antoine  et  Cléopâtre,  et  mit  fin  aux  discordes  civiles.  Antoine  se  tua 
lui-même,  rachetant  ainsi,  par  une  mort  courageuse,  les  nom- 
breux crimes  de  sa  mollesse.  Cléopâtre,  trompant  la  vigilance  de 
ses  gardes,  se  fit  apporter  un  aspic,  et,  ayant  par  une  piqûre,  in- 
troduit le  poison  dans  ses  veines,  rendit  l'âme  avec  une  intrépi- 
dité au-dessus  de  son  sexe;  Ce  fut  une  chose  digne  de  la  fortune 
d'Auguste  et  de  sa  clémence,  qu'aucun  de  ceux  qui  avaient  pris  les 
armes  contre  lui  ne  périt  par  ses  coups  ni  par  ses  ordres.  D.  Bru- 
tus  fut  victime  de  la  cruauté  d'Antoine.  Ce  môme  Antoine,  après 

Pliilippicis,  si  licuisset,  victoriae  suîe  factui'us  fuerit  modum.  At  Sosium 
L.  Arunlii,  prisca  gravitate  celeberrimi,  fides.mox,  diu  cleraenlia  luctatus  sua, 
Caisar  servavit  incolumen. 

i\on  pncterealur  A^iiiii  PoUionis  factum  et  dictum  memorabile.  iSanique, 
quum  se  post  Drunduijinam  pacem  continuisset  in  Italia,  neque  aut  vidisset 
unqiiam  P»eginam,  aut  pûst  enervatum  amore  ejus  Antonii  aaimum,  partibus 
ejus  se  miscuisset,  rogante  Caesare,  ut  secum  adl>ellum  proiicisceretur  Actia- 
cum  :  «  Mca,  inquit,  in  Antonium  majora  mérita  sunt,  illius  in  me  bénéficia 
noliora  ;  iluque  discrimini  veslro  me  sublraliaiu,  et  ero  prœda  victoris.  » 

LXXXVII.  Proxirao  deinde  aiino,  perseculus  reginam  Antoniumque  Alexaa- 
driani,  ultiinam  bellis  civilibus  imposuit  manum.  Aiilonius  se  ipsc  non  segni- 
ter  inleremil,  adeo  ut  mulla  desidi*  crimina  morte  redimeret.  At  Cleopatra, 
Iriislratis  cuslodibus,  illata  aspide,  in  morsu  sanieque  ejus,  expers  muliel)ris 
metus,  spirituni  reddidit.  Fuilque  et  fortuna  et  clemenlia  Caisaris  dignuni, 
quod  nemo  ex  bis,  qui  contra  euin  arma  tuleranl,  ab  eo  jussuve  ejus  inle- 
remplus.   D.  Prulum  Antonii  inlei'«"iit  crudalitas.   Scxt.  Pompeium,  ab  co  de- 
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avoir  promis  à  Se.\t.  Pompée,  que  César  avait  vaincu,  de  lui  con- 
server son  rang,  le  priva  même  de  la  vie.  Brutus  et  Cassius,  sans 
chercher  à  connaître  les  sentiments  du  vainqueur,  se  donnèrent  la 
mort.  J'ai  dit  quelle  lut  la  fin  de  Cléopâtre  et-d'Antoine.  Canidius 
laissa  voir,  en  mourant,  une  faiblesse  qu'on  n'eût  pas  attendue  d'un 
homme  qui  avait  vieilli  dans  le  métier  de  la  guerre.  Cassius  de  Parme 
fut  le  dernier  conjuré  dont  le  sang  expia  le  meurtre  de  César; 
Trebonius  avait  été  le  premier. 

LXXXVIII.  Tandis  qu'Octave  achevait  la  guerre  d'Actium  et  d'A- 
lexandrie, M.  Lépide  formait  le  projet  de  l'assassiner  à  son  re- 
tour. Ce  jeune  homme,  doué  de  plus  d'agréments  que  de  sagesse, 
était  le  fils  du  triumvir  et  de  Junia,  sœur  de  Brutus.  La  garde  de 
Rome  était  alors  confiée  à  C.  Mér.ène,  simple  chevalier,  mais  d'il- 
lustre origine;  homme  dont  la  vigilance  se  refusait  même  au  som- 
çfieil,lorsqu'elle'était  nécessaire,  habile  à  prévoir  et  capable  d'agii'; 
mais  aimant  aussi,  dès  que  les  affaires  lui  laissaient  quelque  relâ- 
che, à  se  bercer  dans  une  indolence  molle  et  plus  qu'efféminée; 
non  moins  cher  à  César  qu'Agrippa,  bien  que  moins  comblé  d'hon- 
neurs; satisfait  du  rang  de  chevalier,  quoiqu'il  eût  pu  s'élever 
plus  haut,  s'il  l'eût  désiré,  mais  il  ne  le  désira  point.  Mécène  donc 
observa  tranquillement  et  dans  le  plus  grand  secret  les  menées  du 


victum,  idem  Anlonius,  quiiin  dignilalis  quoquc  seivanda!  dedisset  fidom, 
eliam  spiritu  privavit.  Brutus  et  Cassius,  anle  quam  victorum  experirenlur 
aninium,  volunlaria  morte  obieruiil.  Antonii  Cleopatrieque  quis  fui^set  exitus, 
narravimus.  Canidius  limidius  decessit,  quam  prolessioni  ejus,  qiia  semper 
usus  erat,  congrueijat.  Ullimus  aulem  ex  iiiterlectoribus  Cuisaris,  ï*ai'meii:>is 
Cassius  morte  pœnas  dédit,  ut  dederat  primus  Trebonius. 

I.XXXVIII.  Dum  ultimam  bello  AcLiaco  et  Alexandrino  Caisar  imponit  nia- 
num,  M.  Lcpidus,  juvenis  forma  quam  mente  melior,  Li'pidi  ejus,  qui  trium- 
vir l'ueral  rei[)uhiic;n  constitnend;u,  (iliu?,  Junia,  ISiuti  sorore,  nalus,  inter- 
fieiendi,  simul  in  llrbem  revcrtisset,  CiEsaris  consilia  inierat.  Tune  L'rl):s 
custodiis  prœposiius  C.  Mœcenas,  equestii,  sed  splendido  génère  natus,  vu, 
ubi  res  vigiliam  cxigerot,  sane  cxsomnis,  provitUins  atcjue  agendi  sc!en>; 
simul  vero  aliquid  ex  negolio  remitti  posset,  olio  ac  mollitiis  paene  ultra 
feminam  fluens;  non  minus  Agrippa  Coisari  earus,  sed  minus  honoralus  ; 
quippe  vixit  angusti  clavi  line  contentus,  nec  minora  consequi  potuit,  i,ed 
non  tam  concupivit.  Hic  speculatus  est  per  summam  quietem  ac  dissimula- 
tionem  prcecipilis  consilia  juvenis  ;  et    mira   celerilale,  nulkuiue  cum  [icrlur- 
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jeune  imprudent  qui  courait  à  sa  perte;  et, soudain,  sans  éclat  et 
sans  trouble,  il  arrêta  ses  manœuvres,  et  éteignit  Tétincelle  d'une 
guerre  civile  prête  à  se  rallumer  avec  une  nouvelle  fureur. 

Quant  à  Lépide,  il  paya  de  la  vie  son  malheureux  dessein.  Ri- 
vale de  la  femme  d'Antislius^^,  Servilie,  sa  femme,  avala  des  char- 
l)ons  ardents  s*,  et  en  avançant  le  terme  de  ses  jours,  immor- 
talisa sa  mémoire. 

LXXXIX.  Parler  dignement  de  l'accueil  que  César  reçut  à  son 
retour  en  Italie,  à  son  entrée  dans  Rome;  peindre  les  trans- 
ports, le  concours  empressé  des  citoyens  de  tous  les  ordres,  de 
tous  les  âges  ;  retracer  la  magnificence  de  ses  triomphes  et  des  spec- 
tacles donnés  au  peuple,  c'est  une  tâche  qui  ne  saurait  être  rem- 
plie dignement  dans  un  grand  ouvrage,  à  plus  forte  raison  dans 
un  précis  tel  que  le  mien.  Tout  ce  qu'on  peut  demander  aux 
Dieux,  tout  ce  quils  peuvent  accorder  aux  hommes,"  tout  ce  que 
les  vœux  peuvent  embrasser,  tout  ce  qui  peut  mettre  le  comble 
au  bonheur,  le  retour  d'Auguste  le  procura  à  la  république,  au 
peuple  romain,  au  monde  entier.  On  vit,  après  vingt  ans,  les  dis- 
cordes civiles  étouffées,  la  guerre  éteinte  au  dehors,  la  paix  ré- 
tablie, la  fureur  des  armes  partout  assoupie.  Les  lois  retrouvèrent 
leurvigueur,  les  jugements,  leur  autorité,  le  sénat,  sa  majesté;  les 
magistratures  furent  ramenées  à  leur  organisation  primitive  ;  —  sauf 
lapréture  :  deux  préteurs  furent  ajoutés  aux  huit  qui  existaient. — La 

batione  aut  rerum  aut  hominum  oppresso  Lepido,  immane  novi  ac  resurrec- 
turi  belli  civilis  rcstinxit  initium. 

Et  ille  quidem  maie  consultorum  pœnas  exsolvit.  ^Equetur  prœdictœ  jara 
Anlislii,  Servilia,  Lepidi  uxor  ;  quœ,  vivo  igni  devorato,  praemaluram  mortem 
immorlali  nominis  sui  pensavit  memoiia. 

LXXXIX.  Cœsar  aulem  reversus  in  Ualiam  atque  Urbem,  quo  occursu,  quo 
favore  omnium  hominum,  îElatum,  ordinuni  oxccptus  sit,  quai  maf;nilicenlia 
tn'umphorum  ejus,  quae  fuerit  munerum,  ne  in  opeiis  quidem  jusli  matcria, 
nedum  hujus  tam  recisi,  digne  exprimi  potest.  Nihil  deinde  optare  a  Diis 
homines,  niliil  Dii  hominibus  praestare  possunt,  niliil  volo  concipi,  nihil  feli- 
citate  consuinmai'i,  quod  non  Augustus,  post  reditum  in  Urbem,  leipubbcae 
populoque  rornano  lerrarumque  orbi  repiaisentaverit.  Finila  vicosimo  anno 
bella  civilia,  sepulta  externa,  revocala  pax,  sopitus  ubique  armorum  furor  ; 
re.-liluta  vis  legibus,  judiciis  aucloritas,  senalui  majeslas  ;  imperium  magis- 
lialuum  ad  pristinum  redactum  niodum  ;  lanluiiin.odo  ocio  piœloribus  al- 
ecli  du'>  ;  prisca  illa  et  antiqua  i*eipublicaî  forma  revocala.  Rediit  ciillus  .igris. 
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république  reparut  sous  sa  forme  antique.  Les  bras  furent  rendus 
à  l'agriculture,  le  respect  à  la  religion,  la  sécurilé  aux  citoyens  : 
chacun  rentra  en  possession  de  son  bien.  Ou  fit  à  d'anciennes  lois 
d'heureuses  réformes;  on  en  décréta  d'uliles.  Le  recensement  du 
sénat  se  fit  sans  i  igueur,  mais  non  sans  sévérité.  Les  premiers  ci- 
toyens, tous  ceux  qui  avaient  passé  par  les  triomphes  et  les  plus 
hautes  charges  travaillèrent  a  Tenvi ,  sur  Tinvitation  du  prince,  à 
Tembellissement  de  la  ville.  Ce  rie  fut  qu'à  grand' peine,  et  après 
une  longue  résistance  qu'on  fit  accepter  à  César  un  onzième  con- 
sulat :  quant  à  la  dictature,  il  la  repoussa  avec  une  persistance 
égale  à  celle  que  le  peuple  mit  à  lui  offrir. 

Les  guerres  et  les  victoires  de  César,  le  monde  soumis  et  paci- 
fié, toutes  les  grandes  choses  qu'il  a  faites  au  dehors  et  dans  l'I- 
talie, accableraient  l'écrivain  même  qui  consacrerait  à  celle  his- 
toire sa  vie  entière.  Pour  nous,  qui  nous  souvenons  de  l'engage- 
ment que  nous  avons  pris,  nous  n'avons  pu  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  et  présenter  à  leur  esprit  qu'une  idée  générale  de 
son  gouvernement. 

XC.  Les  guerres  civiles  étaient  éteintes,  les  membres  de  la  répu- 
blique si  longtemps  déchirée  commençaient  à  se  réunir.  La  Dalma- 
tie,  qui,  depuis  deux  cent  vingt  ans,  était  en  état  de  rébellion,  fut 
alors  réduite  à  reconnaître  définitivement  la  domination  romaine  : 
les  peuples  sauvages  et  barbares  qui  habitent  les  Alpes,  se  soumi- 
rent. Pour  réduire  les  Espagnes,  il  en  coûta  des  combats  multipliés 

sacris  hono?,  securilas  hominibus,  certa  cuique  rcrum  suarum  po?scssio  ; 
leges  emendatoe  utiliter,  latae  saluliriter;  senalus  sine  asperitato,  iiec  sino 
severitate  lectus;  principes  viri,  triumphisque  et  amplissimis  honoribus  funcli, 
horlatu  principis,  ad  ornandam  Urbem  illecti  sunt.  ConsulaUis  tantummodo 
usque  ad  undecimum,  quem  continuarel  Cîesar,  quum  soepe  obuitens  re|)u- 
gnasset,  impotr;>ri  potuit;  nam  dictaturam,  quam  pertinacitei-  ci  défera  bat 
populuà,  tam  constanter  repuiit. 

Délia  sub  imperatore  gestaf,  pacalusque  victoriis  terrarum  orbis.et  tôt  extra 
Italiam  domique  opéra,  omne  aevi  sui  spalium  impensurum  in  id  solum  opus 
scriptorcm  fatigant.  Nos,  memores  professionis,  universam  imaginem  princi- 
palus  ejus  oculis  animisque  subjecimus. 

XC.  Sepiiltis,  ut  piaîdiximus,  bellis  civilibus,  coalescentibusque  reipublicaj 
membris,  quae  tain  longa  armoinin  séries  laceravcrat.Dalmalia  xx  et  ce  annos 
rebellis,  ad  certam  confessionem  pacala  est  imperii  :  .^Ipes,  feris  incultisque 
nationibus  célèbres,  perdomitae.  Hispaniae,  nunc  ipsius  praRsentia,  nunc  .Agrip- 
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dont  les  résuUals  se  bnlancèrent.  Tantôt  Auguste  y  commanda 
lui-même  les  légions;  tantôt  ce  fut  Agrippa,  qui  devait  à  l'amilié 
de  ce  prince  un  troisième  consulat  et  Thonneurde  partager  avec  lui 
l'autorité  tribunitienne. — Les  armées  romaines  étaient  entrées  pour 
la  première  fois,  dans  ces  provinces,  il  y  a  deux  cent  cinquante 
ans,  sous  la  conduite  de  Gn.  Scipion,  oncle  paternel  de  TAfricain, 
pendant  le  consulat  de  Scipion  et  de  Sempronius  Longus,  la  pre- 
mière année  de  la  seconde  guerre  de  Carthage.  Des  torrents  de 
sang  y  avaient  coulé  des  deux  côtés  pendant  deux  cents  ans.  Plus 
d'une  fois,  la  défaite  des  armées  de  la  république  et  la  perte  de 
leurs  chefs  avaient  terni  la  gloire  de  nos  armes  et  mis  Tempire  en 
danger.  Les  Espagnes  avaient  été  le  tombeau  desScipions.  C'était  là 
que  nos  ancêtres  avaient  péniblement  soutenu,  pendant  vingt  ans, 
contre  Viriatlie  une  guerre  honteuse;  là  que  Numance  avait  ébranlé 
)iar  la  terreur  de  son  nom  la  puissance  du  peuple  romain  ;  là  que 
Q.  Pompée  avait  signé  un  traité  déshonorant,  etMancinus,  une 
capitulation  encore  plus  ignom'inieuse  que  le  sénat  avait  dû  désa- 
vouer, en  hvrant  celui  qui  y  avait  souscrit;  là  que  taiit  de  géné- 
raux, consulaires  ou  prétoriens,  avaient  péri;  là  que  du  temps 
de  nos  pères,  Sertorius  s'était  élevé  à  un  tel  degré  de  puissance, 
que,  pendant  cinq  années,  la  supériorité  resta  indécise  entre  les 
Romains  et  les  Espagnols,  et  qu'on  se  demandait  laquelle  des  deux 
nations  obéirait  à  l'autre. — Eh  bien,  ces  provinces  si  barbares, 
si  vastes,  si  peuplées,  sont  devenues  si  paisibles,  il  y  a  près  de  cin- 

pac,  quem  usqne  in  tertium  consulaluni,  et  mox  collej^ium  Iribunitiae  potes- 
latisamiciliaprincipis  evexerat,  mullovarioqiie  Marte  pacalœ. —  In  quas  provin- 
f'ias  quum  inilio,  Scipione  et  Sempronio  Longo  Coss.,  primo  anno  secundi 
l'unici,  abhinc  annos  ccl,  romani  exercitus  missi  essent,  duce  Cn.  Scipiouo. 
Africani  patruo,  per  aiinos  ce  in  his  multo  muluoque  ita  certatum  csl  san- 
guine, ut,  amissis  populi  romani  imperatonbus  exercitibusque,  saepe  conlu- 
inelia,  etiam  nonnunquam  periculum  romano  inferretur  imperio.  IHaî  ciiim 
provinciae  Scipiones  consumpseruul;  illae  conlumelioso  xx  annorum  bello, 
sub  duce  Viriatho,  majores  nostros  excrcuerunt;  iliœ,  terrore  Numantini  beili, 
populum  romanum  concusserunt.  In  illis,  luipe  Q.  Pompeii  l'œdus,  turpiusque 
Mancini,  senatus  cum  ignominia  dediti  imperaloris  rescidit.Illa  lot  consulares, 
tôt  praetorios  absumpsit  duces,  patrumque  œtale,  in  tantum  Sertorium  armis 
exlulit,  ut  per  quinquennium  dijudicari  non  potuerit,  Hi^panis  Romanisne  in 
armis  plus  esset  rol)oris,  et  uter  populus  alteri  parilurus  foret. — lias  igitur 
provincias  tam  diffusas,   tam  fréquentes,  tam  feras,   ad  eam   pacem,  abbinc 
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quanleans,  ^Tâce  à  César,  que,  sous  le  gouvernement  de  C.  Antis- 
tius,  de  P.  Silius  et  de  plusieurs  autres  qui  leur  succédèrent,  le 
brigandage  même  disparut  d'un  pays  qui  n'avait  jamais  cessé 
d'êlre  en  proie  aux  guerres  les  plus  sanglantes. 

XCI.  Dans  le  temps  qu'Octave  pacifiait  l'Occident,  le  roi  des  Par- 
thes lui  renvoya  de  TOrient  les  enseignes  romaines  quOrode  avait 
enlevées  dans  le  désastre  de  Crassus,  et  celles  que  la  fuite  d'An- 
fome  avait  laissées  entre  les  mains  de  Phraate,  fils  de  ce  roi.  Cé- 
sar reçut  alors  le  surnom  d'Auguste,  sur  la  proposition  de  Plan- 
cus,  appuyée  de  fassentiment  unanime  du  sénat  et  du  peuple. 

Il  se  trouva  néanmoins  des  hommes  qu'irritait  celle  prospé- 
rité de  l'État.  Tels  furent  Fannius  Cépion  et  L.  Mureiia.  Le  projet 
d'attenter  aux  jours  de  César  unit  ces  deux  conjurés,  de  carac- 
tères bien  différents;  car  Murena,  s'il  n'eût  participé  à  ce  dessein 
criminel,  eût  pu  passer  pour  un  homme  de  bien,  et  Cépion  était  \m 
pervers,  avant  que  de  l'avoir  conçu.  L'autorité  publique  étouffa  leur 
complot  et  fit  justement  retomber  sur  leur  tète  le  coup  que  leur 
fureur  méditait. 

Peu  après,  la  même  tentative  fut  renouvelée  par  Egnatius  Rufus, 
qui  ressemblait  en  tout  à  un  gladiateur  plutôt  qu'à  un  sénateur. 
Rufus,  pendant  son  édilité,  s'était  concilié  la  faveur  publique;  et 
le  soin  qu'il  prenait  d'envoyer  ses  esclaves  au  secours  des  bâti- 
ments incendiés  avait  tellement  accru  sa  popularité,  que,  de  l'édi- 


annos  ferme  l,  porduxit  Cœsar  AiigUïtus,  ut,  qu.Te  niaximis  bellis  nunquam 
vacaverant,  eae  sub  C.  Antistio,  ac  deinde  P.  Silio  legato,  ccterisque,  poslca 
eliam  latrociniis  vacarent. 

XCI.  Dum  pacaliir  Occidens,  ab  Oriente  ac  rege  Pailhorum  signa  Romana, 
qucD,  Crassooppresso,Orodes,  quae,  Antonio  pulso,  filius  ejusPhraates  repérant, 
Auguste  remissa  sunt;  quod  cognomen  illi  viro,  Planci  sententia,  consensu 
univei'si  senatus  populique  romani  indidit. 

Erant  tamen,  qui  inmc  felicissimum  stalum  odissent.  Quippe  !..  Murona  et 
Fannius Cœpio,  diversis  moribus, —  nani  Murena, sine hor  facinore,  poluilvidori 
bonus,  Caepio,  et  ante  iioc,  erat  pcssinnis, —  quum  inissent  cccidendi  (lœsaris 
consilia,  oppressi  auctorilate  publica,  (piod  vi  facere  voluerant,  jure  passi 
sunt. 

-Neque  multo  post,  Egnatius  Rufus,  peromnia  gladiatori  quam  senalori  pro- 
pior,  collecto  in  ledilitate  favore  populi,  quem  extinguendis  privata  faniiiia 
incendiis  in  dies  auxerat,   in  tantum  quideni,    ut    ri    pi;r;lurani  fonlinuaret. 
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lilé,  il  était  passé  immédiatement  à  la  préture.  Il  avait  même  osé 
prétendre  au  consulat,  quoiqu'il  fût  plongé  dans  la  plus  honteuse 
corruption,  et  que  ses  affaires  fussent  aussi  désordonnées  que  son 
esprit.  Il  s'associa  des  hommes  de  son  espèce,  et  résolut  d'assas- 
siner Auguste,  jugeant  que  Texistence  de  ce  prince  et  la  sienne 
n'étaient  pas  compatibles,  et  tout  prêta  mourir  après  lui.  De  pa- 
reilles gens  calculent  ainsi  :  ils  aiment  mieux  périr  dans  la  ruine 
commune,  que  sous  le  poids  de  leurs  propres  malheurs.  Mort  pour 
mort,  celle-là  a  moins  d'éclat.  Egnatius  ne  réussit  pas  mieux  que 
les  autres  conspirateurs  à  cacher  son  dessein.  Emprisonné  avec 
ses  complices,  il  subit  avec  eux  une  mort  digne  de  sa  vie. 

\Cn.  Ne  privons  pas  d'un  souvenir  la  belle  action  d'un  excel- 
lent citoyen,  de  C.  Sentius  Salurniims,  consul  à  cette  époque. 
César  était  loin  de  Rome.  Occupé  à  régler  les  affaires  de  l'Asie,  il 
portait  chez  tous  les  peuples,  heureux  de  sa  présence,  les  fruits 
d'une  paix  qu'on  ne  devait  qu'à  lui.  Sentius,  qui,  pendant  son  ab- 
sence, se  trouvait  seul  à  remplir  les  fonctions  du  consulat,  rappela 
plus  d'une  fois  dans  sa  conduite  la  sévérité  des  mœurs  antiques  et 
la  vertu  des  premiers  consuls.  Il  mit  à  découvert  les  frauduleuses 
manœuvres  des  publicains,  châtia  leur  avarice,  et  lit  reverser  dans 
le  trésor  public  les  sommes  qu'ils  en  avaient  détournées.  Mais  ce 
fut  surtout  à  l'occasion  des  comices  qu'il  se  montra  vraiment  con- 
sul. Jugeant  indignes  de  la  questure  quelques-uns  de  ceux  qui 


mox  etiara  consulatum  petcre  ausus,  quum  esset  omni  flagiliorum  scelcrumque 
.'cnlina  mersus,  nec  nielior  illi  res  familiaiis  quam  mens  lorel,  aggregatis 
simillimis  sibi,  inlcrimere  Cœsareni  statiiil,  ut,  quo  salvo  salvus  esse  non 
poterat,  eo  sublalo,  morerelur.  Quippc  ita  se  mores  iiabcnt,  ut  publiea  qiiis- 
que  ruina  malit  occidere,  quam  sua  protcri,  et,  idem  passurus,  minus 
conspici.  Aeque  hic  prioribus  in  occultando  felicior  fuit;  abdilusque  carcerc 
ciim  consciis  facinoris,  morlem  dignissimam  vita  sua  obiit. 

XCII.  Prœclarum  excellentis  vin  faclum,  il.  Sentii  Saturnini,  circa  ea  tem- 
pera consulis,  ne  fraudctur  memoria.  Aberat  in  ordinandis  Asiae  Orientisque 
rébus  Cipsar,  circumferens  lerrarum  orbi  prœsentia  pacis  snac  bona.  Tum 
SiMiliiis  forte  et  solus,  ut  absente  Ca;sare,  consul,  quum  alla  prisca  severitale 
summaque  coustanlia,  votere  con^ulum  more,  gessisset,  protraxisset  pul)lica- 
norum  fraudes,  punis^et  avaritiam,  reges>isset  in  œrariuin  pecunias  pul)licas, 
tum  in  comitiis  babendis  pnccipuum  egit  consulem.    iNam  et  quacsturam  pe- 
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s'étaient  mis  sur  les  rangs,  il  leur  défendit  de  donner  loiirsnoms; 
c\,  comme  ils  persévéraient  dans  leur  brigue,  il  leur  déclria  que, 
s'ils  paraissaient  au  Champ  de  Mars,  il  (emploierait  contre  euxTau- 
lorité  consulaire.  Egnatius,  fort  de  la  faveur  publique,  espérait 
que,  pour  lui,  le  consulat  suivrait  la  préture,  comme  la  préture 
avait  suivi  Tédilité.  Sentius  lui  défendit  comme  aux  autres  de  se 
montrer  au  nombre  des  candidats,  et,  n'ayant  pu  Ty  faire  renoncer, 
il  jura  que,  lors  même  que  les  suffrages  du  peuple  le  porteraient  au 
consulat,  il  ne  le  proclamerait  pas.  Cette  fermeté  me  parait  com- 
parable à  tout  ce  qu'on  rapporte  de  plus  glorieux  de  nos  anciens 
consuls.Mais  actuellement  nous  louons  plus  volontiers  ce  qu'on  nous 
raconte  que  ce  dont  nous  sommes  témoins.  L'envie  s'attaque  au 
présent,  nous  n'attachons  notre  respect  qu'au  passé  ^'K  Dans  l'un, 
nous  voyons  un  poids  qui  nous  écrase,  dans  l'autre,  une  leçon. 

XCIiï.  Trois  ans  à  peu  près  avant  que  le  complot  d'Egnatius  écla- 
tât, et  vers  le  temps  oùCépionet  Murena  conspirèrent  (il  y  a  cin- 
quante ans),  M.  Marcellus  ^^,  fils  d'Oclavie  sœur  d'Auguste,  mourut 
à  la  fleur  de  l'âge.  C'était  l'héritier  de  César,  dans  l'opinion  com- 
mune, bien  qu'on  ne  fût  pas  sûr  qu'Agrippa  le  laissât  jouir  paisi- 
blement de  la  puissance.  Il  venait  de  donner,  en  qualité  d'édile- 
des  spectacles  magnifiques.  C'était,  dit-on,  un  jeune  homme  doué 
des  plus  nobles  qualités,  d'un  aimable  enjouement,  et  d'un  esprit 
à  In  hauteur  de  la  fortune  à  laquelle  il  était  destiné. 

tciUes,  quos  indignos  judicavit,  proliteri  veluil  ;  et,  quum  id  facluros  se  perse- 
verareiil,  consularem,  si  in  campum  descendissent,  vindictam  minatus  ol. 
EtEgnatium,  florenlem  favore  puljlico,  speranlemque,  ut  prœturam  œdilitati, 
ilacoiisulatum  prœturaî  se  jun'cturum,  prorileri  vetuit;  et,  quum  id  non  ob- 
tinuis-el,  juravit,  etiamsi  l'aclus  essel  consul  suffragiis  populi,  lamenseeuni 
non  ronunliaturum.  Qiiod  ego  fuclum  cuilibet  volerum  coiisulum  glorisc  coni- 
parandum  reor,  nisi  quod  naluraiiter  audila  visis  laudamus  libentius,  et 
praescnlia  invidia,  praeterita  veneratione  piosequimur,  et  bis  nos  obrui,  il  lis 
inslrui  credimus. 

XCUl.  Ante  tricniiium  fore  quam  Egnatianuni  scelus  eruinpcret,  circa  Mu- 
ren;\i  Crepionisquc  conjnratioiiis  tempos,  abiiinc  annos  r,  M.  Marcellus,  sororis 
AugUbti  Oclavia;  lilius,  quem  liomines  ita,  si  quid  accidisset  C.ui-aii,  succosso- 
reni  |)oieiitiae  ejus  arbitrabantur  futurum,  —  ul  lamen  id  poi'  M.  Agripi)ani 
sccuio  ci  posse  contingeie  non  cxistimarcnl,—  magniiiccnlissinio  muncii'œdi- 
iilaiis  edito,  decessit,  admodum  juveni:.  ,  sane ,  ut  aiuiit,  ingenuarum 
virluiuni,  lœtuique  auuiu^et  iiigcnii,  forlunœque,  in  quani  alebalui-;  capax. 
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Après  sa  mort.  Agrippa  revint  d'Asie.  On  prêtait  à  son  voyage 
un  motif  politique;  mais  la  nécessité  de  se  soustraire  aux  res- 
sentiments secrets  de  Marcellus  en  avait  été  la  véritable  cause.  A 
son  retour,  il  épousa  Julie,  fille  de  César  et  veuve  de  Marcellus  : 
la  fécondité  de  cette  princesse  fut  également  malheureuse  pour 
l'État  et  pour  elle. 

XCIV.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  Tib.  Claudius  Néron  entra  dans 

les  affaires  publiques,  par  l'oftke  de  questeur,  à  Tàge  de  dix-neuf 
ans.  Il  ne  comptait  que  trois  ans,  nous  Tavons  dit,  lorsque 
Livie,  fille  de  Drusus  Claudianus,  fiancée  à  César  Auguste  par  Né- 
ron, son  premier  mari,  s'était  unie  avec  ce  prince.  Élève  de  César, 
et  nourri  de  ses  divines  leçons*^",  le  jeune  Tibère  réunissait  tous 
les  avantages,  féclat  de  la  naissance,  la  beauté  des  traits,  une  taille 
majestueuse,  un  génie  supérieur  cultivé  par  fétude.  Son  début 
promettait  ce  qu'il  a  tenu  depuis.  A  peine  eut-il  paru,^  qu'on  re- 
connut le  prince.  Chargé  par  son  beau-père  de  pourvoir  aux  be- 
soins de  Rome  et  dOstie  en  proie  à  la  disette,  il  prit  ses  mesures 
avec  une  habileté  qui  annonçait  ce  qu'il  devait  être  un  jour. 

Auguste  l'envoya,  peu  de  temps  après,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée, visiter  les  provinces  de  l'Orient  et  y  rétablir  Tordre  ;  il  y 
donna  d'éclatantes  preuves  de  tous  les  genres  de  mérite.  De 
rOrient,    il   entra  dans  l'Arménie,   la  soumit   à   la  domination 


Posl.  cujus  obiUim}  Agrippa,  qui  sub  specie  ministcriorura  pl'incipalium  pfo- 
leclus  in  Asiam,  ul  lama  loquitur,  ob  tacitas  cum  Marcello  offensione?,  prœ- 
senli  se  subduxerat  lempori,  reversus  inde,  filiain  Caesaris  Juliani,  quam  in 
inatrimonio Marcellus  liabuerat,  duxil  uxorcm,  feiuinam  neque  sibi,  noque  rei- 
publicai  felicis  uteri. 

XCIV.  Hoc  Iraclu  lemporum,  Tib.  Claudius  Nero  —  quo  trimo,  utpraidiximus, 
Livia,  Drubi  Claudiani  filia,  despoudente  ei  ÎS'eronc,  cui  antc  nupta  fueral, 
Cuîsdri  nupserat,  —  innulritus  cœlestiiim  prajcoplorum  disci])liius,  juvenis  gé- 
nère, forma,  celsiUuline  corporis,  oplimis  sUuliis  maximoque  inj^cnio  inslruc- 
ti!<5.imus,  qui  prolinus,  quantus  est,  sperari  potuerit,  visusque,  praitulcril 
principem  ;  quaeslor,  undevicesimum  annum  agens,  capossero  cœpit  rcmpu- 
blicam,  maximaiiique  dil'licullalom  annona?  ac  rei  frumeiitaria^  inopiam  ila 
Ostia:  alquc  in  Urbe,  manda,lo  vilrici,  moderalus  est,  ul  per  ici,  quod  agebal, 
quanlus  evttsurus  esset,  cluccret. 

iNcc  mullo  post,  misbus  ab  eodem  vitrico  cum  exercitu  ad  visendas  ordinan- 
dasque,  i\\iJù  sub  Oriente  Sunt,  provincias,  prœcipuis  omnium  virtutum  espe- 
rinienlis  in  eo  traclu  edilis,  cum    legionibus  ingressus  Armeniam,  rcdacta  ea 
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romaine,  et  la  laissa  sous  les  lois  d'Arlavasde.  Frappé  de  la  terreur 
de  son  nom,  le  roi  des  Parthes  envoya  ses  fils  en  otage  à  César. 

XCV.  Au  retour  de  Tibère,  Auguste  voulut  faire  Tépreuve  de  ses 
forces  dans  une  guerre  d'importance.  Drusus  Claudius,  son  frère, 
né  de  Livie,  dans  le  palais  de  César,  lui  fut  adjoint  pour  cette^.ex- 
pédition.  Les.  deux  princes  attaquèrent  séparément  les  ^iiétien^ 
et  les  Vindéliciens ,^  ;  et  cène  fut  qu  après  le  siège  d'une  foule  de 
villes  et  de  forteresses,  après  une  multitude  de  batailles  et  de  vic- 
toires, et  une  grande  effusion  de  sang  ennemi,  que  les  armées 
romaines,  avec  plus  de  périls  que  de  pertes,  domptèrent  des  na- 
tions à  peine  accessibles,  défendues  par  la  nature  des  lieux,  par  la 
force  du  nombre  et  leur  féroce  intrépidité. 

Avant  ce  temps,  Flancus  et  Paulus  avaient  exercé  la  censure  ; 
mais  le  peu  d'accord  qui  régnait  entre  eux  rendit  leur  magistra- 
lure  inutile  à  la  république,  et  peu  glorieuse  pour  eux-niêmes. 
L'un  iVavait  pas  la  fermeté  d'un  censeur,  l'autre  n'en  avait  pas  les 
mœurs.  Le  premier  était  incapable  d'en  remplir  les  devoirs;  l'au- 
tre devait  les  craindre  ;  car  il  ne  pouvait  reprendre  la  jeunesse 
d'aucune  faute,  ni  rien  entendre  contre  elle,  dont  il  ne  pût  lui- 
même  accuser  sa  vieillesse. 

XGVI.  Agrippa  mourut.  Cet  homme  nouveau,  dont  tant  de  ser- 
vices avaient  ennobli  l'origine,  s'était  élevé  jusqu'à  flionneur  de 
devenir  beau-père  de  Tibère '^'■^;  il  avait  vu  ses  enfants,  petits-fils 

in  potestatein  populi  romani,  rcgiium  cjus  ArtavastU  tradidit.  Quia  rCx 
([iioque  Pnrtliofuni,  lanti  nominis  fania  terrilus,  liberos  suos  ad  Cœsarein 
inisil  obsides. 

X(;V.  Revcrsum  inde  Ncronem  Gaîsar  haud  modiocri^  belli  niolciii  osperiri 
slaliiil,  adjutore  operis  dalo  fralre  ipsius  Druso  Claudio,  quem  iiilra  Cuisaiis 
pénales  enixa  erat  1-ivia;  Quippe  ulerque,  divibis  parlibus,  UhœLos  Yiudeli- 
cosqiic  aggressi,  nmllis  urbiuin  et  casleliorum  oppugiialionibub,  necnoii  direcla 
quoque  acie  fclicitef  funcli,  génies locis  tulib:^iIllas,  adilu  (liflicillinias,  rtuinero 
IVequoiiles,  ferilale  iruces,  majore  cuni  periculo,  quam  damno  romani  exerci- 
lus,  plurimo  cum  earum  sanguine,  perdomuerunt. 

Ante  quae  tempora,  censura  Planci  et  Pauli  acla  itiler  discordiam,  nequo 
ipsis  bnnori,  neque  roipublicaî  usui  fuit,  quuni  alleri  vis  ccnsoris,  alteri  viia 
deesset;  l'aulus  vix  posset  implere  cen»orein,  l'iancus  limcre  del)eret,  nec 
quidquam  objiccie  posset  adolcscentibus,  aul  objicionles  audire,  quod  non 
agnosceret  scnex. 

XCVl.Mors  deinde  Agrippa;  —  qui  novitaieîn  suam  mullis  rci)us  nobililavcral, 
aique  in  liôc  pèrduxerat,  ut  et  .^éronis  cssel  soccr,  cujusqtie  liberos,  nni^oles 
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d'Augusle,  adoptés  par  ce  prince  sous  les  noms  de  Caius  et  de 
liiicius^o.  Sa  mort  resserra  encore  les  liens  qui  unissaient  Néron  et 
César.  César  lit  épouser  à  Néron  sa  fille  Julie,  veuve  d'Agiippa^'. 

Peu  après,  Néron  fut  chargé  de  la  guerre  de  Pannonie,  guerre 
importanle  et  redoutable,  commencée  par  Agrippa  9-,  sous  le  con- 
sulat de  votre  aïeul,  M.  Vinicius,  et  dont  le  voisinage  menaçait 
ritalie.  Je  me  propose  de  parler  ailleurs  des  Pannoniens,  des 
Dalmales,  de  la  siluation  de  leur  pays,  des  fleuves  qui  Tarrosent, 
du  nombre  et  de  la  force  des  habitants,  des  victoires  éclatantes  et 
multipliées  de  notre  grand  capitaine.  Mais  je  veux  conserver  à 
cet  ouvrnge  son  plan.  L'ovation  fut  le  prix  des  victoires  que  Tibère 
avait  remportées. 

XCVII.  Cependant,  tandis  que  nos  armes  étaient  si  heureuses  dans 
cette  partie  de  l'empire,  M.  Lollius  reçut  un  échec  en  Germanie  : 
—  c'était  un  homme  plus  jaloux  de  s'enrichir  que  de  bien  faire, 
profondément  vicieux  et  dissimulé;  —  et  la  perte  de  Taigle  de 
la  cinquième  légion  appela  César  dans  les  Gaules.  Le  soin  et  le 
fardeau  de  la  guerre  germanique  furent  alors  remisa  Drusus  Ciau- 
dius,  frère  de  Néron.  Drusus  possédait  toutes  les  qualités  qu'on  tient 
de  la  nature  et  que  l'éducation  achève.  On  ne  sait  ce  qu'on  doit  le 
plus  admirer  en  lui,  de  sa  capacité  militaire  ou  de  ses  talents  pour 
le  gouvernement.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'il  joignait  à  ces  qualités 

suos,  divuî  Auguslus.pi'seposilisCaii  ac  Lucii  nominibus,  aJoplaveral  —  adinovit 
propius  Mei'oncm  C^esari  :  quippe  filia  ejus  Julia,  quae  fuerat  Agrippai  nupta, 
ISoroni  iiupsit. 

Subiudc  belluin  Pannonicum,  quod  inclioatum  ab  Agrippa,  M.  Vinicio  avo 
tuo  consule,  magnum  alroxque  et  perquam  vicinum  imminebal  Ilaiise,  per 
Ncronem  gesliim  est.  GentesPannoniorum,Dalmatarumque  nationes,  silumque 
rrgionum  ac  flumirium,  numerumque  et  modum  virium,  excclsissimasquc  et 
imiltiplicp.s  60  bello  victorias  tanti  imperaloris  alio  loco  explical)imus.  Hoc 
opus  sevvet  formam  suam.  Hujus  victoriaî  conipos  ^ero  ,  ovans  trium- 
pbavit. 

XCVli.  Sed.duin  in  liac  parle  imperii  omnia  gerunlur  prosperrimo,  acci>j)la 
iuGermania  clades,  sub  legatoM.  LoUio,—  liomine  in  omnia  pocuniai  quam  recle 
f.icicndi  cupidioro,  eti  niersummam  vilionim  dissimulationem  vitiosissimo, — 
aniissaque  leuionis  quint.Ti  aquila  vocavil  ab  Urbe  in  Gallias  C;csarein.  Cura 
de  nde  atque  onus  Gcrinanici  belli  delegala  Druso  Claudio,  fralri  Ncroniy, 
a<Iolcscenli  lot  luntarumque  virlutum,  quoi  et  quantas  naUira  nioitalis  roci- 
)tit.  vcl  indnsU'ia  perlicit  ;  cnjns  ingcnium,  ulrum  bellicis  magis  operibu»,  an 
civiiibus  tufleceril  arlibus,  in   inccrlo  i:si.  Worum  cerLe  dulcodo  ac  suavilas 
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un  caractère  aimable,  des  mœurs  douces,  une  grâce  inimitable  à 
maintenir  entre  ses  amis  et  lui  une  noble  égalité.  Pour  les  agréments 
extérieurs,  il  rappelait  son  frère.  Mais,  à  peine  venait-il  d'achever 
presque  entièrement  la  soumission  des  peuples  germaniques  aux- 
quels il  avait  fait  essuyer  des  défaites  multipliées  et  sanglantes,  que 
la  rigueur  du  sort  nous  le  ravit,  à  trente  ans,  pendant  son  consulat. 
Le  poids  de  la  guerre  retomba  sur  Néron.  Il  la  conduisit  avec  sa 
valeur  et  sa  fortune  accoutumées.  II  parcourut,  en  vainqueur,  la 
Germanie  entière ^3;  et,  sansrien  perdre  de  ses  troupes,  qu'il  était 
attentif  à  ménager,  il  la  réduisit  presque  au  rôle  de  province  tribu- 
taire. Alors  on  lui  offrit  un  second  triomphe  avec  unsecond  consulat. 
XCVni.||Tandis  que  ces  événements  se  passaient  dans  laPamionie 
et  dans  la  Germanie,  une  guerre  terrible  éclatait  dans  la  Thraceyj 
tous  les  peuples  de  ce  pays  s'élant  animés  à  prendreles  armes.  Mais 
cette  guerre  fut  terminée  par  la  valeur  de  Lucius  Pison,  —  de  ce 
même  homme  si  rempli  de  modération  et  de  vigilance,  à  qui  Rome 
doit  en  ce  moment  encore  la  sécurité  dont  elle  jouit.  —  Lieute- 
nant de  César,  il  fut  trois  ans  aux  prises  avec  les  rebelles,  et  ce  ne 
fut  qu'à  force  de  batailles  rangées,  de  sièges  réguliers,  etpar  Texter- 
minalion,  qu'il  les  réduisit  au  repos.  Leur  soumission  rendit  la  paix 
à  TAsie  et  à  la  Macédoine. — Reconnaissons  bien  haut,  comme  nous  le 
pensonslous,  à  la  louange  de  Lucius  Pison '■^*,  que  son  caractère  est 


et  ativei'sus  amicos  yequa  ac  par  sui  œslimatio  inimitabilis  fuisse  dicilur: 
nam  pulchriludo  corporis  proxiina  fiaternse  fuit.  Sed  iilum,  magna  e.v  parle 
domilorem  Germanise,  plurimo  ejus  genlis  variis  in  locis  profuso  sanguine, 
falorum  iniquitas,  consulem,  agcntem  annum  tricesinium,  rapuit.  Moles 
deinde  ejus  belli  translata  in  Neronem  est,  quod  is  sua  et  virtule  lI  foiluiia 
administravit;  poragfatusque  victor  onines  partes  Germanias,  sine  ulio  detii- 
nienlo  tonimissi  exercitus,  quod  pnccipue  huic  duci  seniper  cune  fuit,  sic. 
pcidomuit  eam,  ut  in  formam  pasne  stipendiariic  redigerct  provinciae.  Tuni 
aller  triumphus  cum  altero  consulatu  ci  oblatus  est. 

XCVUI.  Duin  ea,  quac  pruediximus,  in  PannoniaGermaniaque  gcruntur,  alrox 
in  Thracia  bellum  orluni,  omnibus  ejus  genlis  nationibus  in  arma  accensis, 
Lucii  lisonis, —  queni  hodieque  diligcnlissinium,  atque  euindeni  leni.-simurn 
sccurilalis  urbanae  cuslodem  liabenius,  —  virlus  conip.cssit.  Qiiippc  Icgaliis 
Cœsaris  Iriennio  cum  bis  bellavil,gentesque  ferocissinias,  plurimo  cuni  earum 
excidio,  nunc  aeie,  nunc  expugnationibus,  in  prislinum  pacis  redegil  mojum, 
cjus(]ue  patralionc,  Asi;e  securilalem,  Maccdoniic  pacem  reddidil.— 1  e  que  viro 
iioc  omnibus  scnliendiim    ac  pricdiciaiduni    c^îI,  csic    mo:es    ejus    vigoro  ac 

8  * 
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un  admirable  mélange  de  douceur  et  de  fermeté,  qu'on  aurait  peine 
à  trouver  un  homme  qui  jouisse  plus  fermement  du  repos  et  porte 
avec  plus  d'aisance  le  poids  des  affaires,  et  qui,  sans  ostentation 
d'activité,  fasse  mieux  en  toute  circonstance  ce  qu'il  faut  faire. 

XCIX.  Peu  de  temps  après,  Tibère  Néron,  honoré  de  deux  con- 
sulats et  de  deux  triomphes  ;  Tibère,  que  le  partage  de  la  puis- 
sance tribunitienne  égalait  à  César;  Tibère,  qui  ne  voyait  au-dessus 
de  lui  qu'un  seul  homme,  et  encore  parce  qu'il  le  voulait  ainsi;  Ti- 
bère, le  plus  grand,  le  plus  renommé,  le  plus  heureux  de  tous  les 
généraux,  la  seconde  lumière,  la  seconde  tête  de  la  république, 
signala  sa  pieuse  tendresse  et  son  inexprimable  attachement  pour 
Auguste,  par  une  conduite  dont  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  la 
cause.  C.  César  avait  pris  la  robe  virile;  Lucius,  son  frère,  allait 
la  prendre.  Tibère  craignit  que  l'éclat  de  sa  gloire  ne  fit  ombre 
au  début  des  jeunes  princes.  Il  sollicita  de  son  beau-père  la 
permission  de  se  reposer  de  ses  longs  travaux,  en  lui  laissant 
ignorer  le  vrai  motif  de  cette  demande ^^.  Je  parlerai,  dans  un  ou* 
vrage  qui  permettra  ces  détails,  de  l'effet  que  produisit,  des 
sentiments  qu'excita  le  départ  de  ce  grand  komme ,  des  larmes 
qui  coulèrent ,  de  l'espèce  de  violence  que  lui  fit  la  patrie  pour 
le  retenir  dans  son  sein.  Au  moins  je  dois  dire  ici,  en  passant, 
que,  durant  les  sept  années  de  son  séjour  à  Rhodes,  il  n'y  eut 
pas  un  proconsul,  pas  un  lieutenant  d'Auguste,  se  rendant  dans 


cnitale  mlxliî-simos,  et  vix  quemquam  roperiii  posso,  qui  aut  olium  validius 
diligat,  aut  facilius  sufficial  negotio,  et  magis,  quai  agcnc'.a  suiit,  curot  sine 
uUa  o^tentatione  agendi. 

XCIX.  Brevi  inlerjecto  spaLio,  Tib.  Nero,  duobus  consulatibus  tolidemqUd 
triumphis  aclis,  U'ibunitia^  potestatis  consorlioiie  œqualus  Auguslo,  civium 
post  uiium  —  ot  hoc,  quia  volebat  —  eminentissimus,  ducum  maximum,  fama  lor- 
lunaque  celeberrimus,  et  vere  allerum  reipublicx'  lumen  et  caput,  niit-a  qua- 
dam  et  incredibili  atque  inenarrabili  pielate,  cujus  causae  mox  delectœ  sunt, 
quuiri  C.  Csesar  sumpsisset  jam  virilern  togam.L.  item  maturus  e-set,  verilns 
ne  fulgor  suus  orientium  juvenum  obstaret  initiis,  dissimulata  causa  consilii 
sui.coinmealum  al)  socero  atque  eodem  vitrico  acquiesr.endi  a  continualione 
laborum  peliit.  Ouis  fuerit  eo  tempore  civilalis  habitus,  qui  singulorum 
animi,  quae  digredientium  a  tanto  viro  omnium  lacryma},  quam  piene  oi  pa- 
iria  rnanum  injecerit,.i  usto  servonuis  operi.  lllud  oliam  in  hoc  transcursu 
dicendum  e.^t,  ila  septcm  annos  Rliodi  moratun);  ut  omnes  qui  pro  consulinus 
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les  provinces  au  delà  des  mers,  qui  ne  vînt  lui  rendre  visite  et 
abaisser  devant  lui  ses  faisceaux,  quoiqu'il  ne  fût  qu'un  simple 
particulier,  si  jamais  simple  particulier  eut  tant  de  majesté:  de 
leur  aveu  même,  le  repos  de  Tibère  était  au-dessus  du  pouvoir 
dont  ils  étaient  revêtus. 

C.  Le  monde  sentit  bientôt  que  le  gardien  de  Rome  s'était  éloi- 
gné. Le  Parthe,^ujBépcis.dê.jpji  alliance^a^  nous,  envabit  IjVr- 
ménie;  leGermain,  sur  quLson..y^  yeux,  se 

révolta. 

Cependant  à  Rome,  Tannée  même  où  le  divin  Auguste,  consul 
avec  Gallus  Caninius,  dédia  le  temple  de  Mars  (il  y  a  de  cela  50  ans) 
etpar  des  combats  de  gladiateurs,  par  des  représentations  navales 
occupa  Tesprit  et  charma  les  yeux  du  peuple  romain,  des  dé- 
sordres honteux,  et  tels  qu'on  rougit  d'en  rappeler  la  mémoire, 
éclatèrent  au  sein  de  sa  famille.  Oubliant  la  grandeur  d'un 
père  et  d'un  époux,  ne  mesurant  sa  haute  fortune  qu'au  pouvoir 
de  la  déshonorer,  et  tenant  pour  légitime  tout  ce  qui  llaltait  ses 
désirs,  Julie  épuisa  dans  ses  dérèglements  ce  que  la  dissolution 
a  de  plus  infâme.  Jules  Antoine,  un  des  corrupteurs  de  la  maison 
de  César,  se  punit  lui-même.  — L'ingratitude  s'ajoutait  chez  lui  au 
crime;  car,  après  avoir  vaincu  M.  Antoine,  Auguste  non  content  de 
sauver  la  vie  à  son  fils,  l'avait  honoré  du  sacerdoce,  de  la  préture, 


legalique  in  transmarinas  profecti  provincias,  visendi  ejus,  gralia  ad  cum  ve- 
nissent,  semper  privato  —  si  illa  majeslas  privata  unquam  fuit  —  fasces  siios 
submiserint,  fassique  sint  olium  ejus  honoratius  imperio  suo. 

G.  Sensit  lerrarum  orbis  digressum  a  custodia  Neronem  Urbis.  Nam  et  Par- 
tbus,  desciscens  a  socielale  romana,  adjecit  Armeniai  manuni;  et  Germania, 
aversis  domitoris  sui  oculis,  rebellavit. 

At  in  Urbe,  eo  ipso  anno,  quo  ma^nirtcenlissimi  i;huliatorii  nnmeris  nau- 
macliiaique  spectaculis  divus  Augustus  (abliinc  annos  xxx),  se  etGallo  Ganinio 
consulibus,  dedicato  Martis  templo,  animos  oculosque  populi  romani  replc- 
verat,  l'œda  dictu,  memoiiaque  borrenda  in  ipsius  domo  lempeslas  erupit. 
Qifippe  filia  ejus  Julia,  ])er  omnia  tanti  parentis  ac  viri  inimemor,  nibil  quod 
facere  aut  pati  lurpilcr  posset  femina,  luxuria,  iibidine,  infectuni  reliquil; 
magniludinemque  fortunai  suae  peccandi  liceuLia  metiebatur,  quidquid  libe- 
rel,  pro  licito  judicans.  Tum  Julius  Anlonius,  singulare  exemplum  clemcnti;c 
Caesaris,  violator  ejus  domus,  ipse  sceleris  a  se  commissi  ultor  luit;  —  qucm, 
viclo  ejus  pâtre,  non  tanlum  iiicolumitaïc  donaveral,  ^ed  saceidolio,  praîtura, 
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du  consulat,  du  gouvernement  des  provinces;  bien  plus,  il  Tavait 
admis  dans  son  alliance  la  plus  intime,  en  lui  faisant  épouser  une 
fille  de  sa  sœur.  —  Plusieurs  autres  séducteurs  de  Julie,  Quintius 
Crispinus,  qui,  sous  le  masque  de  Tauslérité,  cachait  une  déprava- 
lion  sans  égale,  Appius  Claudius,  Sempronius  Gracchus,  Scipion,  et 
quelques-uns  encore  d'un  nom  moins  illustre ^'^j  tant  sénateurs  que 
chevaliers,  furent  condamnés  à  la  même  peine  que  s'ils  eussent 
débauché  la  femme  d'un  simple  citoyen ,  bien  que  ce  fût  la  fille 
d'Auguste,  l'épouse  de  Néron  qu'ils  eussent  corrompue.  Julie,  sous- 
traite à  ses  parents,  à  sa  patrie,  fut  reléguée  dans  une  ile.  Scribo- 
nie,  sp  mère,  l'accompagna  dans  son  exil,  qu'elle  voulut  par- 
lager. 

Cl.  A  quelque  temps  de  là,  C.  César,  après  avoir  parcouru  plu- 
sieurs provinces,  sans  autre  dessein  que  de  les  visiter,  reçut  l'or- 
dre de  marcher  en  Syrie.  Son  premier  soin  fut  de  se  présenter  à 
Tibère  Néron, auquel  il  rendit  toutce  qu'il  devait  à  sa  supériorité^". 
En  Syrie,  sa  conduite  fut  tellement  inégale  qu'elle  offrirait  tout  à 
la  fois  une  ample  matière  aux  éloges,  et  une  non  moins  grande  à 
la  critique.  Ce  jeune  homme  que  l'empire  voyait  au  rang  le  plus 
élevé,  eut  une  entrevue,  dans  une  île  de  l'Euphrate,  avec  le  roi  des 
Parthes.  Ils  étaient  suivis  l'un  et  l'autre  d'un  cortège  également 
nombreux. — Ce  grand  et  mémorable  spectacle  des  deux  armées  cou- 
vrant de  part  et  d'autre  le  rivage,  au  moment  où  s'abordèrent  ces 
deux  princes,  les  premières  têtes  des  deux  empires  et  du  monde 

consulalu,  provinciis,  honoratumeliam  rriatrimoniosororis  suas  filiac,  in  arclis- 
simam  affinitatem  receperat;  —  Quintiusque  Crispinus,  singularcm  nequiliam 
supercilio  truci  protegens,  et  Appius  Claudius,  et  Sempronius  Gracchus,  ac 
Scipio,  aliique  minoris  nominis,  utriusque  ordinis  viri,  quasi  cujuslibet  uxoro 
viûlata,  pœnas  pependere,  quum  Cœsaris  filiam  et  Ncronis  \iolassenl  conju- 
pom.  Julia  reiogala  in  ins.ulam,  patriœque  et  parentum  subducta  oculis. 
Qiiam  lamen  comitata  mator  Scribonia,  voluntaria  exsiiii  permansit  cornes. 

CI.  Dieve  ab  lioc  inlercesserat  spatium,  quum  C.  Cœ.-ar,  ante  aliis  provin- 
ciis ad  viscndum  obilis,  in  Syriam  missus,  convento  prius  Tiberio  ^c^onc, 
cui  omtiem  honorem,  ut  supcriori,  habuit,  tam  varie  se  ibi  gcssit,  ut  iicc 
laudalurum  magna,  nec  vituperatuium  modiocris  materia  deliciat.  Cuni  rcge 
Parthorum  juvenis  evcelsissimus  in  insula,  quam  aninis  Eupiirates  ambiebal, 
irqualo  utriusque  partis  numéro,  coiit. —  Quod  spectaculum  staiiliscx  divcrso, 
hinc Romani,  illinc  Parthorum  exercitus,  quum  duo  inter  se  eminenlissima 
mperiorum  et  hominum  coirent  capita,  perquam  clarum  et  mcmorabilo,  ^ub 
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entier,  j  ai  eu  le  bonheur  d'en  jouir.  Je  faisais  alors  mes  premières 
armes,  en  qualité  de  tribun  des  soldats,  grade  où  j'étais  parvenu 
sous  P.  Silius  et  sous  voire  père,  M.  Vinicius,.dans  la  Thrace  et  dans 
la  Macédoine;  je  vis  ensuite  TAchaïe,  l'Asie,  toutes  les  provinces  de 
rOrient,  le  détroit  et  les  deux  bords  delamerPontique;  et  ce  n'est 
pas  sans  plaisir  que  je  me  retrace  le  souvenir  de  tant  d'événe- 
ments, de  lieux,  de  peuples  et  de  villes.  — Le  roi  Parthe  vint  le  pre- 
mier s'asseoir  à  la  table  de  Caïus,  sur  la  rive  que  nous  occupions  ; 
le  lendemain,  Caïus  alla  souper  chez  le  roi  sur  la  rive  opposée. 

CIL  Un  bruit  courut  dans  ce  temps-là  que  le  roi  des  Parthes 
avait  découvert  à  G.  César  les  pernicieux  desseins  de  M.  LoUius, 
homme  pétri  d'artifice,  qu'Auguste  avait  choisi  pour  gouverner  la 
jeunesse  de  son  fils.  Lollius  mourut  peu  de  jours  après.  Sa  mort 
fut-elle  fortuite  ou  volontaire,  c'est  ce  que  j'ignore.  Mais  autant  on 
s'en  félicita,  autant  on  déplora  la  perte  de  Censorinus,  qui,  vers 
le  même  temps,  périt  dans  ces  provinces.  Censorinus  était  né  pour 
s'attacher  tous  les  cœurs. 

L'entrée  de  Caïus  en  Arménie  fut  d'abord  marquée  par  des 
succès  ;  mais,  ce  prince  s'étant  engagé  sans  précaution  dans  une 
conférence,  près  d'Artagère,  un  certain  Adduus  le  blessa  dange- 
reusement.Dès  lors,  moins  actif  de  corps,  il  fut,  de  cœur  aussi,  moins 
propre  à  se  rendre  utile  à  la  république.  Il  ne  manqua  point  de  flat- 


i  nitia  slipenHiorum  meorum,  tribuno  militum  milii  visere  conligil.  Quem 
militi»  gradum  ante  sub  pâtre  luo,  M.  Vinici,  et  P.  Silio  auspicatus,  in  Thracia 
Macedoniaque,  mox  Achaia,  Asiaque,  et  omnibus  ad  Orientem  visis  provinciis, 
et  ore  atque  utioque  maris  Pontici  latere,  haud  injucunda  tôt  rerum,  loco- 
rnm,  genlium,  urbium  recordalione  peilruor.  —  Prior  f^arthus  apud  Caium  in 
nostra  ripa,  posterior  hic  apud  regem  in  hostili  epulalus  e.^t. 

en.  Quo  tempère,  M.  Lollii,  quem  veluti  moderatoretn  juventœ  filii  sui  Au- 
gusius  esse  volueral,  perfida  et  plena  subdoli  ac  versuli  animi  consilia,  per 
Parthum  indicata  Cffisari,  fama  vulgavil.  Cujus  mors,  intra  paucos  dies,  for- 
tuila,  an  voluntaria  l'uerit,  ignoro.  Sed,  quam  hune  dece.-sisse  hetati  hominos, 
lam,  paulo  post,  obisse  Censorinum  in  iisdem  provinciis  graviter  lulit  civil;is, 
virum  demerendis  honiinibus  genitum. 

Armeniam  deinde  ingressus,  prima  parle  introilus  pruspere  gessit;  mox  in 
eolloquio,  oui  se  temere  crediderat,  circa  Artageram  graviter  a  quodam,  no- 
mine  Adduo,  vulneratus,  ex  co,  ut  corpus  minus  habile,  ita  animum  minus 
uiileni    reipublicœ  habere  cœpit.  Nec  defuit  conversatio  bominum  vilia  cjus 

8. 
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leurs  pour  entretenir  ses  vices  par  leurs  discours  complaisants; 
car  l'adulation  marche  toujours  à  la  suite  d'une  haute  fortune.  Us 
ramenèrent  à  ce  point,  de  mieux  aimer  vieillir  dans  un  coin  éloi- 
gné du  monde,  que  de  retourner  à  Rome.  Cependant  il  en  avait 
repris  le  chemin  après  une  longue  résistance  et  malgré  lui;  mais 
il  tomba  malade  en  route,  et  mourut  à  Limyre,  ville  de  Lycie.  Un 
an  auparavant,  Lucius  son  frère,  était  mort  à  Marseille,  en  allant 
en  Espagne. 

cm.  Mais  la  fortune,  qui  moissonnait  les  espérances  attachées  à 
ce  grand  nom,  avait  déjà  rendu  à  la  république  son  véritable  sup- 
port. Tibère  Néron  était  revenu  de  Rhodes  avant  la  mort  des  jeunes 
Césars,  sous  le  consulat  de  P.  Yinicius,  et  sa  présence  avait  excilé 
dans  Rome  la  joie  la  plus  vive.  Auguste  n'hésita  pas  longtemps.  Il 
était  dispensé  de  se  chercher  un  successeur  :  il  n'avait  qu'à  pren- 
dre celui  qui  se  distinguait  entre  tous.  Il  persista  donc  à  vouloir  faire, 
après  qu'il  eut  perdu  ses  deux  fils,  ce  qu'il  aurait  fait  quand  l'un 
d'eux  vivait  encore,  sans  la  vive  résistance  de  Tibère  :  il  l'associa  à 
la  puissance  tribunitienne,  quoique  Tibère  persévérât  dans  ses  re- 
fus, tant  en  particulier  qu'en  plein  sénat,  et  l'adopta,  sous  le 
consulat  d'É-lius  Catus  et  de  Sentius,  le  vingt-septième  jour  du 
mois  de  juin,  l'an  de  Rome  754,  il  y  a  vingt-sept  ans. 

Je  n'essayerai  pas  de  peindre  l'allégresse  de  cette  journée,  le  con- 


assenlatione  alentium;  etenim  semper  magnae  fortunae  cornes  adest  adulalio 
Per  quse  eo  ductus  eral,  ut  in  ullimo  ac  remotissimo  terrarum  orbis  angulo 
coasenescere,  quam  Romam  regredi,  mallet.  Diu  reluctatus,  invitusque  rever- 
tens  in  Italiam,  in  urhe  Lyciic,  Limyram  nominant,  morbo  obiit,  quum,  anle 
annum  ferme,  L.  Caesar,  frater  ejus,  Hispanias  pelens ,  Massiliae  decessissel. 

cm.  Sed  fortuna,  quœ  subduxerat  spem  magni  nominis,  jam  tuin  reipu- 
blicae  sua  praesidia  reddiderat.  Quippe,  ante  ulriusque  horum  ol)ilum,  patte 
luo  P.  Vinicio  consule,  Tib.  Nero,  reversus  Rhodo,  incredibili  lœtilia  patriam 
repleverat.  iNon  est  diu  cunctatus  Caesar  Augustus.  Neque  enim  quneiendiis 
erat,  quem  legeret;  sed  legendus,  qui  eminebat.  Ilaque,  quod  post  Lucii 
mortem,  adhuc  Caio  vivo,  lacère  voluerat,  atque,  vehementer  répugnante 
Nerone,  erat  inhibitus,  post  ulriusque  adolescentium  obilum  facere  perseve- 
ravit,  ut,  et  Iribunitiae  potestatis  consortionem  Neroni  conslilueret,  inultuin 
quidem  eo,  quum  domi,  tum  in  senalu,  récusante,  et  eum,  .-Elio  Calo  et 
Sentio  Coss.,  v  kalendas  Julias,  post  Urbem  conditam  annis  dccmv,  abhinc  an- 
nos  xxvn,  adoptaret. 

Laetitiam  illius  diei,  concursumque    civitalis,   et   vota    paenc    inserentiura 
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cours  de  Rome  entière,  élevant,  dans  l'ardeur  de  ses  vœux,  ses 
ujains  jusque  dans  le  ciel'-^^,  tous  les  cœurs  remplis  de  Tespérance 
de  la  perpétuité  de  la  pai\  et  de  l'éternité  de  Tempire  :  comment 
resserrer  ici  des  détails  auxquels  suffirait  à  peine  le  grand  ou- 
vrage que  je  prépare?  Je  dirai  seulement  que  Tibère  fut  tout 
pour  tous  :  alors,  pères,  époux,  propriétaires  n'eurent  plus  rien  à 
craindre  pour  leurs  enfants,  leurs  femmes,  leurs  biens;  tous  les  ci- 
toyens furent  rassurés  sur  leur  vie,  leur  repos,  leur  tranquillité. 
Il  eût  été  difficile  de  concevoir  de  plus  belles  espérances ,  im- 
possible de  les  mieux  justifier. 

CIV.  Le  même  jour  fut  adopté  aussi  M.  Agrippa  ,  fils  de  Julie 
et  d'Agrippa,  né  après  la  mort  de  son  père.  Seulement,  en  faisant 
l'adoption  de  Tibère,  Auguste  avait  prononcé  ces  mots  significa- 
tifs :  «  Celle-là,  je  la  fais  pour  l'Etat.  » 

Rome  ne  retint  pas  longtemps  dans  ses  murs  le  vengeur,  le  dé- 
fenseur de  l'empire.  L'intérêt  de  la  patrie  l'appelait  en  Germanie, 
où  s'était  allumée,  depuis  plus  de  trois  ans,  une  guerre  affreuse, 
sous  le  consulat  de  ]\I.  Vinicius,  votre  illustre  aïeul.  Vinicius  lavait 
habilement  conduite  dans  quelques  provinces  ;  dans  quelques  au- 
tres, il  en  avait  heureusement  soutenu  l'effort.  Aussi  lui  décerna- 
t-on  les  ornements  du  triomphe,  avec  une  inscription  glorieuse 
qui  rappelait  ses  exploits. 

Ce  fut  alors  qu'après  avoir  rempli  les  fonctions  de  tribun  mi- 
litaire, j'entrai  dans  l'armée  que  commandait  Tib.  César  envoyé, 

coL'io  nianus,  spemque  concoptam  perpetu;c  securitalis  aiternitatisque  Homaiii 
imperii,  vix  in  illo  justo  opère  abunde  persequi  potcrinius,  iieduin  liic  ini- 
])lcre.  Tentemiis  id  unum  dixisse,  qiiam  ille  omnia  omnil)us  fuorit.  Tum 
refulsit  ceila  spes  liberorum  parenlibus,  viris  matrimonioruni,  domiiiis  ))a- 
Irimonii,  omnibus  hominibus  saliilis,  quielis,  pacis,  lranquillilali>;  adco  ut 
iiec  plus  sperari  pouierit,  nec  spei  respouderi  Iclicius. 

CIV.  Adoplalus  eadem  die  eliani  M.  Agrippa,  queni  posl  moileju  Agrippre 
Julia  enixa  erat.  Sed  in  Neronis  adoptione  illud  adjecUun,  liis  ip^is  Ca_'san> 
vorbis  :  «  Hoc,  inquit,  reipublicue  causa  facio.  « 

Non  diu  vindicem  custodemque  imperii  sui  morala  in  Url)C  pnlria,  prolinus 
in  Germaniam  misit,  ubi  anle  triennium  sub  M.  Vinicio,  avo  luo,  claris^imo 
viro,  immensum  exarseral  bellum.  Etal  id  ab  eo  quibusdam  in  locis  gc^tum, 
(piibusdam  suslenlaluni  féliciter,  eoque  nomine  décréta  ci ,  cum  speciobissiina 
iiiscriptione  operum,  ornamenla  triunipbalia. 

Hoc  lerapus  me,  funclum    ante  tril)unalu    càstroruni,  Tib.  Ci-saris  inililcm 
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aussitôt  après  son  adoption,  en  Germanie.  Successeur  de  mon 
père  dans  le  grade  de  commandaiLLjd64ct-càYalerie,  je  fus  pendant 
neuf  ans  de  suite,  soit  en  cette  qualité,  soit  comme  lieutenant  des 
troupes  de  César,  le  témoin  de  ses  actions  plus  qu'humaines;  et 
dans  la  mesure  de  ma  faiblesse,  je  ne  laissai  pas  d'y  contribuer.  Il 
me  fut  ainsi  donné  de  jouir  du  plus  beau  spectacle  qu'un  mortel 
puisse  être  admis  à  contempler.  Pendant  notre  marche  à  travers 
les  parties  les  pi  us  peuplées  de  Tltalie  et  la  Gaule  entière,  les  peuples 
heureux  de  voir  leur  ancien  général,  longtemps  César  par  ses 
services  et  ses  vertus,  avant  d'en  porter  le  nom,  se  félicitaient 
de  sa  présence,  plus  encore  pour  eux-mêmes  que  pour  lui.  Pour 
les  soldats,  à  l'aspect  de  Tibère,  des  larmes  de  joie  mouillaient 
leurs  yeux.  Ils  tressaillaient  d'allégresse;  ils  le  saluaient  avec 
des  transports  toujours  nouveaux;  c'était  à  qui  toucherait  ses 
mains, et  partout  ce  cri  leur  échappait  :  «  Nous  vous  revoyons  donc, 
général!  vous  nous  êtes  donc  rendu!  — Général,  s'écriait  l'un,  j'ai 
l'ait  la  guerre  avec  vous  en  Arménie  ;  —  moi,  disait  un  autre,  dans 
la  Rhétie  ;  —  moi  j'ai  été  récompensé  par  vous  dans  la  Vindélicie  ; 
—  moi,  dans  la  Pannonie;  —  moi,  dans  la  Germanie.  »  Les  pa- 
roles sont  impuissantes  à  rendre  une  telle  scène.  Peut-être  même 
paraîtra-t-elle  invraisemblable  ^^. 

GV.  On  entra  sur-le-champ  en  Germanie.   Les  Caninéfates,  les 
Attuaires,  les  Bruclères  furent  soumis,  les  Chérusques  remis  sous 

le  joug.  Le  Veser  fut  franchi,  le  Yeser,  que  la  défaite  d'une  ar- 

* 

fecil.  Quippe,  protinus  ab  adoptione,  missus  cum  co  prœfectus  equilum  in 
f.L'rnianiaiTi,  succe^sor  officii  palris  mei,  cœleslissimorurn  ejus  operum,  per 
annos  conlinuos  novern  praefeclus,  aut  legatus,  spectator,  et  pro  caplu  medio- 
critatis  meiE,  adjiitor  fui.  Neque  illi  spectaculo,  quo  fruilus  sum,  simile  con- 
ditio  morlalis  recipere  videlur  mihi,  quum  per  celeberrimam  Italiae  partem, 
Irnclurn  omnem  Galiiae  provinciarum,  velerem  imperalorem,  cl,  ante  meritis 
ac  virlulibus  quam  nomine,  Cœsarem,  revisentes,  sibi  quisquc,  qiiam  illi,  gra- 
lulaienlur  plenius.  Al  vcio  iniiitum  con?peetu  ejus  elicitai  gaudio  lacryma;, 
alacrilasque,  et  salutationis  nova  quaedam  ex&uUatio,  et  conlingendi  manum 
cupiditas,  non  continenlium  protinus  quin  adjicerenl:  «  Videmus  te,  impe- 
ralor,  salvum  recepinms  ;  »  ac  deinde  :  «  ego  tecum,  imperator,  in  Armenia, 
ego  in  Rhœtia  fui;  ego  a  te  in  Vindelicis,  ego  in  Pannonia,  ego  in  Gerniania 
donalus  sum  ;  »  neque  verbis  exprimi,  et  fortasse  vix  mereri  fidem  potest. 

CV.  Inlrata  protinus  Germania,    subacli   Caninéfates,    Attuarii,    Drucleri, 
rccepli  Cherusci;  et  amnis,  mox  noslra  clade  iiobilis,  transitus  Vi;Ui;gis  ;  pone- 
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mée  romaine  allait  bientôt  rendre  fameux.  On  pénétra  même  au 
delà,  dans  l'intérieur  du  pays.  César  se  réservait  les  difficultés  et 
les  dangers.  Il  abandonnait  les  expéditions  moins  périlleuses  à 
Sentius  Saturninus,  qui,  dans  ces  mêmes  lieux,  avait  été  lieute- 
nant d'Auguste.  Mille  qualités  distinguaient  Saturninus.  Il  était 
plein  d'ardeur,  d'activité,  de  prévoyance,  habile  à  la  guerre,  et 
sachant  en  supporter  les  fatigues  ;  mais,  dès  que  les  travaux  lui 
laissaient  du  loisir,  il  en  jouissait  somptueusement  et  jusqu'à  Tex- 
cès,  non  pas  toutefois  comme  un  ami  de  la  débauche  ou  de  la  pa- 
resse, mais  en  homme  aimable  et  magnifique.  J'ai  parlé  plus  haut 
de  son  important  et  célèbre  consulat. 

La  continuation  de  la  campagne,  qui  se  prolongea  jusqu'en  dé- 
cembre, ajouta  beaucoup  aux  avantages  de  ces  immenses  succès. 
La  pieuse  tendresse  de  César  pour  les  siens  le  rappelait  à  Rome.  Il 
traversa  les  Alpes,  dont  le  passage  était  presque  fermé  parles 
glaces.  Mais,  au  commencement  du  printemps,  la  défense  de  l'Em- 
pire le  ramena  en  Germanie.  Avant  son  départ,  il  avait  établi  ses 
troupes  en  quartiers  d'hiver,  au  milieu  de  ce  pays,  à  la  source  de 
la  Lippe. 

CYI.  Dieux  immortels!  combien  de  pages  fournirait  à  l'histoire 
tout  ce  qui  fut  fait,  dans  le  cours  de  la  campagne  suivante,  sous 
les  ordres  délibère  !  Toute  la  Germanie  parcourue  par  nos  armes  ; 
des  peuples  presque  inconnus,  soumis;  les  Cauques  ramenés  sous 

trata  nlteriora  ;  quum  omnem  partem  asperrimi  et  periculosissimi  belli  Csesar 
viiidicaret,  in  iis,  quœ  minoris  erant  discriminis,  Senlium  Saturninum,  qui 
tum  Icgalus  patris  ejiis  in  Germania  fuerat,  prœfecisset  ;  virum  multiplicem 
virtiUibus,  naviim,  agilem,  providym,  mililariumqtie  ofliciorum  patientem  ac 
pcriUim  paritcr,  sed  eumdem,  ubi  negotia  fecissent  locum  olio,  libeialiter 
lautoque  eo  abutenteni,  ila  tanien,  ut  eum,  splendidum  ac  hilarem  polius, 
qnam  luxuriosum  aut  desidem,  diccres  :  de  cujus  viri  claro  celebrique  consu- 
lalu  prœdiximus. 

Anni  cjus  aestiva,  usque  in  mensem  decembrem  producta,  immanis  emolu- 
monlum  fecere  Victoria;,  Pietas  sua  Gapsarem,  pœne  obstruclis  liieme  Alpibus, 
in  llibem  traxit.  At  tutela  impcrii  cum,  veris  inilio,  reduxit  in  Gerinaniam; 
in  cujus  mediis  finil)us,  ad  capuL  Lupi»  fluminis,  biberiia  digrediens  pnn- 
ceps  locaverat. 

CVI.  Proh  dii  boni,  quanti  voluminis  opéra,  insequenli  œstate,  sul)  duce 
Tib.  Csesare,  gessimus!  Perluslrala  armis  tota  Germania  est;  viciai  gentos, 
paene  nominibus  incognitœ;  receplae  Caucorum  nationes;  omnis  corum  juvcn- 
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le  joug;  toute  leur  jeunesse  innombrable,  de  taille  colossale,  dé- 
fendue par  des  positions  inexpugnables,  mettant  bas  les  armes,  et 
venant,  chefs  en  tête,  se  prosterner  devant  le  tribunal  de  César,  au 
milieu  de  nos  soldats  étm celant  sous  leurs  armures  ;  les  Longobards, 
plus  farouches  et  plus  sauvages  encore  que  les  Germains,  domptés  ; 
enfin  —  ce  qu'on  n'avait  pas  encore  tenté,  ce  qu'on  n'osait  pas 
même  espérer — l'armée  romaine  conduite,  enseignes  déployées,  à 
la  distance  de  quatre  cents  milles,  depuis  le  Rhin  jusqu'à  l'Elbe, 
qui  baigne  les  frontières  des  Semnones  et  des  Hermundes;  et  là, 
grâce  à  la  fortune  du  général,  à  la  sagesse  de  ses  dispositions,  à 
l'exactitude  de  ses  calculs,  la  flotte,  après  avoir  côtoyé  les  golfes 
de  l'Océan,  et  traversé  une  mer  inexplorée  et  inconnue,  entrant 
dans  l'Elbe,  et  venant  rejoindre  César,  chargée  de  butin  et  de 
provisions,  et  victorieuse  de  plusieurs  peuplades! 

CVII.  Je  vais  raconter  un  fait  d'un  moindre  intérêt;  mais  je  ne 
puis  me  défendre  de  le  mêler  au  récit  de  ces  grands  événements. 
Nous  étions  campés  en  deçà  du  fleuve,  vis-à-vis  des  ennemis  dont 
les  armes  resplendissaient  sur  l'autre  rive,  et  qui  semblaient  prêts  à 
fuir  au  moindre  mouvement  de  nos  vaisseaux.  Un  Barbare,  vieillard 
de  haute  taille,  et  à  en  juger  par  l'extérieur,  d'un  rang  éminent 
parmi  les  siens,  monté  sur  un  canot  fait  d'un  tronc  d'arbre  creusé 
suivant  l'usage  du  pays,  et  gouvernant  seul  cette  espèce  d'embar- 


tus,  infinita  numéro,  immensa  corporibus,  situ  locorum  lutissima,  traditis 
armis,  una  cum  ducibus  suis,  septa  fulgenti  armaloque  mililum  nostroium 
agmine,  ante  imperatoris  procubuit  tribunal;  fracti  Longobardi,  gens  etiam 
germana  feritate  ferocior;  denique, —  quodnunquam  anleaspe  conceplum,  ne- 
dum  opère  tentatum  erat, —  ad  quadringentesimum  milliarium,  a  Rbeno  usque 
ad  flumen  Albim,  qui  Semnonum  Hermundorumque  fines  prailerfluit,ronianus 
cum  signis  perductus  exercilus  ;  et  eodem,  mira  felicitate  et  cura  ducis,  tem- 
porum  quoque  observantia,  classis,  quai  Oceani  circumnavigaverat  sinus,  ab 
inaudito  atque  incognito  ante  mari  flumine  Albi  subvecla,  plurimarum  genlium 
Victoria,  cum  abundantissima  rerum  omnium  copia,  exercilui  CîBsarique  se  j unxit, 
CVII.  Non  tempero  mihi,  quin  tanlae  rerum  magniludini  hoc,  qualecumque 
est,  inseram.  Quum  citeriorem  ripam  praedicti  fluminis  castris  occupassemus, 
et  ulterior  armata  hostium  juventule  t'ulgeret,  sub  omnem  motum  noslrarum 
navium  protinns  reTugientium,  unus  e  Barbaris,  aetate  senior,  corpore  excel- 
lens,  dignitate,  quantum  ostendebat  cultus,  eminens,  cavatum,  ut  illis  mos 
est,  ex  niateria  conscendit  alveum,  solusque  id  navigii  genus  temperans,  ad 
médium  processit  fluminis  ,  et  petiit,  liceret  sibi  sine  periculo  eam,  quam  ar- 
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cation,  s'avança  jusqu'au  milieu  du  fleuve.  Là,  il  demanda  qu'on 
lui  permît  d'aborder,  sans  péril,  au  rivage  que  nous  occupions  en 
armes,  et  de  voir  César.  Ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  descendit  à  terre, 
contempla  longtemps  César;  puis,  rompant  le  silence  :  «  Notre 
jeunesse  est  insensée,  »  dit-il;  «  de  loin,  elle  vous  honore  comme 
des  Dieux  ;  à  peine  êtes-vous  là ,  qu'elle  aime  mieux  redou  ter  vos  armes 
que  de  se  livrer  à  votre  protection.  Pour  moi.  César,  qui  dois  à  ta 
bonté  la  permission  de  voir  aujourd'hui  les  Dieux  dontj'avais  seule- 
ment ouï  parler,  je  déclare  que  je  n'ai  jamais  souhaité  ni  vu  luire, 
dans  toute  ma  vie,  un  jour  plus  heureux  que  celui-ci.»  Puis  ayant 
demandé  et  obtenu  la  faveur  de  toucher  la  main  du  général ,  il 
remonta  dans  sa  nacelle,  et,  les  yeux  fixés  sur  César  sans  pouvoir 
les  détacher,  il  regagna  l'autre  rive. 

Vainqueur  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  pays  où  il  avait  pé- 
nétré, Tibère  ramena  ses  légions  dans  leurs  quartiers  d'hiver  ; 
elles  n'avaient  éprouvé  aucune  perte  :  une  seule  fois,  l'ennemi  les 
avait  attaquées  par  surprise,  et  sa  ruse  lui  avait  coûté  cher.  Puis, 
comme  l'année  précédente,  il  revint  en  toute  hâle  à  Rome. 

CVIII.  Il  n'y  avait  plus  rien  à  vaincre  en  Germanie  que  les  Mar- 
comans,  peuple,  qui,  sous  la  conduite  de  Maroboduus,  avait  dé- 
serté ses  anciennes  demeures,  et  s'étant  avancé  dans  l'intérieur  du 
pays,  était  venu  habiter  les  plaines  entourées  par  la  forêt  d'Her- 
cynie.  Quelque  pressé  que  je  sois,  je  ne  dois  pas  me  taire  sur  un 
homme  tel  que  Maroboduus. 

mis  tenebamus,  egredi  ripam,  ae  vitlere  Cœsarcm.  Data  petenli  facultas.  Tuni 
appulso  lintfe,  et  diu  tacilus  conlemplalus  Cscsareni  :  «  nostra  quidem,  «  inquit,  » 
furit  juvcnlus,  quœ,  quuin  veslrum  nuinen  absenlium  colat,  prnesentium  po- 
ilus arma  meluil,  quam  sequilur  fldem.  Sed  ego,  benencio  ac  permissu  tuo, 
Cotsar,  quos  ante  aiidiobam,  bodie  vidi  Dcos;  nec  feliciorem  ullum  vitaî  meac 
Uvil  opiavi,  aut  sensi  diem.  »  Impelraloque  ul  maiium  conlingeret,  icveisiis 
in  naviculam,  sineMiile  respectans  Cîcsarem,  ripœ  suoruiii  appulsus  est. 
Victor  omniuni   goiilium   locorumque,  quos   adierat,  Coes>;ir,  cum   incolumi 

nviolaloque,  et  semel  lantummodo,  magna  cum  clade  hostium,  fraude  eorum 
laiilato  cxercilu,  in  biberna  Icgiones  reduxit,  eadem,  qua  piioïc  anno,  festi- 
natione  Urbem  petcns. 

(^VlII.  iV'ibiWrat  jam  in  Germania  quod  vinci  possct,  prœtor  gentem  Marco- 
mannorum,  quue,  Maioboduo  duce,  excita  sedibus  suis,  atquc  in  interiora  rc- 

ugiens,  incinclos  Hercyniai  silvse  campos  incolcbat.  NuUa  festinatio  bu  us  vii' 
mentionem  transsredi  dcl)el. 
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Son  origine  était  distinguée,  sa  force  peu  commune,  son  âme 
fière  et  courageuse.  Barbare  par  sa  naissance,  mais  non  par  son 
génie,  il  jouissait  parmi  les  siens  d'un  pouvoir  régulier  et  solide 
qu'il  ne  devait  ni  au  désordre,  ni  au  hasard,  ni  à  la  faveur  d'un 
instant,  mais  à  la  volonté  arrêtée  de  ses  concitoyens.  Jaloux  de 
rendre  cette  domination  souveraine  et  de  lui  donner  les  ca- 
ractères de  la  royauté,  il  avait  éloigné  sa  nation  du  peuple  romain, 
et  résolu  de  la  transporter  en  des  lieux  où,  sans  avoir  à  craindre 
desarmes  trop  redoutables,  il  pût  faire  redouter  les  siennes.  S'étnnt 
donc  établi  dans  le  pays,  favorable  à  ses  vues,  que  j'ai  indiqué  plus 
haut,  il  assujettit  tous  ses  voisins,  les  uns  par  la  force,  les  autres 
par  des  traités. 

CIX.  Une  garde  veillait  à  la  sûreté  de  sa  personne.  Le  soin  qu'il 
prenait  d'exercer  continuellement  ses  troupes,  presque  disciplinées 
à  la  manière  des  Romains,  accrut  bientôt  ses  forces  au  point  de  les 
rendre  inquiétantes  pour  l'empire.  Sa  politique  à  l'égard  de 
Rome  était  de  ne  la  point  provoquer,  mais  de  faire  sentir  que,  pro- 
voqué lui-même,  il  avait,  et  au  delà,  les  moyens  et  la  volonté  de  se 
défendre.  Les  ambassadeurs  qu'il  envoyait  à  nos  Césars,  tantôt  par- 
laient en  suppliants,  tantôt  traitaient  de  puissance  .à  puissance. 
Tout  peuple  qui  se  séparait  de  nous  trouvait  près  de  lui  un  asile; 
une  prétention  de  rivalité  enfin  perçait  à  travers  les  voiles  de  sa 
dissimulation.  Il  entretenait  une  armée  de  soixante  et  dix  mille 
hommes  de  pied  et  de  quatre  mille  chevaux  ;  et,  comme  il  l'occu- 

Maioboduus,  génère  nobilis,  corpore  prœvalens,  animo  ferov,  nalione  magis 
quam  ratione  Barbarus,  non  luinultuarium,  iicque  forluitum,  neque  mobi- 
lem,  cl  ex  voluntate  parentium  constantem,  inter  suos  occupavit  principa- 
lum,  sed  cerlum  impcrium  ;  vimque  regiam  complexus  animo,  statuit,  avocata 
procul  a  Romanis  génie  sua,  eo  progredi,  ubi,  quum  propter  polentiora  arma 
lefugisset,  sua  faceret  polenlissima.  Occupatis  igitur,  quos  pi œdiximus,  locis, 
linitimos  omnes  aul  bcUo  domuit,  aut  condilionibus  juris  sui  fecit, 

CIX.  Corpus  suum  custodia  tulnm.  Imperium,  perpetuis  excrcitiis  paîiie  ad 
romanœ  discipliuœ  forniam  redaclum,  brevi  in  eminens,  et  noslro  quoquc  im- 
))erio  limeiidum,  perduxit  fastigiùm  :  gerebatque  se  ita  adversus  Ivoinanos, 
ut  neque  bello  nos  lace^seret,  el,  si  lacess^erelur,  supeiesse  sibi  vim  ac  volun- 
latem  resistendi  ostendercl.  Legali,  quos  millebat  ad  Cœsares,  iiilerdum  ul 
bupplicem  commendabant,  inlerdum  ut  pro  pari  loquebanlur.  Genlil)u?  homi- 
uibubque  a  nobis  desciscenlibus  erat  apud  eum  porf'ugium;  tolumque  ex  malc 
di3i-in:ulalo  agebat   aimulum,   exercilumque,  quum    h\\  millium  peditum,  iv 
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pait  sans  cesse  contre  ses  voisins,  il  sennblail  avoir  des  desseins 
plus  ambitieux.  La  situation  de  ses  États  le  rendait  encore 
plus  redoutable.  Il  avait  à  sa  gauche  et  de  front,  la  Germanie;  à 
sa  droite,  la  Pannonie;  derrière  lui,  le  pays  des  Noriques;  et  de 
là,  toujours  menaçant  de  fondre  sur  tous,  il  était  craint  de  tous. 
L'Italie  même  n'était  pas  en  sûreté  contre  ses  envahissements, 
puisque  le  sommet  des  Alpes,  qui  en  marque  la  limite,  n'était 
éloigné  que  de  deux  cent  mille  pas  des  plus  proches  frontières  de 
son  royaume. 

Tel  est  l'homme,  tel  est  le  pays  que  Tibère  résolut  d'attaquer  de 
plusieurs  côtés  à  la  fois,  dans  le  cours  de  l'année  suivante.  11  or- 
donna donc  à  Sentius  Saturninus  de  faire  traverser  aux  légions  le 
pays  des  Cattes,  et  de  les  conduire  en  Bohême,  où  régnait  Maro- 
boduus,  après  avoir  rasé  la  forêt  d'Hercynie  attenante  à  ce  pays. 
Lui-même  il  se  proposait  de  partir  de  Carnonte,  la  ville  la  plus 
voisine  du  royaume  des  Noriques  de  ce  côté,  et  de  conduire  contre 
les  Marcomans  l'armée  qui  servait  en  Illyrie. 

ex.  La  fortune  renverse  quelquefois  les  projets  des  hommes  ; 
quelquefois  elle  ne  fait  qu'en  retarder  l'exécution.  Tibère  avait 
déjà  disposé  ses  quartiers  d'hiver  le  long  du  Danube.  Ses  légions 
se  trouvaient  à  cinq  journées  des  premiers  corps  ennemis  :  il  vou- 
lait que  Saturninus  se  réunit  à  lui,  et  l'armée  de  ce  général,  qui 
n'était  guère  plus  éloignée  de  l'ennemi,  s'ébranlait  déjà  pour  opé- 

equitum  fecerat,  assiduis  adversus  finitimos  bellis  exercendo,  majori,  quam 
quod  habebat,  operi  prœparabpt.  Eratque  etiam  eo  limendus,  quod,  quum 
Germaniam  ad  lœvam  el  in  fronte,  Pannoniam  ad  dextram,  a  ter'^o  sedium 
suai'um  baberet  ISoricos,  lanquam  in  omnes  semper  venturus,  ab  omnibus 
limebatur.  Aec  securam  incrcmenli  siîi  patiebatur  esse  Jlaliam;  quippe  quum 
a  summis  Alpium  juçis,  quae  finem  Italiaî  lerfninant,  initium  ejus  liniura 
baud  multo  plus  ducentis  miliibus  passuum  abesset. 

Hune  virum  et  bunc  regionein,  proxin.o  aiino,  diversis  e  parlibusTib.  Ccesar 
aggredi  statuit.  Sentio  Saturnino  mandatum,  ut  per  Cattos,  excisis  conlinen- 
tibus  Hercyniae  silvis,  legiones  Boiohœmum  —  id  regioni,quam  incolebat  Maro- 
boduus,  nomen  est —  duceret  ;  ipse  a  Carnunto,  qui  locus  iNorici  regni  proximus 
ai)  liac  parte  eiat,  exercitum,  qui  in  Illyrico  merebat,  ducerein  Marcomaiinos 
orsus  est. 

ex.  Uumpit,  inlcrdum  moratur  proposita  boniinum  forluna.  Prseparaverat 
jam  biberna  Cœsar  ad  Danubium,  amotoque  exercitu  non  plus  quam  quinque 
dierunj   iler  a  priinis  iio^lium,  Salurninura  admoveri  placuerat,  cujus  copisr, 

y 
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rer  quelques  jours  après,  sur  tin  point  convenu,  sa  jonction  avec 
César,  lorsque  la  Pannonietout  entière,  enflée  des  avantages  d'une 
longue  paix,  et  laDalmalie,  arrivée  à  la  maturité  de  ses  forces, 
attirèrent  dans  leur  ligue  tous  les  peuples  de  ces  contrées,  et  pri- 
rent les  armes  à  la  fois.      • 

Il  fallut  sacrifier  la  gloire  à  la  nécessité.  Il  ne  parut  pas  pru- 
dent de  tenir  Tannée  enfermée  dans  Tintérieur  du  pays,  et  de 
laisser  Tltalie  livrée  sans  défense  à  l'invasion  d'un  ennemi  si  voi- 
sin. Le  nombre  des  révoltés  de  ces  différentes  nations  ne  s'élevait 
pas  à  moins  de  huit  cent  mille.  On  y  comptait  deux  cent  mille 
hommes  de  pied  exercés  aux  combats,  et  neuf  mille  chevaux.  Cette 
multitude  immense  obéissait  à  des  chefs  habiles  et  pleins  d'ardeur. 
Une  partie  devait  se  porter  suri  Italie,  qui,  par  la  frontière  de  Nau- 
port  et  de  Trieste,  touche  aux  lieux  qu'ils  occupaient.  Une  autre 
partie  s'était  déjà  jetée  dans  la  Macédoine.  Le  reste  avait  été  ré- 
servé, pour  la  garde  du  pays.  Le  commandement  était  partagé  entre 
Pinète  et  les  deux  Bâton.  Et  la  connaissance  de  la  discipline,  et 
même  de  la  langue  des  Romains,  était  répandue  chez  tous  les  Pan- 
noniens.  Bien  plus,  ils  avaient  généralement  une  certaine  culture 
littéraire  et  n'étaient  pas  étrangers  aux  exercices  de  l'esprit. 
Aussi  jamais  nation  ne  passa-t-elle  aussi  rapidement  du  conseil  au 
champ  de  bataille,  et  de  la  résolution  à  l'exécution.  On  fit  main 


paene  aequali  divisae  intervallo  ab  hoste,  intra  paucos  dies  se  in  prœdicto  loco 
cum  Caesare  juncturae  erant;  quum  universa  Pannonia,  insolens  longae  pacis 
bonis,  et  adulta  viribus  Dalmatia,  omnibus  quoque  tractus  ejus  gentibus  in 
socictatem  adductis,  ex  constituto  arma  corripuit. 

Tum  necessaria  gloriosis  praeposita  ,  neque  tutum  visum,  abdito  in  inle- 
tiora  exercilu,  vacuam  tam  vicino  hosti  relinquere  Italiam.  Gentium  natio- 
numque,  quae  rebellaverant,  omnis  numerus  amplius  dccc  millibus  explebat  ; 
ce  fere  peditum  colligebanlur  armis  habilia,  cquitum  ix.  Cujus  immensae 
multitudinis,  paronlis  acerrimis  ac  peritissimis  ducibus,  pars  petere  Italiam 
decreverat,  junctam  sibi  Nauporti  ac  Tergcstis  confinio;  pars  in  Macedoniam 
se  effiiderat  ;  pars  suis  sedibus  praesidium  esse  destinaverat.  Prima  duobus 
Batonibus  ac  Pineti  ducibus  auctoritas  erat.  In  omnibus  autem  Pannoniis  non 
disciplinaB  lantummodo,  sed  linguae  quoque  notitia  Romanae,  plerisque  etiam 
lilterarum  usus,  et  familiaris  animoruni  erat  exercitalio.  Itaque,  hercules, 
nulla  unquam  natio    tam  malure  consilio  belli  bellum  junxit,  ac  décréta  pa- 
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basse  sur  les  citoyens  Romains,  on  égorgea  les  marchands,  on  ex- 
termina jusqu'au  dernier  homme  un  corps  nombreux  de  soldats 
vexillaires  ^^o^  postés  dans  des  quartiers  fort  éloignés  du  général. 
On  envahit  la  Macédoine.  Tout  fut  la  proie  du  fer  et  du  feu.  Et 
telle  fut  l'épouvante,  que  l'âme  d'Auguste,  cette  âme  si  ferme,  et 
que  des  guerres  si  terribles  avaient  trempée,  en  fut  ébranlée  et 
terrifiée. 

CXI.  On  fit  des  levées.  On  rappela  de  tous  côtés  les  vétérans. 
Tous,  hommes  et  femmes,  furent  tenus,  suivant  leur  fortune,  de 
lournir  des  soldats  pris  dans  le  nombre  de  leurs  affranchis.  On  en- 
tendit Auguste  dire,  en  plein  sénat,  que,  si  les  mesures  n'étaient 
promptes ,  l'ennemi  pouvait  être  en  vue  de  Rome  dans  dix 
jours.  On  exigea  que  les  sénateurs  et  les  chevahers  remplissent, 
en  celte  occasion,  les  engagements  qu'ils  avaient  pris.  Mais  toutes 
ces  dispositions  eussent  été  vaines,  sans  un  chef  habile.  La  ré- 
publique demanda  Tibère  à  César  Auguste  pour  conduire  la 
guerre,  comme  la  force  et  l'appui  de  l'armée. 

Un  glorieux  emploi  fut  encore  accordé,  dans  cette  guerre,  à  mon 
faible  mérite.  Désigné  questeur  à  la  tin  de  mon  service  dans  la  ca- 
valerie, élevé  au  rang  de  sénateur,  sans  en  avoir  le  titre,  et  dési- 
gné en  outre  tribun  du  peuple,  je  conduisis,  de  Rome  au  camp 
de  Tibère,  une  partie  de  l'armée  qu'Auguste  m'avait  confiée  ;  puis. 


travit.  Oppressi  cives  romani,  trucidati  negotiatores,  magnus  vexillariorum 
numerus  ad  internecionem,  ea  in  regioiie,  quaj  plurimum  ab  imperatore  abe- 
rat,  cœsus.  Occupata  armis  Macedonia;  onania,  et  in  omnibus  locis,  igni  fer- 
roque  vaslata.  Quin  tantus  etiam  hujus  belli  metus  fuit,  ut  stabilem  illum, 
et  firmatum  tantorum  bollorum  experientia,Ca'saris  Augusti  aniinum  quateret 
atque  terreret. 

CXI.  Habiti  itaque  delectus  ;  revocati  undique  et  onines  veterani;  viri  fe- 
minaique  ex  censu  libertinum  coactse  dare  niilitem.  Audita  in  senalu  vox 
principis,  decimo  die,  ni  cavcretur,  posse  hoslem  in  urbis  Roinaî  vcniie 
conspectuni.  Senalorum  equitumque  romanorum  exactœ  ad  id  belluni  opérai 
])ollicitae.  Omnia  liœc  frustra  prœparassemus,  nisi,  qui  illa  regerct,  fuisset. 
Itaque,  ut  praesidium  militum,  respublica  ab  Augusto  ducem  in  bellum  po- 
posc'it  Tiberium. 

Habuit  in  hoc  quoque  bello  mediocritas  nostra  speciosi  minislerii  locum. 
Finita  equestri  militia,  designaïus  quœstor,  necdum  scnator,  ai(iuatus  senalo- 
ribus,  etiam  designatus  (ribunus  plebis,  partem  cxercitus  al)  Uibe,  tradili   ;il) 
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renonçant  à  mon  droit  de  tirer  comme  questeur,  une  province  au 
sort,  je  fus  renvoyé  vers  Tibère  en  qualité  de  lieutenant. 

Combien  de  fois  nous  vîmes,  dans  la  première  campagne, 
les  ennemis  présenter  la  bataille  !  Combien  de  fois  nous  dûmes 
à  la  sagesse  de  notre  chef  le  bonheur  d'échapper,  en  les  divisant, 
au  choc  furieux  de  leurs  forces  réunies!  Comme  il  sut  ménager  à 
la  fois  les  intérêts  et  la  gloire  de  l'Empire  !  Avec  quelle  prudence 
il  disposa  les  quartiers  d'hiver!  Qu'il  montra  d'habileté,  lorsqu'il 
enferma  l'ennemi,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  pût  nous  échapper, 
et  que,  manquant  de  tout,  il  consumât  ses  forces  contre  lui- 
même! 

CXII.  Un  fait  d'armes  hardi  et  heureux,  accompli,  par  Messa- 
linus  dans  cette  première  campagne  mérite  d'être  connu  de 
la  postérité.  Plus  noble  encore  de  cœur  que  de  naissance,  et 
bien  digne  d'avoir  Corvinus  pour  père  et  de  laisser  son  surnom 
à  Colla  son  frère,  Messalinus  commandait  en  lUyrie,  quand  la  ré- 
bellion éclata  tout  à  coup.  Entouré  d'ennemis  et  n'ayant  à  leur 
opposer  que  la  moitié  de  la  vingtième  légion,  il  battit  et  mit  en 
fuite  plus  de  vingt  mille  hommes.  Les  ornements  du  triomphe 
furent  sa  récompense. 

Les  Barbares  se  complaisaient  dans  la  pensée  de  leur  nombre 
et  comptaient  sur  leurs  forces  ;  mais,  partout  où  se  trouvait  César, 
ils  perdaient  cette  assurance.  La  partie  de  leur  armée  qui  faisait 

Augusto,  peiduxi  ad  filium  ejus.  In  qusestura  deinde,  remissa  sorte  provinciœ, 
legatus  ejusdem  ad  eumdem  missus. 

Quas  nos  primo  anno  acies  hostium  vidimus  I  Quantis,  prudentia  ducis, 
opportunilatibus  furentes  eorum  vires  universas  cvasimus  p;irtibus  !  Quanto 
cum  lemperamento  simul  glorioe,  simul  utililatis,  auctoritate  imperatoris  res 
agi  vidimus!  Qua  prudentia  hiberna  disposita  sunt!  Quanto  opère  inclusus 
custodiis  exercitus  nostri,  ne  qua  posset  erumpere,  inopsque  copiarum,  et 
intra  se  furens,  viribus  hostis  elanguesceret  ! 

CXII.  Félix  eventu,  forte  conatu,  prima  aeslale  belli,  Messalini  opus  man- 
dandum  est  memoriœ.  Qui  vir  animo  etiam,  quam  gente,  nobilior,  dignissi- 
mus  qui  et  patrem  Gorvinum  habuissel,  et  cognomen  suuin  Collae  fialri 
relinquerel,  praepositus  lUyrico,  subita  rebellione,  cum  semiplena  legione 
vicesima,  circumdatus  hoslili  exercitu,  amplius  xx  hostium  fudit  fugavilque, 
et  ob  id  ornamentis  Iriumphalibus  honoratus  est. 

Ita  placebat  Barbaris  numerus  suus,  ita  fiducia  virium,  ut,  ui)i(unique 
Caesar  essct,  nibil  in  se  reponerent.  Pars  exercitus  eorum  proposita  ipsiduci 
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tête  au  général,  consumée  par  la  détresse  à  laquelle  nous  la  rédui- 
sions, menacée  d'ailleurs  de  succomber  à  la  famine,  et  n'osant 
ni   soutenir  nos  assauts  ni  accepter  la  bataille,  se  retira  sur  le 
mont  Claudius  et  s'y  retrancha.  Mais  celle  de  leurs  troupes  qui 
s'élait   portée  à    la   rencontre  de  l'armée  que    les   consulaires 
A.  Cécina  et  Silvanus  Plautius  ramenaient  des  provinces  d'outre- 
mer, enveloppa  cinq  légions  romaines,  les  auxiliaires  et  le  nom- 
breux renfort  de  cavalerie  que  le  roi  des    Thraces  Rhémetalcès 
leur   avait   fourni   comme  secours.  Peu  s'en  fallut  que  le  dé- 
sastre ne  fût  complet.  La  cavalerie  royale  et  les  deux  ailes  furent 
mises  en  déroute.  Les  cohortes  tournèrent  le  dos  ;  l'alarme  pénétra 
jusqu'autour  de  nos  enseignes.  Mais  la  valeur  du  soldat  romain  s'as- 
sura en  cette  conjoncture  une  gloire  à  laquelle  les  chefs  n'eurent 
point  de  part,  puisque,  bien  loin  d'imilerla  prudence  du  général, 
les  chefs  s'étaient  laissé  surprendre,  faute  d'avoir  envoyé  à  temps 
reconnaître  l'ennemi.  Le  moment  avait  été  critique.  Un  certain 
nombre  de  tribuns  militaires,  le  préfet  du  camp,  les  commandants 
des  cohortes  étaient  tués,  plusieurs  centurions  blessés,  les  pre- 
mières lignes  renversées  :  nos  légions,  après  s'être  elles-mêmes 
mutuellement  encouragées,  fondirent  sur  l'ennemi,  soutinrent  sa 
résistance,   rompirent  ses  rangs,   et,  finirent  contre  toute  espé- 
rance, par  lui  arracher  la  victoire. 

et  ad  arbitrium  utilitatemque  nostram  macerala,  perduclaque  ad  exiliabilem 
famem,  neque  instantes  suslinere,  neque  cum  facientibus  copiam  pugnandi 
dirigentibusque  aciem  ausa  congredi,  occupalo  monte  Claudio,  munitione  se 
défendit.  At  ea  pars,  quae  obviam  se  effuderat  exercitui,  quem  A.  Csecina  et 
Silvanus  Plautius  consulares  ex  transmarinis  adducebant  provinciis,  circum- 
fusa  quinque  legionibus  nostris  auxiliaribusque  et  equitalui  regio  —  quippe 
magnam  Thracum  manum  junctus  prœdictis  ducibus  Rhœmetalces,  Tbraciœ 
rex,  in  adjutorium  ejusbelli  secum  trahebat, —  pœne  exitiabilem  omnibus  cla- 
dem  intulit.  Fugata  regiorum  equestris  acies,  fugatae  alae,  conversœ  cohortes 
sunt  ;  apud  signa  quoque  legionum  trepidatum.  Sed  romani  virtus  mililis 
plus  eo  tempore  vindicavit  gloriœ,  quam  ducibus  reliquit,  qui,  multum  a 
more  imperatoris  sui  discrepantes,  ante  in  hostem  inciderunt,.quam  per 
exploratores,  ubi  hostis  esset,  cognoscerent.  Jam  igitur  in  dubiis  rébus  semel 
ipsae  legiones  adiiortatae,  jugulatis  ab  hoste  quibusdam  tribunis  militum, 
interempto  pra^fecto  castrorum,  prœlectisquc  cohortium,  non  incruentis  cen- 
turionibus,  quihus  etiam  primi  ordines  cecidere,  invasere  hostes,  nec  susti- 
nuisse  contenti,  perrupta  eorum  acie,  ex  insporato  victoriam  vindicaverunt. 
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Vers  ce  même  temps,  le  jeune  Agrippa,  que  son  aïeul  avait 
adopté  le  même  jour  que  Tibère,  et  qui,  depuis  deux  ans,  se  mon- 
trait tel  qu  il  était,  s'aliéna  le  cœur  d'Auguste,  son  aïeul  et  son 
père.  Une  àme  perverse,  un  esprit  déréglé  le  précipitèrent  dans 
les  abîmes,  et  bientôt  ses  vices  croissant  de  jour  en  jour,  il  eut 
une  fin  digne  de  son  aveuglement  ^^K 

CXIII.  Celui  que  vous  voyez  si  grand  prince  pendant  la  paix, 
M.  Vinicius,  vous  Tallez  voir  non  moins  grand  général  à  la  tête 
des  armées  *°'^.  Après  la  jonction  opérée  entre  les  auxiliaires  et 
les  troupes  qui  marchaient  sous  les  ordres  de  César,  le  même  camp 
réunit  dix  légions,  plus  de  soixante  et  dix  cohortes,  quatorze  esca- 
drons de  cavalerie  et  au  moins  dix  mille  vétérans,  sans  parler  d'un 
grand  nombre  de  volontaires  et  de  cavaliers  royaux.  C'était  l'armée 
la  plus  considérable  qu'on  eût  mise  sur  pied,  depuis  les  guerres 
civiles.  La  joie  remplissait  tous  les  cœurs;  on  fondait  sur  ce  grand 
nombre  l'espérance  de  la  victoire.  Mais  le  général,  meilleur  juge 
que  qui  que  ce  soit  de  ce  qu'il  y  avait  à  faire,  préféra  l'utile  à  ce  qui 
n'était  que  brillant;  et,  comme  je  l'ai  vu  dans  toutes  les  guerres, 
plus  jaloux  de  mériter  l'approbation  que  de  l'obtenir  d'une  manière 
telle  quelle,  il  prit  le  parti  de  congédier  une  multitude  dont  il  était 
difficile  de  régler  les  mouvements,  et  qui  lui  paraissait  peu  propre 
à  se  laisser  conduire.  Il  retint  seulement  les  auxiliaires,  pendant 


Hoc  fere  tempore,  Agrippa,  qui  eodem  die,  quo  Tiberius,  adoptatus  ab  avo 
suo  naturali  erat,  et  jam  ante  bieiinium,  qualis  esset,  apparere  cœperat, 
mira  pravitate  animiatque  ingenii  in  prœcipitia  conversus,  patris  atque  ejus- 
dem  avi  sui  animum  alienavit  sibi,moxque,  crescentibus  in  diesvitiis,  dignura 
furore  suo  habuit  exitum. 

GXlil.  Accipe  nunc,  M.  Yinici,  lantum  in  bello  ducem,  quantum  in  pace 
vides  principem.  Junctis  exercilibus,  quique  sub  Csesare  fuerant,  quiquo  ad 
eum  vénérant,  contractisque  in  una  castra  x  legionibus,  lxx  amplius  cohor- 
tibus,  XIV  alis,  et  pluribus  quam  x  veteranorum  millibus,  ad  hoc  magno 
voluntariorum  numéro,  frequentique  équité  regio,  tanto  denique  exercitu, 
quantus  nuUo  unquam  post  bella  fuerat  civilia,  onines  eo  ipso  laili  erant, 
maximamque  liduciam  victoriae  in  numéro  reponebant.  At  imperator,  optimus 
eorum,  quœ  agebat,  judex,  et  utilia  spcciosis  praeferens,  quodque  semper 
eum  facientem  vidi  in  omnibus  bellis,  qu?c  probanda  essent,  non  quîe  utique 
probarentur,  sequens,  paucisdiebus  exercitum,  qui  venerat,  ad  refovendas  ex 
itinere  ejus  vires  moratus,  quum  eum  majorem,  quam  ut  temperari  posset, 
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quelques  jours,  afin  qu'ils  pussent  se  refaire  des  fatigues  d'une  lon- 
gue marche.  Ensuite,  il  les  escorta  bien  loin,  avec  son  armée,  par 
des  chemins  si  pénibles,  qu'on  peut  à  peine  en  donner  uneidée.  Il 
voulait  à  la  fois,  en  présentant  à  l'ennemi  la  masse  de  ses  forces 
réunies,  lui  ôter  Tidée  de  l'attaquer,  et  empêcher,  en  faisant  crain- 
dre à  chacun  une  invasion  sur  ses  frontières,  un  coup  de  main  sur 
un  corps  séparé.  Après  avoir  ainsi  ramené  ces  corps  dans  leur  can- 
tonnement, il  revint  à  Siscia  dans  les  premiers  jours  de  l'hiver, 
qui  fut  très-rigoureux.  Il  y  distribua  les  quartiers  entre  ses  lieu- 
tenants, au  nombre  desquels  j'étais. 

CXIV.  Le  détail  que  je  veux  dire  n'a  rien  de  brillant;  mais  que 
la  chose  est  grande  par  la  solide  et  vraie  vertu  dont  elle  offre  l'utile 
exemple,  par  l'humanité  dont  elle  témoigne,  par  le  bonheur  de 
ceux  qui  en  ont  ressenti  les  effets  1  Pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre  de  Germanie  et  de  Pannonie,  aucun  de  nous,  soit  au-dessus, 
soit  au-dessous  de  mon  grade,  n'eut  à  se  plaindre  de  Paltération  de 
sa  santé,  sans  que  César  lui  fit  donner  les  soins  les  plus  empressés. 
On  eût  dit  que  sa  grande  âme  déposait  l'immense  fardeau  des  af- 
faires, pour  se  livrer  exclusivement  à  ce  soin.  Une  voiture  était 
toujours  prête  pour  ceux  qui  en  avaient  besoin.  Sa  litière  ap- 
partenait à  tous;  et  j'en  ai  profité,  comme  beaucoup  d'autres.  Ses 
médecins,  sa  cuisine,  son  appareil  de  bain  transporté  seulement 
pour  cet  usage,  servaient  à  tout  homme  malade.  On  n'avait  pas  là 


neque  habilem  guberriaculo  cerneret,  dimi Itère  statuit,  prosecutusque  longo 
et  perquam  laborioso  itinere,  cujus  dilTicullas  narrari  vis  potest,  ut  neque 
uaiversos  qui>.quam  auderet  agjiredi,  et  partem  digredientium,  suorum  quis- 
que  metu  finium,  univers!  tentare  non  posbent,  remiàit  eo,  unde  vénérant  ; 
et  ipse  asperrimae  hiemis  initio  regressus  Sisciam,  legalos,  inter  quos  ipsi 
fuimus,  partitis  prœfecit  hibernis. 

CXIV.  0  rem  dictu  non  eminentem,  sed  solida  veraque  virlute  atque  utili- 
tate  maximam,  experientia  suavissimam,  humanitate  singularem  !  Per  omne 
belli  Germanici  Pannonicique  tempus,  nemo  e  nobis,  gradumve  noslrum  aut 
prœcedentibuï  aut  sequentibus,  imbecillus  fuit,  cujus  salus  ac  valetudo  non 
ita  sustentaretur  Caesaris  cura,  tanquam,  distractissimus  ille  tantorum  one- 
ruin  mole,  huic  uni  negotio,  vacaret  animus.  Erat  desideranlibus  paratum 
junctum  vehiculum  :  lectica  ejus  publicata,  cujus  usum  quum  alii,  tum  ego 
sensi.  Jam  medici,  iam  apparatus  cibi,  jam  in  hoc  solum  importatum  instru- 
mentum  balnei,  nuUius  non  succurrit  valetudini.  Domus  tantum  ac  dôme- 
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sa  maison  ni  ses  domestiques,  mais  rien  ne  manquait  de  ce  qu'on 
eût  pu  attendre  ou  désirer  de  leur  service. 

Je  dois  ajouler  encore  une  chose  dont  tous  ceux  qui  faisaient 
partie  de  l'armée,  dans  cette  campagne,  reconnaîtront  aussi  Texac- 
titude.  Tibère  était  le  seul  qui  voyageât  toujours  à  cheval;  seul,  il 
mangea  assis,  durant  presque  toute  l'expédition,  avec  ceux  qu'il 
avait  admis  à  sa  table.  Il  pardonnait  une  infraction  aux  lois  de  la 
discipline,  quand  l'exemple  ne  pouvait  être  nuisible.  Il  n'épar- 
gnait ni  les  avis,  ni  les  réprimandes.  Les  punitions  étaient  rares. 
Par  un  sage  tempérament,  il  fermait  les  yeux  sur  beaucoup  de 
fautes,  il  en  châtiait  quelques-unes. 

L'hiver  produisit  les  avantages  d'une  guerre  terminée,  et  l'été 
suivant,  toute  la  Pannonie  demanda  la  paix.  La  guerre  s'était  con 
centrée  en  Dalmalie.  J'espère  pouvoir  un  jour  développer  le  récit 
complet  de  ces  événements.  Je  montrerai  cette  foule  innombrable 
déjeunes  et  fiers  guerriers,  qui  menaçaient  la  Hberté  de  Pltalie, 
déposant ,  sur  les  bords  du  fleuve  Bathinus  leurs  armes  devenues 
inutiles,  et  se  prosternant  aux  pieds  du  général;  je  dirai  comment, 
de  leurs  deux  chefs,  Bâton  et  Pinète,  Germains  d'une  haute  sta- 
ture, l'un  fut  fait  prisonnier,  et  l'autre  se  livra  lui-même. 

Au  retour  de  l'automne,  l'armée  victorieuse  rentra  dans  ses 
quartiers  d'hiver.  Tibère  donna  le  commandement  de  toutes  les 


-stici  deerant;  ceterum  nihil,  quod  ab  illis  aut  praestari ,  aut  desiderari 
posset. 

Adjiciam  illud,  quod,  quisquis  illis  temporibus  interfuit,  ut  alia  quœ  retuli, 
agnoscet  protinus  :  solus  semper  equo  vectus  est;  solus  cum  iis,  quos  invi- 
taverat,  majore  parte  seslivarum  expedilionum,  cœnavit  sedens  ;  non  sequen- 
tibus  disciplinam ,  quatenus  exemple  non  nocebatur,  ignovit;  admonitio 
frequens  inerat  et  castigalio,  vindicla  rarissima  ;  agebatque  médium  plurima 
dissimulantis,  aliqua  inhibentis. 

Hiems  emolumentum  patrati  belli  contulit.  Sed  insequenti  sestate  omnis 
Pannonia,  reliquiis  totius  belli  in  Dalmatia  manentibus,  pacempeliit.  Ferocem 
iliam  tôt  millium  juventutem,  paullo  ante  servilutem  minatam  Italiœ,  confe- 
rentem  arma,  quibus  usa  erat,  apud  flumen  nomine  Balhinum,  prosternen- 
temque  se  universam  gcnibus  imperatoris,  Batonemque  et  Pinetem,  excelsis- 
simos  duces,  captum  alterum,  allerum  a  se  deditum,  justis  voluminibus 
ordine  narrabimus,  ut  spero. 

Autumno,  viclor  in    hiberna   reducitur   exercitus,    cujus  omnibus  copiis  a 
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troupes  à  M.  Lepidus,  général  que  sa  réputation  et  sa  fortune  rap- 
prochaient des  Césars;  homme  qu'on  admire  et  qu'on  aime  d'au- 
tant plus  qu'on  le  connaît  davantage,  et  qu'on  regarde  comme 
ajoutant  un  nouveau  lustre  aux  grands  noms  de  ses  ancêtres. 

CXV.  César  avait  à  soutenir  le  poids  d'une  autre  guerre.  Il 
tourna  ses  vues  et  ses  forces  du  côté  de  la  Dalmatie.  Avec  quel  zèle 
Magius  Celer  Velleianus,  mon  frère,  son  lieutenant,  le  servit,  dans 
ce  pays,  les  éloges  de  Tibère  et  ceux  d'Auguste  son  père  l'attes- 
tent, et  les  brillantes  récompenses  qu'il  reçut,  au  moment  du 
triomphe  de  César,  en  ont  consacré  le  souvenir. 

Au  commencement  de  l'été,  l'armée  sortit  de  ses  quartiers, 
sous  les  ordres  de  Lepidus.  H  fallait,  pour  atteindre  César,  traver- 
ser des  régions  que  la  guerre  n'avait  pas  entamées,  et  dont  les 
habitants,  qui  n'en  connaissaient  pas  les  fléaux,  étaient  pleins  d'un 
orgueil  farouche  :  après  une  lutte  pénible  contre  des  chemins  im- 
praticables et  des  ennemis,  à  qui  leur  résistance  coùta^cher  —  leurs 
champs  furent  dévastés,  leurs  habitations  brûlées,  leurs  troupes 
massacrées, —  Lepidus,  satisfait  de  sa  victoire  et  chargé  de  butin, 
rejoignit  Tibère.  Le  triomphe  était  dû  sans  doute  à  ses  exploits,  s'il 
les  eût  accomplis  sous  ses  propres  auspices  :  le  suffrage  des  armées 
d'accord  avec  le  sénat  lui  en  fit  accorder  les  ornements  *o^.  Les  ef- 
fets de  cette  guerre  terrible  cessèrent  avec  la  campai^ne.  Des  lieux 
difficiles,  un  pays  montueux,  des  esprits  opiniâtres,  une  merveil- 


Csesare  M.  Lepidus  prœfectus  est,  vir  nomini  ac  fortunœ  Caesarum  proximus  ; 
quem,  in  quantum  quisque  aut  cognoscere  aut  intelligere  potuit,  in  tanlum 
miratur  ac  diligit,  tantorumque  nominurn,  quibus  ortus  est,  ornamentuni 
judicat. 

CXV.  CiBsar  ad  alteram  bclli  Dalmatici  molem  animum  atque  arma  contulit. 
In  qua  régions ,  quali  adjutore  legatoque  fratre  meo,  Magio  Celere  Velleiano, 
usas  sit,  ipsius  patrisque  ejus  praîdicatione  lestatum  est,  et  amplissimorum 
houorum,  quibus  triumpbans  eum  Cœsar  donavit,  signal  memoria. 

Initio  aeslatis,  Lepidus,  educto  hibernis  exercitu,  per  gentes  intégras,  immu- 
nesque  adliuc  clade  belli,  et  eo  féroces  ac  truces,  lendens  ad  Tiberium  impe- 
ralorem,  et  cum  diiiicultate  locorum,  et  cum  vi  hoslium  luclatus,  magna 
cum  clade  obsistentium,  excisis  agris,  exustis  aedificiisf  caesis  viris,  laetus  vic- 
toiia,  praedaque  onustus,  pervenit  ad  C.csarem  ;  et  ob  ea,  quae  si  propriis 
gessisset  auspiciis,  triumphaie  debuerat,  ornamcnlis  triumphalibus,  consen- 
tieiile    cum  judicio   principum    volunt.ite    senatus,   donalus  est.    Illa    a?stas 

9. 
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leuse  pratique  de  la  guerre,  et  surtout  les  gorges  de  leurs  forêts, 
rendaient  presque  inexpugnables  les  Perustes  et  les  Desitiates, 
peuples  de  la  Dalmatie.  Pour  les  subjuguer,  il  fallut  les  détruire 
presque  entièrement.  César  en  vint' à  bout,  non  pas  seulement  en 
dirigeant  contre  eux  les  opérations  de  son  armée,  mais  en  com- 
battant lui-même  les  armes  à  la  main. 

Ce  que  j'ai  vu  de  plus  grand,  ce  qui  m'a  le  plus  frappé  dans  le 
cours  de  cette  guerre  et  dans  la  campagne  de  Germanie,  c'est 
qu'une  occasion  de  vaincre  l'ennemi  ne  parut  jamais -si  belle  à  Ti- 
bère, qu'il  voulût  acheter  la  victoire  au  prix  du  sang  de  ses  sol- 
dats :  à  ses  yeux,  le  parti  le  plus  sûr  était  toujours  le  plus  hono- 
rable ;  il  consultait  son  cœur  avant  de  penser  à  sa  gloire  ;  jamais 
le  chef  ne  se  réglait  sur  l'opinion  de  l'armée,  toujours  l'armée 
fut  conduite  par  la  sagesse  du  chef. 

CXVI.  Germanicus  qui  avait  reçu  l'ordre  de  précéder  Tibère  en 
Dalmatie,  eut  à  traverser  bien  des  lieux  difficiles,  et  y  donna  de 
grandes  preuves  de  valeur.  Le  consulaire  Yibius  Postumus,  qui 
gouvernait  cette  province,  mérita  aussi  les  ornements  du  triom- 
phe, par  son  zèle  et  sa  vigilante  activité.  Quelques  années  aupara- 
vant, deux  hommes,  que  des  mérites  différents  rendaient  recom- 
mandables,  Passienus  et  Cossus,  avaient  obtenu  les  mêmes  hon- 
neurs en  Afrique.  Cossus  transmit  à  son  fils,  jeune  homme  né 


maximi  belli  consummavit  effectus.  Qiiippe  Perustae  et  Desitiates  Dalmatse, 
situ  locoium  ac  montium,  ingeniorum  l'erocia,  mira  etiam  pugnandi  scientia, 
et  prsecipue  angustiis  salluum  psene  inexpugnabiles,  non  jam  ductu,  sed 
manibus  atque  armis  ipsius  Caesaris,  tum  demum  pacali  sunt,  quum  paene 
fiinditus  eversi  forent. 

Nihil  in  hoc  tanto  beilo,  nihil  in  Germania  aut  videra  majus,  aut  miraii 
magis  potui,  quam  quod  iinpeiatori  nunquam  adeo  ulla  opportuna  visa  est. 
victoriae  occasio,  quam  damno  amissi  pensaret  militis,  semperque  visum  est 
gloriosum,  quod  esset  lutissimum,et  ante  conscientia^  quam  famae  consultum, 
née  unquam  consilia  ducis  judicio  exercitus,  sed  exercitus  providentia  ducis 
rectus  est. 

CXVI.  Magna  in  bello  Dalmatico  expérimenta  virtutis,  in  multos  ac  difficiles 
locos  prîemissus,  Germanicus  dédit.  Célèbre  etiam  opéra  diligenliquc  Vibius 
Postumus,  vir  consularis,  praeposilus  Dalmatiae,  ornameala  meruit  triumpha- 
lia;  quem  honorera,  ante  paucos  annos,  Passienus  et  Cossus,  viri  quibusdam 
diversis  virtutibus  célèbres,    in   Africa  meruerant.   Sed  Cossus  vicloriœ  lesti- 
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pour  tous  les  genres  de  mérite,  un  surnom  qui  rappelait  sa  vic- 
toire. L.Apronius  prit  part  aux  actions  dePoslumus,  et  le  courage 
qu'il  déploya  dans  cette  expédition  lui  donna  des  droits  aux  récom- 
penses qui  lui  furent  ensuite  accordées. 

La  fortune  a  une  grande  part  dans  la  distribution  de  ces  récom- 
penses ;  et  plût  aux  dieux  qu'elle  n'eût  jamais  donné  de  sa  puis- 
sance de  plus  frappants  témoignages!  Elius  joignait  à  des  mœurs 
antiques  une  âme  douce  qui  tempérait  en  lui  la  gravité  des 
premiers  Romains.  La  Germanie,  TlUyrie,  l'Afrique  l'avaient  vu 
remplir  les  emplois  les  plus  éclatants.  Il  avait  tous  les  titres 
aux  honneurs  du  triomphe:  l'occasion  d'y  atteindre  lui  manqua. 
Citons  encore  A.  Licinius  Nerva  Silianus,  iils  de  P.  Silius.  Tel  était 
son  mérite,  que  ceux  même  qui  n'en  ont  pas  compris  l'étendue,  ne 
laissent  pas  néanmoins  de  l'admirer  :  il  doit  au  moins  à  cette 
renommée  de  n'avoir  pas  tout  perdu,  cet  excellent  citoyen,  ce  gé- 
néral si  modeste,  à  qui  une  mort  prématurée  ravit  les  avantages 
de  la  glorieuse  amitié  du  prince,  et  le  bonheur  de  s'élever  à  la 
haute  fortune  que  son  père  avait  atteinte  et  dont  la  perspective  le 
flattait. 

J'ai  cherché,  dira-t-on,  à  parler  de  ces  deux  hommes,  et  j'en 
conviens.  Un  jugement  impartial  et  sincère  ne  saurait  être  un 
crime  aux  yeux  des  gens  de  bien. 

CXVII.  César  venait  de  terminer  la  guerre  *^*  contre  les  Panno- 

monium  etiam  in  cognomen  filii  contulit,  adolescentis  in  omnium  virtutum 
exempla  genili.  At  Postumi  operum  L.  Apronius  particeps,  illa  quoc[ue  militia 
eos,  quos  mox  consecutus  est,  honores  excellenti  virtute  meruit. 

Utinam  non  majoribus  experimentis  testatum  esset,  quantum  in  omni  re 
fortunaposset!  sed  in  hoc  quoque  génère  abunde  agnosci  vis  ejus  polest.  Nam 
et  yElius,  vir  antiquissimi  moris  et  priscam  gravitalem  semper  humanitate 
temperans,  in  Germania  lUyricoque,  et  mox  in  Africa,  splendidissimis  lunctus 
ministeriis,  non  merito,  sed  materia  adipiscendi  triumphalia  defectus  est.  Et 
A.  Licinius  Nerva  Silianus,  P.  Silii  filius  —  quem  virum,  quine  intellexit  qui- 
dem,  abunde  miralus  est,  ne  nihil  non  oplimo  civi,  simplicissimo  duci, 
perisset  —  praereplus  immature,  et  fructu  amplissimaî  priiicipis  amiciliae,  et 
consummalione  evectae  in  altissimum  paternumque  fastigium  imaginis  dc- 
jectus  est. 

Horum  virorum  mentioni  si  quis  qua;sisse  me  dicet  locum,  fatentem  ar- 
guet;  neque  enim  justus  sine  mendacio  candor  apud  bonos  crimini  est. 

GXVIL  Tantum    quod   ullimaxn  imposuerat  Pannonico   ac   Dalmatico  belle 
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niens  et  les  Dalmates.  Cinq  jours  aprè|.iâ^nsommation  de  cette 
œuvre  importante,  il  arriva  de  Germanie  de  funestes  nouvelles. 
Elles  annonçaient  la  mort  de  Varus,  le  massacre  de  trois  légions, 
de  trois  corps  de  troupes  à  cheval  et  de  six  cohortes.  Grâces  soient 
du  moins  rendues  à  la  fortune,  de  ce  que  d'autres  guerres  n'oc- 
cupaient point  alors  le  courage  de  Tibère.  Mais  je  dois  m'arrêter 
un  moment  sur  la  personne  de  Yarus  et  la  cause  de  sa  défaite 

Issu  d'une  famille  illustrée  plutôt  que  noble,  Quintilius  Varus 
était  d'un  caractère  doux,  de  mœurs  tranquilles.  Une  certaine  pa- 
resse de  corps  et  d'esprit  le  rendait  plus  propre  au  repos  d'un  camp 
qu'aux  fatigues  de  la  guerre.  Il  ne  méprisait  pas  l'argent;  on  le  vit 
dans  son  gouvernement  de  Syrie  :  entré  pauvre  dans  la  province 
qui  était  riche,  il  en  sortit  riche  et  la  laissa  pauvre.  Mis  à  la  tête 
de  l'armée  de  Germanie,  Varus  se  persuada  que  les  Germains  n'a- 
vaient, de  l'espèce  humaine,  que  la  figure  et  la  parolep>et  que 
ceux  que  le  fer  n'aurait  pu  dompter  céderaient  à  la  douce  autorité 
des  lois.  Rempli  de  cette  idée,  il  s'engagea  au  cœur  de  la  Germa- 
nie ;  et  là,  comme  au  milieu  d'un  peuple  jouissant  des  douceurs  de 
la  paix,  il  passait  à  rendre  la  justice  et  à  juger  des  procès,  du  haut 
d'un  tribunal,  le  temps  do  la  campagne. 

CXVIII.  Cependant  les  Germains,  peuple  né  pour  le  mensonge, 
et  alhant  la  ruse  à  la  férocité,  à  un  point  dont  on  ne  saurait  se 
faire  une  idée  qu'après  expérience,  simulaient  entre  eux  de  per- 


Cyesar  manum,  quutn,  intra  quinque  consummali  tanti  operis  dies,  funesîae 
ex  Germania  epistolae,  caesi  Vari,  trucidatarumquelegionum  trium,  totidemque 
alarum,  et  sex  coliorlium,  velut  in  hoc  saltem  indulgente  nobis  forluna,  ne 
occupalo  duce.  Sed  causa  et  persona  moram  exigit. 

Varus  Quintilius,  illustri  niagis,  quam  nobili  ortus  familia,  vir  ingenio  mi- 
tis,  raoribus  quietus,  ut  corpore  et  animo  immobilier,  otio  magis  castrorum, 
quam  belliose  assuetus  militiae;  pecuniae  vero  quam  non  tontemptor,  Syria, 
cui  praefuerat,  declaravit,  quam  pauper  divlLem  ingressus,  dives  pauperem 
reliquit.  Is  quum  exercitui,  qui  erat  in  Germania,  prœesset,  concepit  es^o 
homines,  qui  niliil,  praeter  voccm  membraque,  haberent  hominum,  quique 
gladiis  domari  non  poterant,  posse  jure  mulceri.  Quo  proposito,  mediam  in- 
gressus Germaniam,  velut  inter  viros  pacis  gaudentos  dulcedine,  jurisdictio- 
nibus,  agendoque  pro  tribunali  ordine,  trahebat  sestiva. 

CXVIII.  At  illi,  quod,  nisi  expertus,  vix  credat,  in  summa  feritate  versutis- 
simi,  natnmque  mendac.io  genu5,  simulantes  liclas    litium   séries,   et  nunc 
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pétuels  procès,  se  provoquaient  les  uns  les  autres,  témoignaient 
leur  reconnaissance  de  voir  la  justice  des  Romains  accommoder 
leurs  différends,  leur  âpreté  sauvage  s'adoucir  par  celle  nouvelle 
espèce  de  gouvernement,  et  leurs  querelles,  jusque-là  vidées  par 
les  armes,  se  terminer  par  le  droit.  Ils  endormirent  ainsi  Varus 
qui  en  vint  à  se  regarder  comme  un  préteur  urbain  jugeant  au 
forum,  et  non  plus  comme  un  chef  commandant  une  armée  ro- 
maine au  sein  de  la  Germanie. 

Alors  un  jeune  homme  de  noble  race,  brave,  intelligent,  d'une 
vivacité  d'esprit  qu'on  n'eût  point  attendue  duii  barbare,  et  qui 
portait  dans  ses  yeux  et  sur  son  visage  tout  le  feu  de  son  âme,  Ar- 
minius,  noble  fils  de  Sigimer,  le  plus  considérable  de  la  nation 
des  Cattes,  qui  avait  fidèlement  servi  dans  nos  rangs,  dans  la  cam- 
pagne précédente,  et  qui  avait  même  obtenu  le  droit  de  cité  et  le 
rang  de  chevalier,  profita  de  l'imprévoyance  de  Varus  pour  tra- 
mer un  dessein  perfide,  fondé  sur  celte  sage  observation  que 
l'homme  le  plus  facile  à  surprendre  est  celui  qui  ne  se  défie  de 
rien,  et  que  la  cause  la  plus  ordinaire  des  catastrophes,  c'est  la 
sécurité. 

Ne  confiant  d'abord  ses  desseins  qu'à  un  petit  nombre  d'amis, 
bientôt  il  s'adjoint  un  plus  grand  nombre  de  complices.  Il  leur  ré- 
pète, il  leur  persuade,  qu'il  est  possible  d'accabler  les  Romains. 
L'effet  suit  de  près  la  résolution,  et  le  moment  d'une  embuscade 


provocantes  aller  alterum  injuria,  nunc  agentes  graiias,  quod  ea  Romana 
juslilia  finirct,  feritascjue  sua  novitate  incognitiE  disciplinae  mitesceret,  et 
.solita  armis  decerni,  jure  terminarentur,  ia  summam  socordiam  perduxere 
Quintilium,  usque  eo,  ut  se  praetorem  urbanum  in  foro  jus  dicere,  non  in 
mediis  Germaniae  finibus  exercitui  praiesse,  crederet. 

Tum  juvenis,  génère  nobilis,  manu  forlis,  sensu  celer,  ultra  Barbarum 
promptus  ingenio,  nomine  Arminius,  Sigimeri  principis  gentis  ejus  lllius,  or- 
dorera  anirni  vultu  oculisque  praefereus,  assiduus  militiae  nostrae  prioris 
cornes,  cnm  jure  etiam  civilalis  Romanae  jus  equestris  conseculus  gradus, 
srgnilia  ducis  in  occasioneni  sceleris  usus  est,  baud  imprudenter  speculatus, 
neminem  celerius  opprimi,  quam  qui  nihil  tirneret,  et  froquenlissiraum  ini- 
tium  esse  calaniitatis,  securitatem. 

Primo  igitur  paucos,  mox  pluies  in  socictatem  consilii  recipit;  opprimi 
posse  Romanos,  et  dicit  et  persuadet;  decretis  facta  jungit;  tempus  insidiu- 
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est  fixé.  Cependant  un  Catte  fidèle  et  distingué,  nommé  Ségeste, 
dénonce  le  complot  à  Yarus.  Mais  déjà  la  destinée  égarait  ses  es- 
prits etavaitmis  un  bandeau  sur  ses  yeux  ^^s.  Ainsi  arrive-t-iltrop 
souvent  :  le  Ciel  pervertit  les  pensées  de  ceux  qu'il  veut  renverser  ; 
et  ce  qui  met  le  comble  à  leur  misère,  leur  infortune  paraît  être 
leur  ouvrage,  et  les  coups  du  sort  leur  sont  imputés  à  crime. 
Varus  refusa  de  croire  au  rapport  de  Ségeste,  déclarant  que  les 
services  qu'il  rendait  aux  Germains  lui  répondaient  de  leurs  bons 
sentimenls.il  n'eut  pas  le  temps,  le  premier  avis  négligé,  d'en  re- 
cevoir un  second. 

CXIX.  J'essayerai  ailleurs  de  raconter  tout  au  long,  ainsi  que 
d'autres  l'ont  fait,  les  circonstances  du  plus  affreux  désastre  que 
Rome  ait  essuyé  en  terre  étrangère,  depuis  le  désastre  de  Cras- 
sus  chez  les  Parthes.  Je  n'en  veux  aujourd'hui  que  déplorer  le 
résultat.  L'armée  la  plus  brave,  la  plus  aguerrie,  la  mieux  disci- 
plinée, la  première  des  armées  romaines,  victime  de  la  mollesse 
de  son  chef,  de  la  perfidie  de  l'ennemi,  de  l'iniquité  de  la  fortune, 
enfermée  dans  des  bois  et  des  marécages,  prise  au  piège,  fut  exter- 
minée par  ceux-là  mêmes  que  tant  de  fois  elle  avait  égorgés  comme 
de  vils  troupeaux,  et  dont  la  vie  et  la  mort  étaient  à  la  merci 
de  sa  colère  ou  de  sa  pitié,  sans  que  les  malheureux  soldats  eussent 
seulement  la  possibilité  de  disputer  honorablement  leur  vie  :  plu- 


rum  constituit.  Id  Varo  per  virum  ejus  genlis  fidelem,  clarique  nominis,  Se- 
gestem,  indicatur.  Obstabant  jam  fata  consiliis,omnemque  animi  ejus  aciem 
praestrinxerant.  Quippe  ita  se  res  habet,  ut  plerumque,  fortunam  mutaturus, 
Deus  consilia  corrumpat,  efficiatquc,  quod  miserrimum  est,  ut,  quod  accidit, 
id  etiam  merilo  accidisse  videatur,  et  casus  in  culpam  transeat.  Negat  itaquc 
se  credere,  spemque  in  se  benevolentiae  ex  merito  aestimare  prolitetur.  Kec 
diulius,  post  primum  indicem,  secundo  relictus  locus. 

CXIX.  Ordinem  atrocissimae  calamitatis,  qua  nulla,  post  Crassi  in  Parihis 
damnum,  in  externis  gentibus  gravior  Romanis  fuit,  justis  volurninibus,  ut 
alii,  ita  nos  conabimur  exponere;  nunc  suinma  deflenda  est.  Exercitus  om- 
nium fortissiraus,  disciplina,  manu,  experienliaque  bellorum  inter  romanes 
milites  princeps,  marcore  duels,  perfidia  hoslis,  iniquilate  fortunae  circum- 
venlus  —  quum  ne  pugnandi  quidem  egregie  occasio  iis,  in  quantum  volue- 
rant,  data  esset  immunis,  castigatis  etiam  quibusdam  giavi  pœna,  quia 
Romanis  et  armis  et  animis  usi  fuissent — inciusus  silvis,  paludibus,  insidiis, 
ab  co  boste  ad  internpcionem  trucidatus  est,  quem  ita  semper  more  pecudum 
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sieurs  d'entre  eux  furent  même  châtiés  pour  avoir  fait  usage  de 
leurs  armes  et  s'être  conduits  en  Romains. 

Varus  eut  plus  de  courage  pour  mourir  qu'il  n'en  avait  eu  pour 
combattre.  A.  l'exemple  de  son  père  et  de  son  aïeul,  il.se^perça  de 
son  épée.  De  sesdeux  préfets  militaires,  L.Eggius  et  Geionius,  au- 
tant Tun  s'honora  par  sa  conduite,  autant  l'autre  s'avilit  par  sa  lâ- 
cheté. La  plus  grande  partie  de  l'armée  romaine  ayant  péri  dans  le 
combat,  Geionius  proposa  de  se  rendre,  et  préféra  l'opprobre  du 
supplice  à  la  gloire  de  mourir  les  armes  à  la  main.Vala  Numonius, 
lieutenant  de  Varus,  homme  d'ailleurs  doux  et  honnête,  donna 
aussi  l'exemple  le  plus  funeste.  Il  essaya  de  gagner  le  Rhin  avec  la 
cavalerie  qu'il  commandait,  et  laissa  l'infanterie  privée  de  secours. 
La  fortune  l'en  punit.  Il  ne  survécut  point  à  ceux  qu'ilavait  trahis, 
et  périt  avec  la  honte  de  sa  trahison.  Les  barbares  mirent  en  pièces 
le  corps  de  Varus  à  demi  brûlé.  Puis  ils  lui  coupèrent  la  tète  et  la  por- 
tèrent à  Maroboduus.  Auguste,  à  qui  celui-ci  l'envoya,  la  fit  placer 
avec  tous  les  honneurs  de  la  sépulture  dans  le  tombeau  de  sa  famille. 

GXX.  A  ces  tristes  nouvelles,  Tibère  revole  auprès  d'Auguste. 
Vengeur  accoutumé  de  l'Empire,  il  en  prend  en  mains  la  défense. 
Il  part  pour  la  Germanie,  affermit  la  tranquillité  des  Gaules, 
distribue  les  armées,  fortifie  les  places  de  guerre.  Bientôt,  rassuré 
par  le  sentiment  de  sa  force  contre  l'orgueil  d'un  ennemi  présomp- 
tueux qui  menaçait  d'inonder  l'Italie,  comme  autrefois  les  Gimbres 
et  les  Teutons,  il  passe  le  Rhin  à  la  tête  de  ses  légions,  porte  la 

trucidaverat,  ut    vilam  aut  morlem  ejus,    nunc    ira,  non  venia    temperaret. 

Duci  plus  ad  moriendum,  quam  ad  pugnandum  animi  fuit:  quippe  paterni 
avitique  exempli  successoi",  se  ipse  transfixit.At  e  praefectiscastrorum  duobus, 
quam  claium  exemplum  L.  Eggius,  tam  turpe  Ceionius  prodidit;  qui,  quum 
longe  maximam  partem  absumpsisset  acies,auctor  deditionis,  supplicio,  quam 
prcclio,  mori  maluil.  At  Vala  Numonius,  legatus  Vari,  calera  quielus  ac 
probus,  diri  auctor  exempli,  spoliatum  équité  peditem  relinquens,  fuga  cum 
alis  Rhenum  pelere  aggressus  est.  Quod  faclum  ejus  fortuna  ulla  est.  Non 
enim  desertis  superfuil,  sed  desertor  occidit.  Vari  corpus  semiustum  lioslium 
laceraverat  feritas  ;  caput  ejus  abscissum,  latumque  ad  Maroboduum,  et  ab 
eo  missum  ad  Caîsarem,  gentilitii  tandem  tumuli  sepultura  honoratum  est. 

CXX,  His  auditis,  revolat  ad  palrem  Cassar  ;  perpeluus  palronus  Romani 
imperii  assuetam  sibi  causam  suscipit.  Miltitur  ad  Germaniam,  Gallias  con- 
firmât, disponit  exercilus,  praesidia  munit;  se  magnitudine  sua,  non  liducia 
metiens,  qui  Cimbricam  Teutonicamque  mililiam  llalise  minabatur,  ultra  Who- 
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guerre  chez  des  peuples  qu'Auguste  et  Rome  se  fussent  contentés  de 
voir  arrêtés,  pénètre  au  cœur  du  pays,  s'ouvre  des  chemins  nou- 
veaux, dévaste  les  campagnes,embraseles  habitations,  renverse  tout 
ce  qui  s'oppose  à  son  passage,  et,  couvert  de  gloire,  ramène  dans 
leurs  quartiers  tous  ceux  qu'il  avait  conduits  au  delà  du  fleuve. 

Payons  à  L.  Asprenas  le  tribut  qu'il  mérite.  Lieutenant  et  ne- 
veu de  Varus,  il  sut,  soutenu  par  le  courage  et  l'énergie  des  deux 
légions  qu'il  commandait,  préserver  une  armée  romaine  du 
plus  grand  des  revers  ;  puis,  descendant  avec  rapidité  vers  les 
quartiers  du  bas  Rhin,  il  retint  dans  le  devoir  les  peuples  placés 
en  deçà  du  fleuve,  dont  la  fidélité  chancelait.  Avouons-le  pourtant, 
s'il  sauva  la  vie  d'une  partie  de  ses  soldats,  on  dit  qu'il  s'appro- 
pria l'or  de  ceux  que  les  vainqueurs  de  Varus  avaient  massacrés, 
et  qu'il  s'adjugea  tout  à  son  aise  l'héritage  de  l'armée  détruite. 

Louons  aussi  la  valeur  du  préfet  militaire  Lucius  Cédicius,  et  de 
ceux  qu'une  immense  armée  de  Germains  tenait  assiégés,  comme 
lui,  dans  les  murs  d'Alison.  Malgré  les  difficultés  d'une  situation 
qu'un  manque  absolu  de  toutes  choses  rendait  intolérable,  mal- 
gré la  force  invincible  des  assiégeants,  avec  une  prudence  égale  à 
leur  hardiesse,  ils  épièrent  l'occasion,  la  saisirent  et  se  frayèrent 
une  voie,  le  fer  à  la  main,  pour  rejoindre  leurs  compagnons.  Rien 
ne  prouve  mieux  que,  si  Varus,  homme  d'ailleurs  fort  estimable 


num  cum  exercitu  transgreditur.  Arma  infert  genti,  quam  arcuisse  paler  et 
patria  contenti  erant,  pénétrât  interius,  aperit  limites,  vastat  agros,  urit 
domos,  fundit  obvios,  maximaque  cum  gloria,  ineolumi,  omnium  quos  trans- 
duxerat,  numéro,  in  hiberna  revertitur. 

Reddatur  verum  L.  Asprenati  testimonium;  qui  legalus,  sub  avunculo  suo 
Varo,  militans,  nava  virilique  opéra  duarum  legionum,  quibus  praeerat,  exer- 
citum  immunem  tanla  caiamitate  servavit,  matureque  ad  inferiora  hiberna 
descendendo,  vacillantium  etiam  cis  Rhenum  sitarum  gentium  animes  confir- 
mavit.  Sunt  tamen,  qui.  ut  vivos  ab  eo  vindicatos,  ita  jugulatorum  sub  Varo 
occupata  crediderint  patrimonia,  haereditatemque  excisi  exercitus,  in  quantum 
voluerit,  ab  eo  adita«i. 

Lucii  etiam  Cœdicii,  prœfecli  caslrorum,  eorumque,  qui,  una  circumdaii 
-Alisone,  immensis  Germanorum  copiis  obsidebantur,  laudanda  virtusest;  qui, 
omnibus  difficultatibus  superatis,  quas  inopia  rerum  intolerabiles,  vis  hostium 
faciebat  inexsuperabiles,  nec  temerario  consiiio,  nec  segni  providentia  usi, 
speculatique  opportunitateni,  ferro  sibi  ad  suos  peperere  reditum.  Ex  quo 
apparet,  Varum,   sane  gravem   et  bonne  voluntatis  virum,  magis  imperatoris 
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et  animé  des  meilleures  intentions,  se  perdit  avec  une  armée 
magnifique,  c'est  que  la  sagesse  manqua  au  chef,  plutôt  que  la 
valeur  à  ses  soldats. 

Les  Germains  traitaient  leurs  prisonniers  avec  la  dernière  ri- 
gueur :  Caldus  Celius,  homme  digne  de  sa  noble  race,  échappa  à 
leur  cruauté  par  un  acte  héroïque.  Saisissant  les  anneaux  de  sa 
chaîne,  il  s'en  frappa  la  tête  avec  tant  de  violence  qu'il  fit  jaillir 
du  même  coup  son  sang  et  sa  cervelle,  et  rendit  l'âme. 

CXXI.  La  valeur  de  César  et  sa  fortune  ne  brillèrent  pas  moins 
dans  ses  dernières  campagnes  que  dans  les  premières.  Il  avait  af- 
faibU  l'ennemi  sur  terre  et  sur  mer,  réglé  l'importante  pacification 
des  Gaules,  arrêté,  ce  qui  valait  mieux  que  de  les  punir,  les  dis- 
sensions allumées  entre  les  Viennois  :  le  sénat  et  le  peuple  romain, 
sur  le  désir  exprimé  par  Auguste,  déclarèrent  qu'il  jouirait,  dans 
toutes  les  provinces  et  sur  les  armées,  d'un  pouvoir  ég«l  à  celui 
d'Auguste  lui-même.  En  effet,  il  était  étrange  que  les  provinces  qu'il 
défendait  ne  lui  fussent  pas  soumises,  et  qu'on  ne  jugeât  pas  digne 
de  partager  les  premiers  honneurs  celui  qui  élait  le  premier  à  voler 
au  secours  de  la  patrie.  De  retour  à  Rome,  il  triompha  des  Panno- 
niens  et  des  Dalmates  :  honneur  depuis  longtemps  dû  à  ses  victoires, 
mais  que  la  suite  ininterrompue  de  ses  guerres  avait  fait  différer.  On 
ne  s'étonnera  point  de  la  magnificence  qui  y  fut  déployée  :  c'était 

defectum  consilio,  quam  virtule  destitutum  militum,  se  magnificentissimum- 
que  perdidisse  exercitum. 

Quum  in  captivos  sœviretur   a    Germanis,    prseclari   facinoris  auctor  fuit 
Caldus  Cœlius,  vetuslate  famili.ie  suae  dignissimus;  qui,   complexus  catena 
rum,  quibus  vinctus  erat,  seriem.ila  illas  illisit  capiti  suo,  ut  protinus  pariter 
sanguinis  cerebrique  el'fluvio  exspiruret. 

CXXI.  Eadem  et  virlus  et  forluna  subsequenti  tempore  ingressa  animum 
imperatoris  Tibcri  fuit,  quaî  inilio  fuerat  ;  qui,  concussis  hoslium  viribus, 
classicis  peditumque  expeditionibus,  quum  les  Galliarum  maximoe  molis,  ac- 
censasque  plebis  Viennensium  dissensiones,  coercitiooe  magis  quam  pœna, 
moUisset,  et  senatus  populusque  Romanus,  postulante  pâtre  ejus,  ut  aequum 
ei  jus  in  omnibus  provinciis  exercitibusque  esset,  quam  erat  ipsi,  decreto 
complexus  esset — etenim  absurdum  erat,  non  esse  sub  illo,quifi  abillo  vin- 
dicabantur,  et  qui  ad  opem  ferendam  primus  erat,  ad  vindicandum  honoreni 
non  judicari  parem  — in  Urbemreversus,  jain  pridem  debitum,  sed  continua- 
lione  belloruin  dilatum,  ex  Pannoniis  Dalmatisque  egit  triumphum.  Cujus  nia- 
gnillcontiam  quis  miretur  in  Caesarc?  Fortunae  vero  quis  non  miretur   indul- 
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César  qui  triomphait.  Mais  comment  ne  pas  admirer  celte  faveur  de 
la  fortune?  avant  qu'on  sût  par  la  renommée  que  les  principaux 
chefs  des  ennemis  n'avaient  pas  été  tués,  le  triomphe  les  montra 
tous  enchaînés.  Mon  frère  et  moi,  nous  eûmes  l'honneur  d'accom- 
pagner le  triomphateur,  au  milieu  d'une  foule  de  citoyens  du  plus 
haut  rang  et  décorés  des  premières  distinctions  militaires. 

CXXII.  Entre  autres  preuves  de  la  modération  dont  Tibère  a 
donné  l'éclatant  témoignage,  qui  ne  l'admirerait  surtout  de  s'être 
contenté  de  trois  triomphes,  au  lieu  de  sept  qu'il  avait  incontesta- 
blement mérités?  Qui  peut  douter,  en  effet,  que  l'Orient  pacifié, 
l'Arménie  reconquise  et  placée  sous  les  lois  d'un  prince  qu'il  avait 
couronné  de  ses  propres  mains,  ne  l'eussent  rendu  digne  de  l'o- 
vation? Sa  victoire  sur  les  Rhètes  et  les  Vindéliciens,  ne  lui  don- 
nait-elle pas  le  droit  d'entrer  dans  Rome  sur  un  char  de  triomphe? 
La  même  récompense  ne  lui  était-elle  pas  due,  et  pouvait-il  s'y 
refuser,  lorsque,  après  son  adoption,  il  eut,  dans  une  campagne  de 
trois  ans,  brisé  les  forces  de  la  Germanie?  Et  la  vengeance  du  dé- 
sastre de  Varus  dans  une  expédition  si  heureusement  rapide,  la 
ruine  de  la  même  Germanie  ne  lui  donnaient-elles  pas  encore  droit 
au  triomphe  ?  Mais  on  ne  sait  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus  en  Ti- 
bère, de  son  ardeur  sans  réserve  dans  les  travaux  et  les  périls,  ou 
de  sa  réserve  dans  la  recherche  des  honneurs. 

CXXIII.  Nous  arrivons  à  une  époque  de  vives  alarmes.  Auguste 

gentiam  ?  quippe  omnes  eminentissimos  hostium  duces  non  occisos  fama 
narravit,  sed  vinctos  triumphus  oslendit.  Quem  mihi  fratrique  meo,  inter 
prajcipuos  praecipuisque  donis  adornatos  viros,  comitari  contigit. 

CXXII.  Quis  non  inter  reliqua,  quibus  singularis  moderalio  Tib.  Cœsaris 
elucet  atque  eminet,  hoc  quoque  miretur,  quod,  quum  sine  uUa  dubitatione 
septem  triumphos  meruerit,  tribuç  contentus  fuerit  ?  Quis  enira  dubitare 
potest,  quin  ex  Armenia  recepta,  et  ex  rege  ei  praiposito,  cujus  capiti  insigne 
regium  sua  manu  imposuerat,  ordinatisque  rébus  Orientis,  ovans  triumphare 
debuerit?  et,  Vindelicorum  Rhaelorumque  victor,  curru  Urbem  ingredi?  fractis 
deinde,  post  adoptionem,  continua  triennii  militia,  Germania?  viribus,  idem 
illi  honor  et  deferendus,  et  recipieadus  fuerit?  et,  post  cladem  sub  Varo 
acceptam.ociusprosperrimo  rerum  eventu  eadem  excisa  Germania  triumphum 
summi  ducis  adornare  debuerit?  s-ied  in  hoc  viro  nescias,  utrum  magis  mi- 
reris,  quod  laborum  periculorumque  semper  excessit  modum,  an  quod  hono- 
rum  temperavit. 

GXXllI.  Venitur  ad   tempus,   in  quo  fuit  plurimum   metus.   Quippe  Caesar 
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venait  d'envoyer  Gernianicus,  son  pelit-fils,  en  Germanie,  pour  y 
terminer  la  guerre.  Il  allait  envoyer  TiBère,  son  fils,  en  lUyrie, 
afin  d'affermir  ses  conquêtes  par  la  paix.  Le  désir  de  raccompa- 
gner, et  ridée  d'assister  à  des  combats  d'athlètes  que  Naples 
avait  institués  en  son  honneur,  déterminèrent  ce  prince  à  s'a- 
vancer jusque  dans  la  Campanie.  Un  affaiblissement  sensible  l'avait 
déjà  averti  du  déclin  de  sa  santé;  mais,  son  courage  lui  prêtant 
des  forces,  il  suivit  son  fils  jusqu'à  Bénévent,  d'où  il  se  rendit 
à  Noies.  Là,  le  mal  empira  de  jour  en  jour,  et,  sachant  bien  quel 
était  celui  qu'il  devait  appeler,  s'il  voulait  que  les  choses  demeu- 
rassent dans  l'état  heureux  où  sa  mort  les  laissait,  il  manda  son 
fils  en  toute  hâte.  Plus  prompt  encore  qu'on  ne  l'attendait,  Tibère 
revint  auprès  du  père  de  la  patrie.  César  déclara  alors  qu'il  était 
tranquille,  et  pressant  dans  ses  bras  son  cher  Tibère  ^^^,  il  lui 
recommanda  le  soin  de  ses  œuvres,  qui  étaient  aussi  les  siennes; 
et  dit  qu'il  était  prêt  à  quitter  la  vie,  si  les  destins  la  lui  rede- 
mandaient. La  présence  et  l'entretien  de  Tibère  parurent  un 
moment  ranimer  ses  esprits;  mais  le  mal  était  sans  remède. 
Sa  dépouille  alla  rejoindre  les  éléments  dont  elle  était  sortie,  et  il 
rendit  son  âme  divine  aux  Dieux.  —  C'était  sous  le  consulat  de 
Pompée  et  d'Apuleius;  il  avait  soixante-seize  ans. 
CXXIV.  Quel  fut  l'effroi  de  Rome  et  du  monde,  quelle  futl'agita-i 


Auguslus,  quum  Germanicum  nepotem  suum,  reliqua  belli  patraturum  mi- 
sisset  in  Germaniara,  Tiberium  autem  filium  missurus  esset  in  Illyricum,  ad 
firmanda  pace,  quse  bello  subegeiat,  prosequens  eum,  simulque  interfuturus 
atbletarum  certaminis  ludicro,  quod  ejus  honori  sacratum  a  Neapolilanis  est, 
processit  in  Campaniam.  Quanquain  jam  motus  imbeciliitatis,  inclinataequein 
deterius  principia  valetudinis  senserat,  tamen,  obnitente  vi  animi,  prosecutus 
niium,  digressusque  ab  eo  Beneveiiti,  ipse  ISolam  peliit,  et,  ingravebcente  in 
dies  valeludine,  quum  sciret,  quis  voient!  omnia  posl  se  salva  remanere 
arcessendus  l'oret,  festinanter  revocavii  lilium  :  ille  ad  patrem  palriae  ex- 
spectato  revolavit  malurius.  Tum  securum  se  Auyustus  praedicans,  circumfu- 
susque  amplexibus  Tiberii  sui,  commendans  illi  sua  alque  ipsius  opéra,  nec 
quidquam  jam  de  fine,  si  fata  poscerent,  recusans,  —  subrefectus  primo  con- 
spectualloquioque  carissimi  sibi  spirilus,— mox  quum  omnern  curam  fatavin- 
cerent,  in  sua  resolulus  initia,  Pompeio  Apuleioquo  consulibus,  septuugesimo 
sexto  anno,  animam  cœlestem  cœlo  rcddidit. 
CXXIV.  Quid  tune  homines  timuerint,   quœ  senalus  trepidatio,  qua3  populi 
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tion  du  sénat,  la  confusion  du  peuple,  et  combien  près  nous  parû- 
mes toucher  à  notre  perte,  nul  ne  saurait  Texprimer,  ni  celui  qui, 
tel  que  moi,  retrace  les  faits  en. courant,  ni  même  un  historien 
moins  pressé.  Ce  que  je  puis  dire,  de  Taveu  de  tous,  c'est  qu'une 
ville  qu'on  s'attendait  à  voir  bouleversée  n'éprouva  pas  la  plus  lé- 
gère commotion.  L'autorité  d'un  seul  homme  fut  si  puissante, 
qu'il  ne  fut  besoin  de  recourir  aux  armes  ni  pour  soutenir  les  bons 
citoyens,  ni  pour  réprimer  les  méchants.  Rome  fut  témoin  d'une 
seule  lutte,  entre  César,  le  sénat  et  le  peuple  romain,  ceux-ci  dé- 
sirant que  Tibère  prît  la  place  de  son  père,  et  le  fils  d'Auguste 
demandant  à  vivre  en  citoyen,  au  sein  de  l'égalité.  Cependant  il 
finit  par  se  laisser  vaincre  parla  raison,  bien  plus  que  par  l'at- 
trait des  honneurs,  quand  il  eut  reconnu  que  tout  ce  qu'il  ne  pren- 
drait pas  en  ses  mains,  était  menacé  de  périr.  11  n'est  arrivé  qu'à 
lui  d'avoir  combattu  plus  longtemps,  pour  ainsi  dire,  pour  éviter 
le  pouvoir  suprême,  que  d'autres  n'ont  fait  pour  s'en  saisir. 

L'âme  de  son  père  remontée  au  ciel,  les  honneurs  humains  ren- 
dus au  corps  d'Auguste,  les  honneurs  divins  à  son  nom,  le  premier 
acte  de  Tibère  fut  d'organiser  les  comices  selon  le  plan  qu'Auguste 
avait  laissé  écrit  de  sa  propre  main.  En  ce  même  temps,  nous 
eûmes  l'honneur  d'être  nommés  préteurs,  mon  frère  et  moi,  sur 
la  présentation  de  César,  et  immédiatement  après  les  citoyens  les 
plus  illustres  et  qui  avaient  passé  par  le  sacerdoce  :  nous  nous  trou- 


confusio,  quis  orbis  melus,  in  quam  arclo  salutis  exitiique  fuerimus  confinio, 
neque  mihi  tam  festinanti  exprimere  vacal,  noque,  cui  vacat,  potest  :  id 
solum  voce  publica  dixisse  habeo,  cujus  urbis  ruinam  timueramus,  eam  ne 
comraolam  quidem  sensimus,  tantaque  unius  viri  majestas  fuit,  ut  nec  bonis, 
neque  contra  malos  opus  armis  foret.  Una  tamen  veluli  luctatio  civitatis  fuit, 
pugnantis  cum  Caesare  senatus  pppulique  romani,  ut  stationi  paternae  succe- 
deret,  illius,  ut  potius  aequalem  civem,  (|uam  eminentem  liceret  agere  prin- 
cipem  :  tandem  magis  ratione,  quam  bonore  victus  est,  quum,  quidquid 
tueudum  non  suseepisset,  periturum  videret,  solique  huic  conligit  pajne 
diutius  recusare  principalum,  quam,  ut  occuparent  eum,  alii  armis  pugna- 
verant. 

Post  redditum  cœlo  patrem,  et  corpus  ejus  humanis  honoribus,  nomen 
divinis  honoratum,  primum  principalium  ejus  operum  fuit  ordinalio  comi- 
liorum,  quam  manu  sua  scriptam  divus  Augustus  reliquerat.  Quo  tempoie 
mihi  fratrique  meo,  candidalis  Cscsaris,  proxime  a  nobilissimisacsaeerdotibus 
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vâmes  ainsi  les  derniers  candidats  du  divin  Auguste,  et  les  pre- 
miers de  César. 

CXXV,  La  république  recueillit  aussitôt  le  fruit  de  ses  vœux  et 
de  sa  sagesse.  Elle  ne  tarda  pas  à  reconnaître  tout  ce  quelle  aurait 
eu  à  craindre,  si  Tibère  se  fùtrefuséà  sa  demande,  et  tout  ce  qu'elle 
gagnait  à  avoir  obtenu  qu'il  s'y  rendît.  L'armée  de  Germanie,  que 
Germanicus  commandait  en  personne,  et  les  légions  d'illyrie,  pos- 
sédées de  je  ne  sais  quelle  rage  et  de  désir  effréné  de  brouiller  tout, 
voulaient  un  nouveau  chef, un  nouvel  état  de  choses,.une  autre  forme 
de  gouvernement.  Que  dis-je?  elles  osèrent  menacer  le  sénat  de  lui 
faire  la  loi,  de  la  faireau  prince  lui-même.  Elles  prétendirent  fixer, 
à  leur  gré,  le  taux  de  la  solde  et  la  durée  du  service  *o".  On  en  vint 
aux  armes,  on  tira  l'épée.Peu  s'en  fallut  que  dans  la  pensée  de  l'im- 
punité, les  troupes  ne  se  portassent  à  de  sanglants  excès.  11  ne  man- 
qua qu'un  chef  à  la  révolte  :  un  chef  n'eût  pas  manqué  d'hommes 
prêts  à  marcher  contre  l'Etat  *os,  j/jais  ces  désordres  furent  bientôt 
assoupis  et  comprimés  par  l'expérience  d'un  général  mûri  dans  le 
commandement,  qui  sut  réprimer  avec  vigueur  tout  ce  qui  appelait 
la  répression,  faire  quelques  promesses  avec  dignité,  châtier  sévè- 
rement les  principaux  coupables,  et  punir  les  autres  légèrement. 

Dans  le  même  temps,  Drusus  montra  enlllyrielamême  fermeté. 
Envoyé  par  son  père  dans  cette  province,  où  s'était  allumé  le  feu 
d'une  sédition  militaire,  qui  s'annonçait  commeun  violent  incendie, 


viris,  destinai'i  prœloribus  contigit,  consccutis,  ut  neque  post  nos  quemquam 
divus  Augustus-,  neque  ante  nos  Csesar  commcndaret  Tiberius. 

CXXV.  Tulii  prolinus  ut  voti,  ila  consilii  sui  pretium  respublica;  neque 
diu  laluit,  aul  quid  non  impelrando  passuri  fuissemus,  aut  quid  impetrando 
profecissemus.  Quippe  exercitus,  qui  in  Gennania  mililabat,  praescnlibque 
Germanici  iinperio  rrgebatur,  simulque  legiones,  quae  in  lllyrico  erant,  rabie 
quadam  et  profunda  coai'undendi  omnia  cupiditate,  novum  ducein,  novum 
statum,  novam  quaerebant  rcmpublicam.  Quin  etiam  aiisi  sunt  minari,  daturos 
senatui,  daturos  principi  leges;  niodum  slipondii,  fincm  militiœsibi  ipsi  con- 
stituereconati  sunt  :  pvocessum  etiuni  in  arma,  ferrumque  slrictum  esl,et  pœne 
in  ullimum  <iladiorum  erupil  impunilas,  defuilquc,  i\m  contra  renipublicam 
duceret,  non  qui  sequerenlur.  Sed  ba;c  omnia  vetcris  imperaloris  maturilas, 
multa  inhibentis,  aliqua  cum  gravilate  pollicentis,  inler  severam  praecipue 
noxiorum  ultionem,  mitis  aliorum  castigatio,  brevi  sopiit  ac  suslulif. 

Quo  quidem  tcmpoie,  ul  pleraque  navc  Germanicus,  ila  Drusus,  quia  pâtre 
m  id  ipsuni,    plurimo  quidem    igné  emican^,    incendiuiii    mililaiis  tuniullus 
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Drusus  y  parut  avec  la  sévérité  d'un  ancien  Romain;  et,  par  une  con- 
duite hardie  qui,  pour  lui,  n'était  pas  sans  péril,  il  sut  apaiser  cette 
rébellion,  aussi  funeste  en  elle-même  que  dangereuse  parTexemple. 
Les  armes  dont  s'étaient  servis  les  mutins  pour  le  tenir  assiégé, 
Drusus  les  employa  pour  les  assiéger  à  leur  tour.  Il  trouva,  dans 
cette  occasion,  un  puissant  auxiliaire  en  Junius  Blésus,  homme  éga- 
lement grand  sous  les  armes  et  sous  la  toge.  Peu  d'années  après, 
étant  proconsul  en  Afrique,  Blésus  mérita  les  ornements  du  triom- 
phe et  le  titre  dHmperator.  Nommé  pour  gouverner  les  Espagnes  et 
pour  y  commander  les  légions,  Blésus,  fort  de  ses  mérites  et  de  l'é- 
clat de  ses  exploits  en  Illyrie,  dont  nous  venons  de  parler,  maintint 
en  repos  la  province  et  l'armée.  Toutes  ses  vues  ne  tendaient  qu'au 
bien,  et  l'autorité  qu'il   avait  acquise  facilitait  l'exécution  de  ces 
vues.  Dolabella,  personnage  distingué  par  sa  généreuse  honnêteté 
de  cœur,  successeur  de  Junius  Blésus  dans  le  gouvernement  de  ia 
partie  maritime  de  l'Illyrie,  imita  en  tout  sa  vigilance  etsa  droiture. 
CXXVJ.  Qui  pourrait  retracer  en  détail  le  tableau  de  ces  seize  pre- 
mières années,  tel  qu'il  est  présent  à  tous  les  yeux  et  imprimé  dans* 
tous  les  cœurs?  Tibère  consacra  la  mémoire  de  son  père,  non  par 
un  édit,  mais  par  son  adoration;  le  culte  qu'il  lui  rendit  proclama 
sa  divinité.  La  bonne  foi  reparut  au  forum.  On  ne  vit  plus  l'esprit 
deiaction  régner  dans  les  assemblées  publiques,  la  brigue  au  champ 
de  Mars,  la  dissension  au  sénat,  la  sédition  au  théâtre.  Après  le  long 
oubli  où  elles  avaient  paru  comme  ensevelies,  Rome  vit  renaître  la 


hiissus  erat,  prisca  antiquaque  severitate  usiis,  ancipitia  sibi  tatn  re,  quam 
exempio  perniciosa,  et  his  ipsis  militum  gladiis,  quibus  obsessus  erat,  obsi- 
dentes  coercuit,  singulari  adjutore  in  eo  negotio  usus  Junio  Blœso,  viro 
nescias  uliliore  in  castris,  an  meliore  in  toga,  qui,  post  paucos  annos  pro- 
consul in  Africa,  ornamenta  triumphalia  cum  appellatione  imperatoria  me- 
ruit.  At  Hispanias  exercilumque  virtutibus  celeberrimaque  in  Illyrico  militia, 
ut  praediximus,  quum  imperio  oblineret,  in  summa  pace,  quiele  continuir, 
quum  ei  pietas  reciissima  sentiendi,  et  auctoritas  quae  sentiebat  obtinemii 
superesset.  Cujus  curam  ac  fuiem  Dolabella  quoque,  vir  simplicilatis  genero- 
èissimae,  in  maritima  parte  Ulyrici  per  omnia  imitatus  est. 

CXXVI.  Horum  xvi  annorum  opéra  quis,  quum  inserla  sint  coulis  animisquc 
omnium,  in  partibus  eloquatur?  Sacravit  parentem  suum  Ctesar  non  imperio, 
sed  religione  :  non  appellavit  eum,  sed  fecit  deum.  Revocata  in  forum  fides; 
submola  e  fore  seditio,    ambitio   Campo,  discordia  curia;  sepultaeque  ac  situ 
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justice,  l'équité,  Tâctivité.  Les  magistrats  recouvrèrent  leur  auto- 
rité, le  sénat  sa  majesté,  les  tribunaux  leur  force.  Les  émeutes  de 
théâtre  furent  réprimées.  Tous  les  citoyens  furent  ramenés  au 
goût  du  bien,  ou  par  la  persuasion,  ou  par  la  nécessité.  Au- 
jourd'hui les  vertus  sont  honorées,  le  vice  est  puni.  Les  petits 
respectent  les  grands  sans  les  craindre,  les  grands  gardent  leur 
avantage  sur  les  petits  sans  les  mépriser.  En  quel  temps  le 
prix  des  subsistances  a-t-il  été  plus  modéré?  Quand  la  paix  a-t- 
elle  été  plus  prospère,  cette  paix  auguste  qui,  répandue  de  To- 
rient  à  l'occident,  et  du  nord  au  midi,  met  à  couvert ^des  vexations 
et  des  brigandages  les  coins  de  la  terre  les  plus  reculés?  Toutes  les 
pertes  que  le  sort  fait  essuyer  aux  particuliers,  aux  villes  môme, 
la  munificence  du  prince  les  répare.  Il  a  relevé  des  villes  en  Asie. 
Les  provinces  ont  été  affranchies  de  l'oppression  des  magistrats. 
La  récompense  va  au-devant  de  celui  qui  la  mérite;  la  peine  du 
crime  est  lente,  mais  le  crime  ne  reste  pas  impuni. L'équité  l'em- 
porte sur  le  crédit,  le  mérite  sur  l'intrigue.  Le  meilleur  des  princes 
enseigne  à  faire  le  bien,  en  le  pratiquant  lui-même,  supérieur  à 
tous  par  son  autorité,  plus  grand  encore  par  ses  exemples  'o^. 

CXXVIl.  Il  est  rare  que  ceux  qui  sont  élevés  au-dessus  des  au- 
tres ne  s'associent  pas  des  aides  puissants  pour  le  gouvernement 
de  leur  fortune.  Tels  les  deux  Scipion  employèrent  les  deux  Lé- 
lius,  qu'ils  traitèrent  en  toutes  choses  comme  leurs  égaux.  Tel, 


obsitae  justitia,  œqUitas,  industria,  civitati  reddilae  :  accessit  magistratibUs 
auctoritas,  senatui  majestas,  judiciis  gtavitas  ;  compressa  theatralis  sedilio  ; 
l'ecte  faciendi  omnibus  aut  incussa  volunias,  aut  imposita  nécessitas.  Hono- 
t'anlur  recta,  prava  puniuntur;  suspicit  potcntem  humilis,  non  timet;  ante- 
cedit,  non  conlemnit  huniiliorem  potens.  Quando  annona  moderalior  ?  quando 
pax  laîtior?  Diffusa  in  Orienlis  Occidenlisque  tractus,  et  quidquid  Mcridiano, 
aut  Septentrione  fmitur,  pax  augusta,  per  omnes  terrarum  orbis  angulos  a 
latrociniorum  melu  serval  immunes.  Forluita  non  civium  tanlumniodo,  sed 
urbium  damna  principis  munificentia  vindicat;  restitutae  urbes  Asiae;  vindi- 
calte  ab  injuriis  ma^istratuum  provincise;  honor  dignis  paratissimus  ;  pœna 
in  malos  sera,  sed  aliqua  ;  superalur  œquitate  gratia,  aml)itio  virtute  :  nani 
facere  recte  cives  suos  princeps  optimus  faciendo  docet,  quumque  sil  imperio 
maximus,  exemplo  major  est. 

CXXVIl.  Raro  eminenles  viri  non  magnis  adjutorihus  ad  gubernandam  for- 
tnnam  suam  usi  ouiit,  ut  duo  Scipiones  duobus  L;rliib,  quos  per  oinnia  tequa- 
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le  divin  Auguste,  M,  Agrippa, et  après  la  mort  d'Agrippa,  Statilius 
Taurus. C'étaient  des  hommes  nouveaux  ;  mais  leur  naissance  ne  les 
empêcha  pas  d'obtenir  Tun  et  l'autre,  plusieurs  fois,  le  triomphe, 
le  consulat,  le  sacerdoce.  Les  hommes  ne  manquent  jamais  pour 
les  emplois  faciles;  mais  les  grandes  affaires  ont  besoin  de  grands 
minisires  **^.  Il  importe  à  la  république  d'honorer  les  talents  qui 
lui  sont  nécessaires,  et  d'armer  l'homme  utile  du  pouvoir  dont  il 
a  besoin. 

A  Timitation  de  ces  grands  hommes,  Tibère  a  pris  pour  par- 
tager avec  lui  le  fardeau  des  affaires  de  l'Empire,  jElius  Séjan.  Né 
d'un  père  qui  occupait  un  rang  distingué  dans  l'ordre  équestre, 
tenant,  par  sa  mère,  à  des  familles  illustres,  anciennes,  et  comblées 
d'honneurs;  comptant  parmi  ses  frères,  ses  cousins,  ses  oncles, 
des  personnages  consulaires,  aussi  laborieux  lui-même  que  capa- 
ble, Séjan  unit  la  force  de  l'âme  à  la  vigueur  de  la  constitution  phy- 
sique. Sa  gravité  n'exclut  pas  Tenjouement;  il  a  même  la  gaieté 
franche  de  nos  pères.Tranquille  dans  l'action,  comme  s'il  n'agissait 
pas,  ne  demandant  rien,  et  par  là  même  obtenant  tout,  il 
s'estime  toujours  moins  qu'il  n'est  estimé  des  autres  :  sa  vie  est 
calme  comme  son  visage;  mais  son  esprit  est  toujours  en  éveil. 

CXXYIII.  Tel  est  Séjan,  et  il  y  a  longtemps  que  Rome  et  le  prince 
sont  d'accord  dans  l'appréciation  de  ses  mérites  *^*.  Ce  n'est  pas 


verunt  sibi  ;  ut  divus  Augustus  M.  Agrippa,  et  maxime  ab  e.o,  Statilio  Tauro; 
quibus  novitas  familise  haud  obstitit,  quominus  ad  multipliées  consulatus, 
-Iriumphosque,  et  complura  eveherentur  sacerdotia.  Etenim  magna  negolia 
magnis  adjutoribus  cgent,  neque  in  parvo  paucitas  ministeria  déficit;  inle- 
rostquc  reipublicœ,  quod  usu  necessarium,  etdignilateeminere,  ulilitatemque 
aucloritate  muniri, 

Sub  bis  exemplis,TiberiusCaesar  Sejanum  Jîlium,  principe  equeslris  ordinis 
pâtre  nalum,  materno  vero  génère  clarissimas  veteresque  et  insignes  bono- 
ribus  complexum  familias,  babentcm  consulares  fratres,  consobrinos,  avun- 
culum,  ipsum  vero  laboris  ac  lidei  capacissimum,  sufficiente  etiam  vigori 
animi  compage  corporis,  singularem  principalium  onerura  adjutorem  in 
omnia  habuit  atque  habet;  virum  severitalis  loctissimai,  hiiaritatis  priscae, 
actu  otiosis  simillimum,  nibil  sibi  vindicantem,  eoque  assequentem  omnia, 
semperquo  infra  aliorum  îEstiinationes  se  metienlem,  vuUu  ila<|ue  iranquil- 
lum,  animo  exsonmem. 

CXXVin    In  bujus  virlutum  aeslimalioiie  jam  pridcra  juiiicia  civitatis  cum 


LIVRE   II.  169 

d'aujourd'hui  qu'aux  yeux  du  sénat  et  du  peuple  romain  le  mérite 
est  la  vraie  noblesse.  Remontons  de  trois  cents  ans,  au  siècle  qui 
précéda  la  première  guerre  punique  :  nous  verrons  nos  ancêtres 
élever  au  premier  rang  Titus  Coruncanius,  homme  nouveau,  et  lui 
conférer,  avec  les  autres  honneurs,  la  dignité  même  de  grand  pon- 
tife; nous  les  verrons  accorder  des  consulats,  des  censures,  des 
triomphes  à  Sp.  Carvilius,  simple  chevalier,  à  MummiusTAchaïque, 
à  M,  Caton,néàTusculum  d'une  famille  obscure,  et  qui  n'était  même 
pas  propriétaire,  à  Rome,  de  la  maison  qu'il  habitait.  Et  ce  C.  Marius, 
cet  homme  de  basse  origine,  hésitèrent-ils  à  le  reconnaître  pour 
chef  du  peuple  romain,  jusqu'à  son  sixième  consulat  ?  Ah  !  sans 
doute  ceux  qui  rendirent  Cicéron  si  puissant,  qu'il  disposait  à  son 
gré  des  plus  hautes  magistratures,  ceux  qui  ne  refusèrent  rien  à 
Pollion  de  ce  que  les  plus  nobles  par  la  naissance  n'obtenaient 
qu'au  prix  des  plus  pénibles  travaux,  ceux-là  sentirent  que  par- 
tout où  se  trouvait  le  mérite,  c'était  un  devoir  de  lui  tout  accor- 
der; et  c'est  en  imitation  de  ces  légitimes  exemples,  que  César  a 
voulu  mettre  à  l'épreuve  le  génie  de  Séjan  ;  que  Séjan  a  été  appelé 
à'  partager  avec  le  prince  le  fardeau  des  affaires;  et  que  le  sénat  et 
le  peuple  romain  ont  été  conduits  à  remettre  le  soin  de  leur  sé- 
curité à  l'homme  qu'ils  ont  reconnu  le  plus  capable  de  l'assurer. 
CXXIX.  Après  avoir  donné,  du  gouvernement  de  Tibère  César, 


judiciis  principis  certanl  ;  neque  novus  hic  mos  scnatus  populique  roni.  est, 
pulandi,  quod  optimum  sit,  esse  nobilissimum  :  nam  et  illi  anliqui,  ante 
primum  bellum  Punicum,  abhinc  aniios  ccc,  Tit.  Goruncanium,  hominera 
novum,  quum  aliis  omnibus  honoribus,  tum  pontificatu  etiam  maxime,  ad 
principale  extulere  fastigium;  et  equeslri  loco  nalum  Sp.  Carvilium,  et  mox 
M.  Catonem,  novum  etiam  Tusculo  Urbis  inquilinum,  Mummiumque  Achai- 
cum  in  consulatus,  censuras  et  triumphos  provexere.  Et  qui  C.  Marium, 
ignot*  originis,  usque  ad  sextum  consulatum  sine  dubitatione  romani  no- 
minis  habuere  principom,  et  qui  M.  Tuliio  tanlum  tribiiere,  ut  pœne  assen- 
talione  sua,  quibus  vellet,  principatus  conciliaret,  quique  nihil  Asinio  Poi- 
lioni  negaverunt,  quod  nobilissimis  summo  cum  sudore  consequendum  foret; 
profeclo  hoc  senserunt,  in  cujuscumque  animo  virtus  inesset,  ei  plurimum 
esse  Iribuendum.  llaic  naluralis  exenipli  imitatio  ad  experiendum  Sejanum, 
Caesarem,  ad  juvanda  vero  onera  principis,  Sejanum  prolulit,  senatunique  et 
pop.  rora.  eo  perduxit,  ut,  quod  usa  optimum  intelligit,  id  in  tu'telam  secu- 
ritaiis  su;c  libenter  advocet. 
(",\XiX.  Sed  proposila  (juasi  univcrsa  principatus   Tib.   Cœsaris    forma,  sin- 
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une  sorte  d'idée  générale,  rappelons  quelques  détails.  Avec  quelle 
prudence  il  sut  attirer  a  Rome  Rliascupolis,  meurtrier  de  Cotys,  son 
neveu,  dont  il  partageait  le  trône  et  la  puissance!  et  combien  il  eut 
à  se  féliciter,  en  celte  occasion,  du  ministère  de  Pomponius  Flac- 
cus,  homme  consulaire,  né  pour  tout  ce  qui  demande  un  cœur 
droit,  et  méritant  la  considération  plutôt  qu'il  ne  la  recherche, 
par  sa  vertu  sans  faste!  Quelle  gravité  scrupuleuse,  quand  il 
écoute  les  causes  plaidées  au  tribunal  **'^  !  c'est  un  sénateur, 
un  juge,  non  un  prince.  Avec  quelle  rapidité  il  sut  prévenir 
l'ingrat  Libon  méditant  de  criminels  desseins!  Quel  accueil  à 
son  cher  Germanicus,  quand  ce  prince,  auquel  il  avait  donné 
les  premières  leçons  de  Fart  de  la  guerre,  reparut  vainqueur 
de  la  Germanie!  De  quels  honneurs  il  combla  sa  jeunesse, 
et  comme  la  magnificence  de  son  triomphe  répondit  à  la  grandeur 
de  ses  exploits  !  Que  de  largesses  au  peuple!  Avec  quelle  joie  ne 
se  prôta-t-il  pas,  toutes  les  fois  que  le  sénat  le  permit,  à  soutenir 
la  fortune  des  sénateurs,  ne  voulant  pas  certes  encourager  le  dés» 
ordre  des  mœurs,  mais  ne  voulant  pas  non  plus  qu'une  pauvreté 
dont  la  cause  était  honorable  compromit  leur  dignité.  Avec  quels 
témoignages  d'honneur,  il  envoya  son  cher  Germanicus  dans  les 
provinces  transmarines  *^^  ! 

Avec  quel  art,  aidé  de  son  filsDrusus,  qu'il  chargea  de  l'exécu- 
tion de  ses  desseins,  il  réussit  à  tirer  Maroboduus  des  États  qu'il 
avait  envahis,  et  auxquels  il  se  tenait  comme  attaché  !  Je  dirais,  si 

gula  recensearaus.  Qua  ille  prudentia  Rhascupolim,  interemptorem  fralris  sui 
filii  Cotyis,  consortisque  ejusdem  imperii,  evocavit  ;  singulari  in  eo  negolio 
usus  opéra  Flacci  Pomponii,  consularis  viri,nati  ad  omnia,  quœ  recte  facienda 
sunt,  simplicique  virlute  merentis  semper  magis,  quam  caplantis  gloriam. 
Jam  quanta  gravitale,  ut  senator  et  judex,  non  ut  princeps,  causas  pressius 
audit!  Quara  celeriter  Libonem  ingratum  et  nova  molientem  oppressit!  Quibus 
prœceptis  inslructum  Germanicum  suum,  iinbutumque  rudimentis  militiae 
secum  actae,  domilorem  recepit  Germaniae  !  Quibus  juventam  ejus  exaggeiavit 
bonoribus,  respondenle  cultu  triumphi  rerum,  quas  gesserat,  magnitudiui  ! 
Quoties  populuin  congiariis  honoravit,  senalorumque  censum,  quumidsenatu 
auclore  facere  potuit,  quam  libenter  explevit,  ut  neque  luxuriam  invitarel, 
ncque  honestam  paupertatem  pateretur  dignitate  destitui  !  Quanto  cum  ho- 
nore Germanicum  suum  in  transmarinas  misit  provincias! 

Qua  vi,  consiliorum  suorum  ministio  et  adjulore  usus  Druso,  filio  suo, 
Maroboduum,  inhaerentem  occupali  regni   linibus,  pace  majestatis  ejus  dixe- 


LIVRE  II.  171 

je  ne  craignais  d'offenser  la  majesté  de  César,  que  son  habile  poli- 
tique produisit  ce  que  produisent  les  enchantements  qui  font  sortir 
de  leur  retraite  les  serpents  cachés  sous  la  terre.  Avec  quels  égards 
et  quelles  précautions  tout  à  la  fois  il  le  garde  !  Combien  paraissait 
redoutable  cette  guerre  allumée  par  Julius  Florus,  «t  par  Sacrovir, 
rhomme  le  plus  puissant  des  Gaules  !  Avec  quelle  rapidité,  avec 
quelle  vigueur  merveilleuse  il  Ta  étouffée  !  Le  peuple  romain  ap- 
prit qu'il  avait  vaincu,  avant  de  savoir  qu'il  était  en  guerre;  il  igno- 
rait encore  le  péril,  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  la  victoire.  La 
guerre  d'Afrique  ne  causait  pas  une  moindre  terreur  et  s'étendait 
de  jour  en  jour.  Sous  les  auspices  de  Tibère,  et  par  la  sagesse  de 
ses  mesures,  en  moins  de  rien,  elle  fut  éteinte. 

CXXX.  Combien  d'édifices  élevés  sous  son  nom,  ou  sous  le  nom 
dessiens"*!  Quelle  munificence  pieuse,  et  à  peine  croyable,  dans 
le  temple  consacré  à  la  mémoire  de  son  père  !  Avec  quel  mélange 
de  modestie  et  de  magnificence  il  relève  le  théâtre  de  Cn.  Pom- 
pée détruit  par  la  flamme**^?  Il  semble  qu'un  sentiment  personnel 
l'intéresse  à  la  conservation  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grand  dans 
Rome.  Avec  quelle  libéralité,  il  a  tout  récemment,  entre  autres 
exemples,  secouru  de  sa  fortune  personnelle  les  malheureux  de 
tout  rang,  victimes  de  l'incendie  du  mont  Célius  !  Avec  quel  calme 
et  quel  ordre,  il  procède  à  la  levée  des  soldats,  qui  fut  toujours  un 
si  grand  sujet  d'effroi  ! 


rim,  velut  serpentem  abstrusam  terrœ,  salubribus  consiliorum  suorum  me- 
dicamentis  coegit  egredi  !  Quam  illum  et  honorate  nec  non  etsecure  continet! 
Quautae  molis  bellum,  principe  Galliarum  ciente  Sacioviro,  Fioroque  Julio, 
mira  celeritate  ac  virtute  compressit,  ut  ante  pop.  rom.  vicisse  se,  quam  bel- 
lare,  cognosceret,  nuntiosque  periculi  vicloriœ  prœcederet  nunlius!  Magni 
etiam  terroris  bellum  Afrieum,  et  quotidiano  auctu  majus,  auspiciis  consi- 
liisque  ejus  brevi  sepultum  est. 

CXXX.  Quanta  suo  suorumque  nomine  exstruxit  opéra  !  quam  pia  munifi- 
centia,  superque  humanam  cvecta  fidem,  teinplum  palri  molitur!  Quam 
magnifico  animi  temperamento  Cu.  quoque  Pompeii  munera  absumpta  igni 
restituit  !  qui,  quidquid  unquam  claritudine  eminuit,  id  veluti  cognalum 
censet  tuendum.  Qua  liberalitate,  quum  alias,  tum  proxime,  incenso  monte 
Ccelio,  omnis  ordinis  hominum  jacturre  patrimonio  succurrit  suo!  Quanta 
cum  quiète  hominum,  rem  perpctui  prœcipuique  timoris,  supplementum, 
sine  trepidatione  delectus  providet  ! 
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Si  la  nature  le  permettait,  si  la  faiblesse  humaine  avait  le  droit 
de  se  plaindre  des  Dieux  aux  Dieux  mêmes,  j'oserais  leur  dire  : 
«  Comment  Tibère  a-t-il  mérité  de  voir  tramés  contre  lui  des  des- 
seins criminels,  d'abord  par  DrususLibon,  et  après  lui,  par  Silius 
et  Pison,  quand  Tun  de  ces  hommes  lui  devait  sa  fortune  même, 
et  l'autre  l'agrandissement  de  sa  fortune?  »  Et  pour  déplorer  de 
plus  grands  malheurs, —  quoique  ceux-là  lui  aient  été  plus  sensi- 
bles—  :  «  Pourquoi  a-t-il  perdu  et  ses  jeunes  fils,  et  son  petit-fils, 
enfant  de  son  cher  Drusus?  » 

Encore  ces  malheurs  ne  sont-ils  que  douloureux  :  il  en  est 
dont  on  ne  saurait  parler  sans  rougir.  Hélas!  M.  Vinicius,  com- 
bien ces  trois  dernières  années  ont  déchiré  son  âme  !  combien 
il  souffre  d'une  peine  secrète,  que  la  nécessité  de  la  dissimuler 
rend  encore  plus  cuisante!  Sa  belle-fille  **^,  son  petit-fils  l'ont 
désolé,  font  indigné,  l'ont  fait  rougir.  A  ces  chagrins  poignants 
s'est  joint,  pour  comble,  le  malheur  de  perdre  sa  mère,  prin- 
cesse accomplie,  plus  semblable  aux  Dieux  qu'aux  hommes  *'', 
et  dont  personne  n'a  senti  le  pouvoir  que  par  le  soulagement  de  ses 
maux  ou  l'accroissement  de  ses  honneurs. 

CXXXI.  Terminons  cet  ouvrage,  par  un  vœu  **^.  Jupiter,  qui  rè- 
gnes au  Capitole  ;  Mars,  dieu  des  combats,  père  et  défenseur  du 
nom  romain  ;  Vesta,  gardienne  des  feux  éternels;  et  vous  tous,  ô 
Dieux  par  qui  le  majestueux  édifice  de  la  grandeur  romaine  s'est 
élevé  au-dessus  de  tous  les  empires  de  la  terre,  je  vous  en  prie,  je 

Si  aut  nalura  patitur,  aut  mediocritas  recipit  horainum,  apud  aures  Deo- 
rum  de  his  queri,  «  qui  hic  meruit,  primum,  ut  scelerata  Drusus  Libo  inirel 
consilia?  deinde,  ut  Silius  et  Piso,  quorum  alterius  dignitatem  constituit, 
auxit  alterius?  »  Ut  ad  majora  transcendam,  —  quanquam  et  haec  ille  duxit 
maxima  —  «  quid,  ut  juvenes  amilteret  fdios?  quid,  ut  nepotem  ex  Druso?  » 

Dolenda  adhuc  retulimus  :  veniendum  ad  eiubescenda  est.  Quantis  hoc 
triennium,  M.  Vinici,  doloribus  laceravit  animum  ejus  !  Quam  diu  abstruse, 
quod  miserrimum  est,  peclus  ejus  flagravit  incendie!  quod  ex  nuru,  quod  ex 
nepote  dolere,  indignari,  erubcscere  coactus  est.  Gujus  temporis  a;gritudi- 
nem  auxit  amissa  mater  eminentissima,  et  per  omnia  Diis  quam  hominibus 
similior  femina-,  cujus  potentiam  nemo  sensit,  nisi  aut  levaîione  periculi,  aut 
accessione  dignitatis. 

CXXXI.  Volo  finiendum  volumen.  Sic,  Jupiter  Capitoline,  et  auctor  ac  stator 
Romani  nominis,  Gradive  Mars,  perpetuorumque  custos  Vesta  ignium,  et 
quiilquid  N'uminum  banc    Romani  imperii   molem   in  amplissimum  terrarum 
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vous  en  conjure,  au  nom  de  la  patrie,  gardez,  maintenez,  proté- 
gez Tétat  heureux  où  nous  sommes,  la  paix  dont  nous  jouissons. 
Accordez  au  prince  qui  nous  gouverne  la  carrière  la  plus  longue 
que  puisse  fournir  un  mortel.  Donnez-lui  le  plus  tard  possible  les 
successeurs  que  vous  lui  destinez,  et  que  leurs  épaules  soient 
aussi  capables  que  les  siennes  de  soutenir  le  poids  deTempire  du 
monde.  Favorisez  les  desseins  de  tous  les  bons  citoyens;  [étouffez 
les  complots  des  méchants.] 


orbis  fastigium  extulit,  vos  publica  voce  oblestor  atque  precor,  custodile, 
servate,  protegite  hune  statum,  hanc  pacem  ;  eique  functo  longissima  slatione 
mortali  destinate  successores  quam  serissimos,  sed  eos,  quorum  cervices  tam 
fortiter  sustinendo  lerrarum  orbis  imperio  sufficiant,  quam  hujus  suffecisse 
sensimus  ;  consiliaque  omnium  civium,  aut  pia  fovete,  [aut  impia  opprimite.] 


10. 


NOTES 


LIVRE  PREMIER 

1.  I.  Èpeus.  Cet  Épéus  est-il  celui  dont  parle  Virgile? 

...,  Et  ipse  fabricator  Epeus. 

{/Eneidos  lib.  II,  v.  264.) 

[Epeus  n'est  pas  dans  le  texte  latin,  qui  commence  par  une  phrase 
incomplète  et  évidemment  tronquée.  Mais,  d'après  le  témoignage  de 
Justin  et  d'Aristote,  on  peut  croire  que  c'est  d'Epéus  qu'il  est  ici  ques- 
tion. (Justin,  liv.  XX,  cli.  ii  ;  Âristote,  Mirabil.  Auscultât.)  Plusieurs 
critiques,  s'appuyant  de  l'autorité  de  Strabon  et  de  Servius,  pensent 
que  c'est  Métabé,  et  non  Epéus,  qui  fonda  Métaponte.]      J.  Pierrot, 

2.  L'injustice  qu'Ajax  éprouva,  dans  sa  querelle  avec  Ulysse,  au 
sujet  des  armes  d'Achille. 

3.  Cela  ne  s'accorde  point  avec  la  peinture  que  nous  offrent  tous 
les  poètes  des  tourments  d'Oreste  après  son  parricide  : 

....  Furiis  agitatus  Orestes. 

(ViRG.,  MneidosWh.  111,  v.  331.) 

4.  Voici  comment  Florus  parle  de  la  Campanie  :  «  Nihil  moUius 
cœlo  :  bisvernat  floribus.  Nihil  uberius  solo  :  ideo  Liberi  Cererisque 
certamen  dicitur.  Nihil  hospitalius  mari,  »  etc. 

5.  Les  Annales  d'Émilius  Sura  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à 
nous,  On  ne  sait  même  pas  quel  est  cet  ÉmiUus  Sura,  cité  par  Vel- 
leius  :  aucun  autre  auteur  n'a  parlé  de  lui.  Quant  au  passage  tiré  de 
ses  Annales,  on  a  essayé  de  prouver  qu'il  avait  été  ajouié  au  texte 
par  d'anciens  copistes.  Heinsius  a  même  cru  pouvoir  établir  que  Sura 
avait  écrit  fort  longtemps  après  Velleius.  J.  P. 

6.  Les    jeux    Olympique?;    se    célébraient    tous    les  quatre   ans. 
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La  Grèce  en  lit  une  époque,  et  compta  par  Olympiades.  La  première 
date  de  l'an  776  avant  J.  C,  vingt-trois  ans  avant  la  fondation  de 
Rome.  J.  C.  est.  né  la  première,  année  de  la  cent  quatre-vingt- 
quinzième  Olympiade. 

On  ne  trouve  plus  de  supputation  par  Olympiades,  après  la  trois 
cent  quatrième. 

7.  Les  consuls  auxquels  l'historien  s'adresse  sont  Marcus  Vinicius, 
et  Cassius  Longinus  son  collègue,  mari  de  Drusilla,  seconde  fille  de 
Germanicus. 

8.  Il  y  a  encore  ici  une  lacune  considérable,  et  la  phrase  ne  serait 
pas  intelligible,  si  la  suite  n'indiquait  qu'il  s'agit  de  Persée  et  de  la 
guerre  qu'il  fit  aux  Romains. 

9.  Ces  consuls  étaient  Appius  Claudius  et  Licinius  Crassus. 

10.  Cicéron  a  dit,  au  contraire:  «  Non-seulement  ce  fils  de  Scipion 
eût  occupé  le  premier  rang  parmi  les  orateurs,  si  la  faiblesse  de  sa 
constitution  ne  l'en  eût  empêché,  mais  il  eût  été,  comme  son  père, 
une  des  lumières  de  la  république  ;  ad  pateniam  magnilndinem  cloc- 
trina  uberior  accesserat.  » 

11.  Le  vrai  nom  de  ce  Pseudophilippe  était  Andriscus.  Florus 
(liv.  XI,  ch.  xiv)  n'en  parle  pas  comme  Paterculus  :  «  Regiam  formam, 
regium  nomen,  animo  quoque  regio,  implevit.  » 

12.  Tite  Live  :  «  Ita  placide  a  senatu  responsum  est,  ut  minus 
credi,  de  criminibus,  quia  noUent  eavera  esse,  appareret.  » 

13.  Marcius  Censorinus  et  M?  Manlius. 

14.  Panétius,  un  des  plus  célèbres  philosophes  de  la  secte  stoï- 
cienne, vivait  cent  cinquante  ans  avant  J.  C.  Il  vint  d'Athènes  à 
Rome,  et  les  jeunes  Romains  des  familles  les  plus  distinguées  accou- 
rurent à  ses  leçons.  Panétius  est  l'auteur  d'un  traité  sur  les  Devoirs 
de  f  homme,  dont  Cicéron  a  fait  usage  dans  son  de  Officiis  : 

....  Nobilis 
Lit)ros  Panœti.... 

a  dit  Horace.  (Odes,  I,  24,  vers  15, 14.) 

Panétius  accompagna  Scipion,  lorsque  ce  dernier  fut  nommé,  par 
le  sénat,  ambassadeur  de  la  république  auprès  des  rois  de  l'Orient, 
alliés  des  Romains. 

Polybe,  homme  de  guerre,  homme  d'État,  est  l'auteur  d'une. his- 
toire en  quarante  livres.  Il  ne  nous  en  reste  que  cinq.  11  fut  un  des 
raille  Achéens  que  les  Romains  transportèrent  à  Rome,  pour  les  punir 
d'avoir  défendu    la    liberté  de   leur  pays.  Polybe  avait  été    l'ami  de 
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Scipion.  Rome  lui  devint  un  séjour  insupportable   après  la  mort  de 
ce  grand  homme  :  il  alla  mourir  dans  sa  patrie. 

15.  C'est-à-dire  l'an  303  de  sa  fondation. 

16.  Scipion  Nasica,  fils  de  celui  qui  avait  été  jugé  le  citoyen  le 
plus  juste  de  Rome.  Les  censeurs  Yalerius  Messala  et  Cassius  Longinus 
avaient  ordonné  la  construction  d'un  théâtre  dans  l'enceinte  de  la 
ville  ;  le  peuple  devait,  contre  l'usage,  y  avoir  des  sièges.  Nasica  pré- 
vit les  inconvénients  de  cette  innovation  ;  il  sentit  que  l'ardeur  des 
citoyens  pour  les  spectacles  allait  encore  s'accroître,  et  nuire  au  déve- 
loppement des  mâles  vertus  qui  avaient  fait  la  gloire  de  la  république. 
Il  représenta  au  sénat  les  suites  funestes  de  ce  nouvel  établissement 
avec  tant  de  chaleur  et  de  force,  que  la  démolition  de  l'édifice  fut  or- 
donnée aussitôt.  Remarquez,  au  reste,  que  Nasica  n'était  plus  consul, 
quand  il  fit  ce  discours  :  c'était  l'an  592  de  la  fondation  de  Rome, 
sous  le  consulat  d'Asinius  Gallus  et  de  Cornélius  Cethegus.  Nasica  avait 
été  consul  deux  ans  auparavant.  J.  P. 

17.  Ce  chapitre  est  aride,  mais  précieux  pour  l'histoire;,  ce- 
pendant on  en  a  contesté  l'exactitude.  Voyez  Hoffmann,  sur  les  Colo- 
nies romaines,  et  le  P.  Hardouin,  sur  les  Médailles  des  villes  et  colonies 
romaines. 

18.  Velleius  ne  trouve,  dans  toute  la  Grèce,  que  Pindare  qui  ne 
soit  pas  né  à  Athènes  :  on  peut  lui  opposer  qu'Hésiode  était  né  à 
Cumes  et  avait  été  élevé  à  Ascra  enRéotie;  qu'Archiloque  était  de 
Paros;  Antimaque,  de  Colophon;  Alcée  et  Saplio,  de  Mytilène;  Apol- 
lonius, de  Rhodes;  Callimaque,  de  Cyrène;  Simonide,  de  Céos,  etc. 
Son  idée,  prise  généralement,  n'en  est  pas  moins  très-vraie  ;  mais  on 
décrédite  une  vérité  en  l'appuyant  de  faux  détails.  J.  P. 


LIVRE  DEUXIÈME 

1.  Les  commentateurs  diffèrent  sur  le  sens  de  ce  passage.  Les  uns 
ont  pensé  que  Scipion  reprochait  à  des  Romains  ingrats  de  ne  voir 
dans  la  patrie  qu'une  marâtre  au  lieu  d'une  mère  :  le  dernier  traduc- 
teur de  Yelleius  adopte  ce  sentiment,  et  le  prête  à  Scipion. 

.  D'autres  attachent  une  intention  méprisante  au  mot  noverca,  dans 
la  réponse  de  Scipion  à  celte  multitude.  Il  semble  lui  dire,  selon  eux  : 
«  L'Italie  n'est    point  votre   mère,   les  bons  citoyens  seuls  sont  ses 
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fils,  etc.,  etc.  «  Deux  vers  de  Pétrone  [Satyricon)  donnent   à  cette 
conjecture  une  grande  autorité  ; 

Aut  qui  sunt,  qui  bella  jubent?  mercedibus  empta 
Ac  viles  operae;  quorum  est  mea  Roma  noverca. 

Un  peuple  mercenaire,  et  de  vils  citoyens 
Que  jamais  Romulus  n'adoptera  pour  siens. 

(Trad.  de  Bouhier.) 

2.  «  Son  imagination  se  remplissait  de  mille  idées  de  grandeur, 
de  pouvoir,  de  commandement  et  d'administration,  qui,  toutes  en- 
semble, ne  sont  guère  éloignées  de  l'idée  de  la  monarchie.»  (Saint- 
Réal,  de  la  Conjuration  des  Gracques.)  « 

5,  Ce  droit  donnait  de  grands  privilèges.  Les  peuples  auxquels  Rom.e 
l'accordait  étaient  gouvernés  par  leurs  lois  et  par  leurs  magistrats, 
tandis  que  les  nations  conquises,  qui  ne  l'avaient  point  obtenu,  res- 
taient soumises  à  des  préteurs  absolus,  et  presque  toujours  cupides 
et  spoliateurs.  De  plus,  le  citoyen  romain  concourait  aux  élections 
et  pouvait  se  flatter  de  parvenir,  à  son  tour,  aux  dignités  émi- 
neiîtes. 

4.  <c  Bien  loin  de  donner  à  de  telles  gens  la  puissance  de  juger, 
il  aurait  fallu  qu'ils  eussent  été  sans  cesse  sous  les  yeux  des  juges... 
Ils  étaient  les  traitants  de  la  république  ;  ils  étaient  avides,  semaient 
les  malheurs  dans  les  malheurs,  faisaient  naître  les  besoins  publics 
des  besoins  publics,»  etc.  (Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  liv.  XI, 
ch.  xvni.) 

5.  Pline  en  parle  en  ces  termes  (liv.  XIV,  ch.  iv)  :  «  Anno  fuit  om- 
nium generum  bonitas,  L.  Opimio  consule,  quum  C.  Gracchus  tribu- 
nus,  plebem  seditionibus  agitans,  interemptus.  Ea  cœli  temperies 
fulsit,  quam  cocturam  vocant,  solis  opère  natali  urbis  dcxxxiv;  du- 
rantque  adhuc  vina  ducentis  fere  annis,  jam  in  speciem  redacta 
mellis  asperi  :  etenim  hsec  natura  vinis  in  vetustate  est,  »  etc.  On 
voit  que  cette  assertion  de  Pline,  durant  adhuc  vina,  est  tout  à  fait 
contraire  à  l'opinion  de  Velleius,  qui,  longtemps  avant  lui,  déclarait 
qu'il  n'y  avait  plus  de  vin  Opimien.  Sur  un  fait  de  pareille  nature, 
l'autorité  de  Pline  doit  l'emporter.  Remarquez  d'ailleurs  que  Velleius 
ne  fonde  son  opinion  que  sur  une  vraisemblance.  Martial  (liv.  I, 
épigr.  27;  liv.  II,  épigr.  4;  liv.  III,  épigr.  82;  liv.  IX,  épigr.  89; 
liv.  X,  épigr.  49;  liv.  XIII,  épigr.  115),  Pétrone  (ch.  xxxiv),  et 
Cicéron  même  [des  Orat.  illustres,  ch.  clxxxhi),  parlent  du  vin  Opi- 
mien. J.  P. 

6.  Selon  Budée,  quatre  mille  sesterces  peuvent  à  peine  être  évalués 
à  deux  cents  francs  de  notre  monnaie. 
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7.  Lucius  et  Publius  Scipion,  qui  furent  édiles  en  même  temps. 

8.  Velleius  parle  des  atellanes,  sortes  de  comédies  romaines  qui 
ressemblaient  assez  aux  pièces  satiriques  des  Grecs,  tant  par  le  choix 
des  sujets  que  par  le  caractère  des  personnages. 

On  s'étonne  que  Paterculus  en  attribue  l'invention  à  Pomponius; 
car  Tite  Live  (liv.  II)  fait  remonter  les  représentations  atellanes  à 
l'année  cccxc  de  la  fondation  de  Rome. 

9.  C'est-à-dire  de  l'année  630  de  la  fondation  de  Rome,  à  642.  La 
famille  des  Metellus  fut  distinguée,  comme  celle  des  Scipion,  par  des 
surnoms  attestant  leurs  victoires.  On  appela  l'un  d'eux  Balearicus; 
un  autre,  Dalmatiens  ;  un  autre,  Macedonicus  ;  un  quatrième,  Numi- 
dicus.  Le  beau  nom  de  Plus  a  rendu  celui  qui  le  mérita  plus  cher  à 
la  postérité. 

10.  Cicéron  nomme  l'assassin  :  il  s'appelait  Varius.  Selon  Florus,  le 
tribun  Drusus  mourut  de  la  douleur  qu'il  eut  d'avoir  troublé  sa  patrie. 
«  On  crut,  dit  Senèque,  que  Drusus  s'était  donné  la  mort.  »  Il  ajoute  : 
((  Ali(iuo  dubitante  an  mors  voluntaria  esset;  nullo,  an  tempestiva.  » 
{Seneca,  deBrevitatevitx.) 

11.  Cicéron  n'en  parle  pas  autrement....  «  Metellum  ob  illam  con- 
slantiam,  qua  illud  voluntarium  vulnus  accepit,  justissimos  omnium 
Metellorum  triumphos  superasse.  »  [Pro  Planco.) 

12.  Peu  de  temps  après,  Sylla  porta  le  nombre  des  préteurs  à 
douze. 

13.  Le  sagum  était  l'habit  militaire  des  Romains;  il  était  l'opposé 
delà  toge,  qui  était  la  robe  de  paix.  Dans  les  circonstances  périlleuses, 
tous  les  Romains  prenaient  le  sagum,  à  la  réserve  des  citoyens  revêtus 
de  la  dignité  consulaire.  De  là  dans  Cicéron  [Philipp.  viii,  cli.  n)  : 
«  Togati  esse  soient,  quum  est  in  sagis  civitas;  »  et  (Philipp.  xiv, 
ch.  i)  :  a  Propter  cujus  periculum  ad  saga  issemus,  propter  ejusdem 
salutem  redeundum  ad  pristinum  vestitum  sine  ulla  dubitatione  cen- 
seremi  »  J.  P. 

14.  «  Quem  neque  laudare,  neque  vituperare  quisquara  satis  digne 
potest.  »  (Val.  Max.)  • 

15.  Théophane  de  Mytilène  était  agréable  à  Pompée,  dont  il  écri- 
vait l'histoire.  Il  suivit  ce  général  dans  une  partie  de  ses  expé- 
ditions. 

16.  Plutarque  ne  donne  pas  d'aussi  beaux  commencements  au  tri- 
bun Sulpitius  ;  il  le  montre  tout  de  suite  comme  le  plus  scélérat  des 
hommes. «  Il  ne  faut  pas  chercher,»  dit-il,  «  en  quoi  Sulpitius  surpas- 
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sait  les  autres  pervers,  mais  en  quoi  cet  homme  s'était  surpassé  lui- 
même.  »  (Plut.,  Vie  de  Sylla.) 

17 Solatia  fati 

Carthago,  Mariusque  tulit... 

(LucAiN,  Phars.) 

18.  On  disait  pourtant  à  Rome,  grseca  ficles,  grxca  fide  mercari, 
dans  un  sens  tout  contraire  à  celui  de  Velleius.  Ne  lisons-nous  ^ pas 
dans  Plaute,  grxca  mercamur  fide  ? 

19.  Cette  phrase  est  ohscure,  et  les  commentateurs  ne  l'ont  pas 
éclaircie. 

[Heinsius  rapporte  une  conjecture  d'Ortuinius,  qui  me  semble  jeter 
quelque  lumière  sur  ce  passage  :  il  lit:  «  Nunc  virlus  ejus  eminet; 
patria  jacet.  »  Il  entend  patria  dans  le  sens  de  paterna;  et  il  en  tire 
cette  idée,  que  la  gloire  de  Calpurnie  est  aussi  brillante  que  celle  de 
Bestia,  son  père,  est  souillée.  En  effet,  Bestia  s'était  laissé  corrompre 
par  Jugurtha,  et  avait  été  accusé  dans  le  sénat  romain  d'avoir  conclu 
aveclui  une  paix  déshonorante.]  J.  P. 

20.  Cicéron  prétend  que  Pompée  pouvait  parvenir  à  la  suprême  élo- 
quence, s'il  n'eût  mieux  aimé  cultiver  les  talents  militaires. 

21.  «  Pompeius,  Sicilia  recuperata,  Africa  tota  subacta,  Magnique 
nomine  inde  capto,  eques  romanus,  id  quod  nemo  ante,  curru  trium- 
phali  revectus  est.  »  (Cic.) 

22.  Voici  comment  Florus  (liv.  III)  parle  de  Spartacus  :  «  lUe  de 
stipendiario  Thrace  miles  ;  de  milite  desertor,  inde  latro,  deinde,  in 
honore  virium,  gladiator.  » 

Racine  fait  dire  à  Mithridate  : 

Ah!  s'ils  ont  pu  choisir  pour  leur  libérateur 
Spartacus,  un  esclave,  un  vil  s'adialeur,  etc.,  etc. 

Spartacus,  dans  la  tragédie  de  Saurin,  est  un  vainqueur  géné- 
reux, un  homme  héroïque,  et  l'auteur  le  fait  naître  de  parents 
illustres.  Saurin  n'a  pas  senti  qu'en  voulant  l'anoblir,  il  le  rendait 
moins  grand. 

23.  Cette  loi  leur  assigna  quatorze  rangs  de  sièges,  les  plus  voisins 
de  ceux  des  sénateurs.  «  L.  Otlio,  vir  fortis,  meus  necessarius,  eques- 
tri  ordini  restituit,  non  solum  dignitatem,  sed  etiam  voluptalem.  » 
fCic,  pro  Marcello.) 
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Sciliiibusquc  ma^nus  in  priiiiis  e  pies 

Otlionc  conlempLo  seilct.  , 

(HnnATius.) 
Sic  libitum  vano  qui  nos  contempsil  Ollioni. 

(JUVENALI*.) 

24.  Celle  phrase  rappelle  ce  que  dit  Cicéron,  dans  les  Tusoulanes, 
sur  une  idée  de  Platon:  «  Ut  enim  ralionem  Plalo  nullam  afferret 
^vide  quid  honnini  Iribuam!).  ipsa  me  auctoritate  frangeret. 

25.  Tigrane  était  surnommé  le  roi  des  rois,  et  supportait  impa- 
tiemment que  Lucullus  ne  l'appelât  que  le  roi  d'Arménie. 

26.  Lucain  [Pharsale,  liv,  IX): 

Juvit  sumpla  ducem,  juvit  dimissa  potestas. 

27.  «  Carii,  Poinpeii,  Sull;!),  Celhegi,  etc.,  etc.,  quse  familire!  quœ 
senatus  insignia!  »  (Florus,  lib.  IV.) 

28.  In  quem  mauca  ruit  semper  fortuna. 

(HORATIUS.) 

29.  L'auteur  delà  Fie  rf^  Cicéron  fMiddleton),  en  citant  la  phrase 
de  Paterculus,  ajoute  :  «  Comment  se  détendre  d'une  réflexion  sur 
la  profondeur  impénétrable  des  desseins  de  la  Providence?  N'est- 
il  pas  étrange  qu'au  moment  où  Rome  se  voyait  sauvée  de  sa  ruine, 
il  naquît  un  enfant  qui  devait  exécuter,  dans  l'espace  de  vingt  ans,  ce 
que  Catilina  venait  d'essayer  sans  succès,  et  détru're  tout  à  la  fois 
Cicéron  et  la  république?  » 

50.  Babiritis.  Ovide  [Pontiques,  liv.  lY,  lett.  xvi,  v.  5)  • 

Magnique  Habiiius  oris. 

51.  Caton  dit  dans  la  Pharsale,  en  parlant  de  ce  même  Pompée  : 

Immensas  possedit  opes;  at  plura  retentis 
latulil? 

32.  «  (Hm  [Pompeius]  tôt  habet  triumphos,  quot  orœ  sunt,  parles- 
qu^  terraruiu.  »  (Cic,  pro  BaJbo.) 

53.  Velleius  emprunte  cette  phrase  entière  à  C-céron  :  «  Ipsa  mihi 
Veritas  manum  injicit,  et  paulisper  consistere  et  commorari  cogit.  » 
[Pro  lioscio  Cotnœdo.) 

34.  Iluic  opu!œ,  vicissc  famem. 

[Vharsaljx  liii.  Il,  v.  oSi.) 

Il 
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55.  Ce  l'ait  n'est  pas  exact,  du  inoins  quant  à  l'époque.  Ce  fut 
pendant  sa  dictature  que  César  réhabilita  les  enfants  des  proscrits. 

56.  «  Ils  firent  le  partage  de  tout  l'empire,  comme  si  c'eût  été  leur 
patrimoine.  »  (Plutacqui;.) 

07.  Voici  comment  Florus  explique  les  vues  du  triumvirat  :  «  Césai- 
avait  besoin  d'acquérir  de  la  dignité  ;  Crassus,  d'augmenter  celle  qu'il 
avait  ;  Pompée.,  de  conserver  la  sienne.  » 

«  Ce  qui  perdit  Pompée,  dit  Montcs(iuieu,  l'ut  la  lionle  qu'il  eut  de 
penser  qu'en  élevant  César,  il  eût  manqué  de  prévoyance.  » 

58.  La  conduite  de  Pompée,  dans  cette  occasion,  paraît  inexplicable 
àCicéron  [Lettres  à  Atlicus,  liv.  II,  lett.  xvi)  .  «  Cneius  quidemnosier 
jam  plane  quid  cogitet  nescio.  » 

59.  Non-seuleineut  Pompée  délaissa  Cicéron  dans  celte  crise,  maiï^ 
il  se  rangea  contre  lui  du  côté  de  César,  dont  Clodius  était  l'instru- 
mejit. 

40.  Cicéron,  qui  s'élève  avec  éloquence  contre  la  commission  ilélris- 
sante  dont  on  souilla  Caton,  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  déréglemen's. 
[Voijez-  les  discours pro  Domo  sua^  et  pro  Sextio.) 

a.  Lucain  [Pharsale,  liv.  I,  v.  5): 

Nam  pignora  juncti 

Sanguinis,  et  diro  ferales  omine  tœdas 
Absluiil  ad  mane?,  Paicarum,  Julia,  sx'va 
Inlercepla  manu. 

i'i.  Sénèque  rapporte  que,  pendant  trois  jours  entiers,  César  oc-" 
cupéde  sa  douleur,  interrompit  toute  fonction  de  commandement. 
Sa  fille,  au  reste,  avait  assez  vécu  pour  lui  donner  le  temps  de  reti- 
rer de  cette  alliance  tout  l'avantage  qu'il  y  cherchait.  Dans  la  marche 
de  ses  projets,  la  rupture  avec  Pompée  semblait  inévital)le  :  la  mort 
de  Julie  l'avança. 

45.  Provida  Pompeio  dederat  Campariia  febres 

Optandas;  sed  niœstai  urbes  ol  publica  vola 
Viceiunl. 

(JUVEN.\L1,'^.) 

44.  Les  dettes  de  Curion  étaient  immenses.  Pline  dit  ingénieuse- 
ment qu'il  ne  lui  restait  de  fonds  que  la  guerre  civile  :  qui  nihil  in 
ceusu  liabueril,  prxler  discordiam  principum . 

45.  Justis  signifie,  dans  ces  passages  de  Vellcius,  aussi  étendus  qu'Us 
doivent  l'être.  Justus  a  été  employé  dans  un    sens  analogue  par   Tilc 
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Live,  liv.  XXXIX,  cli.  ii;  César,  Guerre  civ.,  liv.  I,  cli.  xxiii,  et  liv.  III. 
ch.  Lxxvi;  Cicéroii,  Lettres  faniil.,  liv.  II,  lelt.  x,  et  des  Orateurs 
illustres,  cli.  xc;  Ovide,  Métam.,  liv.  X,  v.  56,  elc  ,  etc. 

46.  Un  des  consuls.  Marcellus. 

47.  On  a  regardé  la  conduite  de  Pompée,  dans  tout  le  cours  de 
cette  guerre,  comme  une  suite  de  taux  calculs  et  d'imprudences. 
Célius  écrivait  à  Cicéron  :  «  Connaissez-vous  un  homme  plus  inepte 
que  votre  Pompée?  »  Ecqnando  tu  hominem  iueptiorem  quam  tumn 
Pompeium  vidtsfi  ?  C'était  surtout  ce  parti  de  fuir  l'Italie,  que  lui  re- 
prochait Atticus. 

César    agit   bien    différemment.    Il  laissa  son   ennemi  se  tortiller 
de  tous  les  secours  de   l'Orient,  et  se  garda  bien  de  l'y  poursuivre 
«  En  le  chassant  de  la  Grèce,    dit  Middleton,  il  l'eût  forcé  de   se 
retirer  en  Espagne,  province   remplie   de   Iroiipes  excellentes  et  dé- 
vouées. » 

48;  «  II  allait,  disait-il,  y  combattre  une  armée  sans  général,  pour 
revenir  contre  un  général  sans  armée.  » 

49.  Quelle  confiance  Afranius  pouvait-il  inspirer  à  Pompée ,  si 
[e  poitrait  qu'en  fait  Cicéron  est  fidèle  ?  II  l'appelle  un  soldat  sans 
courage,  un  homme  si  stupide,  qu'ayant  acheté  le  consulat,  il  ne 
savait  pas  ce  que  valait  sa  place  :  «  Quam  ignavus  et  sine  animo 
miles!...  ita  nihil  est,  ut  plane  quid  emerit  nesciat.  »  (Cic,  ad  At- 
ticum.) 

50.  Cette  h çon  dimittere  omnes  partes,  et  le  sens  que  le  traduc 
leur  lui  donne,  senil.lentpeu  naturels. La  plupart  descommentateurs  et 
des  critiques  reconnaissent  qu'il  y  aune  lacune:  ils  croient  avec  vrai- 
semblance que  l'auteur  latin  rapportait  les  célèbres  paroles  de  César, 
parce  civibus,  et  que  c'était  là  l'ordre  qu'il  envoyait  de  tous  côtés  à 
ses  lieutenants  et  à  ses  soldats,  in  omnes  parles  dimittebat. 

51.  Ptoléméei  le  joueur  rfé^  ^M/e,  avait  été  client  de  Pompée.  Ce 
prince,  en  mourant,  laissa  deux  fils  et  deux  filles.  II  léguait  la 
couronne  à  l'aîné  de  ses  fils,  et  le  mettait  sous  la  protection  du 
peuple  romain.  Le  sénat  nomma  Pompée  tuteur  du  jeune  roi  d'E- 
gypte, et  ce  lut  ce  même  Ptoléiiiée  qui  permit  l'assassinat  de  sou 
tuteur. 

52.  Ce  lut  après  la  défaite  d€  Pharnace  que  César  écrivit  ces 
trois  mots  célèbres  p:u'  leur  orgueilleuse  précision  :  Veni,  vidi,  vici, 

53.  LYIl.  Il  disait  qu'il  valait  mieux  tomber  dans  les  pièges  de  ses 
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ennemis  que  de  les  craindre  sans  cesse  :    «  Insidias  undique  immi- 
nentes subire  salins  esse,  quam  cavere  semper.  »  (Suet.) 

54.  Calpurnie  rêva  que  le  faite  de  sa  maison  tombait,  et  que  César 
était  percé  de  coups  dans  ses  bras.  (Voir  Plutauque.) 

55.  La  mort  de  César  fut  un  crime  inutile.  «  11  était  tellement  im- 
possible que  la  république  pût  se  rétablir,  dit  Montesquieu,  qu'il  arriva 
ce  qu'on  n'avait  pas  encore  vu,  qu'il  n'y  eut  pas  de  liberté.  »  [Consi- 
dérations sur  les  causes,  etc.,  cli.  xii.) 

56.  «  Atheniensiumquc  renovavi  vêtus  exemplum.  Grsecum  etiam 
verbum  usurpavi,  quo  tum  discordiis  sedandis  usa  erat  civitas  illa, 
atque  omnem  memoriam  discordiarum  oblivione  sempiterna  delendam 
censui.  »  (Cic,  Pliilipp.  i.) 

57.  On  lit  ce  passage  dans  Suétone:  «  Ipse  Augustus  nihil  am- 
plius,  quam  equestri  familia  se  ortum  esse  dicit,  »  etc.,  etc.  Il  est 
probable  qu'Auguste  avait  dit  cela,  soit  dans  un  discours  au  sénat, 
soit  en  quelque  autre  occasion;  les  commentateurs  en  ont  conclu  qu'il 
avait  écrit  sa  vie.  (Cf.  Eggek,  Examen  des  historiens  d'Auguste.) 

58.  Sénèque  [Quest.  Nat.)  :  «  Quo  die  divus  Augustus  Urbem,  ex 
Apollonia  reversus,  intravit,  circa  solem  visum  varii  coloris  circu- 
lum,  qualis  esse  in  arcu  solet;...  nos  dicere  coronam  aptissime  pos- 
sumus.  » 

59.  L'ironie  deVelleius  réduirait  les  exploits  de  Decimus  Brutus  au 
bonheur  d'avoir  été  sauvé  par  Octave.  Cicéron  nous  donne  une  bien 
autre  idée  de  Decimus  Brutus.  Selon  lui  [Lettres  à  Brutus,  iv),  la  vic- 
toire de  Modène  fut  en  partie  l'ouvrage  de  ce  général.  «  Quum  alla 
laudo  et  gaudeo  accidisse,  tum  quod  Bruti  eruplio,  non  solum  ipsi 
salutaris  fuit,  sed  etiam  maximo  ad  victoriam  adjumenlo.  » 

Voici  comment  un  traducteur  de  Paterculus  (J,  Baudouin)  entend 
ces  mots ,  quod  alieno  bénéficia  viveret  :  «  Parce  qu'il  faisait  bonne 
chère  aux  dépens  d' autrui.  » 

60.  Ce  Munâtius  Plancus,  qui  joue  dans  l'histoire  un  rôle  dé- 
plorable,  était   élève  de  Cicéron.  C'est  à  lui  qu'Horace  adresse  l'ode 

haudabunt  alii  claram  Rlwdon,  etc. 

Asinius  PoUion  joignait  l'esprit,  l'imagination,  les  talents  à  la  force 
du  caractère,  à  l'élévation  des  sentiments,  à  la  bienfaisance;  il  était 
l'appui  des  opprimés. 

Insigne  mœslis  prœsiclium  reis, 
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dit  Horace,  et.  l'oracle  du  sénat  : 

Et  consulenti,  Pollio,  curise, 

{Odar.  II,  1.) 

Il  protégeait  et  cultivait  les  lettres  : 

Pollio  amat  noslram,  quamvis  est  rustica,  inusam, 


Pollio  et  ipse  lacit  nova  carmiiia, 

(VlRGlLIUS,  Bue.   III,  V.  84.) 

61.  Toute  la  conduite  d'Octave  avait  été  fort  adroitement  calculée. 
Trop  jeune  et  trop  faible  pour  pouvoir  se  promettre  de  succéder  à  César, 
il  ne  dut  penser  qu'au  moyen  d'écarter  ceux  qui  voudraient  prendre 
sa  place.  Dans  cette  vue,  son  rôle  était  celui  qu'il  joua,  lercMe  d'un 
républicain.  Il  le  joua  même  assez  bien  pour  tromper  Cicéron.  Brutus, 
plus  pénétrant,  ne  fut  pas  la  dupe  de  ces  apparences,  quoique  éloigné 
de  Rome  et  du  théâtre  des  intrigues. 

Octave  eut  l'air  de  se  livrer  à  Cicéron,  et  s'en  servit  pour  ruiner 
Antoine.  La  mort  imprévue  des  deux  consuls  le  mit  tout  d'un  coup  à  la 
tête  des  affaires;  mais  la  réunion  d'Antoine  et  de  Lépide  l'inquiétait.  Il 
comprit  que  le  meilleur  parti  était  de  se  liguer  avec  eux,  jusqu'à 
ce  qu'il  pût  s'affranchir  de  tout  lien.  Ainsi  la  même  politique  qui  l'a- 
vait engagé  dans  les  intérêts  de  la  pairie  pour  détruire  Antoine,  l'en- 
gagea dans  les  projets  d'Antoine  pour  opprimer  la  république. 

62.  A  qui  l'historien  persuadera-t-il  qu'Octave  fut  réduit  à  la  néces- 
sité d'égorger  son  bienfaiteur? 

63.  Largus  et  exundans  letho  dédit  ingenii  fons, 
Ingenio  manus  est  et  cervix  c^esa. 

(JUVENALIS.) 

64.  «  Ceterorum  csedes  privâtes  luctus  excitaverat;  illa  una,  com- 
munem.»  (Cremut.  Cord.,  apiid  Seuecam ."i 

65.  Germanus  signifiait  à  la  fois  Germain  (peuple  germanique),  et 
frère,  cousin,  parent;  on  sent  combien  le  trait  était  amer.  Ajoutez  à 
cela  que  Lépide  et  Plancus  avaient  fait  la  guerre  dans  les  Gaules  et 
non  dans  la  Germanie;  ce  qui  donnait  encore  plus  de  mordant  à  cette 
épi  gramme. 

66.  Publius  Cornélius  Dolabella,  gendre  de  Cicéron,  éiait  un  des  plus 
grands  partisans  de  César,  qui  l'avait  l'ait  nommer  consul  avant  l'âge 
prescrit  par  les  lois. 

67.  «  ....  Yatinium,  hominem  nalum  ad  risum  et  ad  odium,  scur- 
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ram  fuisse  venustum  et  dicacem,  mémorise  prodilmTi  est.  (Seneca,  de 
Const.) 

68  L'historienne  s'est-il  pas  trompé  sur  l'âge  de  Brutus?  Cicé- 
ron  nous  apprend  [Bndîis]  que  Brutus  était  né  dix  ans  avant 
qu'Hortensius  eût  commencé  sa  carrière  oratoire  :  or,  si  nous  en 
croyons  Sigonius,  cet  orateur  plaida  sa  première  cause  sous  le  con- 
sulat de  Crassus  et  de  Scévola,  l'an  de  Rome  658,  Cette  même  année 
serait  donc  celle  de  la  naissance  de  Brutus.  Alors  il  serait  mort  non 
à  trente-sept  ans,  mais  à  quarante-trois. 

69.  Lucain  ne  le  traite  pas  mieux  que  Paterculus  : 

Sextus  eral,  magno  proies  indigna  parente. 

{Pharsalix  lib.  VI,  v.  420.) 

70.  C'est  ce  Menas  contre  lequel  Horace  a  dit  : 

Quid  altinet  tôt  ora  navium  gravi 

Rostrata  duci  pondère, 
Contra  latrones,  atque  servilem  manum, 

Hoc,  hoc  tribuno  militum? 

[Epod.  IV.) 

71.  Elle  fut  qualifiée  fille  d'Auguste,  par  l'adoption  qui  l'unit  à 
la  maison  Livia,  «  Livia  in  familiam  Juliam  nomenque  Augustœ  as- 
sumebatur.  »  (Scet.) 

72.  Cette  phrase  pourrait  faire  croire  que  Pompée  revint  à  Rome  : 
mais  il  ne  revit  jamais  sa  patrie.  C'est  sûrement  par  erreur  que  le 
mot  advenlu  se  trouve  dans  le  texte  de  Velleius. 

75.  Elle  était  sœur  de  César  (Auguste) ,  mais  née  d'une  autre  mère. 

74.  Il  paraît,  d'après  Polybe,  que  ce  châtiment  ne  se  bornait  point 
à  l'ignominie  :  «  Accepte  fuste,  tribunes  vix  tantum  attingebat  dam- 
natum  :  quod  ubi  factum,  omnes  qui  in  castris  erant,  cfcdentes  fus- 
tibus,  lapidibusque,  plerosque  interficiebant.  » 

75.  Velleius  ne  dit  pas  qu'Octave  fit  enlever  Livie  ;  qu'affichant  en- 
suit.e  un  scrupule  hypocrite,  il  consulta  les  prêtres  dont  la  réponse 
était  dictée  d'avance. 

76.  Voici  comment  le  peint  Fulvie,  dans  la  première  scène  du 
Trmmvirat  (Voltaire)  : 

Subalterne  tyran,  pontife  méprisé, 
De  son  faible  génie  ils  ont  trop  abu!?é. 
Instrument  odieux  de  leurs  sanglants  caprices, 
C'est  un  vil  scélérat  soumis  à  ses  complices  ; 
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Il  signe  leurs  décrets  sans  être  consulté. 
Lépide  est  un  fantôme,  etc.,  etc. 

77.  L'historien  fait  })robablemen!.  allusion  à  la  démarche,  téméraire 
peut-être,  mais  héroïque,  de  Scipion  l'Africain,  lorsqu'il  passa  seul  en 
Afrique,  pour  aller  traiter  avec  Syphax,  prince  numide,  dont  il  pou- 
vait suspecter  la  foi. 

78.  Cependant  nous  lisons,  dans  Pline,  que  Pompée  fit  accorder  une 
couronne  navale  à  Varron. 

79.  Le  vainqueur  de  Darius  lui  rendit  aussi  cet  hommage.  «  Ne  ta. 
men  honos  régi  non  haberetur,  aureis  compedibus  Darium  vinciunt.  » 
(QuiNTus  CnuTius,  lib.  V,  c.  12.) 

80.  Selon  Plutarque,  cette  défection  n'eut  rien  de  condamnable. 
((  Plancus,  dit-il,  avait  fait  de  vains  efforts  pour  détacher  Antoine  de 
Cléopâtre  ;  et  ce  fut  la  crainte  des  ressentiments  de  celte  reine,  qui 
le  força  de  s'éloigner.  » 

En  supposant  ce  motif  à  Plancus,  suffisait-il  pour  lui  faire  embras- 
ser les  intérêts  de  l'ennemi  d'Antoine  ? 

Au  reste,  ce  Plancus  serait  encore  plus  méprisable,  s'il  eût,  comme 
le  dit  Sénèque,  réduit  l'adulation  en  système.  Voici  les  maximes  que 
Sénèque  lui  prête  :  «  Non  esse  occulte  nec  ex  dissimulato  blandien- 
dum  :  périt  procari,  si  latet.  Plurimum  adulator,  quum  deprehensus 
est,  proficit;  plus  etiam,  si  objurgatus  est,  et  erubuit.  »  (Seneca, 
Nat.  Quxst.  lib.  IV.) 

81.  CeDellius  avait  d'abord  embrassé  le  parti  de  Dolabella,  qu'il  eut 
bientôt  quitté  pour  celui  de  Cassius.  Il  abandonna  Cassius  pour  An- 
toine, et  celui-ci  pour  César.  MessalaCorvinus  l'appelait  le  voltigeur  des 
guerres  civiles. 

Il  y  a  probablement  une  lacune  après  Dolabella,  car  le  sens  se 
devine,  plutôt  qu'il  ne  se  tire  naturellement  des  mots  latins.  Si  Vel- 
leius  a  hasardé  une  pareille  ellipse,  il  a  beaucoup  compté  sur  la  saga- 
cité de  ses  lecteurs. 

82.  «  Les  soldats  romains  n'avaient  pas  proprement  d'esprit  de 
parti.  Ils  ne  combattaient  point  pour  une  certaine  chose,  mais 
pour  une  certaine  personne.  Ils  ne  connaissaient  que  leur  chef  :  le 
chef  battu,  n'étant  plus  en  état  de  remplir  ses  promesses,  ils  se  tour- 
naient d'un  autre  côté.  »  (Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des 
Ptomains.) 

85.  Dion,  Valère  Maxime  ot  d'autres  historiens  ont  prêté  cette  action 
courageuse  à  Porcia,  fille  de  Caton  d'Utiquo  et  femme  de  Brutus,  quoi- 
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qu'il  soit  évident,  d'après  une  lettre  de  Cicéron  à  Brutus,  qu'elle  éiail 
morte  avant  son  mari. 

84,  Voyez  Horace,  Odes,  liv.  IV,  ode  v  : 

Tutus  bos  etenim  rura  perambulal  : 
Nulril  rura  Ceres,  almaque  Faustitas,  etc. 

Les  couleurs  de  Tacite  sont  un  peu  moins  riantes  que  celles  d'Ho- 
race et  de  Paterculus  :  «  Munia  senatus,  magistratuum,  legum,  ad  se 
trahere....  nullo  adversante.  Quanto  quis  servitio  promptior,  opibu 
et  honoribus  extollereiur,  etc.,  etc. 

80.  Viriutem  incolumen  odimus, 

Sublatani  ex  oculis  quaîrimus  invidi. 

(HoRAïius,  Canninum  lib.  111,  oda  xwv.) 

Lebrun  a  di(,  avec  une  lieureuso  précision  : 

Nous  n'aimons  que  la  gloire  absente  : 
La  mémoire  est  reconnaissante  ; 
Les  yeux  sont  ingrats  et  jaloux. 

86.  Heu,  miscrande  puer!  si  qua  fata  aspera  rumpas, 
Tu  Marcellus  eris. 

i^neid.  lib.  VI,  v.  883.) 

87.  Horace.  [Odes,hv.  IV,  ode  iv)  : 

Quid  mens  rite,  quid  indoles 

Nutrila  faustis  sub  pénétrai ibus 
Posset 

88.  Horace  [Odes,  liv.  IV,  ode  iv)  : 

Videre  Rhaeti  bella  sub  Alpibus 
Drusum  gerenlem  et  Vindelici.    .   .   . 

Drusus  seul  était  nommé  dans  cette  ode.  Auguste,  qui  connaissait 
Tibère,  avertit  lui-même  Horace  que  ce  prince  ne  se  contenterait  pas 
d'être  indiqué  par  le  vers, 

In  pueros  animus  Nerones. 

Horace  répara  son  imprudente  omission  par  l'ode  Qiiœ  cura  patnim, 
quœve  Qiiiritium,  e\c.  ^ 

89.  Tibère  épousa  d'abord  Agrippine,  fille  d'Agrippa.  La  mère  de 
cette  Agrippine  était  Pomponia,  fille  d'Atticus. 
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90.  Ces  noms,  ou  du  moins  ces  prénoms,  étaient  ceux  delà  famille 
des  Jules. 

91.  Cette  fille  d'Auguste  avait  eu  trois  maris:  Marcellus,  Agrippa, 
Tibère. 

92.  11  y  a  dans  l'édition  originale  Agrippa  Marcoqiie  Vinicio  avo  tuo 
Coss.;  Juste-Lipse  a  démontré  qu'Agrippa  n'a  pas  été  collègue  de  Vi- 
nicius:  Agrippa  avait  été  consul,  pour  la  troisième  fois,  avec  Auguste, 
l'an  de  Rome  726,  et  il  est  certain,  par  le  témoignage  même  de  Vel- 
leius,  qu'il  n'a  pas  exercé  un  quatrième  consulat,  a  Quem  usque  in 
terlium  consulatum,  et  mox  coUegium  tribunitiee  poteslatis,  amicitia 
principis  evexerat,  »  dit  notre  historien  (liv.  II,  ch.  xc).On  pourrait 
encore  invoquer  l'autorité  de  Martial,  qui  (liv.  VIIÏ,  épigr.  lxvi)  rap- 
pelle les  trois  consulats  d'Agrippa  : 

Rerum  prima  salus  et  una,  Caîsar, 
Gaudenli  superest  adhuc,  quod  optet  (Silius), 
Félix  purpura,  lerliuique  consul. 
•Pompeio  dederit  Hcet  senatus, 
Et  Cœsar  genero  sacros  honores, 
Quorum  pacilicus  1er  umpliavit 
Janus  nomina,  Silius  fréquentes 
Mavull  sic  numerare  consulalus. 

93.  Toutes  les  éditions  portent  peragratusque.  C'est  le  seul  exemple 
qui  existe  dans  tous  les  auteurs  latins  de  peragror,  employé  comme 
verbe  déponent.  Quelque  respect  que  j'aie  pour  les  anciens  textes, 
je  ne  puis  m'empêcher  de  croire,  avec  Ruhnken,  qu'il  faut  lire  ici 
pervagatus,  expression  très-latine  et  qu'on  peut  justifier  par  une 
foule  d'exemples..  Tite  Live  a  dit  (liv.  XXXVIII,  ch.  xvn)  :  «  Ferox 
natio ,  pervagata  bello  prope  orbem  lerrarum.  »  Quintilien  {Dé- 
clam, ni  )  :  «  Gens  majoreui  lerrarum  partem  victoriis  perva- 
gata, »  etc.  J.  P. 

94.  La  vigilance  dont  Velleius  loue  Lucius  Pison  s'accorde  mal 
avec  le  bizarre  témoignage  qu'en  a  rendu  Sénèque,  en  disant  qu3 
Pison  ne  s'enivra  qu'une  fois,  dans  sa  vie,  parce  qu'il  ne  cessa  jamais 
d'être  ivre  :  «  Ebrius,  ex  que  semel  factus  est,  fuit  » 

Dacier  a  cru  que  c'était  aux  iils  de  ce  Pison  qu'Horace  avait  adressé 
son  Art  poétique. 

95.  L'historien  n'a  pas  voulu  dire  que  Tibère  ne  pouvait  plus  suppor- 
ter sa  femme  et  n'osait  pas  l'accuser. 

96.  L'historien  aurait  pu  nommer  Ovide,  qui  se  trouvait  proba- 
blement sur  la  même  liste,  et  que  son  génie  auraient  dû  sauver. 

H. 
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97.  Dion  assure  que  ce  fut  Tibère  qui  prévint  Caius  César,  et  qu'il 
eut  même  lieu  d'être  mécontent  de  son  accueil. 

08.  Inserentium  cœlo  maniis,  dit  le  texte  ;  imerentium  a  paru  si  ri- 
dicule à  de  sages  commentateurs,  qu'ils  ont  proposé  d'y  substituer  in- 
ferentium.  Il  faut  convenir  qu'en  effet  l'expression  et  l'image  qu'elle 
présenîe  passent  la  mesure  permise  à  l'hyperbole. 

99.  Cette  peinture  est  vive  est  brillante;  mais  Cicéron  en  a  fourni 
les  traits  les  plus  frappants.  «  Gravis  est  illa  (militum)  oratio  :  «  Me 
'(  saucium  recréa  vit,  me  prœda  donavit  ;  hoc  duce,  caslra  cepimus,' 
«  signa  contulimus,  «etc.,  etc.  (Cic,  pro  Miirena.) 

100.  Les  vexillaires  étaient  des  soldats  licenciés  qui  n'avaient  pas 
encore  reçu  leur  congé  délinitif.  Ils  formaient  un  corps  à  part,  sm/> 
vexillo. 

101.  «  Ingenium  sordidum  et  ferox.  »  (Suet.)  «  Stolide  ferox  et  prfe- 
ceps  in  vitia.  »  (Tac.) 

102.  C'est  toujours  à  Yicinius  que  s'adresse  l'historien. 

105.  Au  droit  de  porter  la  robe  triomphale  se  joignaient  d'autres 
distinctions  moins  connues,  mais  (jui  sont  renfermées  dans  ces  paroles 
de  Tacite  :  «  Et  quidquid  pro  triumpho  datur.  » 

104.  L'abbé  Paul  a  changé  le  texte  en  cet  endroit,  et,  nepo\ivant 
pas  expliquer  tanlum  quod  nltimam,  il  a  écrit  ultimam  tantum.  Rien 
cependant  de  plus  commun  que  l'emploi  de  tantiim  quod  pour  vix. 
Cicéron  [Lettres  à  Atticus,\\'i .  XV,  lelt.  xm)  :  «  llœc  quum  scriberem, 
tantum  quod  existimabam  ad  te  orationem  esse  perlatam.  »  Suétone 
[Auguste,  ch.  lxui)  :  «  Juliam  primum  Marcello,  Octaviœ  sororis 
suse  filio,  tantum  quod  pueritiam  egresso  nuptum  dédit.  »  Le  même 
[Néron,  ch.  vi]  :  «  Natus  est  xvni  kalend.  jan.,  tantum  quod  exo- 
rienle  sole.  »  , 

105.  Virgile  [Enéide,  liv.  IV,  v.  440)  : 

Fata  obstant,  placidasque  viri  deus  obslruit  aures. 

106.  Tacite  dément  complètement  tout  cet  étalage  de  tendresse  et 
de  mensonges.  Ce  fut  Livie  qui  rappela  Tibère;  et,  selon  d'autres 
historiens,  Auguste  était  mort  quand  son  successeur  arriva. 

107.  La  paye  des  soldats  en  campagne  [stipendium]  était  de  dix  as 
par  jour.  Le  but  de  la  révolte  était  d'en  obtenir  seize,  et  d'être 
libéré  du  service  après  seize  années. 

108.  Salluste  [Fragm.)  a  dit:  «  .Quin,  pra^ter  idoneum  ducem,  nihil 
abest  ad  subvertendum  imperiu  n.  » 
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109.  «  .lamais  prince  ne  fut  plus  fourbe,    plus  jaloux  de   sa  puis- 
sance, plus  dissimulé,  plus  cruel.  On    ne  connaissait  plus  les  bonnes 
et   les    mauvaises    actions    par  elles-mêmes.  Tout  était  pris  selon  les 
intentions  de  l'empereur,  ou  se  jugeait  par  raffinement  de  quelque 
maligne  spéculation...   Les  emplois  éloignés  étaient  des  exils  mysté- 
rieux. Les  charges,  les  gouvernements  ne  se  donnaient  qu'à  des  gens 
qui  devaient  être  perdus,  ou  qui  devaient  perdre  les  autres.  Le  bien 
du  service  n'entrait  dans  aucune  considération...   S'il  restait  à  quel- 
qu'un un  souvenir  de  liberté,  il  passait  comme  un  esprit  dangereux 
qui  voulait  rétablir  la  république.  Regretter  Auguste   était  une  of- 
fense secrète.  Tibère  lui  faisait  décerner  les  honneurs  divins;  mais 
les  mouvements  humains  n'étaient  pas  permis.  La  tendresse  pour  sa 
mémoire  était  regardée  comme  une  mauvaise  volonté  contre  le  prince. 
Ce  n'était  pas  assez  d'essuyer  la  corruption  des  accusateurs,  les  faux 
rapports,  les  suppositions  d'un  délateur  infâme,  vous  aviez  à  redouter 
l'imagination  de  l'empereur;...  vous  périssiez  par  la  malice  deses  con- 
jectures, »  etc.,  etc.  (Saint-Evremond.) 

110.  Selon  Ruhnken,  il  faudrait  expliquer  ainsi  :  «  Les  grandes  af- 
faires ont  besoin  de  grands  ministres  ;  les  petits  intérêts  mêmes  veu- 
lent être  conduits.  » 

111.  «  Corpus  illi  laborum  tolerans,  animus  audax,  sui  obtegens, 
in  alios  criminator  :  juxta  adulalio  et  superbia  :  palam  compositus 
pudor,    intus    summa    adipiscendi  libido,  )^  etc.,  etc.  ^Tacite.) 

112.  Pressnis  veut  dire  «  avec  plus  de  soin,  d'attention,  d'exac- 
titude, »  Gicéron  {TiiscuL,  liv.  IV,  ch  vn)  :  «  Itaque  perturba- 
liones.  àetinkmtpressius.  »  Aulu-Gelle  (liv  I,  ch.  in)  :  «  Theophrastus 
autem  exquisitius  super  hac  re  ipsa  et  exactius  pressiiisque  quam  Ci- 
cero  disserit.  »  Macrobe  (m  Somn.  Scip.,  lib.  I,  c.  xiv)  :  «  Invenietur 
pressitis  intenti  nusquam  interrupta  connexio,  »  etc. 

115.  La  gloire  de  Germanicus  l'importunait;  il  se  hâta  de  l'éloi- 
gner, 

114.  Tibère  n'acheva  pas  même  le  temple  d'Auguste,  ni  la  construc- 
tion du  théâtre  de  Pompée. 

115.  Tibère  s'opposa,  dit-on,  en  faisant  reconstruire  ce  théâtre,  h 
ce  que  son  nom  fût  joint  à  celui  de  Pompée,  dans  l'inscription  qui 
devait  rappeler  l'embrasement  et  la  restauration. 

116  Agrippine,  veuve  de  Germanicus,  qui  fut  exilée  sur  des  accu- 
sations calomnieuses,  et  qui  se  laissa  mourir  de  faim. 

117.  P.aterculus  a  dit  la  même  chose  dans  le  portrait  qu'il  a  fait  de 
Caton! 
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118.  Sic    est  l'expression  employée  dans  les  formules    de  prière, 
comme  dans  Horace  [Odes,  liv.  I,  ode  m),: 

Sic  te,  Jiva  polens  Cypri,elc.; 

dans  Virgile  [Bue,  égl.  ix,  v.  30)  : 

Sic  tua  Cyrneas  fugiaiit  examina  taxos; 

dans  Ovide  [Métam.,  liv.  YHT,  v.  880)  : 

Sic  has  Deus  œquoiis  artes 
A<ijuvel  ; 

dans Tibulle  (liv.  I,  élëg.  iv,  II,  vi,  'il.)  : 

Sic  umbi'osa  libi  continganl  lecla 

Annue  :  sic  libi  siiit  intonsi,  Phœbe,  capilii. 

Nous  avons  aussi  ce  latinisme  (Racine,  Esthtr,  111,  5)  : 

Ainsi  puis^e  sous  toi  trembler  la  terre  eiUière, 
Ainsi  puisse  à  jamais 


ht  Ronsard; 


Je  le  supplie  :  ainsi  toujours 
Puisses  jouir  de  tes  amours! 


L.  ANNiEUS  FLORUS 

TRADUIT 

PAR  F.  RAGON 

Ancien  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Bonaparte,  ancien  inspecteur  général 
de  l'Instruction  publique. 

».  * 

AVEC  UNE  KOTICE  PAU  M.  VILLEMAIN 


NOTICE 


sur. 


L.  ANNiEUS  FLORllS 


On  ne  sait  rien  sur  la  vie  de  Florus  ;  on  ne  pourrait 
même  assigner  le  temps  où  il  a  vécu,  si,  dans  les  premières 
])ages  de  son  Abrégé  de  l'Histoire  romaine,  il  n'eût  dit  que, 
sous  le  pouvoir  de  Trajan ,  la  vieillesse  de  l'empire  se 
ranime,  et,  contre  toute  espérance,  reprend  la  vigueur  de 
ses.  jeunes  années.  L'éloge  d'un  prince,  en  tête  d'un 
ouvrage,  est  généralement  une  date  assez  sure  ;  et  l'on 
peut  croire  que  Florus  a  composé  son  livre,  et  passé  du 
moins  une  partie  de  sa  vie  sous  le  règne  de  Trajan  ^ 

C'était  encore  une  époque  de  belle  et  ingénieuse  littéra- 
ture, puisque  ce  fut  le  temps  de  Tacite  et  des  deux  Pline. 
Il  est  à  remarquer  même  que  si  la  sévérité  du  goût  el  de 
l'éloquence  s'était  affaiblie  par  la  perte  de  la  liberté,  la  cul- 
ture des  lettres  latines  s'était  étendue  par  les  conquêtes  pro- 

*  Cette  supposition  semble  contredite  pnr  le  nomlire  de  près  de 
deux  cents  ans  (ce  annos),  que  Florus  compte  depuis  l'empire  d'Au- 
guste jusqu'au  moment  où  il  écrit;  mais  plusieurs  commentateurs 
ont  vu  dans  ce  chiffre  une  erreur,  et  Vont  rectifié  par  le  nombre  n. 
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gressives  de  l'empire.  Dans  les  Gaules  et  dans  les  Espagnes, 
il  s'élevait  des  talents  tout  romains  par  la  langue  et  les 
sentiments.  Les  libraires  de  Lyon  recevaient  avec  empres- 
sement les  ouvrages  de  Pline  le  Jeune.  Plusieurs  villes 
d'[^]spagne  étaient  alors  plus  lettrées  peut-être  qu'elles  ne 
le  sont  aujourd'hui. 

On  a  supposé  que  Florus  avait  pris  naissance  hors  de 
l'Italie,  et  dans  l'une  de  ces  provinces  civihsées  par  la  do- 
mination romaine.  Les  savants  l'ont  réclamé  sans  preuves, 
les  uns  pour  l'Espagne,  les  autres  pour  la  Gaule.  A  l'appui 
de  son  origine  espagnole,  les  premiers  ont  dit,  qu'il  avait 
dans  son  style  la  grandeur  exagérée,  l'imagination  fas- 
tueuse, et  quelquefois  un  peu  fatice,  qui  semble  héréditaire 
dans  la  littérature  espagnole ,  et  qu'avaient  dés  l'origine, 
sous  la  toge  romaine,  les  écrivains  sortis  de  cette  nation, 
tels  que  Lucain  et  les  deux  Sénèque.  Mais  rien  de  plus 
arbitraire  que  cette  preuve.  Le  faux  goût  n'a  point  de 
patrie  privilégiée  :  la  déclamation  et  le  bel  esprit  sont 
le  caractère  d'une  époque,  encore  plus  que  celui  d'un 
peuple. 

Les  défauts  brillants  que  l'on  remarque  dans  Florus  se 
rapportent  à  ce  genre  de  style  vide  et  pompeux  qui  doit 
s'introduire  chez  un  peuple  où  le  manque  de  Hberté  pro- 
scrit la  franchise  et  la  simplicité  du  langage,  où  l'éloquence, 
n'a  pas  d'intérêts  sérieux  à  défendre,  où  elle  n'est  pas  en 
action,  mais  en  spectacle.  Cette  éloquence  que  Cicéron  ap- 
pelait asiatique,  fut  même,  sous  la  république,  importée  dans 
Rome  par  des  Grecs  esclaves;  elle  se  perfectionna  sous  l'em- 
pire.C'était  la  seule  qu'on  apprît  dans  les  écoles  des  rhéteurs; 
elle  avait  son  éclat  et  ses  beautés.  Les  fragments  de  décla- 
mation que  Sénèque  le  père  nous  a  conservés,   sous  les 
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noms  de  ses  élèves,  renferment  plus  d'un  Irait  ingénieux, 
plus  d'une  pensée  vive,  élégamment  ornée,  qui  ressemble 
assez  à  la  manière  de  Florus. 

A  l'appui  de  Topinion  qui  suppose  à  Florus  une  origine 
espagnole ,  on  allègue  encore  son  surnom  d'Annœus,  qui 
lui  est  commun  avec  Sénèque  ;  on  ajoute  que,  dans  quelques 
manuscrits,  le  nom  même  de  Sénèque  est  inscrit  entête  de 
l'Epitome  de  l'Histoire  romaine.  Remarquons  de  plus,  que 
Lactance  a  cité,  sous  le  nom  de  Sénèque,  la  belle  compa- 
raison qu'on  lit  dans  le  Prologue  de  Florus  :  a  Sénèque, 
dit-il,  divise  ingénieusement  les  époques  de  Rome  en  âges 
successifs.  11  place  ses  premières  années  sous  le  règne  de 
Romulus,  par  qui  Rome  fut  en  quelque  sorte  mise  au 
monde  et  nourrie  ;  le  reste  de  son  enfance,  sous  les  autres 
rois,  qui  l'agrandissent  et  la  formant  par  les  institutions  et 
les  lois.  Il  ajoute  que,  sous  Tarquin ,  commençant  à  de- 
venir adulte,  elle  ne  supporta  pas  l'esclavage,  et,  rejettant 
le  joug  d'une  domination  superbe,  elle  aima  mieux  obéir 
à  des  lois  qu'à  des  souverains;  que  son  adolescence  se 
prolongea  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  punique,  et  qu'alors, 
ayant  acquis  tout  sa  vigueur,  elle  entra  dans  la  jeunesse. 
Ce  fut  en  effet  après  la  ruine  de  Carthage,  si  longtemps  ri- 
vale de  son  empire,  qu'elle  étendit  ses  mains  sur  tout 
l'univers,  jusqu'au  monaent  où,  tous  les  rois  tous  les  peu- 
ples étant  soumis,  et  la  guerre  venant  à  manquer,  elle  abusa 
de  ses  forces  pour  se  perdre  elle-même.  Ce  fut  le  commen- 
cementde  sa  vieillesse,  alors  que,  déchirée  par  les  guerres 
civiles,  et  tourmentée  par  un  mal  intérieur,  elle  retomba, 
sous  un  pouvoir  unique,  comme  dans  une  seconde  enfance. 

«  En  effet,  après  la  perle  de  celte  liberté  que,  sur  les 
pas  et  à  la  voix  de  Brutus,  elle  avait  défendue,  elle  vieillit  ; 
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et  il  semblait  qu'elle  ne  pouvait  plus  se  soutenir,  sans 
s'appuyer  sur  les  bras  de  ses  guides.  » 

A  quelques  différences  près  ,  ce  morceau  semble  le 
même  que  celui  de  Florus  :  seulement  Florus  a  déplacé 
quelque  peu  les  âges,  et  a  nommé  jeunesse  et  virilité  de 
l'empire  le  règne  d'Auguste,  où  Sénèque,  suivant  Lactance, 
faisait  commencer  la  vieillesse  et  le  déclin  de  Rome.  Mais 
que  faut-il  conclure,  sinon  que  l'auteur  de  l'Abrégé  de 
l'Histoire  romaine,  qui  paraît  souvent  imiter  les  formes 
brillantes  des  grands  écrivains  qui  l'ont  précédé,  avait 
emprunté  cette  comparaison ,  soit  qu'il  l'ait  prise  dans 
l'école  de  Sénèque  le  Rhéteur,  ou  dans  les  écrits  de  Sénèque 
le  Philosophe  '. 

On  trouve  encore  dans  Quintilien  un  Julius  Florus  désigné 
comme  grand  orateur.  Un  autre  personnage  du  même  nom 
adressait  à  l'empereur  Adrien  des  vers  familiers  assez 
médiocres  : 

Ego  nolo  Cœsar  esse 
Ambulare  per  Britannos, 
Scytliicas  pati  pruinas. 

Et  Adrien  lui  répondait  avec  une  raillerie  de  prince,  et  à 
peu  près  du  même  ton  que  prenait  Frédéric  pour  plaisanter 
les  savants  de  sa  suite  : 

Ego  nolo  Florus  esse, 
Ambulare  per  tabernas, 
Latitare  per  popinas, 
Calices  pâli  rotundos. 

Mais  nous  ne  savons  pas  si  le  personnage  ainsi  désigné  est 
l'historien  Florus. 

'  On  retrouve  cette  comparaison  dans  Ammien  Marcellin,  liv.  XYI, 
cliap.  vt. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  son  livre  a  traversé  les  âges.  Cité  dans 
le  douzième  siècle  par  Vincent  de  Beauvais,  il  a  été  dans 
le  dix-huitième  fort  admiré  parMontesquieu.  On  peut  même 
dire  que  le  grand  et  spirituel  Montesquieu  a  pris  parfois 
quelque  chose  des  tours  vifs  et  de  la  concision  brillante  do 
Florus.  Tel  est  en  effet  le  mérite  de  cet  écrivain  :  un  tour 
d'imagination  hyperbolique  semble  dominer  en  lui  :  les 
expressions  brillantes  lui  sont  naturelles  ;  mais  en  même 
temps  le  cadre  étroit  de  son  ouvrage  le  force  à  la  précision. 
11  a  donc  quelque  chose  de  rapide  et  de  pompeux  à  la  fois, 
qui  plaît  à  l'esprit  :  c'est  un  panégyriste  concis.  Ses  pensées 
sont  mises  en  saillie  par  la  vivacité  de  ses  paroles.  Toute- 
fois, il  faut  observer  que,  parmi  quelques  phrases  déta- 
chées de  cet  auteur  et  citées  par  Montesquieu  comme  des 
modèles  d'une  expressive  brièveté,  il  en  est  une  littérale- 
ment copiét^  de  Tile  Live.  Ce  grand  historien,  avant  Florus, 
avait  peint  Ânnibal  fugitif,  cherchant  au  peuple  romain  des 
ennemis  par  tout  T univers,  Toto  orbe  terrarum  qnxrens 
aliquos  Romanis  hostes. 

Mais  Florus,  il  faut  l'avouer,  est  assez  riche  en  traits  sem- 
blables, et  qui  paraissent  lui  appartenir.  Il  n'est  pas  un 
abréviateur  de  Tite  Live  :  il  a  conçu,  il  a  résumé  l'histoire 
romaine  à  sa  manière;  et  malgré  quelques  hyperboles  de 
rhéteur ,  cette  manière  semble  généralement  bien  assortie 
aux  événements  qu'elle  décrit,  et  à  la  marche  rapide  de  la 
grandeur  romaine.  Il  ne  faut  à  la  vérité  chercher  dans  Flo- 
rus aucune  critique;  il  n'a  pas  le  temps, et  son  imagination 
est  trop  éblouie.  Mais  il  rend  avec  de  vives  couleurs  l'im- 
pression générale  du  spectacle  qu'il  a  devant  les  yeux,  et  il 
caractérise  avec  énergie  les  principaux  événements.  Il  ne 
distingue  pas  les  mœurs  des  diverses  époques;   il  peint 
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tout  à  peu  près  avec  la  même  pompe.  Il  y  a  quelque  chose 
d'un  peu  déclamatoire  dans  son  enthousiasme  :  on  sent  que 
c'est  un  Romain  de  l'empire,  qui  fait  de  la  poésie  sur  les 
beaux  temps  de  la  république.  Il  est  à  la  fois  vague  et  con- 
cis. Son  livre  fait  connaître  les  Romains,  comme  une  orai- 
son funèbre  fait  connaître  un  héros.  Les  exclamations,  les 
sentences  admiralives  occupent  la  place  qui  serait  mieux 
employée  par  des  détails  de  mœurs  et  des  traits  de  vérité; 
mais  enfin  il  a  de  la  chaleur  et  de  l'imagination,  deux  choses 
qui  demandent  grâce  pour  les  défauts,  et  qu'on  ne  trouve 
guère  dans  un  abrégé. 


VILLEMAIN. 


ABRÉGÉ 


DE 


L'HISTOIRE  ROMAINE 


AVANT-PROPOS 

Le  peuple  romain,  depuis  le  roi  Romulus  jusqu'à  César  Au- 
guste, c  est-à-dire  durant  sept  cents  ans,  a  exécuté  tant  de  grandes 
choses,  dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  que  Ton  ne  peut  comparer 
l'étendue  de  son  empire  avec  la  durée  de  son  existence,  sans  le 
croire  plus  ancien  encore.  Ses  armes  victorieuses  ont  parcouru 
Tunivers  ;  et  ses  annales,  dans  Thistoire  d'un  seul  peuple,  retra- 
cent celle  du  genre  humain.  A  considérer  ses  travaux,  ses  agita- 
tions, ses  périls,  il  semble  qu'il  ait  fallu  en  même  temps  les  ef- 
forts du  courage  et  ceux  de  la  fortune,  pour  élever  une  telle  puis- 
sance. Vaste  ensemble,  dont  il  importe  sans  doute  de  connaître 
les  détails!  mais,  comme  un  sujet  trouve  un  obstacle  dans  sa 
grandeur  même  S  et  que  la  diversité  des  objets  émousse  l'atten- 
tion, j'imiterai  l'art  des  géographes  :  je  renfermerai  dans  un  cadre 

PROŒMIUM 

Populus  romanus  a  rege  Romulo  in  Caesarein  Augustum,  septingentos  per 
annos,  lantum  operum  pace  belloque  gessit,  ul,  si  quis  magniludinem  imperii 
cum  annis  conférât,  selalem  ultra  putet.  Ita  late  per  orbem  terrarum  arma 
circumtulit,  ut  qui  res  ejus  legunt,  non  unius  populi,  sed  generis  humani  fala 
discant.  Nam  lot  laboribus  periculisque  jactalus  est,  ut,  ad  constituendum  ejus 
imperium,  contendisse  Virlus  et  Fortuna  videantur.  Quare  quum  praecipua 
qua>que  operae  prctium  sil  cognoscere  sigillatim,  tamen  quia  ipsa  sibi  obsiat 
magnitudo,  reruinque  diversilas  aciem  intentionis  abrumpit,  faciam  quod  so- 
l  cnt  qui  terrarum  situs  pingunl  :  in  brevi  qua&i  taheila  totam  ejus  imnginein 
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étroit  le  tableau  de  Rome  entière  ;  et  peut-être,  en  donnant  à  la 
ibis  le  spectacle  de  toute  la  grandeur  romaine,  ajouterai-je  encore 
à  Tadmiration  qu'inspire  le  peuple  roi. 

Si  Ton  envisage  le  peuple  romain  comme  un  seul  homme  -,  si 
Ton  parcourt  toutes  les  périodes  de  sa  vie,  on  trouvera,  dans  son 
existence,  quatre  gradations  successives  :  ses  commencements,  son 
adolescence,  auxquels  succède  une  image  de  la  virilité  et  de  la 
vieillesse.  Son  premier  âge  se  passe  scus  les  rois,  et  comprend  en- 
viron deux  cent  cinquante  ans,  pendant  lesquels  il  lutte  autour  de 
son  berceau  contre  les  nations  voisines  :  voilà  son  enfance.  Son 
second  âge,  depuis  le  consulat  de  Brutus  et  de  Collatin  jusqu'à 
celui  d'Appius  Claudius  et  de  Quintus  Fulvius,  embrasse  pareille- 
ment deux  cent  cinquante  années,  qu'il  emploie  à  soumettre  lï- 
talie;  période  agitée,  période  féconde  en  guerres  et  en  héros  :  un 
peut  rappeler  son  adolescence.  Deux  siècles  s'écoulent  jusqu'au 
temps  de  César  Auguste  et  de  Tentière  pacification  du  monde  : 
c'est  alors  la  jeunesse  de  l'empire  et  sa  robuste  maturité.  De  César 
Auguste  jusqu'à  nos  jours,  on  compte  environ  deux  cents  ans  : 
temps  d'affaissement  et  de  décadence  sous  le  règne  inerte  des  Cé- 
sars. Mais  Trajan  leur  succède  s;  l'empire  reprend  sa  vigueur,  et, 
contre  toute  espérance,  retrouve  une  verte  vieillesse,  ou  plutôt 
une  jeunesse  nouvelle. 

amplectar,  non  nihil,  ut  spero,  ad  admiralionem  principis  populi  collaturus, 
si  pariter  alque  in>iniul  univer,-am  magnitudinem  ejus  ostendero. 

Si  quis  ergo  populum  romanum  quasi  hominem  considerel,  totamque  ejus 
lelfatem  percenseat,  ut  cœperit,  utque  adoleverit,  ut  quasi  ad  quemdani  ju- 
ventœ  florem  pefveneril,  ul  postea  vilul  consenuefit,  quatuor  gradus  proces- 
sUsque  ejus  inveniel.  Prima  SHlas  sub  regibus  fuit,  prope  ducentos  quinqua- 
ginla  per  annos,  quibus  circum  ipsam  matrem  suain  cum  finitimis  luctatus 
est:  hœc  erit  ejus  infanlia.  Sequens  a  Bruto  Collatinoque  consulibus,  in  Ap- 
pium  Claudium,  Quinlum  Fulvium  cOasulcsi  ducentos  quinquagenta  annos 
patet,  quibus  Italiam  subegit:  hoc  fuit  tcmpus  viris  armisque  iricitatissimuin  : 
ideo  quis  adolescentiam  dixerit.  Dehinc  ad  Ccfesarem  Auguslum  ducenti  anni; 
quibus  totum  orbem  pacavit:  bœc  jain  ipsa  juvenla  iniperii,el  quasi  qliicdam 
robiisla  niatufilas.  A  Csesafe  Augusto  in  ^feculum  nostrum  haud  multo  minus 
anni  ducenti,  quibus  inertia  Caeèaruiii  (]UObi  consenuit  atque  decoxit;  nisiquod 
sùb  trajano  principe  movet  lacèrtos,  et  frasler  spem  omnium  setieclus  impc- 
rii,  quasi  reddila  juventute,  revirescit. 


LIVRE  PREMIER 


I.  Le  loiidateur  de  Rome  et  de  l'empire  l'ut  Koinulus,  11  élail  tiis 
du  dieu  Mars  et  delà  vestale  Rhea  Sylyia  :  elle  en  fit  Taveu  pen- 
dant sa  grossesse;  et  la  renommée  put  bienlôt  le  publier  avec  cer- 
titude, lorsque  Romulus,  par  Tordre  d'Aniulius,  fut  jeté  dans  le 
fleuve  avec  Remus,  son  frère,  et  ne  put  y  trouver  la  mort.  Le 
Tibre  arrêta  son  cours;  et  une  louve,  abandonnant  ses  petits, 
accourut  aux  cris  des  deux  enfanls,  leur  présenta  ses  mamelles, 
et  leur  servit  de  mère.  Un  berger  du  roi  les  trouva  en  cet  étal  au* 
prés  d'un  arbre,  les  emporta  dans  sa  cabane  et  les  éleva.  Albe 
était  alors  la  capitale  du  Latium  ;  Iule  l'avait  bâtie,  dédaignant  La- 
vinium,  la  ville  de  son  père.  Amulius  succédait  à  ces  rois  après 
quatorze  générations.  Il  avait  chassé  du  trône  Numitor,  son  frère, 
dont  la  fille  était  mère  de  Romulus, 

Celui-ci,  dans  le  premier  feu  de  sa  jeunesse,  renverse  du  trône 
son  oncle  Amulius,  et  y  replace  son  aïeul.  L'amour  du  fleuve  et 
des  montagnes  où  fut  élevée  son  enfance  lui  inspire  le  désir  d'y 

LIBER  PRIMUS 

I.  Piiiiuls  illâ  cl  L'iiils  et  impei'ii  corhlilor  Romulus  fuit,  Marte  genilus  cl 
Hhca  Sylvid.  Hoc  dû  se  sacerdos  j^ravida  contesta  est;  nec  mo\  lama  dubilavii, 
quum  AmuHi  imperio  abjcctus  in  profluentem  cunl  Kerno  fratre,  non  potuit 
eXstingui:  siquidem  ot  tiberinUs  amném  repfessit,  et  reliclis  catulis  lupa* 
secuta  v;i<;itum,  uber  admovil  infaiitibus,  matreinque  se  gessit.  Sic  rcpertos 
upud  arboiem  re<;is  paslor  lulil  in  casam,atque  educavit.  Alba  tuiic  erai  Latio 
caput,  luli  opus  :  nam  Lavinium  patris  .Enece  contempseial.  Ab  liis  Atnuiius 
jam  bis  seplima  sobole  regnabal,  t'ratre  pulso  Numitorc,  cujus  ex  fiiia  Ro- 
mulus. 

Iftitur,  stalini  prima  juventae  face,  patruum  Aniuliiiiii  al)  arce  delurbat,  avuui 
rcponil.  Ipse  fluniinis  aniator,  cl  monliuni,  apud  <juos  eiat  educatus,  niœnia 
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bâtir  une  ville  nouvelle.  Mais  Remus  et  lui  sont  jumeaux;  pour 
savoir  auquel  des  deux  appartiendra  le  droit  d'inaugurer  et  de 
gouverner  la  ville,  ils  ont  recours  aux  auspices.  Remus  se  place 
sur  le  mont  Âventin,  Romulus  sur  le  mont  Palatin.  Remus,  le 
premier,  aperçoit  six  vautours  :  son  frère  en  voit  ensuite,  mais  il 
en  voit  douze.  Vainqueur  dans  cette  épreuve,  Romulus  élève  sa 
ville,  plein  de  Tespoir  qu'elle  sera  guerrière  :  ainsi  le  promet- 
taient ces  oiseaux  de  proie  et  de  carnage. 

Pour  la  défense  de  la  nouvelle  ville,  un  retranchement  semblait 
suffire  ;  Remus  insulte  à  cette  étroite  barrière,  la  franchit  par  dé- 
rision, et  reçoit  la  mort,  peut-être  par  Tordre  de  son  frère  ^.  Du 
moins  est-il  la  première  victime  immolée;  et  il  consacre  de  son 
sang  les  murailles  de  la  ville  naissante. 

Du  reste,  c'était  moins  une  ville,  que  l'image  d'une  ville  :  elle 
manquait  d'habitants.  Dans  le  voisinage  était  un  bois  sacré;  Ro- 
mulus en  fait  un  asile,  et  soudain  accourent  une  multitude  de 
bergers  latins  et  toscans,  d'hommes  même  d'outre-mer,  de  Phry- 
giens et  d'Arcadiens,  qui,  sous  Énéeet  sous  ÉvaJidre,  s'étaient  ré- 
pandus en  Italie.  Rassemblant  en  un  seul  corps  ces  éléments  di- 
vers, il  en  fit  le  peuple  romain  -^ 

Mais  c'était  un  peuple  d'hommes,  et  borné  dès  lors  à  une  seule 
génération.  On  demanda  donc  des  femmes  aux  nations  voisines  : 
sur  leur  refus,  on  employa  la  force.  Les  Romains  feignent  de  cé- 

novœ  urbis  agitabat.  Gemini  erant  :  uter  auspicarelur  et  regeret,  adhibere 
placuitdeos.  Remus  montem  AveHlinum,  bic  Palatiiium  occupai.  Prior  ille  sex 
vnltures;  bic  postea,  sed  duodecim  vidit.  Sic  viclor  augurio,  urbem  excitai, 
plenus  spei  beilatricem  fore  :  lia  illi  assuetœ  sanguine  et  praeda  aves  polli- 
cebanlur. 

Ad  lutelam  novae  urbis  sufficere  vallum  videbatur;  cujus  dùm  irridet  an- 
guslias  Remus,  idque  incrcpat  saltu,  dubium  an  jussu  fratris,  occisus  est. 
Prima  certe  victima  fuit,  munifionemque  uri)is  novaj  sanguine  sue  conse- 
cravit. 

Imaginem  urbis  magis  quam  urbem  feceral:  incolœ  deeranl.  Erat  in  proxi- 
mo  lucus  :  bunc  asilum  facit;  et  statim  mira  vis  bominum,  Lalini  Tuscique 
paslores,  quidam  eliam  transmarini,  Phryges  qui  sub  jEnea,  Arcades  qui  sub 
Evandro  duce  intluxerant,  lia  ex  variis  quasi  elemenlis  congrcgavit  corpus 
unum,  populumque  romanum  ipse  fecit. 

nés  eral  unius  œtatis,  populus  viroriun.  Itaque  malrimonia  a  linilimis  pt- 
lila;    quia    non   impetrabanlur,   manu    capta   sunt.    Simulatis  quippe  liidis 
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lébrer  des  jeux  équestres  :  les  femmes  attirées  à  ce  spectacle  de- 
viennent leur  proie.  Ce  fut  une  source  de  guefre.  Les  Véiens  sont 
battus  et  mis  en  fuite.  La  ville  des  Céniniens  est  prise  et  ruinée  : 
Romulus,  vainqueur  de  leur  roi,  rapporte  à  Jupiter  Férétrien  ^  les 
premières  dépouilles  opimes. 

Une  jeune  fille  '  livra  les  portes  aux  Sabins,  moins  par  trahison 
que  par  une  vanité  naturelle  à  son  àge*^  :  elle  leur  avait  demandé, 
pour  récompense,  ce  qu'ils  portaient  à  leur  bras  gauche,  sans  dé- 
signer si  c'étaient  leurs  boucliers  ou  leurs  bracelets.  Les  Sabins, 
pour  dégager  leur  foi,  et  en  même  temps  pour  punir  sa  perfidie, 
faccablèrent  sous  leurs  boucliers.  Cependant  ils  entrent  dans  les 
murs;  un  sanglant  combat  s'engage  sur  la  place  publique  :  les  Ro- 
mains fuient  honteusement  ;  mais,  invoqué  par  Romulus,  Jupiter 
les  arrête.  C'est  en  mémoire  de  ce  bienfait  que  Ton  éleva  un  tem- 
ple à  Jupiter  Stator.  Enfin,  au  milieu  du  carnage,  les  femmes  enle- 
vées se  précipitent,  les  cheveux  épars,  entre  les  combattants.  On 
fait  la  paix  avec  Tatius  :  ralliance  est  solennellement  jurée;  et 
Ton  vit  bientôt,  par  un  retour  surprenant,  fennemi  abandonner 
ses  foyers,  passer  dans  la  nouvelle  ville,  et  apporter  pour  dot  à  ses 
gendres  les  richesses  de  ses  aïeux^.  La  puissance  de  Rome  s'étant 
accrue  en  peu  de  temps,  Romulus  régla  avec  sa  sagesse  la  consti- 
tution de  l'Etat  :  la  jeunesse,  divisée  par  tribus,  était  toujours  à 
cheval  et  sous  les  armes,  pour  repousser  les  attaques  soudaines  : 


equeslribus,  virgines,  quae  ad  spectaculum  vénérant,  pracda  fuere;  at  hœc  sta- 
tim  causa  bellorum.  Pulsi  fugalique  Veientes.  Caeninensium  captum  ac  diru- 
tum  est  oppidum  :  spolia  insuper  opima  de  regc  Feretrio  Jovi  manibus  suis 
rex  rcportavit. 

Sabinis  prodilae  portae  par  virginem,  nec  dolo;  sed  puella  prelium  rei,  quae 
gcrcbant  in  sinistris,  petierat,  dubium  clypeos  an  armillas.  lUi  ut  et  fidem 
solverenl  et  ulciscerenlur,  clypeis  obruere.  lia  admissis  inlra  mœnia  hosli- 
bus,  atrox  in  ipso  foro  pu,una,  adeo  ul  Romulus  Jovcm  oruret,  ut  fœdam  suo- 
rum  fugam  sisteret  :  hinc  templum,  Stator  Jupiter.  Tandem  saevientibus  intcr- 
venere  raptae  laceris  comis.  Sic  pax  facta  cum  Tatio,  fœdusque  percussum  ; 
secutaque  res  mira  dictu,  ut  relictis  sedibus  suis  novam  in  urbem  liostes  de- 
migrarent,  et  cum  generis  suis  avitas  opes  pro  dote  sociarent.  Auclis  brevi 
viribus,  hune  i-ex  sapientissimus  statum  reipublicae  imposuit;  juventus  divisa 
per  tribus,  in  equis  et   in  armis  ad  subita  belli  excubaret  :  consilium  reipu- 
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les  vieillards  formaient  le  conseil  ;  ils  durent  le  nom  de  pères  à 
leur  autorité  ;  à  leur  âge,  celui  de  sénateurs  *o. 

Cet  ordre  établi,  un  jour  que  Romulus  tenait  une  assemblée 
hors  de  la  ville,  prés  du  marais  de  Caprea,  il  disparut  tout  à  coup. 
Selon  quelques-uns,  il  fut  mis  en  pièces  par  le  sénat,  que  révoltait 
ràpreté  de  son  caractère  ;  mais  une  tempête  et  une  éclipse  de  so- 
leil, qui  survinrent,  donnèrent  à  cet  événement  une  apparence 
d'apothéose.  Cette  idée  s'accrédita  bientôt  après  :  Julius  Proculus 
rapporta  que  Romulus  lui  était  apparu  plus  auguste  qu'il  n'avait 
jamais  été;  il  voulait  désormais  être  honoré  comme  un  dieu;  il 
s'appelait  Quirinus  dans  le  ciel  ^*  :  la  volonté  des  dieux  réservait 
aux  Romains  l'empire  de  l'univers. 

II.  A  Romulus  succéda  Numa  Pompilius,  qui  vivait  à  Cures,  ville 
des  Sabins  :  les  Romains  allèrent  l'y  chercher  eux-mêmes,  sur  la 
réputation  de  son  insigne  piété.  Il  leur  enseigna  les  sacrifices,  les 
cérémonies,  et  tout  le  culte  des  dieux  immortels:  il  établit  les 
pontifes,  les  augures,  les  saliens  et  les  autres  sacerdoces.  Il  divisa 
l'année  en  douze  mois,  et  les  jours  en  fastes  et  néfastes  *-.  C'est 
de  lui  que  viennent  les  anciies  et  le  palladium,  gages  mystérieux 
de  l'empire  ;  et  Janus  au  double  visage,  symbole  de  la  guerre  et  de 
la  paix.  Avant  tout,  il  commit  à  des  vierges  sacrées  le  feu  de 
Vesta  1^,  image  des  astres  du  ciel,  flambeau  tutélaire,  toujours 
allumé  pour  le  salut  de  l'État.  Afin  de  donner  plus  d'autorité  à  ces 

blicae  pênes  senes  essel,  qui  ex    auctoritate  paires,   ob  aelatem  senatus  voca- 
bantur. 

His  ita  ordinalis,  repente,  quum  concionem  haberef,  ante  urbem  apud  Ca- 
preae  paludem,  e  conspectu  ablatus  est.  Discerptum  aliqui  a  senalu  putant  ob 
-  asperius  ingenium  :  sed  oborta  lempeslas  solisque  deieclio  consecralionis  spe- 
ciem  praebuere.  Cui  mox  JuUus  Proculus  fldem  fecit,  visum  a  se  Komulum 
uffirmans,  augustiore  forma  quam  fuisset;  mandare  prœterea,  ut  se  pro  nu- 
mine  acciperent;  Quirinum  in  ccelo  vocari;  placitum  diis  ita,  gentium  Romu 
potiretur. 

II.  Succedit  Romulo  Numa  Pompilius;  quem  Curibus  Sabinis  agentem  ultlo 
pbliverc,  ob  inclytam  viri  religionem.  111e  sacra  et  cœrimonias,  omnemque  cul- 
tum  dcorum  immortalium  docuil.  lUe  ponlilices,  augures,  salios,  ccleraque 
populi  romani  sacerdolia  ;  annum  quoque  in  duodecim  menses,  fastes  dies 
nefastosque  descripsit.  111e  ancilia  atque  palladium,  sécréta  quœdam  imperii 
piguora,  Janumque  geminum,  fidem  pacis  ac  belli,  in  primis  focum  Vesta^ 
virginibus  colendum   dédit,  ut,    ad    simulacrum    crelestium   siderum,  cuslos 
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institutions,  aux  yeux  d'un  peuple  encore  barbare,  il  en  attribua 
ridée  aux  inspirations  de  la  déesse  Égérie  ^*.  Enfin,  il  sut  si  bien 
apprivoiser  ces  hommes  farouches,  qu'il  gouverna  par  la  religion 
et  par  la  justice  un  empire  fondé  par  l'injustice  et  par  la  vio- 
lence. 

TIl.  Après  Numa,  régna  Tullus  Ilostiiius;  on  lui  déféra  libre- 
ment la  couronne,  pour  honorer  son  courage.  Il  créa  la  discipline 
militaire  et  Tart  de  la  guerre.  Quand  il  crut  la  jeunesse  romaine 
assez  exercée  aux  combats,  il  osa  attaquer  lesAlbains,  jieuple  re- 
doutable et  qui  avait  longtemps  tenu  le  premier  rang  en  Italie.  Les 
forces  étaient  égales,  et  les  deux  nations  s'affaiblissaient  par  des 
combats  multipliés.  Enfin,  pour  abréger  la  guerre,  trois  frères  de 
part  et  d'autre,  les  Horaces  et  les  Curiaces,  furent  chargés  de  la 
destinée  des  deux  empires  :  la  lutte,  incertaine  et  glorieuse,  fut 
surprenante  encore  par  son  issue  *  \  D'un  côté,  les  trois  combat- 
tants étaient  blessés  ;  de  l'autre,  deux  avaient  été  tués.  Horace, 
resté  seul,  ajoute  la  ruse  au  courage  :  il  feint  de  prendre  la  fuite, 
et,  divisant  ses  ennemis,  qui  le  suivent,  chacun  selon  ses  forces, 
à  des  distances  mégalos,  il  les  immole, Tun  après  l'autre.  Ainsi  la 
victoire  est  due  au  bras  d'un  seul  homme;  rare  et  insigne  hon- 
neur, mais  qu'il  souilla  bientôt  d'un  parricide.  Il  voit  sa  sœur 
pleurer  sur  les  dépouilles  d'un  Curiace  :  elle  pleurait  un  amant, 
mais  un  ennemi  de  Rome;  Horace  punit  par  le  fer  ces  lâches  re- 


impcrii  flnmma  vigilarel:  haec  omnia  quasi  monim  ilea;  Eyeriœ,  quo  magis 
barbari  accipcrent.  Eo  denique  feroccm  populum  rcdegit,  ut,  quod  vi  et  in- 
juria occupaverat,  impcrium  religione  atque  juslitia  gubernaiet. 

III.  Excipit  Pompilium  Numain  Tullus  Ilostiiius,  oui  in  honorem  virtulis 
regnum  uUro  lialum.  Hic  omnem  militarem  discipliiiam  artemque  bellandi 
condidit.  Itaque  mirum  in  modum  exercila  juventute.provocare  ausus  Albanos, 
gi-avem  et  diu  principem  populum.  Sed,  quum  pari  robore  frequentibus  prae- 
liis  utrique  comminuerentur,  misso  in  compendium  bello,  Horaliis  Curiatiis- 
quo,  tergeminis  bine  au\ue  inde  fratribus,  utrius(|ue  populi  l'ata  permissa 
sunt.  Anceps  et  pulcbra  contentio,  exiluque  ipso  mirabilis.  Tribus  quippe 
illinc  vulneratis,  bine  duobus  oecisis,  qui  superaret  Iloratius,  addito  ad  vir- 
tutem  dolo,  ut  distraheret  bostem,  simulât  fugam,  singulosque,  prout  sequ  i 
poterant,  adortus  exsuperat.  Sic  rarum  alias  decus,  unius  manu  parla  Victoria 
est:  quam  ille  mox  parricidio  fœdavit.  Flentem  «Spolia  circa  se  sponsi  qui- 
dem,  sed  bostis,    sororem  viderai  :  bunc    tam    imnialunim    virginis  aniorem 
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grets.  Les  lois  demandèrent  le  châtiment  du  coupable;  mais  la 
victoire  effaça  son  parricide,  et  son  crime  disparut  dans  Téclat  de 
sa  gloire. 

Cependant  les  Albâins  ne  furent  pas  longtemps  fidèles.  Appelés 
comme  auxiliaires  dans  une  guerre  contre  lesFidénates,  ils  atten- 
dirent entre  les  deux  armées  que  la  fortune  se  déclarât.  Mais  à 
peine  avaient-ils  commencé  leur  marche  vers  les  Fidénates,  que 
le  roi  par  un  adroit  artifice,  feint  d'avoir  ordonné  lui-même  ce 
mouvement,  ranime  le  courage  des  siens,  les  remplit  d'espérance, 
et  l'ennemi  d'effroi.  Ainsi  la  trahison  fut  inutile.  Les  ennemis  vain- 
cus, l'infracleur  du  traité,  Metius  Suffetius,  fut  attaché  entre  deux 
chars  et  écartelé  par  des  chevaux  fougueux.  Albe  même  ne  fut 
point  épargnée;  Albe,  la  mère,  mais  la  rivale  de  Rome:  TuUus  la 
fit  raser,  en  transportant  à  Rome  ses  richesses  et  ses  habitants  ; 
de  sorte  qu'il  sembla  moins  détruire  une  cité  d'où  Rome  tirait  son 
origine,  que  réunir  les  membres  d'un  même  corps. 

IV.  Ensuite  vint  Ancus  Marcius,  petit-fils  deNuma,  dont  il  eut 
le  caractère.  Il  entoura  la  ville  de  murailles,  jeta  un  pont  sur  le 
Tibre,  qui  la  traverse,  et  fonda  une  colonie  à  Ostie,  à  l'embou- 
chure même  de  ce  fleuve.  Sans  doute  il  présageait  dès  lorsque  ce 
lieu,  entrepôt  maritime  de  notre  ville,  s'ouvrirait  un  jour  aux  ri- 
chesses et  au  commerce  de  l'univers. 


ullus  est  ferro.  Citavere  leges  nefas:  sed  abstulit  virtus  parricidam,  et  facinus 
inlra  glonam  fuit. 

Nec  diu  in  fide  Albanus.  Nam,  Fidenate  bello,  missi  in  auxilium  ex  fœdere, 
medii  inter  duos  exspectavere  fortunam.  Sed  rex  callidus,  ubi  inclinare  socios 
ad  hostem  videt,  tollit  animos,  quasi  ipsemanda^set  :  spes  inde  nostris,  melus 
hoslibus.  Sic  fraus  proditorum  irrita  fuit.  Itaque,  hoste  victo,  ruplorem  fœ- 
deris  Metium  Suffetium,  religatum  inter  duos  currus,  pernicibus  equis  dis- 
trahit; Albamque  ipsam,  quamvis  parentem,  œmulam  lamen,  diruit,  quum 
prius  omnes  opes  urbis,  ipsumque  populum  Roniam  transtulisset  :  prorsus 
ut  consanguinea  civitas  non  periisse,  sed  in  suum  corpus  rediisse  rursus  vi- 
deretur. 

IV.  Ancus  deinde  Marcius,  nepos  Pompilii,  pari  ingenio.  Hic  igitur  et  mœnia 
muro  amplexus  est,  et  interfluentem  Uibi  Tiberinum  ponte  commisit,  Ostiam- 
que  in  ipso  maris  fluminisque  confinio  coloniam  posait  :  jam  tum  videlicet 
prœsagiens  animo  futurum,  ut  totius  mundi  opes  et  commeatus  illo  veiuti  ma- 
ritimo  Urbis  hospitio  reciperentur. 
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V.  Tarquin  l'Ancien,  qui  lui  succéda,  était  né  au  delà  des  mers. 
Il  osa  néanmoins  aspirer  au  trône,  et  il  y  parvint  par  son  adresse 
et  par  l'élégance  de  ses  mœurs.  Originaire  de  Corinlhe,  il  alliait 
l'esprit  de  la  Grèce  aux  mœurs  de  l'Italie*^.  Il  augmenta,  par  le 
nombre  des  sénateurs  ^'^,  la  majesté  du  sénat,  et  ajouta  aux  tribus 
de  nouvelles  centuries,  malgré  l'opposition  du  savant  augure  At- 
tius  Navius.  Le  roi,  pour  l'éprouver,  lui  demanda  si  la  chose  à  la- 
quelle il  pensait  en  ce  moment  était  possible.  Navius  consulte  son 
art,  et  répond  que  la  chose  est  possible.  «  Eh  bien,  dit  le  roi, 
je  voulais  savoir  si  je  pourrais  couper  ce  caillou  avec  un  rasoir. — 
Vous  le  pouvez,  »  lui  répondit  l'augure;  et  en  effet  il  le  coupa.  De- 
puis ce  temps,  l'augurât  fut  sacré  chez  les  Romains  *^. 

Tarquin  ne  se  distingua  pas  inoins  dans  la  guerre  que  dans  la 
paix.  Il  eut  souvent  les  armes  à  la  main,  et  subjugua  les  douze 
peuples  de  TÉtrurie.  C'est  à  eux  ^^  que  nous  devons  les  faisceaux, 
les  trabées,  les  chaises  curules,  les  anneaux,  les  phalères,  les 
manteaux  militaires,  la  robe  prétexte,  le  char  doré  des  triompha- 
teurs traîné  par  quatre  chevaux,  les  robes  peintes,  les  tuniques  or- 
nées de  palmes,  enfin,  tous  les  ornements  et  toute  la  magnificence 
qui  relèvent  la  dignité  de  l'empire. 

VI.  Servius  TuUius  saisit  ensuite  les  rênes  de  l'État,  malgré  l'ob- 
scurité de  sa  naissance  :  il  avait  pour  mère  une  esclave.  Mais  Ta- 
naquil,  épouse  de  Tarquin,  avait  cultivé,  par  une  noble  éducation, 

V.  Tarquinius  postea  Priscus,  quamvis  transmarinsc  originis,  regnum  ultro 
petens  accipit,  ob  industriam  atque  eleganliam  ;  quippe  qui  oriundus  Gorin- 
tho,  grœcum  ingenium  italicis  arlibus  miscuisset.  Hic  et  senatus  majestatem 
numéro  ampliavit,  et  centuriis  tribus  auxit,  quatenus  Attius  Navius  numerum 
augeri  prohibebat,  vir  summus  augurio.  Quem  rex  in  experimentuiu  rogavit, 
«  lierine  posset,  quod  ipse  mente  conceperat?  »  Ille  rem  expertus  augurio 
X  posse  »  respondit.  «  Atqui  hoc,  »  inquit,  «  agitabam,  an  cotem  illam  secare 
novacula  possem  ?»  Augur,  «  Potes  ergo,»  inquit;  et  secuit.  Inde  Romanis  sacer 
auguratus. 

Neque  pace  Tarquinius  quam  bello  promptior.  Duodecim  namque  Tuscite 
populos  frequentibus  armis  subegit.  Inde  fasces,  trabeœ,  curules,  annuli, 
phalerae,  paludamenla,  prœtcxta  ;  inde,  quod  aureo  curru  quatuor  equis 
triumphalur;  togae  pictaf3,  tunica^que  palmatœ,  oninia  denique  docora  et  in- 
signia  quibus  imperii  dignitas  eminet. 

Vi.  Servius  TuUius  deinceps  gubernacula  Urbis  invadit  :  nec  obscuritas  in- 
hibuit,  quamvis  matre  serva  creatum,    Nam  eximiam  indolom  lixor  Tarquinii 

12. 
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l'heureux  naturel  de  ce  jeune  homme,  et  une  flamme  brillant  au- 
tour de  sa  tête  avait  présagé  son  illustration  future.  Dans  les  der- 
niers moments  deTarquin  ^^,  lareme  fit  passer  le  souverain  pou- 
voir aux  mains  de  Servius,  comme  à  titre  de  dépôt;  mais  l'auto- 
rité qu'il  avait  acquise  par  la  ruse,  il  sut  presque  la  légitimer  par 
l'habileté  de  son  gouvernement.  Le  premier,  il  fit  un  dénombre- 
ment du  peuple  romam,  qu'il  rangea  par  classes,  et  qu'il  distribua 
en  curies  et  en  collèges  ^i.  11  établit  un  ordre  parfait  dans  toutes 
les  branches  de  l'administration  :  les  détails  sur  le  patrimoine,  le 
rang,  Tâge,  la  profession  et  l'état  de  chacun,  étaient  portés  sur  des 
registres  publics;  et  tout,  dans  cette  grande  cité,  se  trouvait  réglé 
avec  autant  d'exactitude,  que  dans  la  maison  du  moindre  particu- 
lier 2^ 

Vil.  Le  dernier  des  rois  fut  Tarquin  le  Superbe,  qui  dut  ce  sur- 
nom à  son  orgueil. -La  couronne  de  son  aïeul  était  aux  mains  de 
Servius;  il  aima  mieux  la  ravir  que  l'attendre,  et  fit  assassiner  le 
roi.  11  exerça  la  puissance  comme  il  l'avait  acquise,  par  le  crime. 
Digne  épouse  d'un  tel  mari,  empressée  de  le  saluer  roi,  Tullie 
accourant  dans  un  char,  fit  passer  sur  le  corps  sanglant  de  son 
père  ses  chevaux  épouvantés.  Tarquin  accabla  le  sénat  de  ses  bar- 
baries, tous  les  citoyens  de  son  orgueil,  plus  insupportable  que  la 
cruauté  même  pour  les  âmes  généreuses,  jusqu'à  ce  que,  fatiguée 
de  meurtres  domestiques,  sa  rage  se  tourna  contre  les  ennemis  du 

Tanaquil  liberaliter  educaverat  ;  et  clarum  fore  visa  circa  caput  flamma  pro- 
miserat.  Ergo  inter  Tarquinii  mortem,  annitente  regina,  substilutus  in  locum 
régis  quasi  ad  tempus,  regnum  dolo  partum  sic  egit  industrie,  ut  jure  adeptus 
vfderetur.  Ab  boc  populus  romanus  relatus  in  censum,  digestus  in  classes, 
curiis  atque  collegiis  distributus;  summaque  régis  solertia  ita  est  ordinata 
respublica,  ut  omnia  patrimonii,  dignitatis,  œtatis,  artium,  ofliciorumque  dis- 
crimina in  tabulas  referrentur,  ac  sic  maxima  civitas  minimai  dnmus  diligentia 
contineretur. 

VII.  Postremus  omnium  fuit  regum  Tarquinius,  cui  cognomen  Supcrbo,  ex 
moribus  datum.  Hic  regnum  avitum,  quod  a  Servio  tenebalur,  rapere  maluit, 
quam  exspectare;  immissisque  in  eum  percussoribus,  scelere  partam  potesla- 
tem  non  molius  egit,  quam  acquisierat.  Nec  abhorrebat  moribus  uxor  TuUia, 
qnœ,  ut  virum  regem  salutaret,  super  cruentum  patrem,  vecta  carpento,  con- 
sternatos  equos  régit.  Sed  ipse  in  senatum  caedibus,  in  omnes  superbia,  quaî 
crudelitale  gravior  est  bonis,  grassatus,  quum  saîvitiam  jam  domi  fatigasset, 
tandem  in  hostes  conversus  est.  Sic  valida  oppida  in  Latio  capta  sunt,  .\rdea, 
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dehors.  De  puissantes  villes  du  Latium,  Ardée,  Ocriculum,  Gabie, 
SuessaPomelia,  tombèrent  en  son  pouvoir,  Dans  sa  férocité  san- 
guinaire, il  n'épargna  pas  même  les  siens.  Il  fit  battre  de  verges 
un  de  ses  fils,  afin  que,  passant  chez  les  ennemis  comme  trans- 
fuge, il  gagnât  plus  facilement  leur  confiance  -^.  En  effet,  le  jeune 
prince,  introduit  dans  Gabie,  comme  son  père  Pavait  désiré,  en- 
voie prendre  les  ordres  de  Tarquin  :  celui-ci  ne  répondit  qu'en 
abattant  avec  une  baguette  les  hautes  tiges  de  pavots  qui  se  trou- 
vaient près  de  lui,  faisant  entendre,  dans  sa  cruauté  ftirouche,  qu'il 
fallait  mettre  à  mort  les  premiers  de  la  ville. 

Cependant,  il  bâtit  un  templ'e  avec  les  dépouilles  des  villes  prises. 
Lorsqu'on  l'inaugura,  les  autres  divinités  cédèrent  leur  place  :  la 
Jeunesse  et  le  dieu  Terme  seuls  firent  résistance.  Ce  r^fus  opi- 
niâtre parut  aux  devins  d'un  heureux  augure  :  il  annonçait  ime 
puissance  inébranlable  et  éternelle.  Mais  ce  qui  parut  plus  étrange 
encore,  c'est  qu'en  creusant  les  fondements  de  l'édifice,  on 
trouva  une  tête  d'homme.  Ce  prodige  ne  permit  plus  aucun 
doute  :  Rome  devait  être  le  siège  de  l'empire  du  monde  et  comme 
la  tête  de  l'univers. 

Après  avoir  longtemps  enduré  l'orgueil  despotique  de  Tarquin, 
les  Romains  se  révoltèrent  contre  l'incontinence  de  ses  enfants  : 
ils  ne  .purent  supporter  ce  dernier  outrage  2'*.  L'un  des  Tarquins 
ayant  déshonoré  Lucrèce,  cette  vertueuse  et  illustre  romaine  expia 
sa  honte  en  se  donnant  la  mort.  Alors  la  puissance  fut  ôtéeaux  rois. 

Ocriculum,  Gabii,  Siiessa  Pometia.  Tum  quoque  cruentus  in  suos.  Xcque  enim 
lilium  verberare 'dubilavil,  ut  simulant!  transfugam  apud  hosles  bine  fides 
esset.  Cui  Gabiis,  ut  voluerat.  recepto,  atque  per  nuntios  consulenli,  «  quid 
fieii  vellet,  »  ominenlia  forte  papaverum  capila  virgula  exciitiens,  quum  per 
hoc  intnrficiendos  esso  principes  intelligi   vellet,  quae  superbia  !  sic  respondit. 

Tamen  de  manubiis  captarum  urbium  templum  erexit.  Quod  quum  inaugu- 
raretur,  cedenlibus  ceterisdiis  (mira  res  dictu!),  restitere  Juventas  et  Termi- 
nus. Placuil  valibus  contumacia  numinum,  si  quidem  firnia  oniiiia  et  ;otorna 
pollicebaulur.  Sod  illud  borrendum,  quod  molientibus  itdem  in  fundainentis 
humarnim  rcpertum  est  caput.  Nec  dubitavere  cunct),  monstruui  pulcherri- 
mum  imperii  sedem,  caputque  terrarum  promiltere. 

Tamdiu  superbiam  régis  populus  romanus  perpessus  est.  donec  aberat 
libido.  Hanc  e\  iiberisejus  importunitalem  tolerarc  non  pniuit.  Quorum  quum 
aller  ornatissima?  feminœ  Lucretiae  sluprum  intulisset,  matrona  dedecus  ferro 
expiavit.  Imperium  tum  regibus  abro£alum. 
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VIII.  Voilà  le  premier  âge,  et  comme  l'enfance  du  penple  ro- 
main. Ce  temps  s'écoula  sous  sept  rois,  dont  le  génie,  par  une 
sorte  d'heureuse  fatalité  2^,  fut  approprié  aux  besoins  et  aux  inté- 
rêts de  l'État.  En  effet,  quel  esprit  plus  ardent  que  celui  de  Ro- 
mulus?  il  fallait  un  tel  homme  pour  saisir  la  royauté.  Quel  prince 
plus  religieux  queNuma?les  circonstances  demandaient  un  roi  de 
ce  caractère  pour  adoucir  un  peuple  farouche  par  la  crainte  de  la 
divinité.  EtTullus,  le  créateur  de  l'art  militaire,  combien  n'était-il 
pas  nécessaire  à  ces  âmes  belliqueuses,  pour  fortifier  leur  courage 
en  le  disciplinant?  Ancus,néavec  le  goût  des  constructions,  donna 
à  la  ville  une  colonie  pour  son  agrandissement,  un  mur  pour  sa  dé- 
fense, un  pont  pour  faciliter  ses  communications.  Quant  aux  insi- 
gnes et  aux  ornements  introduits  par  le  premier  Tarquin,  combien 
n'ajoutérent-ils  point,  par  les  dehors  seuls,  à  la  dignité  du  peuple 
roi!  Le  dénombrement  de  Servius apprit  à  la  république  à  se  con- 
naître elle-même.  Enfin,  l'odieuse  tyrannie  de  Tarquin  le  Superbe 
fut  de  quelque  utiHté  :  quedis-je?  soulevant  le  peuple  contre  une 
domination  injurieuse,  et  l'enflammant  de  l'amour  de  la  liberté, 
elle  fut  pour  lui  le  plus  grand  des  bienfaits. 

IX.  Sous  la  conduite  et  par  le  conseil  de  Brutus  et  de  Collatin, 
que  Lucrèce  en  mourant  avait  chargés  du  soin  de  sa  vengeance, 
le  peuple  romain,  excité,  comme  par  une  inspiration  divine,  à 
venger  la  liberté  et  la  pudeur  outragées,  dépose  aussitôt  le  roi, 


VIII.  Hsec  est  prima  aelas  populi  romani,  et  quasi  infantia,  quam  habuit  sub 
regibus  septem,  quadam  fatorum  imiustria,  tam  variis  ingenio,  ul  reipublic.T, 
ratio  et  militas  postulabat.  Nam  quid  Romulo  ardentius?  tali  opus  fuit,  ut 
invaderet  regnum.  Quid  Numa  religiosius?  ita  res  poposcit,  ut  ferox  populus 
deorum  metu  miligaretur.  Quid  ille  militiœ  artifex  Tullus?  bellaloribus  viris 
quam  necessarius,  ut  acueret  ratione  virtutem!  Quid  œdificator  Ancus?  ut 
Urbem  colonia  extenderet,  ponte  jungeret,  muro  tueretur.  Jam  vero  Tarquinii 
ornamenta  et  insignia  quantam  principi  populo  addiderunt  ex  ipso  habitui 
dignitatem!  Acius  a  Servio  census  quid  effecit,  nisi  ut  ipsa  se  nosset  respu- 
blica?  Postremo  Superbi  iilius  importuna  dominatio  nonnihil,  immo  vel  plu- 
rimum  profuit.  Sic  enim  effectum  est,  ut  agilatus  injuiiis  populus  cupidilate 
libertatis  incenderelur. 

IX.  Igitur  Bruto  CoUatinoque  ducibus  et  auctoribus,  quibus  ultionem  suj 
moriens  matrona  mandaverat,  populus  romanus  ad  vindicandum  libertatis  ac 
pudiciliae  decus,  quodam  quasi  instinclu  deorum  concitalus,  regeni   repente 


LIVRE   I.  213 

pille  ses  biens,  consacre  son  domaine  au  dieu  Mars,  protecteur  de 
Ronne,  et  transfère  à  ses  libérateurs  la  suprême  puissance,  dont 
il  change  toutefois  et  les  droits  et  le  nom.  Unique  et  perpétuel  au- 
paravant, le  pouvoir  fut  désormais  annuel  et  partagé,  pour  qu'il 
ne  fût  plus  exposé  à  se  corrompre  par  Tunité  ou  par  la  durée;  le 
nom  de  rois  fit  place  à  celui  de  consuls,  qui  avertissait  ces  magis- 
trats de  ne  consulter  que  l'intérêt  de  leurs  concitoyens. 

Ivres  de  leur  liberté  nouvelle,   et  pouvant  à  peine  croire  à  ce 
changement  soudain,  les  Romains   s'emportèrent  jusqu'à  priver 
des  faisceaux  l'un  des  consuls  et  à  le  bannir  de  la  ville,  seulement 
à  cause  de  son  nom  et  de  sa  naissance  royale.  On  lui  substitua 
Valerius  Publicola,  qui  travailla  avec  ardeur  à  augmenter  la  ma- 
jesté d'un  peuple  libre.  11  fit  abaisser  les  faisceaux  devant  ce  peu- 
ple assemblé,  et  lui  donna  le  droit  d'appel  contre  les  consuls 
même.  Enfin,  comme  sa  maison  placée  sur  une  éminence  présen- 
tait l'aspect  odieux  d'une  citadelle,  il  la  fit  rebâtir  dans  la  plaine. 
Quant  à  Brutus,  ce  fut  par  le  sang  de  sa  famille,  ce  fut  par  le 
parricide  qu'il  acheta  sa   popularité  -^  Ayant  découvert  que  ses 
fils  travaillaient  à  rappeler  les  rois  dans  la  ville,  il  les  fit  traîner 
au  Forum,  battre  de  verges  au  milieu  de  l'assemblée,  et  frapper  de 
la  hache  :  père  de  la  patrie,  il  semblait,  à  la  place  de  ses  enfants, 
avoir  adopté  le  peuple  romain. 


destituil,  bona  diripit,  agrum  Marti  suo  consecrat,  imperium  in  eosdem  liber- 
tatis  suae  vindices  transfert,  mutato  tamon  nomine  in  jure.  Quippe  ex  perpétue 
annum  placuit,  ex  siiigulari  duplex,  ne  potestas  solitudine  vel  mora  corrum- 
peretur,  consulesque  appellavit  pro  regibus,  ut  consulere  se  civibus  suis  de- 
berc  meminissent. 

Tantumque  libertatis  novœ  gaudium  incesseral,  ut  vix  mutati  status  fidem 
caperent;  alterumque  ex  consulibus,  lantum  ob  nomen  et  genus  regium,  fa- 
scibus  a))rogatis,  Urbe  dimitlerent.  Itaque  substitutus  Valerius  Publicola,  ex 
summo  studio  annixus  est  ad  augendam  liberi  populi  majestatem.  Nam  et 
fasces  ei  pro  concione  submisit,  et  jus  provocationis  adversus  ipios  dédit.  Et, 
ne  specie  arcis  oITenderet,  erpinentes  œdes  suas  in  plana  submisit. 

Brutus  vero  favori  civium  eliam  domus  suce  clade  et  parricidio  velificatus 
est.  Quippe  quum  studere  revocandis  in  Urbem  regibus  liberos  comperisset, 
prolraxit  in  Forum,  ,et  concione  média  virgis  cecidit,  et  securi  percussit,  ut 
plane  publions  parens  in  locuni  liberorum  adoptasse  sibi  populum  vide- 
retur. 
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Libres  désormais,  les  Romains  prirent  les  armes  conlre  les  enne- 
mis du  dehors,  d'abord  pour  la  défense  de  leur  liberté,  puis  suc- 
cessivement pour  leurs  limites,  pour  leurs  alliés,  pour  la  gloire  et 
pour  Tempire,  contre  les  éternelles  attaques  des  nations  voisines. 
Sans  territoire  qu'ils  pussent  appeler  le  sol  de  la  patrie,  trouvant  la 
guerre  au  sortir  de  leurs  murs,  placés  entre  le  Latium  et  TÉtru- 
rie,  comme  entre  deux  chemins  qui  les  menaient  au  combat,  par 
toutes  leurs  portes  ils  allaient  à  l'ennemi.  Mais  toujours  s'avançant 
de  proche  en  proche,  on  les  vit,  par  des  invasions  graduelles,  et 
par  un  entraînement  irrésistible,  ranger  enfin  sous  leurs  lois  toute 
ritalie. 

X.  Après  l'expulsion  des  rois,  Rome  prit  d'abord  les  armes 
pour  la  liberté.  Porsenna,  roi  des  Etrusques,  ramenait  les  Tar- 
quins;  il  était  sous  nos  murs,  à  la  tête  d'une  puissante  armée. 
Malgré  le  fer,  malgré  la  faim,  malgré  la  prise  du  Janicule,  d'où  ce 
fier  ennemi,  maître  des  avenues  de  la  ville,  semblait  déjà  nous 
accabler,  Rome  le  soutint,  le  repoussa,  et  enfin  le  frappa  de  tant 
d'étonnement,  que  ce  roi  victorieux  demanda  le  premier  et  con- 
clut un  traité  d'amitié  avec  une  nation  à  demie  vaincue.  Alors  pa- 
rurent ces  modèles,  ces  prodiges  de  la  vertu  romaine,  Horatius, 
Mucius  et  Clélie,  dont  les  exploits,  s'ils  n'étaient  inscrits  aux 
fastes  de  l'histoire,  passeraient  aujourd'hui  pour  des  fables.  Ho- 
ratius Codés,  seul  contre  une  armée  entière,  et  ne  pouvant  seul 
la  repousser,  fait  couper  le  pont  où  il  combattait,  s'élance  dans  le 

Lii)er  jam  hinc  populus  romanus  prima  adversus  exteros  arma  pro  libertale 
corripuil,  mox  pro  finibus,  deinde  pro  sociis,  tum  pro  gloria  et  imperio,  laces- 
senlibus  assidue  usquequaque  finitimis.  Quippe  cui  patrii  soli  gleba  nulia,  sed 
ïialim  hostile  pomœrium,  mediusque  inler  Lalium  et  Tuscos,  quasi  in  quo- 
dam  bivio  coUocatus,  omnibus  portis  in  hostem  incurreret;  doncc,  quasi  con- 
tagione  qundam,  per  singulos  itum  est,  et,  proximis  quibusque  correptis,  to- 
tam  Italiam  sub  se  redegerunt. 

X.  Pulsis  ex  Urbe  regibus,  prima  pro  libertate  arma  corripuit.  Nam  Por- 
senua,  rex  litruscorum,  ingentibus  copiis  aderat,  et  Tarquinios  manu  redu- 
cebat.  Hune  tamen,  quamvis  et  armis  et  famé  urgeret,  occupatoque  Janiculo. 
ipsis  Urbis  faucibus  incubaret,  sustinuit,  repulit  ;  novissime  etiam  tanta 
admiratione  perculit,  ut  superior  ultro  cum  piene  victis  amiciliai  fœdera  feri- 
rct.  Tune  iUa  romana  prodigia  atque  miracula,  lloratiu^,  Mucius,  Chulia  :  quae 
nisi  in  annalibus  forent,  hodie  fabulae  ^iderentur.  Quippe  Horatius  Codes, 
postquam  hosles    undique    instantes    solus   summovere  non   poterat,  ponto 
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Tibre,  tout  armé,  et  le  passe  à  la  nage.  Mucius  Sca?voia  pénètre 
dans  le  camp  du  roi  pour  l'immoler  ^^.  Mais  il  se  trompe,  et  frappe 
un  des  courtisans.  On  l'arrête  ;  il  plonge  alors  sa  main  dans  un 
brasier  ardent,  et,  redoublant  par  la  ruse  la  terreur  qu'il  inspire  : 
«  Tu  vois,  dil-il  au  roi,  à  quel  homme  tu  as  échappé;  eh  bien  ! 
nous  sommes  trois  cents  qui  avons  fait  le  serment  de  te  donner 
la  mort;  »  et  pendant  cette  scène,  étonnante  fermeté!  Mucius 
était  impassible,  et  c'était  le  roi  qui  tremblait,  comme  si  la 
flamme  eût  consumé  sa  main.  Telle  fut  la  conduite  des  hommes; 
mais  alors  les  deux  sexes  furent  rivaux  de  gloire,  et  les  jeunes 
filles  même  eurent  aussi  leur  héroïsme.  Clélie,  une  de  celles  qu'on 
avait  données  en  otage,  échappée  à  ses  gardes,  traversa,  achevai, 
le  fleuve  de  la  patrie.  Enfin,  effrayé  de  tant  de  prodiges  de  cou- 
rage, Porsenna  s'éloigna  des  Romains  et  les  laissa  libres.  Les  Tar- 
quins  continuèrent  la  guerre  jusqu'à  la  mort  d'Aruns,  un  des  fils 
du  roi.  Brutusle  tua  de  sa  propre  main;  et  lui-même,  percé  du 
fer  de  son  ennemi,  il  expira  sur  son  corps,  comme  s'il  eût  voulu 
poursuivre  l'adultère  jusqu'aux  enfers. 

XI.  Les  Latins  défendaient  aussi  la  cause  royale;  armés  contre 
les  Romains  par  une  haine  jalouse,  ils  auraient  voulu  que  ce  peu- 
ple, dominateur  au  dehors,  fût  du'moins  esclave  au  dedans.  Tout 
le  Latium  ose  donc  se  lever,  sous  la  conduite  de  Mallius  deTuscu- 
lum,  comme  pour  venger  le  roi  Tarquin.  Le  combat  se  livra  près 
du  lac  Régille.  Pour  décider  la  victoire,  qui  restait  incertaine,  le 


leciso,  iransnatat  ïiljerim,  nec  anna  dimittit.  Mucius  Sccevola  regem  per  iii- 
sidias  in  castris  ipsius  aggreditur;  sed  ubi,  fruslrato  circa  purpuratum  ejus 
iclu,  tenelur,  ardenlibus  focis  injicit  manum,  lerroremque  geminat  dolo.  «Ut 
scias,  inquit,  quem  virum  effugeris,  idem  trecenti  juravimus  :  »  quum  inté- 
rim (immano  dictu!)  hic  intcrritus,  ille  Irepidaret,  tanquam  manus  re^is 
arderet.  Sic  quidem  viri.  Sed  ne  qui»  sexus  a  laude  cessaret,  ecce  et  virgi- 
luun  virtus.  IJna  ex  obsidibus  régi  data,  elapsa  custodiam,  Cloelia,  per  patrium 
llumen  equitabat.  Ut  rex  quidem,  tôt  tantisque  virtutum  territus  monstris 
valere,  libero&que  esse  jussit.  Tarquinii  tam  diu  dimicaverunt,  donec  Arun- 
tem,  lilium  régis,  manu  sua  Brutus  occidit,  supeique  ipsum  muluo  vuinere 
c\spiravit,  plane  quasi  aduilerum  ad  inferos  usque  sequerelur. 

XI.  Latini  quoque  Tarquinios   asserebant  aemulatione  et  invidia  :  ut  popu- 
lus,   qui  foris   doininabalur,    saltem    domi    serviret.    Igitur   omne   Laliuni 
Mamilio  Tusculano  duce,  quasi  in  régis  ultionem,  toUit  animos.  Apud  Rejiilli 
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dictateur  Posthumius,  usant  d'un  moyen  aussi  heureux  que  nou- 
veau, jelle  un  étendard  au  milieu  des  ennemis,  et  ordonne  aux 
siens  d'aller  le  reprendre  à  la  course  -^.  Cossus,  maître  de  la  cava- 
lerie, par  un  autre  expédient  également  nouveau,  fit  ôter  les  freins 
des  chevaux,  pour  les  abandonner  à  toute  leur  impétuosité.  L'a- 
charnement fut  extrême.  Si  Ton  en  croit  la  renommée,  deux 
divinités,  sur  des  coursiers  blancs,  assistèrent  à  l'action  :  c'étaient 
Castor  et  Pollux;  personne  n'en  douta.  Le  général  leur  adressa  ses 
vœux  :  pour  prix  de  la  victoire,  il  leur  promit,  il  leur  éleva  des 
temples,  et  paya  cette  noble  solde  à  ses  divins  compagnons 
d'armes. 

Voila  pour  la  hberté  :  bientôt  commencèrent,  au  sujet  des  fron- 
tières et  contre  les  mêmes  Latins,  de  vives  et  perpétuelles  guerres. 
Qui  le  croirait?  Algidum  et  Sora  lurent  la  terreur  des  Romains; 
Satricum  et  Corniculum  furent  des  provinces  romaines  :  nous 
triomphâmes,  je  rougis  de  le  dire,  de  Vérule  et  de  Boville.  Avant 
de  marcher  contre  Tibur,  aujourd'hui  faubourg  de  Rome,  contre 
Prèneste,  qui  nous  prête  pendant  l'été  ses  déhcieux  ombrages,  on 
faisait  des  vœux  solennels  au  Capitule.  Alors  Fésule  était  pour  les 
Romains  ce  que  fut  depuis  la  ville  de  Carres  ;  le  bois  d'Aricie  était 
leur  forêt  Hercynienne;  Frégelle,  leur  Gessoriacum,  et  le  Tibre, 
leur  Euphrate.  Coriole  même,  honteux  souvenir:  Coriole  vaincue 
fut  un  si  beau  titre  de  gloire,  que  le  conquérant  de  celte  ville, 
C.  Marcius,  comme  s'il  eût  soumis  ou  l'Afrique   ou  Numance,  se 

lacum  dimicatur,  diu  Marte  vafio  donec  Posthumius  ipse  dictator  signum  in 
hostes  jaculatus  est  (novum  et  insigne  commentum),  uti  peteretur  cursu. 
Coissus  equitum  magi&ter  exuere  frenos  imperavit  (et  hoc  novum),  quos  acrius 
incurrerent.  Ea  denique  atrocitas  fuit  prœlii,  ut  interfuiss^e  spectaculo  deos 
fama  tradiderit  duos  in  candidis  equis  :  Castorem  atque  PoUucem  nemo  dubi- 
tavit.  Itaque  et  imperator  veneratus  est,  pactusque  victoriam  templa  promisit, 
et  leddidit  plane  quasi  commilitonibus  diis  stipendium. 

Ilactenus  pro  libertate.  Mox  de  linibus  cum  eisdem  Latinis  assidue,  et  sine 
intermissione  pugnatum  est.  Sora  (quis  credat?)  et  Algidum  terrori  fuerunt  ; 
Satricum  atque  Corniculum  provinciaî.  De  Verulis  et  Bovillis,  pudet,  sed  trium- 
phavimus.  Tibur  nunc  suburbanum,  et  œstiva;  Prœneste  deliciœ,  nuncupatis 
in  Capilolio  votis,  petcbanlur.  Idem  tune  Fœsulae,  quod  CarraR  nuper  :  idem 
»  nenius  Aricinum,  quod  llercynius  sallus;  Fregellœ,  quod  Gessoriacum;  Tibe- 
ris,  quod  Euphrates.  Coriolos  quoque,  proh  pudor  !  victos,  adeo  gloriae  fuisse, 
ut  captum  opidum  C.  Marcius   Coriolanus,    quasi  Numantiam   aut  Africam, 
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décora  du  nom  de  Coriolan.  On  voit  encore  les  dépouilles  d'An- 
lium,  suspendues  par  Menius  à  la  tribune  aux  harangues,  après 
la  prise  de  la  flotte  ennemie,  si  cependant  Ton  reconnaît  une 
flotte  aux  éperons  de  six  navires.  Mais  c'était  alors  une  armée  na- 
vale. 

Entre  lous  les  peuples  latins,  les  Éques  et  les  Volsques  furent 
'nos  ennemis  les  plus  acharnés,  nos  ennemis  de  tous  les  jours,  si 
Ton  peut  ainsi  parler.  Personne  ne  contribua  plus  à  les  dompter 
que  L.  Quintius,  ce  dictateur  tiré  de  la  charrue,  ce  libérateur  du 
consul  Minucius,  dont  le  camp  assiégé  et  presque  pris  fut  sauvé 
par  son  généreux  courage.  C'était  pendant  la  saison  des  semailles: 
le  licteur  envoyé  vers  Tillustre  patricien  le  trouva  travaillant  à  la 
terre,  et  courbé  sur  la  charrue.  C'est  de  là  que,  s'élançant  aux 
combats,  Quinlius  sut  y  rappeler  encore  l'image  de  ses  travaux 
rustiques,  en  faisant  passer,  comme  des  troupeaux,  les  vaincus 
sous  le  joug;  et  l'expédition  terminée,  il  revint  cultiver  son  champ 
de  ses  mains  triomphales  ''*.  Quelle  rapide  guerre,  grands  dieux  I 
en  quinze  jours  commencée  et  finie  !  Ne  semblait-il  pas  que  le 
dictateur  fût  impatient  de  retournera  ses  travaux  abandonnés? 

XII.  Du  côté  de  TÉtrurie,  parleurs  attaques  continuelles  et  re- 
nouvelées tous  les  ans,  les  Véiens  suscitèrent  contre  eux  une  ar- 
mée vraiment  extraordinaire  :  la  guerre  fut  soutenue  par  les  seuls 
Fabius.  Le  désastre  de  ces  héros  égala  leur  audace.  Trois  cents 


nomini  induerit.  Exstant  et  parla  de  Antio  spolia,  quoî  Maenius  in  suggeslu 
fori,  capta  hostium  classe,  suffixit  :  si  tamen  illa  classis  ;  nam  sex  fuere  ro- 
stratae  :  sed  hic  numerus  illis  iniliis  navale  bellum  fuit. 

Pcrvicacissimi  tamen  Latinorum  ^qui  et  Volsci  fuere,  et  quotidiani,  ut  ita 
dixerim,  hosles.  Sed  lios  prœcipue  Lucius  Quintius  domuit,  ille  dictalor  ab 
aratro,  qui  obsessa  ac  pa;ne  jain  capta  Marci  Munitii  consulis  castra  egregia 
virtute  scrvavit.  Médium  eral  forte  tempus  sementis,  quum  palricium  virum 
nni\um  aratro  suo  lictor  in  ipso  opère  deprehendit.  Inde  in  aciem  profcctus, 
ne  quid  a  rustici  opcris  imitationc  cessaret,  victos  more  pecudum  sub  jugum 
misit.  Sic  expeditionc  fiiiila,  rodiit  ad  boves  rursus,  triuinphalis  agricola. 
Fidem  numinum  !  qua  velocilale  1  iiitra  quindecim  dios  cœptum  peractumque 
beilum,  pror>us  ut  i'estinasse  dictatorad  relictum  opus  videretur. 

XII.  Aàsidui  vero  et  anniversarii  hostes  ab  Etruria  fuere  Veientes;  adeo  ut 
extraordinariam  manum  adversiis  eos  promiserit,  pi-ivatumque  gesserit  bel- 
lum gens  una  Fabiorum.  Salis   superque  idonea  clades.  Caisi  apud  Cremeram 

13 
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guerriers,  phalange  patricienne,  périrent  auprès  du  fleuve  Cré- 
nière  ^-,  et  Ton  donna  le  nom  de  Scélérate  à  la  porte  qui  leur  ou- 
vrit le  chemin  du  combat.  Celle  défaite  fut  expiée  par  d'éclatantes 
victoires;  et  nos  généraux  prirent  successivement,  et  avec  des  cir- 
constances diverses,  les  plus  fortes  places  de  Tennemi.  La  sou- 
mission des  Falisques  fut  volontaire.  Fidène  périt  victime  de  l'in- 
cendie qu'elle  avait  allumé.  Véies  fut  prise  d'assaut  et  détruite 
dans  ses  fondements. 

Les  Falisques  se  rendirent  par  une  juste  admiration  pour  la  gé- 
nérosité de  notre  général,  qui,  chargeant  de  chaînes  un  maître 
d'école  infidèle,  le  renvoya  avec  les  enfants  que  le  traître  avait 
amenés  au  camp  des  Romains.  Il  savait,  cet  homme  vénérable  et 
éclairé,  que,  sans  la  bonne  foi,  sans  Thonneur,  il  n'est  point  d.' 
véritable  victoire.  Les  Fidénates,  abandonnant  leurs  glaives  im- 
puissants, crurent  nous  frapper  d'épouvante  en  s'avançant  armés  de 
torches  enflammées,  la  tête  hérissée  de  bandelettes  de  diverses 
couleurs,  qui  s'agitaient  en  forme  de  serpents  ;  mais  cet  appareil 
funèbre  fut  le  présage  de  leur  destruction. 

On  peut  juger  de  la  puissance  des  Véienspnr  le  siège  qu'ils  sou- 
tinrent pendant  dix  ans.  Ce  fut  la  première  fois  qu'on  passa  l'hiver 
sous  des  tentes  ;  et,  à  l'occasion  de  ce  service  nouveau,  la  solde 
militaire  fut  créée ''^.  Le  soldat  s'engagea,  par  un  serment  volon- 
taire, à  ne  point  rentrer  dans  ses  foyers  avant  la  conquête  de 
Véies  ^'*.    Les  dépouilles   du   roi   Tolumnius  furent  portées  en 

trecenti,  patricius  exercitus  ;  et  scelerato  signala  noniine,  quai  proHciscenles 
in  prœlium  porta  dimisit.  Sed  ea  clades  ingentibus  expiata  vicloriis,  poslquam 
per  alios  atque  alios  duces  robustissima  capta  sunt  oppida,  vario  quidem  eventu. 
Falisci  se  sponle  dediderunt.  Cremati  suo  igné  Fidénates.  Rapti  iunditus  de- 
letique  Veientes. 

Falisci  quuin  obsiderentur,  mira  visa  est  fides  imperaloris,  nec  immerilo  : 
quod  ludimagislrum,  urbis  proditorem,  cum  iis,  quos  adduxerat,  pueris, 
vinclum  sibi  uUro  remisisset.  Eam  namque  vir  sanetus  et  sapiens  veram 
sciebat  vicloiiam,  qnœ  salva  fuie,  et  intégra  dignilate  pareretur.  Fidélise,  quia 
pares  non  erant  ferro,  ad  terrorem  movendum  facibus  armalœ,  et  discolori- 
bus,  serpentum  in  modum,  viltis,  furiali  more  processerant  ;  sed  habilus  ille 
feralis  ever^ionis  omen  fuit. 

Voienlium  quanta  res  fuerit,  indicat  decennis  obsidio.  Tune  primum  bie- 
huUxlm  sub  pellibus;  taxala  stipendio  hiberna.  Adactus  miles  sua  sponle 
jure  uran-'o,  ne,  ui?i  (."'pla    hibe,    rcmear-t.  Spolia  de  Lailo  Telumnio  roue 
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triomphe  à  Jupiter  Férétrien.  Enfin,  sans  assaut,  sans  escalade, 
par  une  mine  et  des  travaux  souterrains,  on  se  rendit  maître  de  la 
ville.  Le  butin  fut  si  considérable,  que  Ton  crut  devoir  en  envoyer 
la  dixième  partie  à  Apollon  Pythien,  et  appeler  au  pillage  tout  îe 
peuple  romain.  Telle  était  alors  la  superbe  Véies:  qu'en  reste-t-il 
aujourd'hui?  quel  souvenir?  quel  débris?  quel  vestige?  Il  faut 
toute  Tautorilé  de  Thistoire  pour  nous  faire  croire  que  Véies  a 
existé. 

Mil.  Après  tant  de  victoires,  soit  jalousie  des  dieux,  soit  arrêt 
du  destin,  le  cours  rapide  des  conquêtes  de  Rome  fut  interrompu 
quelque  temps  par  une  incursion  des  Gaulois  Senonais  :  il  n'est 
pas  aisé  de  dire  si  cette  époque  fut  plus  funeste  aux  Romains  par 
les  revers  dont  elle  fut  marquée,  ou  plus  honorable  à  leur  cou- 
rage par  les  épreuves  qu'il  eut  à  soutenir.  Oui,  cette  calamité  fut 
telle,  que  je  la  croirais  envoyée  par  les  dieux,  pour  éprouver  si  la 
vertu  romaine  mérit-aitl'  empire  de  l'univers. 

Les  Gaulois  Senonais  étaient  un  peuple  naturellement  farouche, 
et  de  mœurs  grossières  :  leur  taille  gigantesque,  leurs  armes 
énormes,  tout  en  eux  contribuait  à  inspirer  l'effroi  ;  ils  semblaient 
nés  pour  la  destruction  du  genre  humain  et  la  ruine  des  villes. 
Partis  en  foule  de  l'extrémité  de  la  terre,  et  des  rivages  de  l'Océan, 
vaste  ceinture  de  l'univers,  après  avoir  tout  ravagé  sur  leur  pas- 


ad  FerolriUm  reporlala.  Denique  non  scalis,  nec  irruptione,  sed  cuniculo,  et 
subtorraneis.  dolis  peractum  url)is  excidium.  Ea  denique  visa  est  praedœ  ma- 
pnitudo,  cujus  decimœ  Apollini  Pythio  milterentur;  universusque  populus 
romanus  ad  direplionem  urbis  vocarelur.  Hoc  tune  Veii  l'uere  :  nunc  fuisse 
quis  nieminil?  quae  reliquia>?  quod  vesligiuiTi?  Laborat  annaliuin  fides,  ut 
Veios  fuisse  credamus. 

Xlll.  Hic  sive  invidia  deunn,  sive  falo,  rapidissitnus  procurrenlis  imperii 
cursus  parumper  (îallorum  Senonum  incuisione  suppiimitur.  Quod  tempus 
populo  romano  nescio  uiruni  cladc  funostius  (ïierit.  an  viilulnm  experimentis 
speciosius.  Ea  certe  fuit  vis  calamitalis,  ùt  in  experimenlum  iilatam  putem 
divinitus,  ^cire  volentibus  immortalibus  diis,  an  romana  virtus  iniperium 
orbis  meroretur; 

Galli  Ser.ones.  gens  nalwa  ferox,  moribus  incondita,  ad  hoc  ipsa  corporum 
mole,  pcnnde  armis  ingenlibus,  adeo  oir  ni  i:enere  lerril-ilis  fuit,  ut  plani? 
nata  ad  honiinum  interitnm,  urbium  stra<;eiii,  viderolur.  Ili  quondam  ab  ul- 
liniis  tenaruui  oris.  el  <  inijciilc  onmi.t  Oi  cano.  ingonli  ai;tninc  profccti,  quuiu 
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sage,  ils  s'étaient  établis  entre  les  Alpes  et  le  Pô  ;  et,  non  contents 
de  ces  limites,  ils  se  débordaient  sur  Tltalie  ^^. 

Ils  assiègent  Clusium.  Le  peuple  romain  intervient  en  faveur  de 
ses  alliés  :  des  ambassadeurs  sont  envoyés,  selon  l'usage  ;  mais 
quelle  justice  attendre  des  Barbares?  Cette  démarche  accroît  leur 
insolence,  et  la  guerre  s'allume.  De  Clusium,,  ils  marchent  contre 
Rome,  jusqu'au  fleuve  Allia,  où  le  consul  Fabius  les  arrête  avec 
une  armée.  Il  succombe  :  on  citerait  difficilement  une  défaite  plus 
horrible  ^^;  aussi  cette  journée  fut-elle  inscrite  au  rang  des  jour- 
nées funestes  dans  les  fastes  de  la  république.  Notre  armée  est 
taillée  en  pièces  ;  déjà  les  vainqueurs  approchent  de  nos  murs. 
Point  de  garde  pour  les  défendre.  C'est  alors  qu'éclata  vraiment  le 
courage  romain.  D'abord  les  vieillards,  autrefois  honorés  des  char- 
ges les  plus  augustes,  se  rassemblent  dans  le  Forum,  et  ils  se  dé- 
vouent aux  dieux  Mânes,  tandis  que  le  pontife  prononce  les  solen- 
nelles imprécations  :  aussitôt  ils  rentrent  dans  leurs  demeures,  et 
revêtus  de  la  trabée,  ils  se  placent  sur  leurs  chaises  curules,  dans 
un  majestueux  appareil:  là,  ils  attendront  Fennemi  ;  là,  ils 
mourront  dans  toute  leur  dignité^".  Les  pontifes  et  les  flamines 
enfouissent  ou  transportent  loin  delà  ville  tout  ce  que  les  temples 
renferment  de  plus  révéré.  Les  vestales,  pieds  nus,  accompagnent 
Fexil  des  objet  sacrés  de  leur  culte.  On  dit  cependant  qu'elles  fu- 


jam    média  vastassent,  positis  inter  Alpes  et  Padum  sedibus,  ne  his  quidem 
contenu,  per  Italiam  vagabantur. 

Tum  Clusium  obsidebant.  Pro  sociis  ac  fœderatis  populus  romanus  inler- 
venit,  missis  ex  more  legalis.  Sed  quod  jus  apud  Barbaros?  Ferocius  agunt, 
et  inde  certamen.  Gonversis  igitur  a  Clusio,  Romamque  venientibus,  ad 
Alliam  flumen  cumexercjlu  Fabius  consul  occurrit.  iNon  lemerefœdior  clades. 
Itaque  hune  diem  faslis  Roma  damnavil.  Fuso  exercitu,  jam  mœnibus  Urbis 
appropinquabant.  Erant  nulla  prœsidia.  Tum  igilur,  aut  nunquam  alias,  ap- 
paruil  vera  illa  romana  virtus.  Jamprimum  majores  natu,  amplissimis  usi 
honoribus,  in  Forum  coeunl.  Ibi,  devovente  poiUifice,  diic  se  Manibus  conse- 
ciant;  slatimque  in  suas  quisque  œdes  regressi,  sicut  in  trabeis  erant,  et 
amolissimocullu,  in  cuiulibus  sellis  sese  posuerunt,  ut,  quum  venisset  bostis, 
in  sua  dignilate  morerentur.  Pontifices  et  flamines,  quidquid  religiosissimi 
in  templis  eral,  partim  in  doliis  delossa  terrai  recondunt,  partim  imposita 
plaubtris  secum  avehunl.  Virgines  siniul  ex  sacerdotio  Yestae  nudo  pede  fu- 
gientia  sacra  comilanlur.    Tamen  excepisse  fugientes    unus    e   plèbe  ferlu 
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rent  recueillies  dans  leur  fuite  par  le  plébéien  L.  Albinus,  qui  les 
fit  monter  sur  son  char,  à  la  place  de  ses  enfants  et  de  son  épouse  : 
tant  il  est  vrai  que,  même  dans  les  dernières  exlrémilés,  la  reli- 
gion publique  triomphait  alors  des  affections  particulières  1  Quant 
aux  jeunes  Romains  (et  il  est  constant  qu'ils  étaient  à  peine  mille) 
ils  se  retranchent  dans  la  citadelle  du  mont  Capitolin,  sousla  con- 
duite deManlius;  et  là,  comme  en  présence  de  Jupiter,  ils  invo- 
quent sa  divinité  tutélaire  pour  les  défenseurs  de  son  temple. 

Cependant  les  Gaulois  étaient  arrivés  :  à  Taspect  de  cette  ville 
abandonnée,  ils  craignent  d'abord  quelque  embûche  secrète.  Bien- 
tôt, ne  voyant  qu'une  solitude,  ils  s'élancent  à  grands  cris,  et  se 
répandent  de  tous  côtés  dans  les  maisons  ouvertes.  Assis  sur 
leurs  chaises  curules,  couverts  de  la  prétexte,  les  vieillards  leur 
semblent  des  dieux  et  des  génies,  devant  lesquels  ils  se  proster- 
nent. Bientôt,  reconnaissant  des  hommes,  mais  des  hommes  qui 
dédaignent  de  leur  répondre,  les  Gaulois,  dans  leur  lâche  fureur, 
les  massacrent,  embrasent  les  maisons,  et  toute  la  ville  s'écroule 
sous  le  fer,  sous  le  feu,  sous  l'effort  de  leurs  bras. 

Six  mois  entiers  (le  croira-t-on  ?)  les  Barbares  restent  comme 
suspendus  autour  d'un  seul  roc,  renouvelant  jour  et  nuit  leurs 
vaines  tentatives.  Ils  allaient  enfin  surprendre  les  Romains  pen- 
dant la  nuit,  lorsque,  éveillé  par  les  cris  d'une  oie,  Manlius  les 
renverse  du  haut  du  Capitole  ;  et,  détruisant  leur  espoir  par  une 


Lucius  Albinus,  qui,  depositis  uxore  et  liberis,  virgines  in  plausirum  recepit; 
adeo  tum  quoque  in  ullimis  religio  publica  privatis  affeclibus  antecellebat. 
Juventus  vero,  quam  salis  constat  vix  mille  bominurn  fuisse,  duce  Maulio, 
arcem  Capitoliui  moiitis  insedit,  oble^tala  ipsum  quasi  prœsentem,  Jovem,  ut 
quemadmodnm  ipsi  ad  defendendum  templum  ejus  concurrissent,  ita  ille  vir- 
tutem  eorum  numir.e  suo  tueretur. 

Adorant  intérim  Galli,  apertamque  Uibem  primo  trepidi,  ne  quis  subesset 
dolus,  mox  ubi  solitudinem  vident,  pari  clamore  et  impetu  invaduni.  Pa- 
tentes pass-im  domos  adeunt  :  ubi  sedentes  in  curnlibus  suis  prétextâtes 
senes,  velut  deos  geniosque,  venerati,  mox  eosdem,  postquam  esse  homiiies 
liquebat,  alioqui  nihil  respondere  dij,niantes,  pari  vecordia  niactant,  facesque 
tectis  injiciunt,  et  lotam  Urbem  igné,  ferro,  manibus  exaequant. 

Sex  mensil)U5  Darbari  (quis  crederet?)  circa  montem  unum  pependerunl, 
ncc  diebus  modo,  sed  noctibus  quoque  omnia  experli  :  quum  tandem  Manlius 
nocte    suheuntes,    clangore  anseris   excitatus,  a  summa  nipe  dejecit;  et    ut 


222  ABRÉGÉ   DE   L'HISTOIRE   ROMAINE. 

feinle  confiance,  il  leur  fait  lancer  des  pains  de  celle  citadelle  en 
proie  à  la  fannine.  Bien  plus,  au  jour  marqué  pour  un  sacrifice 
solennel,  le  pontife  Fabius  descend  du  Capitole,  traverse  les  gardes 
ennemies,  célèbre  sur  le  mont  Quirinal  la  cérémonie  accoutumée, 
et,  bravant  de  nouveau  les  traits  defennemi,  revient,  sous  l'égide 
des  dieux,  nous  annoncer  leur  faveur.  Enfin,  lassés  de  la  longueur 
du  siège,  les  Barbares  nous  vendent  leur  retraite  au  prix  de  mille 
livres  d'or,  et  leur  insolent  orgueil  ajoutait  encore  à  de  faux  poids 
le  poids  d'une  épée  dans  la  balance.  Les  superbes!  ils  s'écriaient  : 
Malheur  aux  vaincus!  Soudain  Camille  arrive,  les  surprend,  les 
égorge,  et  destorrentsde  sang  gaulois  effacent  jusqu'aux  dernières 
traces  de  l'incendie.  Grâces  soient  rendues  aux  dieux  immortels, 
auteurs  de  nos  désastres!  c'est  dans  ces  flammes  qu'ont  disparu 
les  cabanes  des  pasteurs,  et  que  s'est  cachée  la  pauvreté  de  Romu- 
lus.  Pour  la  ville  éternelle,  le  domicile  prédestiné  des  hommes 
et  des  dieux,  ces  embrasements  furent-ils  un  feu  dévorant,  des- 
tructeur? non;  ce  fut  un  feu  lustral,  qui  la  purifia. 

Ainsi  donc,  conservée  parManlius,  rétablie  par  Camille,  elle  se 
releva  plus  terrible  et  plus  menaçante  pour  ses  voisins.  Et  d'abord, 
c'est  trop  peu  pour  elle  d'avoir  chassé  les  Gaulois  de  ses  murs  : 
ces  barbares  couvrent  encore  l'Italie  des  vastes  débris  de  leur  nau- 
frage :  il  faut  les  poursuivre,  il  faut  exterminer  jusqu'au  dernier 


spem  hostibus  demcrot,  quanquam  in  sunima  famé,  tamen  ad  speciem  fidu- 
cie, panes  ab  arce  jaculatus  est.  Et,  slato  quodain  die,  ])er  médias  hostium 
cuslodias  Fabium  pontificom  arce  demisit,  qui  solenne  sacrum  in  Quirinali 
monte  confieeret.  Atque  ille  per  média  hostium  lela  incolumis  religionis 
auxilio  rediit,  propitiosque  deos  renuntiavit.  Novissime,  quum  jam  obsidio 
sua  Barbares  fatigassel,  mille  pondo  auri  recessum  suum  venditante?,  idque 
ipsum  per  insolentiam,  quum  ad  iniqua  pondéra  addito  adhuc  gladio,  superbe 
«  Vaivictis!»  increparent,  subito  agl•e^sus  a  tergo  Camillus  adeo  cecidit,  ut 
omnia  incendiorum  vestigia  galiici  sanguinis  inundalione  delerct.  Agere 
gratias  diis  immortalibus,  ipso  tantae  cladis  nomine,  libet.  Pastorum  casas 
ignis  ille  et  flamma  pauperlatem  Romuli  abscondit.  Incendium  illud  quid  agit 
aliud,  nisi  ut  deslinata  bominum  acdeorum  domicilio  civitas,  non  deieta.non 
obruta,  sed  expiata  potius  et  lustrata  videatur? 

Ideo  post  assertam  a  Maiilio,  re^titulam  a  Camillo  Urbem,  acrius  etiam 
vehementiusque  in  linitimos  resurrexil.  Ac  primum  omnium  illain  ipsam  gai- 
iicam  genlem   non  contcnlus  mœnibus  oxpulis^e,  quum  per  Italiam  naiifragia 
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des  Senonais.  Ils  furent  taillés  en  pièces  au  bord  de  TAnio,  lors- 
que, vainqueur  dans  un  combat  singulier,  Manlius,  entre  autres 
dépouilles,  ravit  le  collier  d'or  de  son  barbare  ennemi  :  de  là,  le 
surnom  de  Torquatus.  Ils  le  furent  encore  aux  champs  Pontins, 
lersque,  dans  une  lutte  pareille,  secouru  par  Toiseau  sacré  qui 
s'attacha  au  casque  du  Gaulois,  Lucius  Valerius  rapporta  les  tro- 
phées de  sa  victoire  et  le  surnom  de  Corvinus.  Enfin,  quelques 
années  après,  les  derniers  restes  de  ce  peuple  furent  anéantis  en 
Etrurie,  par  Dolabella,  prés  du  lac  \'adimon,  afin  qu'il  n'existât 
plus  un  seul  Gaulois  qui  pût  se  glorifier  d'avoir  incendié  Rome. 

XIV.  Des  Gaulois  on  marche  aux  Latins,  sous  le  consulat  deDe- 
cius  Mus  et  de  Manlius  Torquatus.  La  jalousie  du  commandement 
avait  rendu  ces  peuples  de  tout  temps  ennemis  de  Rome  ;  mais 
alors,  insultant  à  notre  infortune,  ils  prétendaient  partager  avec 
nous  le  droit  de  cité,  le  gouvernement  et  les  magistratures;  ils 
osaient  plus  que  nous  combattre.  Ils  cèdent  à  nos  efforts  :  faut-il 
s'en  étonner,  quand  on  voit  l'un  des  consuls  livrer  à  la  mort  son 
fils,  qui  avait  vaincu  sans  son  ordre  ^^,  comme  si  la  discipline 
était  plus  précieuse  que  la  victoire  ;  et  l'autre,  comme  par  une 
inspiration  divine,  le  front  voilé,  se  dévouer  aux  dieux  Mânes  à  la 
tête  de  l'armée,  s'élancer  au  milieu  des  traits  ennemis,  à  travers 
les  rangs  les  plus  serrés,  et  marquer  des  traces  de  son  sang  un 
chemin  nouveau  à  la  victoire? 

sua  laLius  traheret,  sic  porsecutus  est,  duce  Camillo,  ut  hodie  nuUa  Senonum 
vesligia  supersint.  Semel  ut  Anienem  trucidati,  quum  singulari  certamine 
Manlius  auieum  torquem  barbare  inler,spolia  detraxit:  inde  Torquali.  Iterum 
pomptino  agi'o,  quum  in  simili  pugna  Lucius  Valerius,  insidente  galeae  sacra 
alite  adjulus,  reliilit  spolia;  et  inde  Corvini.  Tandem  post  aliquot  annos, 
omnes  reliquias  eorum  in  Elruria  ad  lucuni  Vadimonis  Dolabella  delevit,  ne 
qui*  exstaret  in  ea  génie,  qui  incensam  a  se  rouianam  urbem  gloriaretur. 

XIV.  Conversus  a  Gallis  in  LatinosManlio  Torqualo,  Decio  Mure  consulibus, 
semper  quidem  aemulatione.  imperii  infestos,  tuni  vero  contemptu  Urbis  in- 
censa;,  quum  jus  civilalis,  partem  imperii  ac  magislratuum  poscerenl,  atque 
jam  ainplius,  quain  congredi,  auderent.  Quo  lenipore  quis  cessisse  hoslem 
mirabitur,  quum  aller  consulum  filium  suum,  quia  contra  imperium  pugna- 
verat,  quamvis  victorem,  occiderit,  quasi  plus  in  imperio  esset,  quam  in  Vic- 
toria; aller,  quasi  monitu  deorum,  capite  velato,  primam  ante  aciem  diis 
îilanibus  se  devoverit,  ut  in  confertissima  se  hostium  tela  jaculatus,  novum 
ad  vicloriam  iter  sanguinis  sui  semila  aperiret? 
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XV.  Les  Latins  domptés,  Rome  attaque  les  Sabins  :  oubliant  les 
liens  qui  les  avaient  unis  à  nous  sous  Titus  Tatius,  et  entraînés 
par  la  contagion  de  l'exemple,  ils  s'étaient  joints  aux  Latins.  Mais 
le  consul  Curius  Dentaius  porta  le  fer  et  le  feu  dans  toute  la  con- 
trée qu'arrosent  TAnio,  le  Nar,  et  les  fontaines  Vélines,  jusqu'à  la 
mer  Adriatique.  Cette  victoire  lui  soumit  tant  de  peuples  et  de  ter- 
ritoires, qu'il  ne  savait  lui-même  s'il  avait  donné  à  la  république 
un  plus  grand  nombre  de  sujets,  ou  de  plus  vastes  domaines  ^^. 

XVI.  Touchés  des  prières  des  Campaniens,  et  moins  guidés  par 
leur  intérêt  qu'animés  du  désir  honorable  de  défendre  leurs  al- 
liés, les  Romains  envahissent  ensuite  le  pays  des  Samnites.  Un 
traité  les  unissait  à  l'un  et  à  l'autre  peuple.  Mais  l'alliance  des 
Campaniens,  plus  sainte  et  plus  ancienne,  avait  été  cimentée  par 
la  cession  de  toutes  leurs  propriétés  à  la  république;  et,  en  ce 
sens,  le  peuple  romain  fit  la  guerre  aux  Samnites  comme  pour 
lui-même, 

La  Campanie  est  la  plus  belle  contrée  de  l'Italie,  et  même  de 
l'univers.  Point  de  climat  plus  doux  :  il  embellit  l'année  des  fleurs 
d'un  double  printemps.  Point  de  sol  plus  fertile  :  aussi  dit-on  que 
Cérés  et  Bacchus  y  rivalisent  de  prodigahté.  Point  de  mer  plus 
hospitalière  ;  là  s'ouvrent  tous  ces  ports  fameux,  et  Misène,  et 
Caïèle,  et  Baies  aux  sources  toujours  tièdes;  là  s'étendent  le  Lu- 
crin  et  l'Averne,  bassins  tranquilles,  où  la  mer  semble  venir  se 
reposer.  Là  s'élèvent  ces  monts  tapissés  de  vignobles,  le  Gaurus, 

XV.  A  Latinis  agressus  est  genlem  Sabinorum,  qui  immemores  factai  sub 
Tito  Tatio  affinitatis,  quodam  contanjo  belli  se  Latinis  adjunxerant.  Sed  Curio 
Dentato  consule,  omnem  eum  Tractum,  qua  .Nar,  Anio,  fontesque  Yelini, 
Adriatico  tenus  mari,  igné  ferroque  vastavit.  Qua  Victoria  lantum  hominum, 
tantum  agrorum  redaclum  in  polestatem,  ut,  in  utro  plus  esset,  nec  ipse 
posset  aestimare.  qui  viceiat. 

XVL  Precibus  deinde  Campanios  motus,  non  pro  se,  sed,  quod  est  specio- 
sius,  pro  sociis,  Samnites  invadit.  Erat  fœdus  eum  utri^que  percussum  ;  sed 
hoc  Campani  sanctius,  et  prius  omnium  suorum  deditione  fecerant.  Sic  ergo 
Romanus  bellum  samniticum  tanquam  sibi  gcssil. 

Omnium,  non  modo  Ilalia,  sed  toto  orbe  lerrarum,  pulcherrima  Campaniae 
plaga  est.  ISihil  moliius  cœlo  :  denique  bis  floribus  vernat.  Nihil  uberius 
solo:  ideo  Liberi  Cererisque  cerlamcn  dicitur.  Nihil  hospitalius  mari  :  hic  illi 
nobîles  portus,  Caieta,  Misenus,  ei  tepentes  fontibus  Baia;;  Lucrinus  et  Aver- 
nus,  quœdam  maris  otia.  Hic  amicti  vilibus  montes,  Gaurus,  Falernus,  Massi- 
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le  Falerne,  le  Massique;  et,  le  plus  majestueux  de  tous,  le  Vésuve, 
ce  rival  des  volcans  de  TEtna.  Là  sont  enfin  tant  de  villes  mari- 
times, Forniies,  Cumes,  Puteoli,  Naples,  Herculanum,  Pompeii  et 
Capoue,  leur  souveraine;  Capoue,  jadis  comptée  au  rang  des  trois 
premières  cités  de  Tunivers,  avec  Rome  et  Carthage. 

C'est  pour  cette  ville  et  ces  contrées  que  Rome  attaqua  les  Sam- 
nites.  Peuple  opulent,  les  Samnites  prodiguent  avec  recherche 
l'or  et  Targent  sur  leurs  armes,  les  couleurs  sur  leurs  habits  : 
peuple  perfide,  ils  combattent  en  dressant  des  pièges  au  milieu 
des  forêts  et  des  montagnes.  Dans  leur  haine  furieuse,  ils  avaient 
juré,  par  des  lois  inviolables,  et  sur  le  sang  des  victimes  humaines, 
la  destruction  de  Rome.  Dans  leur  acharnement,  ils  rompirent 
six  fois  le  traité  ;  leur  courage  s'irritait  par  les  revers.  Cependant 
après  cinquante  années  de  combats,  les  Fabius,  les  Papirius  et 
leurs  fils  les  soumirent  et  les  domptèrent  complètement.  Tout  fut 
anéanti,  jusqu'aux  ruines  mêmes  des  villes;  et,  cherchant  aujour- 
d'hui le  Samnium  dans  le  Samnium  même,  on  se  demande  si  c'est 
là  le  pays  qui  a  fourni  la  matière  de  vingt-quatre  triomphes. 

Toutefois,  sous  le  consulat  de  Veturius  et  de  Posthumius,  ils 
imprimèrent  au  nom  romain  le  trop  fameux  affront  des  Fourches 
Cnudines.  Surprise  et  enfermée  dans  une  vallée  profonde,  notre 
armée  ne  pouvait  s'échapper.  Le  général  ennemi,  Pontius,  étonné 


eus,  et  pulcherrimus  omnium  Vesuvius,  setnœi  ignis  imitator.  Urbes  ad  marc, 
Formiae,  Cumse,  Puteoli,  Neapoli?,  Ilerculaneum,  Pompeii,  et  ipsa  caput  ur- 
hium,  Capua,  quondam  inler  Ires  maximas,  Romam,  Carthaginemque  nume- 
rala. 

Pro  hac  urbe.  bis  regionibus  populus  romanus  Samnites  invasit;  gentem, 
si  opulenti;im  quaeras,  aureis  et  argenteis  armis,  discolori  veste,  usque  ad 
ambitum  armalam  :  si  fallanam,  sallibus  fere  et  montium  fraude  grassan- 
tem  :  si  rabiem  ac  furorem,  sacratis  legibiis,  humanisque  hostiis  in  exitium 
Urbis  agitatam  :  si  pertinaciam,  sexies  rupto  fœdere,  cladibusque  ipsis  animo- 
siorem.  Hos  tamen  quinquaginta  annisper  Fabios  ol  Papirios  patres,  eorumquc 
jibtros  ita  subegit  ac  domuit,  ita  ruinas  ipsas  urbium  diruit.  ut  hodie  Sam- 
nium in  ipso  Samnio  requiratur,  née  ïacile  appareat  materia  quatuor  et  vi- 
ginti  Iriuinphorum. 

Maxime  tamen  nota  etillustris  ex  hac  gente  clados  apud  Caudinas  Furculas, 
Vcturio  Poslhumioque  consulibus,  accepta  est.  Clauso  enim  per  insidias  intra 
rum  sallum  exercitu,  unde  non  po>sel  evadere,   stupcns  tanla  occasione    dux 

15. 
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lui-même  d'une  occasion  si  belle,  consulta  son  père  Herennius  sur 
le  parti  qu'il  devait  prendre  :  le  sage  vieillard  répondit  qu"il  fal- 
lait les  renvoyer  ou  les  massacrer  tous.  Pontius  aima  mieux  les 
désarmer  et  les  faire  passer  sous  le  joug  :  ce  n'était  pas  seulement 
renoncer  à  les  gagner  par  un  bienfait;  c'était  les  rendre  enuemis 
plus,  terribles,  en  les  déshonorant.  Bientôt  les  consuls,  se  livrant 
d'eux-mêmes  par  une  magnanime  résolution,  effacent  la  honte  du 
traité  :  les  soldats,  avides  de  vengeance,  se  précipitent,  Tépée 
nue,  Papirius  à  leur  tête,  et,  pendant  la  marche  même,  dans  leur 
ardeur  effrayante,  préludent  au  combat  par  des  frémissements  de 
fureur.  Dans  Faction,  leurs  yeux  lançaient  des  flammes;  l'ennemi 
l'attesta  lui-même  :  les  vainqueurs  ne  mirent  fin  au  carnage  qu'a- 
près avoir  replacé  le  joug  fatal  sur  le  front  des  Samnites  et  de  leur 
général  captif. 

XVII.  Jusque-là,  Rome  n'avait  eu  à  combatlre  qu'un  seul  peuple 
à  la  fois.  Bientôt  ils  se  réunissent  contre  elle,  et  seule  elle  fait 
face  à  tous  ses  ennemis.  Les  douze  nations  étrusques,  les  Om- 
briens, le  plus  ancien  peuple  de  l'Italie  et  qui  n'avait  point  encore 
pris  part  à  la  guerre,  unis  aux  débris  des  Samnites,  formèrent 
tout  à  coup  une  ligue  conjurée  pour  l'extinction  du  nom  romain. 
Cette  ligue  de  tant  de  nations  puissantes  répandait  au  loin  la  ter- 
reur. Les  drapeaux  de  quatre  armées  ennemies  flottaient  dans  les 
champs  étruriens.  Enlre  eux  et  nous  s'étendait  la  forêt  de  Gimi- 
nie,  jusqu'alors  impénétrable,  et  non  moins  effrayante  que  celle 


hoslium  Pontius,  Herennium  patrem  consuluit,  et  ille,  mitteret  omnes,  vel  oc- 
cideret,  sapienter,  ut  senior,  suaserat.  Hic  armis  exutos  mitlere  siib  jugum 
maluit;  ut  nec  amici  forent  benelicio,  et  post  flagitium,  hostes  magis.  Itaque 
et  consules  statini  magnifice  voluntaria  dedilione  turpitudinem  fœderis  diri- 
muntjCt  ultionem  flagilans  miles,  l'apirio  duce  (liorribile  diclu  !),  strictis  en- 
sibus  por  ipsam  viam  anle  pugnam  furit;  et  in  congressu  arsisse  omnium 
oculos,  hostis  auctor  fuit;  noc  prius  finis  caedibus  dalus,  quam  jugum  et  bos- 
fibus  et  duci  caplo  reposuerunt. 

XVII.  llaclenus  populo  romano  bellum  cum  singulis  gentium  ;  mox  acerva- 
tim.  Tamen  sicquoque  par  omnibus  fuit.  Elruscorum  duodecim  populi,  Umbri 
in  id  tempus  intacti,  antiquissimus  Italiœ  populus,  Samnilium  reliqui,  in  exci- 
dium  romani  nominis  repente  conjurant,  Erat  terror  ingens  tôt  simul,  tanlo- 
rumque  populorum.  Late  per  Etruriam  infesta  quatuor  agminum  signa  volila- 
bant.  Ciminius  intérim  sùltu>  in  medio,  ante  invius.  plane  quaei  Calyd-^nius  vel 
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d'Hercynie  ou  de  Calydon  :  le  sénat  défend  au  consul  (Voser  s'en- 
yager  dans  ce  lieu  redouté. 

Mais  rien  n'épouvante  le  générai.  11  envoie  son  frère  en  avant, 
pour  reconnaître  les  avenues  de  la  forêt.  Celui-ci,  sous  l'haljit  de 
berger,  observe  tout  pendant  la  nuit,  et  revient  annoncer  que  le 
passage  n'offre  aucun  danger  ^^.  Ainsi  Fabius  Maximus  sut  trou- 
ver sans  péril  le  dénoûment  d'une  guerre  si  périlleuse.  Les  en- 
nemis étaient  répandus  en  désordre  dans  les  campagnes  :  il  les 
surprend,  et,  maître  des  hauteurs,  il  les  foudroie,  comme  un  nou- 
veau Jupiter  •**  :  on  eût  dit,  en  effet,  cette  guerre  où  le  père  des 
dieux  lançait,  du  haut  des  cieux  et  du  sein  de  la  nue,  ses  traits 
enllammés  sur  les  enfants  de  la  terre.  Toutefois,  cette  victoire 
coûta  un  sang  précieux  aux  Romains.  Decius,  Tun  des  consuls, 
resserré  par  Tennemi  dans  une  vallée,  dévoua  sa  tête  aux  dieux 
Mânes;  et  ce  noble  sacritlce,  ce  dévouement  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille, fui  payé  par  la  victoire. 

XVIII.  Vient  ensuite  la  guerre  de  Tarente,  qui  en  renferme  plu- 
sieurs sous  un  seul  nom.  En  effet,  la  Campanie,  l'Apulie,  la  Luca- 
nie,  et,  le  foyer  de  la  guerre,  Tarente,  c'est-à-dire  toute  Tltalie,  et 
avec  tant  d'États,  Pyrrhus,  le  plus  illustre  roi  de  la  Grèce,  furent 
comme  enveloppés  dans  une  même  ruine;  époque  fameuse,  où 
ces  victoires  multipliées  consommaient  à  la  fois  la  conquête  de  l'I- 
talie et  présageaient  nos  triomphes  d'outre-mer. 

Ilorcynius,  adeo  tune  terrori  erat,  ut  senatus  consuli  denuntiaret,  ne  lantum 
periculi  ingrecii  auJeret. 

Sed  nihil  horum  lerruit  ducem.  Quin,  fralre  pruemisso,  explorât  accessus. 
Ille,  per  noclcin  paslorio  liabitu  speculalus  omnia,  refert  tutum  iler.  Sic  Fa  • 
Ijius  Maximus  periculosisbimum  bellum  sine  periculo  explicavit.  Nam  subito 
incondilos  atque  palanles  aggressus  est,  oaptisque  superioribus  jugis,  in  sub- 
jectos  SUD  jure  detonuit.  Ea  namque  spccies  fuit  illius  belli,  quasi  in  terri- 
genas  c  coelo  ac  nubibus  tela  milterentur.  Nec  incruenla  tamen  illa  Victoria  : 
nam  oppressas  in  sinu  vallis  alter  consulum  Decius,  more  patiio  devotum 
diis  Manibus  ol)lulit  capul,  solennemque  familial  suae  cousecralionem  in  viclo- 
riaî  prelium  redegit. 

XVIII.  Sequitur  bellum  tarenlinum,  unum  quidem  tilulo  et  nomine,  sed 
Victoria  multiplex.  Hoc  enim  Campanos,  Apulos,  atquc  Lucanes,  et,  caput 
belli,  Tarentinoh,  id  est,  lotam  Ilaliam,  et  cum  istis  omnibus  Pyrrbum,  da- 
rissimum  Grœciie  regem,  iina  veluli  ruina  paritor  involvit;  ut  eodem  tempore 
et  ilaliam  consumin.ircl,  cl  transmarinos  triumphos  auspicarelur. 
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Tarente,  ouvrage  des  Lacédémoniens,  capitale  autrefois  de  la 
Calabre,  de  l'Apulie  et  de  la  Lucanie,  est  célèbre  par  sa  vaste  en- 
ceinte, par  ses  murs,  par  son  port,  par  son  admirable  situalion  à 
rentrée  du  golfe  Adriatique  :  c'est  de  là  qu'elle  envoie  ses  vais- 
seaux dans  toutes  les  contrées,  dans  Tlstrie,  rillyrie,  TÉpire,  TA- 
chaïe,  l'Afrique,  la  Sicile.  Au-dessus  du  port,  en  vue  de  la  mer, 
s'élève  un  Ihéàlre  immense,  cause  de  tous  les  désastres  qui  acca- 
blèrent cette  ville  malheureuse. 

Les  Tarentins  y  célébraient  des  jeux,  lorsqu'ils  aperçurent  une 
flotte  romaine  ramant  vers  le  rivage.  Persuadés  que  ce  sont  des 
ennemis,  ils  s'élancent  tumultueusement  à  leur  rencontre,  et  leur 
prodiguent  l'insulte,  en  s'écriant  :  «  Qui  sont  ces  Romains?  d'où 
viennent-ils?  »  Ce  n'est  pas  tout  :  des  ambassadeurs  avaient  été 
envoyés  aussitôt  pour  porter  de  justes  plaintes:  on  insulte  à  leur 
caractère  sacré  par  le  plus  grossier  des  outrages.  Cette  violation 
fut  le  signal  de  la  guerre.  L'appareil  en  était  formidable  :  les  peu- 
ples s'étaient  soulevés  en  foule  pour  la  défense  des  Tarentins  : 
avec  eux  marchait  Pyrrhus  ^-,  plus  ardent  que  tous  les  autres,  et 
brûlant  de  venger  une  ville  à  demi  grecque,  une  ville  d'origine 
lacédémonienne.  Soutenu  de  toutes  les  forces  de  l'Épire,  de  la 
Thessalie  et  de  la  Macédoine,  il  s'avançait  terrible  et  sur  terre  et 
sur  mer,  avec  une  masse  effrayante  d'hommes,  de  chevaux,  d'ar- 
mes, d'éléphants,  monstres  alors  inconnus  aux  Romains,  et  qui 
ajoutaient  encore  à  l'épouvante. 

Tarentus,  Laceda?moniorum  opus,  Calabriae  quondam,  et  Apulise,  toliusque 
Lucanise  caput,  quum  magniludine  et  mûris  portuque  nobilis,  t'um  mirabilis 
situ,  quippe  inipsis  Adrialici  maris  faucibus  pos-ita,  in  omnes  terras,  Islriam, 
Illvricum,  Epirum,  Achaiam,  Africam,  Siciliam,  vêla  miltit.  Imminet  portui,ad 
prospectum  maris  posilum,  majus  Iheatrum,  quod  quidem  causa  miseras  civi- 
tati  fuit  omnium  cabmitatum. 

Ludos  forte  celebrabant,  quum  adremigantem  litori  romanam  classera  inde 
vident,  atque  hoslem  rati,  emicant,  sine  discrimine  insultant.  «  Qui  enim,  aut 
unde  Romani?»  Ncc  satis  :  aderat  sine  mora  querelam  ferens  legatio;  hanc 
quoque  fœde  per  obscenam  turpemque  diclu  conlumeliam  violant.  Et  bine 
bellum.  Sed  apparatus  horribilis,  quum  lot  simul  popnli  pro  Tarentiiiis  con- 
snrgerent,  omnibusque  vehementior  Pyrrhus;  qui  semigraecam  ex  LacedaRmo- 
niis  conditoribus  civitatem  vindicaturus,  cum  totius  viribus  Epiri,  Thessaliœ, 
Macedoniae,  incognitisque  in  id  lempus  elephantis,  mari,  terra,  viris,  equis, 
armis,  addilo  insuper  ferarum  terrore,  veniebat. 
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Le  premier  combat  se  livra  près  d'Héraclée,  sur  les  bords  du  Li- 
ris,  fleuve  de  la  Campanie  *^,  contre  le  consul  Levinus.  Le  choc  fut 
terrible.  Obsidius,  commandant  de  la  cavalerie  férentine,  fondit  sur 
le  quartier  du  roi,  le  mit  en  désordre,  et  Pyrrhus  kii-même,  je- 
tant les  ornements  royaux,  fut  forcé  de  s'enfuir  du  champ  de  ba- 
taille. C'en  était  fait,  lorsque  s'avancèrent  les  éléphants,  employés 
au  menaçant  appareil  des  combats.  Leur  masse  monstrueuse  et 
informe,  leur  odeur  inconnue,  leurs  cris  aigus,  épouvantèrent  nos 
chevaux,  qui,  à  la  vue  de  cet  ennemi  nouveau,  trop  extraordinaire 
pour  ne  pas  paraître  redoutable,  entraînèrent,  en  prenant  la  fuite, 
une  vaste  et  sanglante  déroute. 

Les  consuls  Curius  et  Fabricius  combattirent  avec  plus  de  succès 
près  d'Asculum,  en  Apulie.  La  frayeur  qu'inspiraient  les  éléphants 
s'était  dissipée,  et  C.  Minucius,  hastaire  de  la  quatrième  légion, 
en  coupant  la  trompe  de  l'un  d'entre  eux,  avait  montré  qu'ils  pou- 
vaient mourir.  On  les  accabla  de  traits,  on  lança  des  torches  con- 
tre leurs  tours,  qui  couvrirent  des  bataillons  ennemis  tout  entiers 
de  leurs  ruines  enflammées.  La  nuit  seule  mit  fln  au  carnage. 
Pyrrhus  se  retira  le  dernier,  blessé  à  l'épaule,  et  porté  par  ses 
gardes  sur  son  bouclier. 

Le  combat  décisif  fut  livré  par  les  mêmes  généraux  dans  les 
champs  Arusiens,  en  Lucanie.  Le  hasard  fit  ce  qu'aurait  fait,  sans 
lui,  la  valeur  romaine,  et  décida  la  victoire.  Les  éléphants  s'avan- 

.Apud  Heraclcam,  et  Campaniae  fluvium  Lirim,  Levino  consule,  prima  pugna; 
quœ  tam  alrox  fuit,  ul  ferentanae  turmœ  praefeclus  Obsidius,  invectus  in  re- 
gem,  luibaverit,  coegeritque,  projcclis  insignibus,  prœlio  excedere.  Actum 
erat,  nisi  elephanti,  conversi  in  spectaculum  belli,  procurrissent  :  quorum 
quum  magnitudine,  tum  deformilate,  et  novo  odore  simui  ac  slridore  conster- 
n.iti  equi,  quum  inconnitas  sibi  belluas  amplius,  quam  erant  suspicarenlur, 
fugam  stragemque  late  dederunt. 

In  Apulia  deinde  apud  Asculum  melius  dimicatum  est,  Curio  Fabricioque  con- 
sulibus.  ,Iam  quippe  belluarum  terror  exoleverat,  et  Caius  Minucius,  quartae 
legionis  liastatus,  unius  proboscide  abscissa,  mori  posse  belluas  ostenderat 
Itaque  et  in  ipsas  pila  congesla  sunt,  et  in  turres  vibratai  faces  tota  hostium 
agmina  ardentibus  ruinis  oporuere  ;  nec  ante  cladi  finis  fuit,  quam  nox  dirime- 
ret,  postremusque  fugientium  ipse  rex  a  saleililibus,  humero  saucius,  in  armis 
suis  referrelur. 

Lucaniœ  suprema  pugna,  sub  Arusinis,  quos  vocant.  campis,  ducibus  iisdem, 
qui  superius  :  sed  tune  ad  totam  vicloriam  exitum,  quem  dalura  virtus  fuit , 
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cèrent  de  nouveau  sur  le  front  de  Tarmée  ennemie.  Un  d'eux , 
tout  jeune  encore,  atteint  d'un  Irait  qui  lui  perce  la  tète,  se  pré- 
cipite, en  fuyant,  à  travers  les  lignes  de  Pyrrhus,  et  les  renverse 
dans  sa  course.  A  ses  cris  douloureux,  sa  mère  le  reconnaît,  et 
s'élance  comme  si  elle  voulait  le  venger  :  pour  elle,  tout  devient 
ennemi,  et  sa  lourde  masse  porte  le  désordre  dans  les  rangs  qui 
Tentourenl.  Ainsi,  ces  animaux,  qui  avaient  enlevé  la  première 
victoire  et  balancé  la  seconde,  nous  livrèrent  la  troisième  sans 
résistance. 

Ce  n'est  point  seulement  avec  le  fer  sur  les  champs  de  bataille, 
mais  dans  nos  conseils,  au  sein  de  notre  ville,  que  nous  eûmes  à 
combattre  Pyrrhus.  Dés  sa  première  victoire,  ayant  fait  l'essai  de 
la  valeur  romaine,  et  désespérant  d'en  triompher  par  la  force  des 
armes,  ce  prince  habile  eut  recours  à  la  ruse.  Il  fit  brûler  nos 
morts,  traita  les  prisonniers  avec  bonté,  et  les  délivra  sans  ran- 
çon. Il  envoya  ensuite  une  ambassade  à  Rome,  et  s'efforça  par 
tous  les  moyens  d'obtenir  notre  alliance  et  notre  amitié. 

Mais  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre,  au  dedans  comme  au 
dehors,  on  vit  éclater  la  vertu  romaine,  et  nulle  guerre,  plus  que 
celle  de  Tarente,  ne  montra  le  courage  du  peuple,  la  sagesse  du 
sénat,  la  magnanimité  de  nos  généraux.  Quels  hommes  que  ceux 
qui,  dans  la  première,  bataille,  furent  écrasés  sous  les  pieds  des 
éléphants!  Tous  étaient  blessés  à  la  poitrine:  quelques-mis  étaient 

ca&us  dedit.  Nam,  productis  in  primam  aciem  rursu»  elephanlis,  unum  ex  his 
pullum  adacli  in  caput  teli  gravis  ictus  avertit  :  qui  quum  per  slragem  suo- 
rum  percuiTen?  slridore  quereretur,  mater  agnovit,  et,  quasi  vindicaret,  exsi- 
l'.'it  :  tum  ornnia  circa  quasi  liostilia  gravi  timoré  permiscuit.  Ac  sic  eœdem 
ferœ,  quœ  primam  victoriam  abstulerant,  secundam  parem  fecerant,  tertiam 
sine  controversia  tradidere. 

A'ec  vero  tantum  arinis,  et  in  campis,  sed  'consiliis  quoque,  et  domi  intra 
Urbem  cum  rege  Pyrrho  dimicatum  est.  Uuippo  post  primam  victoriam  rex 
callidiis,  intellecta  virtute  romana,  statim  despcravit  armis,  seque  ad  dolos 
contulit.  Nam  interemptos  cremavit,  captivosque  indulgentcr  liabuit,  et  sine 
pretio  restituit  :  missisque  deinde  legalis  in  Urbem,  omni  modo  annisus  est, 
Ht,  fado  fœdere,  in  amicitiam  rcciperetur. 

Sed    bello  et  pace,  foris  et  domi,  omnem  in  partcm  romana  virlus  tum  se 

aiiprobavit,  nec  alia  magis,  quam  tarentina  Victoria,  ostendit    populi  romani 

fortitudinem,  senalus  sapientiarn,  ducum  magnanimitatem.  Quinam  illifuerunt 

•  viri,  quos  ab  elephantis  primo  prœlio  obtritos  accepimus!  Omnium  vulnera  in 
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morts  sur  les  cadavres  de  leurs  ennemis  ^^  :  Tépée  était  dans 
leurs  mains,  la  menace  sur  leurs  fronts,  et,  dans  la  mort  même, 
leurs  courroux  vivaient  encore.  Aussi,  plein  d'admiration  à  celte 
vue,  le  roi  s'écria  :  «  Oh!  que  la  conquête  du  monde  serait  facile 
à  Pyrrhus  avec  des  soldats  romains,  ou  aux  Romains,  avec  un  roi 
tel  que  Pyrrhus  !  »  Et  quelle  ardeur,  dans  ceux  qui  survécurent, 
pour  réparer  nos  désastres  !  «  Je  le  vois,  disait  Pyrrhus,  je  suis  né 
sous  la  constellation  d'Hercule  :  Rome  est  pour  moi  Thydre  de 
Lerne;  ses  têtes  abattues  renaissent  de  leur  sang.  »  Et  le  sénat, 
combien  ne  montra-t-il  pas  alors  de  grandeur  ^'^1  On  peut  en 
croire  les  députés  renvoyés  de  Rome  avec  leurs  présents  ^^,  après 
le  discours  d'Appius  Cécus  :  Pyrrhus  leur  demandait  ce  qu'ils  pen- 
saient du  séjour  des  ennemis;  ils  avouèrent  que  «Rome  leur 
avait  paru  un  temple,  et  le  sénat  une  assemblée  de  rois.  »  Enfin, 
quels  généraux  que  ceux  qui  commandaient  nos  armées  !  Voyez- 
les  dans  la  guerre  :  Curius  renvoie  à  Pyrrhus  le  médecin  de  ce 
prince,  qui  voulait  lui  vendre  la  tête  de  son  maître*^  etFabricius 
rejette  les  propositions  du  roi,  qui  lui  offre  une  partie  de  ses 
Etats.  Voyez-le  dans  la  paix  :  Curius  préfère  ses  vases  d'argile  à 
l'or  des  Samnites,  et  Fabricius,  revêtu  de  l'autorité  de  censeur, 
condamne  pour  luxe  le  consulaire  Rufinus ,  qui  possédait  en  vais- 
selle d'argent  la  valeur  de  dix  livres. 
Est-il  étonnant  qu'avec  ces  mœurs   et  le  courage  de  ses  sol- 

pectore  :  quidam  hostibus  suis  imnioi-lui,  omnium  in  manibus  enses,  et  re- 
lictae  in  vultibus  min;i',  cl  in  ipsa  morte  ira  vivebat.  Quod  adeo  Pyrrhus  mi- 
ratus  est,  ut  diceret  :  «  0  quam  facile  erat  orbis  iniperium  occupare,  aut  mihi, 
romanis  militibus,  aut  me  rege  Romanis!  »  Qixsi  autem  eorum,  qui  supcrfue- 
runt,  in  reparando  exercilu  festinalio  !  Quum  Pyrrhus,  «  Vidfo  me,  in(iuil, 
plane  Herculis  sidère  procrealum,  cui,  quasi  ab  ani;ue  leifiaeo,  tôt  ca'.sa 
hoslium  capita  de  sanguine  suo  renascunlur.  »  Qui  autem  ille  senatus  fuit! 
quum,  pérorante  Appio  C;cco,  pulsi  cum  muneribus  suis  ab  Urlje  legali,  inter- 
roganti  régi  suo,  qui  de  iiosliumsede  sentirent,  «  Urbem  temphim  sibi  visam. 
senatnm  regum  consessum  esse  »  'onfiterentur.  Qui  porro  ipsi  duces,  vel  in 
castris,  quum  medicum  vénale  régis  Pyrrhi  caput  offerentem  Curius  remisil, 
Kal)ricius  oi)lalam  sibi  a  rege  imperii  parlcm  repudiavil!  Vel  in  pace,  quum 
Curius  fictilia  sua  samnitico  prœferret  auro,  Fabricius  decem  pondo  argenli 
circa  Rufinum,  con>ularem  virum,  quasi  luxuriam  censoria  gravitale  dam- 
naret  ! 

Quis  ergo   mirelur    bis    nioriinis,    bac  virlulo    mililum,  viclorem  populum 
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dais,  le  peuple  romain  ait  été  vainqueur,  et  que,  dans  les  qua- 
tre années  de  la  seule  guerre  de  Tarente ,  il  ait  assujetti  la  plus 
plus  grande  partie  de  l'Italie,  les  peuples  les  plus  belliqueux,  les 
villes  les  plus  opulentes  et  les  contrées  les  plus  fertiles? 

Quoi  de  plus  incroyable  que  cette  guerre,  si  Ton  en  compare  le 
début  et  Tissiie?  Vainqueur  dans  un  premier  combat,  Pyrrhus  dé- 
vaste la  Campanie,  les  bords  du  Lyris  et  Frégelles  ;  il  fait  trem- 
bler toute  rilalie  ;  des  hauteurs  de  Préneste,  à  la  distance  de  vingt 
milles,  il  contemple  Rome  comme  sa  proie  ;  la  fumée  de  son 
camp,  la  poussière  de  ses  bataillons,  remplissent  nos  yeux  épou- 
vantés. Bientôt  le  même  Pyrrhus  perd  deux  fois  son  camp,  est 
blessé  deux  fois,  repasse  les  mers  en  fugitif,  et  regagne  la  Grèce, 
sa  patrie.  Rome  est  en  paix  ;  et  riche  des  dépouilles  de  tant  de 
nations,  elle  peut  à  peine  contenir  le  fruit  de  ses  victoires. 

Jamais  elle  n'avait  admiré  dans  ses  murs  un  triomphe  plus  ma- 
gnifique ni  plus  éclatant.  Qu'avait-on  vu  jusqu'à  ce  jour?  le  bétail 
des  Volsques,  les  troupeaux  des  Sabiiis,  les  chariots  des  Gaulois, 
les  armes  brisées  des  Samnites.  Alors  paraissaient  enchaînés  des 
Thessaliens,  des  Molosses,  des  guerriers  de  la  Macédoine,  du  Bru- 
tium,  de  l'Apulie  et  de  la  Lucanie  :  la  pourpre  et  l'or,  des  ta- 
bleaux, des  statues,  tout  le  faste  de  la  voluptueuse  Tarente,  or- 
naient la  pompe  triomphales^.  Mais  rien  ne  fut  plus  agréable  au 
peuple  romain  que  la  vue  de  ces  éléphants  chargés  de  leurs  tours. 


romanum  fuisse,  unoque  bello  tarenlino  inlra  quadriennium  maximam  parlem 
Italiae,  fortissimas  gentes,  opulentissimas  urbes,  uberrimasque  regiones  in  di- 
tionem  redegisse? 

Aul  quid  adeo  fidein  superet,  quam  si  principia  l)elli  cum  exilu  conferantur? 
Victor  primo  praelio  Pyrrhus,  tota  tremente  Italia,  Campaniam,  Lirim  Fregel- 
lasque  populatus,  prope  captam  Urbem  a  prcTcnestina  arce  prospexit,  et  a  vice- 
simo  lapide  oculos  Irepidae  civitalis  fumo  ac  pulvere  implevit.  Eodem  postea 
bis  exuto  castris,  bis  saucio,  et  in  Grœciam  suam  trans  mareac  terras  fugato, 
pax  et  quies;  et  tanta  de  opulentissimis  lot  genlibus  spolia,  ul  victoriam  suam 
Roma  non  caperel. 

Nec  enim  temere  ullus  pulchrior  in  Urbem  aut  speciosior  triumphus  intravit. 
Ante  hune  diem  nihil  nisi  pecora  Volscorum,  grèges  Sabinorum,  carpenta  Gal- 
lorum,  fracta  Samriilum  arma  vidisses  :  lum  si  captivos  aspiceres,  Molossi, 
Thessali,  Macedones,  Bruttius,  Apulusatque  Lucanus:  si  pompas,  aurum,  pur- 
pura, signa,  labulae,  tarentinsequo  deliciae.  Sed  nihil  libenlius  po'pulus   loma- 
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de  ces  monstres  si  redoutés  naguère,  et  qui,  attristés  de  leur  cap- 
tivité *9,  marchaient  alors  la  tête  baissée  à  la  suite  des  coursiers 
vainqueurs. 

XIX.  Bientôt  toute  Tltalie  fut  paisible.  Après  Tarente,  quel  peu- 
ple téméraire  eût  osé  s'attaquer  aux  Romains?  Mais  ceux-ci  pour- 
suivirent les  alliés  de  leurs  ennemis.  Sempronius  dompta  les  Pi- 
centins,  et  prit  Asculum  leur  capitale.  Un  tremblement  de  terre 
s'étant  fait  sentir  pendant  la  bataille,  le  général  apaisa  la  déesse 
Tellus  par  la  promesse  d'un  temple. 

XX.  On  réduisit  ensuite  les  Salentins  ;  leur  première  ville,  Brun- 
disium,  avec  son  vaste  port,  fut  la  conquête  d'Atilius.  Dans  cette 
guerre,  la  déesse  des  bergers,  Paies,  demanda  aussi  un  temple 
pour  prix  de  la  victoire. 

XXI.  Le  dernier  peuple  de  l'Italie,  qui  se  soumit  à  Rome  fut  les 
Volsiniens,  les  plus  riches  entre  les  Étrusques.  Ils  implorèrent 
notre  secours  pour  réduire  leurs  affranchis,  qui,  abusant  contre 
leurs  maîtres  de  la  liberté  qu'ils  avaient  obtenue,  s'étaient  emparés 
du  pouvoir,  et  dominaient  dans  la  république.  Fabius  Gurgès 
châtia  leur  insolence. 

XXII.  C'est  là  le  second  âge  et  comme  l'adolescence  du  peuple 
romain.  Il  est  dans  sa  force,  dans  sa  fleur;  il  bouillonne,  il  fer- 
mente. Il  conserve  encore  quelque  chose  de  la  rudesse  pastorale 
de  ses  ancêtres;  il  respire  une  tierté  indomptée  :  tantôt  les  soldats 

nus  aspexit,  quam  illas,  quas  limuerat,  cum  turribus  suis  belluas  :  quae,  non 
sine  censu  captivitalis,  summissis  cervicibus,  victores  equos  sequebantur. 

XIX.  Omnis  mox  Italia  pacem  liabuit.  Qui  enim  post  Tarenlum  auderent? 
nisi  quod  ultro  persequi  socios  hostium  plaçait.  Domiti  ergo  Picentes,  et  caput 
gentis  Asculum  Sempronio  duce,  qui,  Iremenle  inler  prœlium  campo,  Telluiem 
deani,  promissa  aede,  placavit. 

XX.  Saienliiii  Picentibus  additi,  caputque  regionis  Brundisiuin  cum  inclyto 
portu,  Marco  Atilio  duce.  Et  in  hoc  ccrtamine,  victoriae  pretium  templum 
sibi  pastoria  Pâles  ullro  poposcit. 

XXI.  Poslreiiii  Italicorum  in  fidem  venere  Volsinii,  opulenlissimi  Etrusco- 
runi,  implorantes  opem  adversus  servos  quondam  suos,  qui  libcrtatem  a 
dominis  datam  in  ipsos  erexcrant,  translataque  in  se  republica  dominabantur. 
Sed  bi  quoque,  duce  Fabio  Gurgite,  pœnas  dedeiunt. 

XXII.  Hœc  est  secunda  setas  populi  romani,  et  quasi  adolcscentia,  qua 
mavime  viruit,  et  quodam  flore  virtutis  exarsii  ac  ferbuit.  Ita  quœ  iiierat 
quœdam  adhuc  ex  pastoribus  ferilas,  quiddam  spirabat  indomilum.  Inde  est, 
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de  Posthumius,  frustrés  du  butin  qu'il  leur  avait  promis,  se  révol- 
tent et  lapident  leur  général  ;  tantôt  l'armée  d'Appius  Claudius  re- 
fuse de  vaincre  quand  la  victoire  lui  est  offerte;  ou  bien,  soulevé 
par  Volero,  le  peuple  déclare  qu'il  ne  prendra  point  les  armes,  et 
brise  les  faisceaux  du  consul.  Souvent  les  plus  illustres  patriciens 
expient  dans  Texil  leur  résistance  aux  volontés  de  la  multitude  : 
ainsi  fut  banni  Coriolan  ■^^,  qui  demandait  impérieusement  la  cul- 
ture des  terres,  et  qui,  non  moins  extrême  que  le  peuple,  eût 
vengé  cruellement  son  injure,  si  les  larmes  de  Véturie  sa  mère 
n'eussent  désarmé  ce  redoutable  patricien,  prêt  à  planter  ses 
étendards  sur  les  murs  de  sa  ville  natale.  Ainsi  fut  banni  le  grand 
Camille,  soupçonné  de  n'avoir  point  fait  une  juste  répartition  du 
butin  de  Véies  entre  le  peuple  et  l'armée.  Mais  Camille,  meilleur 
citoyen  que  Coriolan,  du  lieu  de  son  exil  veillait  sur  la  patrie  :  il 
entendit  sa  voix  suppliante,  et  vint  la  délivrer  des  Gaulois. 

XXIII.  Il  s'éleva  aussi  entre  le  peuple  et  le  sénat  des  divisions 
également  injustes  et  funestes  :  ce  fut  alors  qu'abandonnée  d'une 
partie  de  ses  enfants,  Rome  se  vit  menacée  d'être  changée  en  so- 
litude et  ensevelie  sous  ses  ruines.  Les  créanciers  tyrannisaient 
leurs  débiteurs,  les  battaient  de  verges,  les  traitaient  en  esclaves: 
ces  rigueurs  barbares  firent  éclater  les  premiers  troubles.  Le 
peuple  prit  les  armes  et  se  retira  sur  le  mont  Sacré.  Ce  ne  fut 
qu'avec  peine,  et  après  avoir  obtenu  le  tribunat -'•*,  qu'il  se  laissa 
ramener  par  l'autorité  de  Menenius  Agrippa.  Nous  avons  encore 

quod  exercitus  Posthumiutu  imperatorem,  inficiantem  quas  promiserat  prao- 
tlas,  facta  in  casU'is  séditions,  lapidavii;  quod  sul)  Appio  Claudio  noliiit  vin- 
cere  liostem,  quum  posset;quod,  duce  Volerone,  detrectantibus  plerisque 
mililiam,  fraeti  consulis  fasces  :  Inde,  quod  clarissimos  principes,  quum 
advorsarentur  voiuntati  suœ,  exsulatione  mulctavit.  ut  Coriolanum,  colère 
agros  jubentem;  nec  minus  ille  ferociler  injuriam  armis  vindicasset,  nisi 
quod  jam  inferentem  signa  filium  mater  Vetuiia  lacrymis  suis  exarmavit  ;  ul 
ipsum  Camillum,  quod  inique  inter  ]ilebem  et  exercilum  divisisse  veicntem 
prœdam  videretur.  Sed  hic  mclior  in  capta  Urbe  coiisenuit,  et  mox  supplices 
de  hosle  Gallo  vindicavit. 

XXllI.  Cum  senatu  quoque  vehementius  œquo  bonoque  certatum  est,  adeo 
ut,  relictis  sedibus,  soliludincm  et  interitum  patriœ  suœ  niiiiaretur.  Prima 
dibcordia  ob  impotentiam  fcneralorum  ;  quibus  in  leriia  quoque  sorviliter 
saevienlibus,  in  Sacrum  montern  plebs  ariuala  secessil,  aegreque,  nec  nisi  tri- 
bunos    impelrasset,    Mencnii  Agrippa?,  facundi  et    sapientis  viri,    aucloritate 
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l'antique  apologue  qui,  dans  la  bouche  de  cet  homme  éloquent  et 
sage,  contribua  puissamment  à  rétablir  la  concorde.  «  Un  jour, 
dit-il,  les  membres  conspirèrent  contre  Testomac,  se  plaignant 
que  lui  seul  fût  oisif,  tandis  qu'ils  avaient  tous  des  fonctions  à 
remplir.  Mais,  devenus  languissants  et  débiles  après  ce  divorce  fu- 
neste, ils  se  hâtèrent  de  faire  la  paix,  ayant  senti  qu'ils  devaient, 
au  travail  de  Festomac,  le  sang  qui,  formé  du  suc  des  aliments, 
se  répandait  ensuite  dans  leurs  veines  » 

XXIV.  La  licence  des  décemvirs  enfanta  dans  le  sein  de  Rome  la 
seconde  sédition.  Le  peuple  ayant  choisi  dix  des  principaux  ci- 
toyens pour  rédiger  les  lois  apportées  de  la  Grèce,  ils  avaient  ren- 
fermé dans  les  Douze  Tables  le  corps  entier  de  la  jurisprudence  ro- 
maine. Leur  tâche  était  remplie;  mais,  nouveaux  Tarquins,  ils 
s'attachent  au  pouvoir  avec  fureur,  et  prétendent  garder  les  fais- 
ceaux. Le  plus  audacieux  de  tous,  Appius,  convoite  insolemment- 
une  jeune  Romaine  d'une  naissance  libre,  et  veut  la  déshonorer, 
oubliant  et  Lucrèce,  et  les  rois,  et  le  code  des  lois  qu'il  a  composé 
lui-même.  Virginius  entend  l'injuste  arrêt  qui  condamne  sa  fille; 
il  la  voit  traînée  en  servitude  :  il  n'hésite  pas  ;  au  milieu  du  Fo- 
rum, il  la  lue  de  sa  propre  main,  et,  guidant  ensuite  ses  compa- 
gnons d'armes  sur  le  mont  Aventin,  il  assiège  les  décemvirs,  et  la 
tyrannie  vient  expirer  dans  les  prisons  et  dans  les  fers. 

XXV.  Ce  fut  l'ambition  des  hautes  alliances  et  la  prétention  de 


revocala  est.  Exslat  orationis  anliquae  salis  eflkax  ad  concordiain  fabula,  qua 
«dissedisse  inler  se  quondam  liumanos  dixil  artus,  quod,  omnibus  opère  fuu- 
gentibus,  solus  venter  im.muiiis  ageret;  deinde  inorilmndos  a  sejunctione 
rediissein  gratiam.quando  senaissenl,  quod  opéra  ejus  redactis  in  sanguinem 
cibis  irrigarcntur.  » 

XXIV.  Secundam  in  Urbe  média  decemviratus  libido  conflavit.  Allalas  a 
Groecia  leges  decem  principes  lecti,  jubente  populo,  conscripserant,  ordina- 
laquç  erat  in  Duodecim  Tabuli>  lola  jiistilia,  quum  tamen  traditos  fa:^ces  regio 
quodam  furore  retinebant.  Ante  ceteros  Appius  eo  insolenlise  elalus  est,  ut 
ingenuam  virginom  slupro  dcslinaret,  oblilus  et  Lucretiœ,  et  regum,  et  juris, 
quod  ipse  composueral.  llaque,  quum  oppressam  judicio  liliam  trahi  in  servi- 
tuteni  videret  Virginius  pater,  nihil  cunclalus,  iu  medio  Foro  manu  ^ua  in- 
lerfecil,  admotisque  ?-ignis  commililonum,  toiam  eam  dominationem  obses- 
sam  armis,  in  carcerem  et  catenas  ab  Aventino  monte  detraxil. 

XXV.  Tertiam  seditionem  cxcilavit  malrimoniorum  dignilas,  ut'plebeii  cum 
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mêler  leur  sang  à  celui  des  patriciens,  qui  poussa  les  plébéiens  à 
la  troisième  sédition.  Le  tribun  Canuleius  en  alluma  les  feux  sur 
le  mont  Janicule. 

XXVI.  La  quatrième  fute.xcilée  par  la  passion  des  honneurs,  le 
peuple  voulant  avoir  part  aux  magistratures.  Fabius  Ambustus 
avait  marié  ses  deux  filles,  Tune  à  Sulpicius,  d'origine  patricienne, 
l'autre  au  plébéien  Stolon.  Celle-ci,  entendant  un  jour,  dans  la 
maison  de  sa  sœur,  le  bruit  des  faisceaux,  inconnu  dans  la  sienne, 
en  parut  effrayée  :  ce  fut,  pour  sa  sœur,  le  sujet  de  railleries  of- 
fensantes. Aussi,  son  époux  irrité,  étant  parvenu  au  tribunal, 
força  la  résistance  des  sénateurs  et  assura  au  peuple  le  partage 
des  honneurs  et  des  magistratures. 

Au  reste,  jusque  dans  les  soulèvements,  le  peuple  roi  est  digne 
de  quelque  admiration.  Il  a  combattu  tour  à  tour  pour  établir  son 
indépendance,  pour  venger  la  pudeur  outragée,  pour  maintenir  la 
dignité  de  son  origine,  pour  s'ouvrir  la  route  des  honneurs.  Mais 
ses  soins  les  plus  vigilants,  comme  son  ardeur  la  plus  vive,  ont 
toujours  été  pour  la  liberté.  Son  incorruptible  patriotisme  n'a  ja- 
mais vendu  ce  précieux  trésor  aux  largesses  des  citoyens  pervers, 
qui,  de  temps  à  autre,  devaient  apparaître  au  sein  d'une  nation 
nombreuse,  et  toujours  croissante.  Spurius  Cassiiis  et  Melius, 
soupçonnés  de  tendre  à  la  tyrannie,  l'un  par  la  proposition  de  la 
loi  Agraire,  l'autre  par  ses  libéralités,  furent  mis  à  mort  sans  ju- 


patriciis  jungerentur  :  qui  tumultus  in  monte  Janiculo,  duce  Canuleio,  tri- 
bune plebis,  exarsit. 

XXVI.  Quartam  honorum  cupido,  ut  plebeii  quoque  magistralus  crearenlur. 
Fabius  Ambustus,  duarum  paler,  alteram  Sulpicio  patricii  sanguinis  dederat, 
alleram  plebeio  Sloloni.  Qui,  quum  uxor  ejus,  quod  lictoria;  virg^e  sonum 
ignoium  penatibus  suis  expaverat,  a  sorore  salis  insolenter  irrisa,  injuriam 
non  tulit.  Ilaque  nactus  irihunalum,  bonorum  et  raagislratuum  consortium, 
quamvis  invite  senalu,  extorsit, 

Verum  in  bis  ipsis  sedilionibus  principem  populum  non  immerito  suspexe- 
ris.  Siquidem  nunc  libertatem,  nunc  pudicitiam,  tum  nalalium  dignilatem, 
bonorum  décora  et  insigiiia  viudicavit;  interque  bœc  omnia  nullius  acrior 
custos,  quam  liberlatis,  fuit,  nullaque  in  prelium  ejus  poluit  largitione  cor- 
rumpi,  quum,  ut  in  magno,  et  in  dies  majore  populo,  intérim  perniciosi  cives 
existèrent.  Spurium  Cassium  Agraria  lege,  Mœlium  largitione  suspeclum  régi» 
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gement.  Ce  fut  le  père  même  de  Spurius  qui  se  chargea  de  son 
supplice;  Melius,  sur  ia  place  publique,  par  Tordre  de  Quinlius 
Cincinnatus,  tomba  sous  les  coups  de  Servilius  Ahala.  Le  sauveur 
même*du  Gapitole,  après  avoir  acquitté  les  dettes  d'un  grand  nom- 
bre de  citoyens,  alarma  Légalité  républicaine  par  ses  hauteurs  et 
sa  fierté  :  Manlius  fut  précipité  de  cette  citadelle  qu'il  avait  dé- 
fendue. 

Tel  tut  le  peuple  romain  dans  la  guerre  et  dans  la  paix,  au  de- 
dans et  au  dehors,  pendant  la  ferveur  orageuse  de  son  adolescence, 
c'est-à-dire,  pendant  le  second  âge  de  l'empire,  intervalle  durant 
lequel  ses  armes  soumirent  toute  LUalie,  depuis  les  Alpesjusqu  au 
détroit  de  Sicile. 


dominationis,  praesenti  morte  inulctavil.  Ac  de  Spurio  quidem  supplicium 
paler  ipsiussumpsit  :  hune  Quintii  dictatoris  imperio,  in  medio  Foro  magisler 
equitum  Servilius  Ahala  confodit.  Manlium  vero,  Capilolii  vindicem,  quia  ple- 
rosque  debilorum  liheraverat,  altius  se  et  incivilius  efterentem,  ab  illa,  quam 
defendoral,  arce  dejecit. 

Talis  domi  ac  foris,  lalis  pace  belloque  populus  romanus,  frelum  illud  ado- 
lescenliae,  id  est,  secundum  imperii  aelalem  habuit,  in  qua  lolam  inler  Alpes 
Iretumque  Italiam  arniis  subegil. 


LIVRE  DEUXIÈME 


I.  L'Italie  est  domptée  et  soumise.  Le  peuple  romain,  qui  compte 
environ  cinq  cents  ans  de  durée,  a  vu  sa  puissance  s'accroître  avec 
honneur.  Brillant  de  vigueur  et  de  jeunesse,  il  peut  désormais 
embrasser  Tunivers.  Aussi,  par  une  étonnante  destinée,  ce  même 
peuple  qui,  pendant  prés  de  cinq  siècles,  avait  lutté  contre  ses  voi- 
sins, tant  il  était  difficile  de  donner  un  maître  à  Tltalie  !  n'em- 
ploie que  les  deux  cenls  années  suivantes  pour  promener  la  guerre 
et  la  victoire  dans  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique  et  le  monde  entier. 

II.  Comme  un  incendie,  après  avoir  ravagé  les  forêts  qu'il  ren- 
contre, si  un  fleuve  se  présente,  est  forcé  de  suspendre  le  cours  de 
sa  fureur;  ainsi,  vainqueur  de  l'Italie,  et  maître  de  toutes  les 
terres  jusqu'au  détroit,  le  peuple  romain  s'arrêta  un  moment. 
Mais  bientôt  il  tourne  ses  regards  vers  la  Sicile  ;  c'est  une  riche 
proie  placée  sous  sa  main  :  séparée  et  comme  arrachée  de  l'Italie 
qu'il  possède  ^^  il  brûle  de  s'en  emparer  et  de  la  rendre  au  conti- 
nent :  les  armes  feront  ce  que  ne  peuvent  faire  les  ponts  ni  les 
chaussées. 

LIBER  SECUNDUS       '  ' 

I.  Doinila  suliactaquc  Italia,  populus  romanus  prope  quingentesimum  an- 
num  agens,  quum  bona  fide  adolevisset,  si  quod  est  fobur,  si  qua  juvenlas, 
tum  ille  vere  rohuslus  et  juvenis,  et  par  oibi  terrarum  esse  cœpit.  lia,  mirum 
et  incredibile  diclu  !  qui  prope  quingenlis  annis  domi  luctatus  est  (adeo  difli- 
cile  fueral  dare  Ualiae  capul),  his  ducentis  annis  qui  sequunlut,  Africam, 
Europam,  Asiain,  tolum  denique  orbem  ferratuin  bellis  victoriisque  pere- 
gravit. 

II.  Igilur  viclor  Italine  populUs,  quum  a  (erra  l'retum  usque  venisset,  more 
ignis,qui  obvias  populatus  incendie  silvas,  interveniente  fluminc  abrumpitur, 
paulisper  subsliLit.  Mo\,  quilm  videret  opulentissimam  in  proximo  prœdani 
quodam  modo  Italiœ  suae  abscissam  et  quasi  revulsam,  adeo  cupidilate  cjus 
cxarsit,  ut  quatenus  nec  mole  juugi,  ncc  ponlibus  possct,  annis  beiloquc  juii- 
uenda  cl  ad  conliiieulem  suuui  revocauda  vidcieuir. 
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L'occasion  s'en  présente,  et  les  destins  ouvrent  d'eux-mêmes  la 
roule  à  celte  conquête.  Messine,  ville  de  Sicile,  alliée  des  Romains, 
se  plaignit  à  eux  de  la  tyrannie  des  Carthaginois.  Rome  et  Car- 
tilage aspiraient  toutes  deux  à  la  possession  de  la  Sicile;  toutes 
deux,  dans  le  même  temps,  s'agitaient  d'une  ardeur  et  d'une 
puissance  égales  pour  la  domination  de  l'univers. 

Rome  prit  donc  les  armes,  sous  prétexte  de  secourir  ses  alliés, 
mais  en  effet  pour  saisir  une  proie  qui  tentait  ses  désirs  -.  Après 
les  premières  alarmes  inspirées  aux  Romains  par  un  nouveau 
genre  de  guerre,  ce  peuple  grossier,  ce  peuple  pasteur,  qui  n'avait 
jamais  quitté  la  terre,  montra  bientôt,  tant  on  puise  de  confiance 
dans  le  sentiment  de  ses  forces!  qu'il  est  indifférent,  pour  une 
nation  brave,  de  comballre  à  cheval  ou  sur  des  vaisseaux,  sur 
terre  ou  sur  mer. 

Sous  le  consulat  d'Appius  Claudius,  les  Romains  affrontèrent, 
pour  la  première  fois,  ce  détroit  fameux  par  ses  monstres  fabu- 
leux et  par  l'agitation  tumultueuse  de  ses  ondes.  Mais  la  violence 
du  courant,  loin  d'effrayer  ces  guerriers  intrépides,  leur  paraît 
un  bienfait  de  la  fortune  :  ils  s'élancent  avec  rapidité;  et  soudain 
Hiéron,  roi  de  Syracuse,  succombe  à  leur  attaque  impétueuse  : 
ce  prince,  de  son  propre  aveu,  fut  vaincu  avant  d'avoir  vu  l'en- 
nemi. 

Rome  osa  même  livrer  des  batailles  navales  sous  les  consuls 
Duillius  et  Cornélius.  La  rapide  création  de  notre  llotle  fut  le  pré- 


Scd  eCce,  ullro  ipsis  viam  pandentibus  fatis,  nec  occasio  défait,  quum  de 
fœitorum  impotentia  fœderata  Sicilia;  civilas?  Messana  quereretur.  Affectabal 
autem,  ut  Romanus,  ita  l'œnus  Siciliam;  et,  eodom  tempoiv,  paribus  utei'que 
votis  ac  viribus  imperinra  orbis  agitabat. 

Igitur  ;  pecic  quidoin  sociosjuvandi,  re  autem  sollicitante  prseda,  quanquam 
territaret  novitaS  rei,  tanla  in  virtute  liducia  eat !  ille  rudis,  ille  patldrius 
populus,  vereque  terrester,  oslendil  nibil  interesse  virtulis,  equis  an  iiavibii<, 
terra  an  mari  dimicaretur. 

A))pio  (  iaudio  consule,  primnni  frelum  ingrossus  e>t,  fabulosis  infâme 
monttris,  SDstuque  violentum;  sed  adeo  noil  est  exlerritus,  ut  illam  ipsam 
ruenlis  aeslus  violcntiam  pro  munere  aMiplecleretur  :  statimiiue  ac  siile  mora 
Hieronem,  syracusanuin  regem,  tanta  cclerilate  vieil,  ut  ille  ipse  se  pria? 
vit'tum,  quam  bosteni  vidercl,  faterctur. 

DuiUio  Coniclioque  cija-ulibu>,  ctiam  mari  congridi  ausus  est,  quum  qui- 
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sage  de  la  victoire^.  Deux  mois  après  qu'on  eut  porté  la  hache 
dans  les  forêts,  cent  soixante  vaisseaux  furent  n  Tancre  sur  le  ri- 
vage; comme  si  les  arbres  n'eussent  point  été  façonnés  par  la  main 
de  rhomme,  et  que  la  faveur  des  dieux  les  eût  transformés  en  na- 
vires, par  une  subite  métamorphose. 

Ce  fut  un  merveilleux  spectacle,  de  voir  nos  bâtiments  pesants 
et  lourds,  arrêter  de  légers  vaisseaux  qui  semblaient  voler  sur  les 
ondes.  Alors  devinrent  inutiles  aux  Carthaginois  leur  expérience 
nautique,  leur  habileté,  soit  à  désemparer  les  galères  ennemies, 
soit  à  éviter  par  une  fuite  agile  le  choc  de  leurs  éperons,  lorsque 
tombèrent  sur  eux  ces  mains  de  fer,  et  ces  redoutables  machines 
dont  ils  se  moquaient  avant  l'action,  et  qui  les  forcèrent  de  com- 
battre comme  sur  terre.  La  flotte  ennemie  fut  coulée  à  fond  ou 
mise  en  fuite,  et  les  Romains,  vainqueurs  près  des  îles  Lipara,  cé- 
lébrèrent, pour  la  première  fois,  un  triomphe  maritime.  Quelle  ne 
fut  pas  leur  allégresse!  Duillius,  qui  commandait  la  flotte,  non 
content  d'un  honneur  passager,  voulut  que,  durant  toute  sa  vie, 
lorsqu'il  reviendrait  de  souper  chez  ses  amis,  on  le  reconduisît  à 
sa  maison,  à  la  lueur  des  flambeaux,  et  au  son  des  flûtes,  comme 
s'il  eût  triomphé  chaque  jour.  Une  victoire  si  complète  fit  paraître 
léger  l'échec  de  l'autre  consul,  Cornélius  Asina,  qui,  attiré  à  une 
conférence  trompeuse,  y  fut  surpris  et  lâchement  accablé  :  mo- 
nument de  la  perfidie  punique  ! 


dem  ipsa  velocilas  classis  comparatae,  vicloriae  auspicium  fuit.  Intra  enim 
sexagesimum  diem,  quam  csesa  silva  fuerat,  centum  sexaginta  navium  classis 
in  anclioris  stelit,  ut  non  arte  factae,  sed  quodam  munere  deorum  conversae 
in  naves  atque  mulatae  arbores  viderentur. 

Prœlii  vero  forma  mirabilis,  quum  illas  celeres  volucresque  hostium  naves, 
liae  graves  tardœque  comprehenderent.  Longe  illis  naulicai  arles,  detergere 
rcmos,  et  ludificari  fuga  rostra.  Injeclae  enim  ferreae  manus,  macliinaequc 
aliac,  ante  cerlamcn  multum  ab  hosle  derisae,  coaclique  hostcs  quasi  in  solido 
decernere.  Victor  ergo  apud  Liparas,  mersa  et  fugata  hostium  classe,  primum 
illum  maritimum  egit  triumphum.  Cujus  quod  gaudium  fuit!  quum  Duillius 
imperator,  non  conlentus  unius  diei  Iriumplio,  per  vilam  omnem,  ubi  a  cœna 
redirct,  prœlucere  funalia,  prœcinere  sibi  tibias  jussit,  quasi  quotidie  trium- 
paret.  Prae  tanta  Victoria  levé  hujus  prœlii  damnum  fuit.  Alter  consulum 
nterccptus  Asina  Cornélius,  qui  simulalo  colloquio  evocatus,  atque  ita  oppres- 
sas fuit,  perfidiœ  punicx  documentum. 
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Le  dictateur  Calatinus  chassa  presque  toutes  les  garnisons  car- 
thaginoises, entre  autres  celles  d'Agrigente,  de  Drépane,  de  Pa- 
norme,  d'Eryx  et  de  Lilybée.  Une  fois,  'cependant,  l'armée  ro- 
maine fut  en  péril,  vers  le  bois  de  Camerinum  ;  mais  elle  fut  sau- 
vée par  le  courage  héroïque  du  tribun  militaire  Calpurnius 
Flamma,  qui,  suivi  de  trois  cents  soldats  d'éUle,  s'empara  d'une 
hauteur  d'où  les  ennemis  menaçaient  notre  armée,  et,  par  cette 
diversion  heureuse,  lui  donna  le  temps  de  s'échapper.  Le  succès 
de  cette  action  éclatante  égala  Calpurnius  au  héros  des  Thermo- 
pyles.  Le  Romain  eut  même  un  avantage  sur  le  Spartiate  :  s'il  ne 
traça  pas  de  caractères  avec  son  sang,  il  ne  fut  point  victime  de 
son  audace,  et  survécut  à  son  dévouement. 

La  Sicile  étant  réduite  en  province  romaine,  et  devenue,  pour 
ainsi  dire,  un  faubourg  de  Rome,  la  guerre  s'étend  plus  loin  :  le 
consul  Cornélius  Scipion  passe  en  Sardaigne,  et  de  là  dans  la 
Corse,  qui  en  est  comme  une  dépendance,  épouvante  ces  îles' 
l'une,  par  la  ruine  d'Olbia,  l'autre,  par  celle  d'Alérie,  soumet  par- 
tout les  Carthaginois  et  sur  terre  et  sur  mer,  et  bientôt  n'a  plus 
à  subjuguer  que  l'Afrique  même. 

Déjà,  sous  la  conduite  de  M.  Attilius  Regulus,  la  guerre  traver- 
sait les  flots,  et  menaçait  l'Afrique  ^.  Plus  d'un  soldat  tremblait  au 
seul  nom  de  la  mer  punique,  et  le  tribun  Mannius  augmentait  en- 
core leur  terreur.  Le  général  le  menace  de  la  hache,  réprime  sa 
désobéissance,  et  l'enhardit  contre  les  orages  par   l'effroi  de  la 

Calatino  dictatore,  fere  omnia  prsesidia  Pœnorum,  Agrigento,  Drepanis, 
Panormo,  Eryce,  Lilybaeo  detraxit.  Trepidatum  est  semel  circa  Camerinensiuni 
sallum;  sed  eximia  virtule  Calpurnii  Flammae,  tribuni  militum,  evasimus;, 
qui  lecta  Irecentorum  manu,  infcslum  et  insessum  ab  hostibus  tumulum  oc- 
ciipavit,  adeoque  moratus  hostem,  dum  exercilus  omnis  evaderet;  ac  sic  pul- 
cherrimo  exitu  Thermopylarum  et  Leonidae  famam  adaequavit  :  hoc  illustrior 
noster,  quod  expedilioni  tanta:  superfuit  et  supervixit,  licit  nihil  scripserit 
sanguine. 

Lucio  Cornelio  Scipione,  quum  jam  Sicilia  suburbana  esset  populi  roman- 
provincia,  serpente  latius  bello,  Sardiniam,  annexamque  Corsicam  transit: 
Olbiaî  hic,  ibi  Aleriœ  urbis  excidio  incolas  terruit,  adeoque  omnes  terra  ma- 
rique  Pœnos  expu^navit,  ut  jam  victoriae  nihil  nisi  Africa  ipsa  restaret. 

Marco  Altilio  Regulo  duce,  jam  in  Africam  navigal)at  bellum.  Ne  deerant, 
qui  ipso  punici  maris  nomine  ac  terrore  deficerent,  augente  insuper  tribuno 
Mannio  metum,  in  quem,    nisi  paruissel.  securi    dislricla,    imperator    metu 

14 
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mort.  Bientôl  les  vents  et  les  rames  donnent  à  la  flotte  un  rapide 
essor.  Carthage  se  trouble  à  notre  approche;  et  peu  s'en  faut  que, 
surprise  les  portes  ouvertes,  elle  ne  tombe  en  notre  pouvoir.  La 
ville  de  Ciypea,  qui  se  présente  la  première  sur  le  rivage  d'Afri- 
que, dont  elle  est  comme  la  citadelle  et  fcbservatoire,  fut  aussi 
notre  première  conquête  :  cette  place  et  plus  de  trois  cents  au- 
tres forleresses  furent  dévastées. 

Avec  les  hommes,  on  eut  des  monstres  à  combattre.  Un  serpent, 
d'une  grandeur  prodigieuse,  que  l'Afrique  semblait  avoir  produit 
pour  sa  vengeance,  désola  le  camp  romain  sur  les  rives  du  Ba- 
gradas  ^.  Mais  Regulus  triomphe  de  tout;  il  envoie  au  loin  la  ter- 
reur de  son  nom  ;  les  guerriers  de  Carthage,  généraux  et  soldats, 
tombent  sous  ses  coups  ou  dans  ses  fers;  une  flotte,  chargée  d'un 
butin  immense,  riche  matière  d'un  triomphe,  annonce  à  Rome 
les  exploits  du  vainqueur  ;  enfin,  la  reine  de  l'Afrique,  le  centre 
de  la  guerre,  Carthage  même  est  assiégée,  et  Regulus  est  à  ses 
portes. 

Ici  la  fortune  s'éloigna  de  nous  un  moment  :  révolution  passa- 
gère, destinée  seulement  à  multiplier  les  exemples  de  cette  vertu 
romaine,  dont  toute  la  grandeur  éclate  dans  les  calamités.  Car- 
thage ayant  demandé  des  secours  étrangers,  Lacédémone  lui  en- 
voya Xantippe,  habile  capitaine,  dont  l'expérience  nous  enleva  la 
victoire.  L'intrépide  consul  resta  vivant  aux  mains  de  Tennemi  : 

morlis  navigandi  fecit  audaciam.  Mox  ventis  remisque  properatum  est,  tan- 
tusqiie  terror  hostici  advenlus  Pœnis  fuit,  ut  apertis  psEjne  portis  Carlhago 
caperellir.  Prima  belli  prœrnium  fuit  civita?  Ciypea  :  prima  enim  a  puii'co 
iitore  quasi  arxet  spécula  procurrit.  El  hœc,  et  trecenta  amplius  castella  vas- 
tala  sunt. 

Mec  cum  hominibus,  sed  cum  monslris  quoque  dimicalum  est,  quum,  quasi 
in  vindidam  .\fricae  nata,  mirai  magniludinis  serpens  posita  apud  Bagradam 
castra  vexaret.  Sed  omnium  viclor  Regulus,  <]uum  terrorem  nomiiiis  sui  late 
circumtulissel,  quumque  magiiam  vim  juvenlulis,  ducesque  ipsos  aut  ceci- 
ilisset,  aut  haberel  in  vinculis,  classemque,  ingenti  praeda  onustam  et  trium- 
pbo  gravem,  in  Urbem  pra;misisset,  etiam  ipsam,  belli  caput,  Carlhaginem 
urgebat  obsidio,  ipsisque  portis  inhterebat. 

Hic  paululum  circumacla  fortuna  est,  tantum  ut  plura  essent  lomanœ  vir- 
tutis  insignia,  rujus  fere  magnitude  calamilatibus  approbatur.  Aam  conversis 
ad  externa  auxilia  boslibus,  quum  Xantippum  illis  ducem  Laced;cmon  ^li^is- 
sel,  a  viro  mililia;    |)eritiïsimo   vincimur.  Tum  fœda  clade,  I<omanit.que   u>u 
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cataslrophe  déplorable,  et  nouvelle  encore  dans  nos  annales.  Mais 
sa  grande  âme  égala  son  infortune.  Rien  ne  put  Tébranler,  ni  sa 
prison  de  Carthage,  ni  la  mission  qu'il  accepta.  Il  combattit  lui- 
môme  les  propositions  que  Carlhage  Tavait  chnrgé  de  porter  au 
sénat,  et  iî  s'opposa  à  la  conclusion  de  la  paix,  e|,  à  rechange  des 
prisonniers,  qui  assurait  sa  délivrance.  Ni  son  retour  volontaire 
chez  les  Carthagmois,  ni  les  horreurs  de  sa  prison  ^,  ni  Tinfamie 
de  son  supplice,  ne  portèrent  atteinte  à  sa  gloire.  Quedis-je?  Re- 
gulus  en  fut  plus  admirable  ;  le  vaincu  fut  plus  grand  que  ses 
vainqueurs,  et,  n'ayant  pas  triomphé  deCarthage,  il  triompha  de 
la  fortune. 

Le  peuple  romain  poursuivit  la  vengeance  de  Régulas  avec  plus 
d'ardeur  et  d'acharnement  que  la  victoire  même.  Les  Carthagi- 
nois, devenus  plus  fiers,  avaient  reporté  la  guerre  en  Sicile;  le 
consul  Metellus  en  fit  un  tel  carnage  près  de  Panorme,  qu'ils 
abandonnèrent  leurs  desseins  sur  cette  île.  La  prise  d'environ  cent 
éléphants  attesta  la  grandeur  de  cette  victoire  :  à  la  multitude  de 
ces  animaux,  on  eût  dit  que  c'était  un  troupeau  pris  à  la  chasse, 
et  non  pas  à  la  guerre. 

Le  consul  Appius  Claudius  fut  vaincu  moins  par  les  ennemis 
que  par  les  dieux  mêmes,  dont  il  avait  méprisé  les  auspices;  sa 
Hotte  fut  submergée  à  l'endroit  même  où  il  avait  fait  jeter  les  poU' 
lets  sacrés  qui  lui  défendaient  de  combattre  '. 

incognila,  vivus  in  manus  hostium  venit  fortissimus  imperator.  Sed  ille  qui- 
dein  par  tantœ  calainilali  fuit.  Nain  nec  punico  carcere  infractus  ost,  noc 
legalione  suscepta.  Quippe  diversa,  quam  hostes  mandaverant,  censuit,  ne 
pas  fieret.  nec  commulatione  caplivoriim  reciperetur.  Sed  nec  illo  voluntario 
ad  hobles  suos  reditu  nec  ullimo  sive  carceris,  sivc  crucis  supplicio  deformala 
maje^las;  imo  his  .omnibus  admirabilioi-  :  quid  aliud  quam  viclus  de  victori- 
l)us,  alque  etiam,  quia  Carlhago  non  ceiserat,  de  forluna  Iriumphavil? 

Populus  aulem  ronianus  multo  acrior  iiifeslioriiuc  pro  ultioiie  Ueguli,  quam 
pro  Victoria  fuit.  Metello  igitur  consule,  spirautibus  altius  Pœnis,  et  reverso 
inSiciliam  bello,  apud  Panormum  sic  hostes  cecidit,  ut  ne  amplius  cam  iusu- 
iam  couilarent.  Arguraentum  ingentis  victoriaî,  centum  circiler  elophantorum 
captivitas;  sic  quoque  magna  pru^da,  ac  si  gregem  illum  non  bello,  sed  vena- 
tione  cepisset. 

Appio  Claudio  consule,  non  ab  hostibus,  sed  a  diis  ipsis  superatus  est,  quo- 
rum auspicia  conlempserat;  ibi  statim  classe  demersa,  ubi  ille  pra?cipilari 
pullos  jusserat,  quod  pugnaro  ab  his  velaretur. 
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Le  consul  M.  Fabius  Butéon  défit  sur  la  mer  d'Afrique,  auprès 
d'Égimure,  une  flotte  carthaginoise  qui  cinglait  à  pleines  voiles 
vers  l'Italie.  Quel  triomphe  nous  fut  ravi  par  la  tempête,  lorsque 
notre  flotte,  chargée  de  riches  dépouilles,  battue  par  les  vents 
contraires,  remjDht  des  débris  de  son  naufrage  l'Afrique,  les  Syrtes, 
tous  les  empires  de  la  terre  et  les  rivages  des  îles  !  Malheur  déplo- 
rable, sans  doute,  mais  qui  ne  fut  pas  sans  gloire  pour  le  peuple 
romain  :  la  victoire  du  moins  ne  lui  fut  arrachée  que  par  la  tem- 
pête :  son  triomphe  ne  lui  fut  ravi  que  par  un  naufrage  ;  ou  plu- 
tôt, les  dépouilles  de  Carthage,  flottant  sur  les  ondes  et  se  brisant 
contre  tous  les  promontoires  et  toutes  les  îles,  allèrent  annon- 
cer à  Tunivers  le  triomphe  du  peuple  roi. 

La  guerre  fut  enfin  terminée  par  le  consul  Lulatius,  près  des 
îles  Égales.  Jamais  bataille  navale  ne  fut  plus  terrible.  La  flotte 
ennemie,  surchargée  de  vivres,  de  machines,  d'armes  et  de  sol- 
dats, semblait  porter  Carthage  toute  entière;  et  c'est  ce  qui  causa 
sa  perte.  La  flotte  romaine,  leste,  agile  et  légère,  offrait  en  quel- 
que sorte  l'image  d'une  armée  de  terre.  Ce  fut  comme  un  combat 
de  cavalerie;  nos  vaisseaux  obéissaient  à  la  rame,  ainsi  que  les 
chevaux  au  frein  ;  et  leurs  mobiles  éperons  multipliaient  leurs 
atteintes  avec  tant  d'art,  qu'ils  semblaient  animés.  Aussi  la  flotte 
carthaginoise  fut  écrasée  en  un  moment,  et  couvrit  de  son  nau- 
frage toute  la  mer  qui  sépare  la  Sicile  et  la  Sardaigne.  Celte  vie- 


Marco  FabioButeone  consule,  classem  hostium  in  Africo  mari  apud  jEgimu- 
rum,  jam  in  Ilaliam  ultro  navigantein  cp.cidit.  Quantus,  o!  lune  iriumphus 
tempestate  inlercedit,  quum  opulenla  praeda  classis,  adversis  acta  ventis, 
naufragio  suo  Airicam  et  Syrtes,  et  omnium  ripas  gentium,  etinsularum  litora 
implevit  !  Magna  clades,  sed  non  sine  aliqua  principis  populi  dignitale,  inter- 
ceplam  tempeslate  vicloriam,  et  iriumphum  periisse  naufragio;  et  tamen 
quum  punicœ  predaeoninibuspromontoriis  insulisquelVu^tarenturetnuitarent, 
populus  romanus  et  sic  triumphavit. 

Lutatio  Catulo  consule,  tandem  bello  finis  impositus  apud  insulas,  quibus, 
nomen  iEgates.  ISec  major  alias  in  mari  pugna;  quippe  commeatibus,  exercitu, 
propugnaculis,  armis  gravis  hostium  classis,  et  in  ea  quasi  tota  Carlbago, 
quod  ipsum  exitio  fuit.  Romana  classis  prompla,  levis,  expedita,  et  quodam 
génère  castrensis,  ad  siniilitudinem  pagna;  equestris,  sic  remi>,  quasi  habenis 
agebatur,  et  in  hos  val  in  illos  mobilia  rosira  speciem  viventium  praiferebanl. 
Itaque  momento  temporis  laceratae  hostium  rates,  totum  inter  Siciliam  Sar- 
iniamque  pelagus  naufragio  suo  operuerunt.  Tanta  denique  fuit  illa  Victoria, 
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loire  fut  si  décisive,  que  les  Romains  ne  pensèrent  plus  à  renver- 
ser la  ville  ennemie.  La  ruine  de  sa  citadelle  et  de  ses  murs  leur 
parut  une  rigueur  inutile  ;  Cartilage  avait  été  détruite  sur  la  mer. 

III.  La  première  guerre  punique  fut  suivie  d'un  court  intervalle 
de  repos,  pendant  lequel  Rome  sembla  reprendre  haleine.  En  dé- 
posant les  armes,  elle  voulut  qu'un  éclatant  témoignage  attestât 
la  sincérité  de  ses  dispositions  pacifiques  ;  alors,  pour  la  première 
fois  depuis  Numa,  le  temple  de  Janus  fut  fermé  :  mais  on  le  rou- 
vritaussitôt;  car  déjà  les  Liguriens,  déjà  les  Gaulois  Insubriens,  et 
les  Illyriens  même  osaient  nous  provoquer.  Un  dieu  semblait  ani- 
mer perpétuellement  aux  combats  toutes  ces  nations  situées  au 
pied  des  Alpes,  dans  les  défilés  de  l'Ilalie,  pour  ne  point  laisser 
languir  nos  armes  dans  la  rouille  et  la  poussière.  Ces  ennemis  de 
tous  les  jours,  ces  ennemis  domestiques,  formaient  nos  jeunes 
guerriers  à  la  pratique  des  combats,  et  la  valeur  romaine  s'aigui- 
sait, comme  Tacier  sur  la  pierre,  par  une  lutte  éternelle  avec  ces 
peuples. 

Les  Liguriens  cachés  au  pied  des  Alpes,  entre  le  Var  et  la  ]\la- 
cra,  dans  des  lieux  hérissés  de  buissons  sauvages,  étaient  plus 
difficiles  à  trouver  qu'à  vaincre  ;  races  d'hommes  agiles  et  infati- 
gables, peuples  moins  guerriers  que  brigands,  qui  mettaient  leur 
confiance  dans  la  vitesse  de  leur  fuite  et  la  profondeur  de  leurs 
retraites.   Tous  ces  farouches  montagnards,  Salyens,  Décéates, 


ut  de  exscindendis  hostium  mœnibus  non  quaereretur.  Supervacuum  visum 
est  in  arcem  murosque  saevire,  quum  jam  in  mari  esset  deleta  Carthago. 

m.  Peracto  punico  bello,  secuta  est  brevis  sane,  et  quasi  ad  recipienduin 
spirilum,  requies,  argumentumque  pacis,  et  bona  fide  cessantium  armorum, 
lunr;  primum  post  Numam  clausa  porta  Jani  fuit;  sed  statim  ac  sine  niora 
patuit.  Quippejam  Mgures,  jam  Insubres  Galli,  necnon  et  lUyrii  lacossebant  : 
sic  desub  Alpibus,  id  est,  desub  ipsis  Italiae  faucibus  gentes,  deo  quodam 
assidue  incitante,  ne  rubiginem  scilicet  ac  situm  arma  sentirent  :  denique 
utrique  quotidiani,  et  quasi  domestici  hostes  tirocinia  militum  imbuebant,  nec 
aliter  utraque  gente,  quam  quasi  cote  quadam.  populus  romanus  ferrum  suaî 
acuebat  virtulis. 

Ligures  imis  Alpium  jugis  adbaerentes,  interVarumet  Macram  flumen,  im- 
plicilosque  dumis  silvestribus,  major  aliquanto  labor  erat  invenire,  quam 
vineere.  Tuti  locis  et  fuga,  durum  atque  velox  genus,  ex  occasione  magis 
latrocinia,    quajTi  lialla   faciebat.  Itaque  quum  diu  multumque  éludèrent  Sn'yi, 

14. 
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Oxybieiis,  Euburiates,  Ingaunes,  échappèrent  longtemps  à  nos  ar- 
mes :  enfin,  le  eonsul  Fulyius  incendia  leurs  repaires  ;  Bébius  les 
fit  descendre  dans  la  plaine,  et  Posthumius  les  désarma  complète- 
ment, leur  laissant  à  peine  du  fer  pour  labourer  leurs  champs. 

IV.  Les  Gaulois  Insubriens,  et  les  autres  peuples  des  Alpes,  ont 
l'intrépidité  des  bêtes  féroces  et  la  stature  des  géants.  Mais  Vex- 
pèrience  Ta  prouvé  ;  plus  qu'hommes  dans  le  premier  choc,  ils 
sont  moins  que  femmes  dans  le  second.  Nourris  sous  le  ciel 
humide  des  Alpes,  ils  ressemblent  aux  neiges  de  ces  montagnes. 
A  peine  échauffés  par  le  combat,  ils  fondent  en  sueur;  et,  à  la 
moindre  agitation,  ils  s'amollissent,  comme  la  neige  aux  rayons 
du  soleil.  Ils  avaient  souvent  fait  le  serment,  et  ils  le  renouvelè- 
rent sous  leur  chef  Britomare,  de  ne  point  délier  leurs  baudriers 
qu  ils  n'eussent  escaladé  le  Capitole.  En  effet  Émilius,  leur  vain- 
queur, les  détacha  dans  le  temple  même.  Bientôt  après,  conduits 
par  Arioviste,  ils  vouèrent  à  leur  dieu  Mars  ^  un  collier  réservé  des 
dépouilles  de  nos  soldats.  Jupiter  s'empara  de  ce  vœu,  et  le  consul 
Flaminius  lui  consacra  en  trophée  les  colliers  d'or  des  Gaulois. 
Enfin,  sous  le  roi  Viridomare,  ils  avaient  promis  à  Vulcain  les 
armes  de  nos  guerriers.  Vaine  promesse!  Marcellus,  au  contraire, 
immole  le  roi  barbare,  suspend  ses  armes  au  Capitole,  et  Jupiter 
Férétrien  reçoit  cetle  troisième  offrande  depuis  Romulus,  père 
des  Romains  ^. 


Deceates,  Oxybii,  Euburiates,  Ingauni,  tandem  Fulvius  latebras  eorum  ignibus 
sepsit:  Bœbius  in  plana  deduxil:  Posthumius  ita  exarmavit,  ut  vix  reliquerit 
fernim,  quo  terra  colci-elur. 

IV,  Gallis  Insubribus,  et  bis  accolis  Alpiuai,  animi  ferarum,  corpora  plus 
quam  humana  eraiit.  Sed  (experimento  dcprehcnsum  est)  sicul  primus  im- 
pelus  eis  major  quam  virorum  est,  ila  sequeiis  minor  quam  femiuarum. 
(juippe  alpina  corpora,  humenti  cœlo  educata,  habent  quiddam  simile  nivihus 
suis;  quje  mox  ut  taluere. pugna,  statim  in  sudorem  eunt,  et  levi  molu,  quasi 
sole,  laxantur.  lli  boepe  et  alias,  scd  Britomaro  duce,  non  prius  soluturos  se 
baltea,  quam  Capitolium  ascendissent,  juraverant.  Factum  est:  victos  enim 
.'Emilius  in  Capilolio  dis;in\il.  Mox,  Ariovislo  duce,  vovere  de  nostrorum  mi- 
litum  prœda  Marti  suo  lorquem.  Inlercepil  Jupiter  votum  :  nam  de  torquibus 
corum  aureum  tropœum  Jovi  Flaminius  erexit.  Viridonuro  duce,  roniana  arma 
Vulcano  promiserant ;  aliorsum  vota  ceciderunt:  ccci^o  enim  rcge,  Marcellus 
lertia  posl  Romulum  pàlrera  Ferctrio  arma  Jovi  suspendit. 
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V.  Les  Ulyriens  ou  Libuniiens  liabitent  à  Textrémité  el  au  pied 
des  Alpes,  entre  les  fleuves  Arsia  et  Titius,  et  s'étendent  au  loin 
sur  toute  la  côte  de  la  mer  Adriatique.  Ces  peuples,  gouvernés 
par  une  femme  appelée  Teutana,  non  contents  de  leurs  brigan- 
dages, ajoutèrent  le  crime  à  la  licence.  Des  ambassadeurs  leur 
avaient  été  envoyés  pour  demander  satisfaction  de  leurs  rapines  : 
ils  les  font  périr,  non  par  le  gl;iive,  mais  par  la  hache,  comme 
des  victimes;  les  conmiandants  de  nos  vaisseaux  sont  brûlés  vifs, 
et  pour  comble  d'indignité,  ils  le  sont  par  Tordre  d'une  femme. 
Mais  enfin  Cn.  Fnlvius  Centimalus  dompte  ces  barbares  :  les  plus 
illustres  têtes  de  la  nation  satisfont,  en  tombant  sous  la  hache, 
aux  mânes  de  nos  ambassadeurs. 

VI.  A  peine  avait-on  joui  de  quatre  années  de  paix,  depuis  la 
première  guerre  punique,  qu'on  vit  éclater  la  seconde,  moins 
longue,  il  est  vrai  (elle  ne  fut  que  de  dix-huit  ans),  mais  bien  plus 
féconde  en  désastres,  et  en  désastres  si  terribles,  que  si  Ton  com- 
pare les  pertes  des  deux  peuples,  le  vainqueur  pourra  paraître  le 
vaincu.  C'était,  pour  une  nation  fiére,  une  douleur  cuisante,  d'être 
déchue  de  l'empire  de  la  mer,  de  la  possession  de  ses  îles,  et  de 
payer  des  tributs,  au  lieu  d'en  imposer.  Annibal,  enfant,  la  main 
sur  les  autels,  avait  juré  à  son  père  de  venger  son  pays  *^;  il  brû- 
lait d'accomplir  son  serment.  Pour  faire  naître  un  sujet  de  guerre, 
il  attaque  Sagonte,  antique  et  opulente  cité  d'Espagne,  illustre. 


V.  lUyrii,  seu  Liburni  sub  extremis  Alpium  radicibus  agunt,  inter  Arsiam, 
Titiutnque  fluinen,  longissime  per  totum  Adriani  maris  liUis  effusi.  Hi,  régnante 
Teutana  muliore,  populalionibus  non  conlenti,  licenlite  scelus  addiderunt. 
Legutos  quippe  nostros,  ob  ea  quœ  deliquerant,  jure  agenles,  ne  gladio  qui- 
dem,  sml  ut  victimas,  securi  perculiunt,  proifectos  navium  igné  comburunt; 
idque,  quo  indignius  foret,  mulier  imperabat.  Ilaque,  Cnœo  Fulvio  Centmialo 
duce,  late  domantur.  Slrictae  in  pi'iiicipum  colla  secures  legatorum  Maiiibus 
litavere. 

VI.  Post  primum  punicum  bellum,  vix  quadriennii  requies  :  eece  alterum 
bellum,  minus  quidem  spatio  (nec  enim  amplius  quam  xviii  annos  babet),  sed 
adeo  cladium  alrocitate  lerribilius,  ut  si  quis  conférai  damna  utriusque  po- 
puli,  similior  victo  sit  populus  qui  vicit. 

Urebal  nobilem  populum  ablatum  mare,  raptae  insulne,  dare  tributa,  quœ 
jul)ere  consuevcrat.  Hinc  ultionem  puer  Annibal  ad  aram  palri  juraverat  :  nec 
morabalur.  Igilur  in  causam  belii  Sagunlus  délecta  est,  vêtus  Ilispaniae  civilas 
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mais  déplorable  monument  de  fidélité  aux  Bomains.  Les  deux 
peuples,  d'un  commun  accord,  lui  avaient  garanti  son  indépen- 
dance. Annibal,  voulant  exciter  de  nouveaux  troubles,  rompit 
l'alliance;  et  Sagonte,  en  s'écroulant  sous  sa  main  redoutable,  et 
sous  celles  de  ses  propres  habitants ,  lui  ouvrit  le  chemin  de 
ritalie. 

Les  Romains  observent  religieusement  les  traités.  En  appre- 
nant le  danger  d'une  ville  alliée,  ils  n'oublient  point  qu'un  pacte 
semblable  les  unit  aux  Carthaginois;  et,  avant  de  recourir  aux 
armes,  ils  font  entendre,  suivant  leur  coutume,  de  légitimes 
plaintes. 

Cependant,  pressés  parla  faim,  par  les  béliers  et  par  le  fer,  les 
Sagonlins  succombent  après  neuf  mois  de  résistance.  Leur  fidélité 
se  tourne  en  rage;  ils  élèvent  un  immense  bûcher  sur  la  place 
publique,  et  y  périssent  avec  leurs  familles  et  leurs  richesses  par 
le  fer  et  par  le  feu.  Rome  demande  qu'on  lui  livre  Annibal,  fau- 
teur de  ce  tragique  événement.  Les  Carthaginois  cherchant  des  dé- 
tours :  «  Que  tardez-vous?  leur  dit  Fabius,  chef  de  f ambassade; 
dans  le  pli  de  cette  robe,  je  porte  et  la  guerre  et  la  paix  ;  choi- 
sissez. —  Guerre!  guerre!  répondent  à  grands  cris  les  Carthagi- 
nois. —  Eh  bien  !  recevez  donc  la  guerre,  »  reprend  Fabius  *-. 
Puis,  secouant  sa  robe,  qui  se  déploie,  il  semble  déchaîner  la 
guerre  au  milieu  du  sénat  épouvanté.  L'issue  de  la  lutte  répondit 
à  ce  terrible  prélude.  La  déso'ation  de  l'Italie,  la  captivité  de  l'A- 


et  opulenta,  fideique  erga  Romanos  magnum  quidem,  sed  triste  monumentum: 
quam  in  libertalem  communi  fœdere  exceplam  Annibal.  causas  novorum  mo- 
tuura  quaerens,  et  suis  et  ipsorum  manibus  evertit,  ut  Italiam  sibi  rupto  fœ- 
dere aperiret.  . 

Summa  fœderum  Romanis  religio  est.  llaque  ad  auditum  sociae  civitatis  ob- 
sidium,  memores  icti  aim  Pœnis  quoque  fœderis,  non  statim  ad  arma  procur- 
runt,  dum  prius  more  légitime  queri  malunt. 

Intérim  jam  ix  mensibus  fessi  famé,  macliinis,  ferro,  versa  denique  in  ra- 
biem  fide,  immanem  in  foro  excitant  rogum  ;  tum  desuper  se  suosque,  cum 
omnibus  opibus  suis,  ferro  et  igni  corrumpunt.  Hujus  tantae  cladis  auctor  An- 
nibal poscitur.  Tergiversantibus  Pœnis,  dux  legationis,  «  Quae,  inquit,  mora 
est,  Fabius?  In  hoc  ego  sinu  belUun  pacemque  porto;  utrum  eligitis?  »  Suc- 
clamantibus  «  Bellum  !  Bellum  !  igilur,  inquit,  accipite!  »  et  excusso  in  média 
curiatogœ  gremio,  non  sine  horrore,  quasi  plane  sinu   ferret  bellum,  effudit. 
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frique,  le  trépas  des  rois  et  des  généraux  qui  parurent  dans  ce 
grand  démêlé,  vengèrent  les  mânes  des  Sagontins,  comme  si  leurs 
dernières  imprécations,  au  milieu  de  leur  fatal  incendie  et  de  leur 
vaste  parricide,  eussent  invoqué  ces  sanglantes  expiations  pour  le 
tombeau  d'un  peuple  entier. 

A  peine,  au  sein  de  l'Espagne,  s'est  soulevée  l'effroyable  tem- 
pête de  la  guerre  punique,  à  peine  s'est  allumée  au  bûcher  deSa- 
gontela  foudre  dès  longtemps  destinée  aux  Romains,  tout  à  coup 
Torage  s'élance,  d'un  vol  impétueux  et  rapide  ;  il  sillonne  les 
cimes  des  Alpes,  et  du  sommet  de  leurs  neiges  amoncelées,  sem- 
ble du  haut  des  cieux  fondre  sur  l'Italie.  Il  épouvante  de  ses  pre- 
mières explosions  les  rives  du  Pô  et  du  Tésin.  L'armée  de  Scipion 
est  mise  en  fuite;  il  est  blessé  lui-même,  et  il  allait  être  pris,  si 
son  jeune  fils,  héros  sous  la  robe  prétexte,  n'eût  volé  à  son  se- 
cours, et  ne  l'eût  arraché  à  la  mort.  C'est  lui,  c'est  ce  noble  en- 
fant qui  croît  pour  ta  ruine,  superbe  Afrique  ;  il  tirera  son  nom 
de  tes  malheurs. 

Au  Tésin  succéda  la  Trébie,  où  le  second  orage  éclata  sur  le 
consul  Sempronius.  Les  Carthaginois,  profitant  habilement  d'une 
journée  froide  et  neigeuse,  se  chauffèrent  et  se  frottèrent  d'huile 
avant  le  combat  ;  et,  chose  étrange  !  des  hommes  accoutumés  au 
soleil  du  midi,  nous  vainquirent  par  notre  hiver  même. 


Similis  exitus  belli  initio  fuit.  Nam,  quasi  has  inferias  sibi  Saguntinorum 
ultimae  dirae  in  illo  puhlico  parricidio  incendioque  mandassent,  ila  Manibus 
eorum  vastatione  Italis,  captivitale  Africae,  ducum  et  regum,  qui  id  gessere 
beilum,  exitio,  parentatum  est. 

Igitur,  ubi  semel  se  in  Hispania  movil  illa  gravis  et  luctuosa  punici  belli  vis 
atque  tempestas,  destinalumquc  Romanis  jamdiu  fulmen  saguntino  igné  con- 
flavit,  statim  quodam  impctu  lapla  médias  perfregit  Alpes,  et  in  Itaiiam  ab 
illis  fahulosae  altitudinis  nivibus,  velut  cœlo  missa,  descendit.  Ac  primi  qui- 
dem  impetus  turbo  inter  Padum  et  Ticinum  valido  statim  fragore  detonuit, 
TuneScipione  duce  fusus  exercitus;  sauciiis  etipse  venisset  in  manus  hostium 
imperator,  nisi  protectum  palrem  prœtextatus  admodum  filius  ab  ipsa  morle 
rapuisset.  Hic  eiit  Scipio,  qui  in  exitium  Africse  crescit,  nomcn  ex  malis  ejus 
habiturus. 

Ticino  Trebia  succedit.  Hic  secunda  belli  punici  procella  desaivit,  Sompro- 
nio  consule.  Tune  callidissimi  bosles  frigidum  et  nivalem  nacli  diem,  quum 
se  ignibus  prius  oleoque  fovissent.  borribilediclu  !  homines  a  meridie  et  solo 
venientes  nostra  nos  bieme  vicerunl. 
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Au  lac  de  Trasimène,  Annibal  lança  son  troisième  foudre  sur 
nos  légions,  commandées  par  Flaminius.  Le  génie  carthaginois  se 
signala  par  un  nouvel  artifice.  La  cavalerie  ennemie,  couverte  par 
les  vapeurs  du  lac  et  par  les  joncs  de  ses  marais,  attaqua  tout  à 
coup  nos  troupes  par  derrière.  Nous  ne  pouvons  toutefois  nous 
plaindre  des  dieux  :  ils  avaient  présagé  le  malheur  qui  menaçait 
un  chef  téméraire.  Un  essaim  d'abeilles  s'était  posé  sur  nos  dra- 
peaux ;  nos  aigles  avaient  refusé  d'avancer,  et,  l'action  à  peine  en- 
gagée, on  avait  ressenti  un  grand  tremblement  déterre;  à  moins 
cependant  que  les  tumultueuses  évolutions  des  hommes  et  des 
chevaux,  et  la  violente  agitation  des  armes,  n'aient  produit  cet 
ébranlement  du  sol. 

Une  quatrième  défaite  porta  à  l'empire  un  coup  presque  mor- 
tel, dans  un  village  obscur  de  l'Apulie  ;  mais  la  grandeur  de  notre 
désastre  a  sauvé  de  l'oubli  le  nom  de  Cannes,  devenu  trop  fameux 
par  le  carnage  de  quarante  mille  Romains.  Là,  tout  sembla  con- 
courir à  la  perte  de  notre  malheureuse  armée,  le  général  ennemi, 
la  terre,  le  ciel,  Tair,  la  nature  entière.  Non  content  d'avoir  rem- 
pli notre  camp  de  faux  transfuges  qui  massacrèrent  nos  soldats 
par  derrière,  le  rusé  Carthaginois,  observant  le  champ  de  bataille, 
reconnut  que  c'était  une  vaste  plaine,  brûlante  et  poudreuse,  où 
soufflait  périodiquement  un  vent  d'orient.  Il  rangea  donc  son  ar- 
mée de  manière  à  laisser  aux  Romains  tous  les  désavanlases  de 


Trasimenus  lacus  terlium  fulmen  Annibalis,  imperalore  Flaminio.  Ibi  quo- 
que  ars  nova  punicce  fraudis.  Quippe  nebula  lacus  paluslribusque  virgultis 
leclus  eques,  loiga  subito  pugnantium  invasil.  .Nec  de  diis  possumus  queri. 
Immineiitem  quippe  temcrario  duci  cladem  prsedixerant  insidentia  signis  exa- 
mina, et  aquilae  prodire  nolenles,  et  commissam  aciem  seculus  ingens  terras 
Iremor,  nisi  illum  horrorem  soli  equitum  virorumque  discursus,  et  meta  ve- 
hemenlius  arma  fecerunt. 

Quarlum,  id  est,  paîue  ultimum  vulnus  impcrii,  Caniac,  ignobilis  Apulas 
vicus;  sed  magniludine  cladis  emersit,  et  xl  millium  cœde  parta  nobilitas. 
Ibi  in  exilium  infelicis  exercitus,  dux,  terra,  cœluin,  dies,  tota  denique  rerum 
natura  consensit.  Siquidem  non  contt  ntus  sinmlatis  transfiigis  Annibal,  qui 
mox  teiga  pugnantium  ceciderunt,  insuper  callidissimus  imperator,  patentibus 
in  campis,  observalo  loci  ingénie,  quoil  et  sol  ibi  acernmus,  et  plurimus 
pulvis  et  Eurus  ab  oriente,  quasi  ad  constitutum,  ita  instruxit  aciem,  ut. 
Romanis  adversus  hoec  omnia  adversis,  quasi  secundum  cœlum  tenens,  vente. 
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la  posilion;  et,  comme  s'il  eût  disposé  du  ciel  même,  il  se 
donna  pour  auxiliaires  le  vent,  la  poussière  et  le  soleil.  Deux 
grandes  armées  furent  taillées  en  pièces;  Tennemi  s'assouvit  de 
carnage;  Annibal  même  fut  obligé  d'ordonner  aux  siens  d'épar- 
gner les  vaincus.  Des  deux  consuls,  l'un  fut  tué,  l'autre  survécut, 
et  l'on  ne  sait  lequel  montra  la  plus  grande  âme  :  Paul  Emile  eut 
honte  de  vivre,  Varron  ne  désespéra  pas  *^.  Les  ondes  de  l'Aufide 
longtemps  sanglantes,  un  pont  de  cadavres  élevé  par  l'ordre  d'An- 
nibal  sur  le  torrent  de  Vergelle,  les  anneaux  de  nos  chevaliers  en- 
voyés en- deux  boisseaux  à  Carthage,  et  les  pertes  de  Tordre  es- 
timées à  cette  étrange  mesure,  furent  les  témoignages  de  notre 
défaite. 

C'en  était  fait,  Borne  touchait  à  son  heure  fatale;  dans  cinq 
jours  Annibal  pouvait  souper  au  Capitole,  si,  comme  le  ditMahar- 
bal,  fils  d'Himilcon,  Annibal  eût  su  profiler  de  la  victoire  aussi 
bien  qu'il  savait  vaincre.  Mais  il  fut  entraîné  ailleurs,  comme  on 
l'a  souvent  répété,  ou  par  le  destin  de  la  ville  éternelle,  future 
souveraine  du  monde,  ou  peut-être  par  son  mauvais  génie,  et 
par  les  dieux  irrités  contre  Carthage.  II  pouvait  profiter  de  la 
victoire;  il  aima  mieux  en  jouir.  Au  lieu  de  marcher  sur  Rome,  il 
parcourut  les  champs  de  Capoue  et  de  ïarente  :  là,  son  ardeur  et 
celle  de  son  armée  se  ralentirent  dans  les  délices;  et  Ton  a  dit 
avec  raison  que  dans  Capoue  Annibal  avait  trouvé  Cannes  ^^.  Ce 
héros,  que  les  Alpes  n'avaient  point  effrayé,  que  le  fer  n'avait  pu 


pulvere,  sole  pugnaret.  Itaque  duo  maximi  exercitus  ceesi  ad  hostium  salicta- 
lem,  donec  Annibal  diceret  niiliti  suo  ;  «  Parce  ferre.  »  Ducum  elïiigil  aller, 
aller  occi>us  est  :  dubium  uter  majore  animo.  Pauluin  puduil,  Varro  non 
desperavil.  Dociimenla  cladis,  criieiitus  aliquandiu  Aufidus,  pons  de  cadave- 
ribus  jussu  ducis.  factus  in  lorrente  Vergelli,  modii  duo  aniiuiorum  Carllia- 
giiiem  missi,  dignilaMpio  cquostris  taxata  mensura. 

DubiuMi  deinde  non  eral,  quin  ullimum  illum  dicm  habitura  fuerit  P>oma 
quinlumque*inlra  dicm  epulari  Annibal  in  Capitolio  poUuril,  si,  quod  Pœnum 
illum  dixisse  Mabarbalem  llimilconis  l'erunt,  Annibal  quemadmoduni  scirel 
vincere,  sic  uti  vicloiia  scisset.  Tuni  quidem  illum,  ul  dici  vulgo  solet,  aut 
falum  urbis  impcratura;,  aut  ipsius  mens  niala,  et  aversi  a  Carlbaj^ine  dii 
in  divcrsum  abslulerunl.  Quum  victona  possel  uli,  IVui  maluit,  relictaque 
lioma,  Campaniam  Taicnlumque  itercgiare,  ubi  niox  et  ipsc  etexcrcilus  ardor 
olanguil,  adeo  ni  vere  diilum  sit,  T.apuam  Annibali  Cannas  fuisse.  Siquidem 
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vaincre,  le  soleil  de  la  Campanie  (qui  le  croirait?),  lestiédes  fon- 
taines de  Baies  le  subjuguèrent. 

Cependant  le  peuple  romain  respire,  et  semble  sortir  du  tom- 
beau. Il  était  sans  armes,  on  en  tire  des  temples;  sans  légions,  on 
affranchit,  on  enrôle  les  esclaves  ;  sans  trésor  public,  les  séna- 
teurs offrent  avec  joie  leurs  richesses,  et  chacun  ne  se  réserve 
d'autre  or  que  celui  des  bulles  et  d'un  seul  anneau.  Les  cheva- 
liers suivent  leur  exemple;  les  tribus  imitent  les  chevahers. 
Telle  est  enfin,  sous  les  consuls  Levinus  et  Marcellus,  la  multi- 
tude des  dons  particuliers,  que  ni  les  registres,  ni  les  secrétaires, 
ne  peuvent  suffire  à  rinscription  de  ces  largesses.  En  même  temps, 
quelle  sagesse  dans  le  peuple  pour  Télection  des  magistrats!  Les 
jeunes  gens  consultent  les  vieillards  sur  le  choix  des  nouveaux 
consuls  :  on  sentait  que,  pour  combattre  un  ennemi  tant  de  fois 
vainqueur  et  si  habile,  la  prudence  n'était  pas  moins  nécessaire 
que  la  valeur. 

Le  premier  espoir  de  la  république,  ranimée  et  comme  renais- 
sante, fut  le  grand  Fabius  :  pour  lui,  le  moyen  de  vaincre  fut  de 
ne  pas  combattre.  De  là,  ce  surnom  nouveau  de  Temporiseur  *^, 
si  salutaire  à  la  république,  et  celui  de  Bouclier  de  V empire,  dont 
la  reconnaissance  du  peuple  honora  le  sauveur  deTÉtat.  11  suit  et 
harcèle  Annibal  par  tout  le  pays  des  Samnites,  dans  les  bois  du 


invictum  Alpibus,  indomitum  armis  Campaniae,  quis  cretleret?  soles  et  lepentes 
fontibus  Baiœ  subegerunt. 

lulerim  rcspirarc  Romanus,  et  quasi  ab  inferis  emergere.  Arma  non  erant; 
delracla  sunt  templis.  Deerat  juventus;  in  sacramentum  mililiœ  libcrata  ser- 
vilia.  Egebal  îierarium  ;  opes  suas  libens  senatus  in  médium  protulit,  nec 
praeter  quod  in  buUis  singulisque  annulis  erat,  quidquam  sil)i  auri  reliquere. 
Eques  secutus  exemplum,  imitatœque  equitem  tribus.  Denique  vix  suffecere 
tabula:,  vix  scribarum  manus,  Lsevino  Marcelloque  consulibus,  quum  privatœ 
tipcs  in  piiblicum  deferrenlur.  Quid  autem?  In  diligendis  magistratibus,  quse 
centuiiarum  sapienlia,  quum  juniores  a  senioribus  consilium  de  creandis 
consulibus  petivere  !  Quippe  adversus  hoi^lem  loties  viclorem,  tam  callidum, 
non  virlule  tanlum,  sed  suis  etiam  pugnare  consiliis  oportebat. 

Prima  redeuntis,  «^t,  ut  sic  dixerim,  reviviscentis  imperii  spes  Fabius  fuit; 
qui  novam  de  Aunibale  victoriam  commentus  est.  non  pugnare.  Hinc  illi 
cognoiiien  novum,  et  reipublica»  salulare,  Cunctâlor.  Hinc  iilud  ex  populo,  ut 
imperii  sculum  vocaretur.   Itaque  pcr    Samnium    tolum,  pcr  falernos  gaura- 
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Gaiirus  et  de  Falerne,  et  consume,  par  une  sage  lenteur,  celui  que 
la  valeur  n'a  pu  dompter.  Bientôt  Claudlus  Marcellus  ose  affronter 
et  combattre  Annibal.  Il  lui  porte  un  coup  terrible,  au  centre 
même  de  sa  Gampanie  i^,  et  l'arrache  au  siège  de  Noies.  Sempro- 
nius  Gracchus  ose  à  son  tour  le  poursuivre  à  travers  la  Lucanie, 
et  le  serre  de  près  dans  sa  fuite.  Cependant  ce  général  ne  com- 
mandait qu'une  armée  d'esclaves  ;  excès  d'ignominie  né  de  l'ex- 
cès de  nos  malheurs!  mais  ces  esclaves  avaient  reçu  la  liberté,  et 
leur  courage  en  avait  fait  des  Romains. 

Étonnante  confiance,  au  milieu  de  tant  d'adversités!  admirable 
force  d'àme  !  généreuse  audace  !  Rome,  dans  sa  détresse,  peut 
craindre  pour  la  possession  même  de  Tltalie  ;  ses  ennemis,  répan- 
dus dans  la  Gampanie  et  TApulie,  lui  présentent  le  fer  prêt  à  la 
frapper;  l'Afrique  elle-même  est  au  sein  de  l'Italie  :  cependant 
Rome  soutient  tous  ces  efforts;  que  dis-je?  elle  envoie  ses  légions 
en  Sicile,  en  Sardaigne,  ^en  Espagne;  ses  armées  parcourent  le 
monde. 

Marcellus  fut  chargé  de  la  conquête  de  la  Sicile;  elle  ne  lui  ré- 
sista pas  longtemps.  Toute  l'ile  fut  vaincue  dans  une  seule  et 
même  ville.  La  superbe*  l'invincible  Syracuse  est  enfin  forcée  de 
céder,  malgré  le  génie  d'Archimède.  Sa  triple  enceinte,  ses  trois 
forteresses,  son  port  de  marbre,  et  sa  fontaine   d'Aréthuse  tant 

nosque  sallus  sic  maceravil  Annibalem,  ut,  qui  frangi  virtute  non  polerat, 
mora  comminueretur.  Inde,  Claudio  Marcello  duce,  eliam  congredi  ausus  est. 
Gominus  venit,  et  perculit  in  Gampania  sua,  et  ab  obsidione  Aolae  urbis 
excussit.  Ausus  et  Sempronio  Giacclio  duce  per  Lucaniam  sequi,  et  premerc 
terga  cedentis  :  quanivis  lune ,  o  pudor  !  manu  servili  pugnaret;  nam 
bue  usque  loi  mala  compuleranl  ;  sed  libeilale  donati,  feceranl  de  servilute 
Romanos. 

0  horribilem  in  toi  adversis  fiduciam  !  0  singularem  animum  ac  spiriluin 
populi  romani!  Tarn  arclis  afflictisque  re'*us,  quum  de  Italia  sua  dubitaret, 
ausus  esl  lamen  in  diversa  respicere,  quumque  bosles  in  jugulo  per  Campa- 
niam  Apuliamque  volilarcnl,  mediamque  jam  de  Italia  Africam  facerent,  eodem 
lempore  et  bunc  suslinebal,  et  in  Siciliani,  Sardiniani,  Hispaniam,  divisa  per 
Icrrarum  orbem  arma  millcbal. 

Sicilia  mandata  Maicello,  ncc  diu  rcstilit.  Tota  enim  insula  in  una  urbe 
superata  est.  Grande  illud,  et  ante  id  lempus  invictum  caput,  Syracusa-, 
quamvis  Arcliimedis  ingénie  defendcrenlur,  oliquando  ccsseiunt.  Longe  illi 
triplex  niurus,    loliden.que    arces,    porlus  ille  marn  orcus,  cl  fons  celcbralus 

5 


25i  ABRÉGÉ   DB  L'HISTOIRE  ROMAIISE. 

vantée  ^"'j  ne  servireiil  qu  à  désarmer  le  vainqueur,  charmé  de  la 
beauté  de  sa  conquête. 

Gracchus  s'empara  de  la  Sardaigne.  Ni  le  courage  féroce  de  ses 
peuples,  ni  la  hauteur  prodigieuse  de  ses  montagnes,  que  l'on 
appelle  les  monts  insensés,  ne  purent  la  détendre.  Toutes  ses 
villes,  etCaralis  sa  capitale,  furent  traitées  avec  rigueur  :  on  vou- 
lut dompter,  par  le  spectacle  douloureux  de  leur  patrie  dévastée, 
des  hommes  qui  se  faisaient  un  jeu  de  la  révolte  et  de  la  mort. 

Cnéuset  Publius  Scipion,  envoyés  en  Espagne,  l'avaient  pres- 
que entièrement  arrachée  aux  Carthaginois.  Mais,  étant  tombés 
dans  les  pièges  de  la  perfidie  punique,  ils  perdirent  le  fruit  de 
leurs  victoires.  En  vain,  dans  de  grandes  batailles,  ils  avaient 
ruiné  les  forces  de  l'ennemi  :  victimes  de  la  ruse,  l'un  fut  tué  en 
traçant  l'enceinte  de  son  camp,  l'autre  brûlé  dans  une  tour  où  il 
s'était  réfugié.  Alors,  pour  venger  son  père  et  son  oncle,  le  jeune 
Scipion  part  avec  une  armée,  Scipion,  qui  devait  rapporter  un 
jour  de  l'Afrique  domptée  un  surnom  si  glorieux;  et  cette  belli- 
queuse Espagne,  fameuse  par  ses  hauts  faits  et  par  ses  héros, 
cette  pépinière  de  soldats  pour  les  armées  de  nos  ennemis,  cette 
école  du  redoutable  Annibal,  reconquise  depuis  les  Pyrénées  jus- 
qu'aux colonnes  d'Hercule,  jusqu'aux  rivages  de  l'Océan,  attesta 
l'étonnante  activité  du  capitaine  romain,  et  la  fortune  de  les  ar- 
mes :  son  activité?  quatre  ans  suffirent  pour  cette  conquête;  sa 


Arolhusae  ;  niai  quod  haclcnus  profuere,  ul  pulcliriluilini  viclœ  url)i5  p;ircc» 
retur. 

Sardiniam  Gracchus  arripuit.  INiliil  illi  gcnlium  feritas,  insanorumque,  nain 
sic  vocantur,  imnianitas  monlium  profuere.  Saevitum  in  urbes,  urbemque 
urbium  Caralim,  ut  genscontumax  vilisque  morti,  saltem  desiderio  patrii  soli 
domarelur. 

In  lli<paiiiani  misai  Cnaeus  et  Publius  Scipiones,  pnene  tolam  lœnis  eripue- 
t*ant;  sed  insidiis  punirai  fraudis  oppressi,  rursus  amiserunl,  magnis  quideni 
-  illi  prœliis  quum  punicas  opes  cecidissent  :  sed  punicas  insidiœ  alterum  ferro 
castra  melantem,  alterum,  quum  evasisset  in  lurrim,  cinclum  facibus  oppres- 
serunt.lgilur  in  ultionem  patrisac  patrui  missus  cumcxrrcilu  Scipio,  cui  lam 
grande  de  Africa  nomen  fata  decreverant,  bellalricem  illam,  viris  armisque 
nobilem  Ilispaniam,  illam  seminarium  hoslilis  exercitus,  illam  Annibaiis  eru- 
ditricem,  incrodibile  dictu  !  totam  a  Pyrenaeis  montibus  in  Herculis  columnas 
(t  Oceanum  recuperavit,  ncicias  citius,   an  felicius  :  quam  velOciter,  quatuor 
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forlune?  il  n'en  faut  pour  preuve  qu'une  seule  ville,  Carlliagène, 
assiégée  el  prise  en  un  jour,  et  dont  la  facile  réduction  présagea 
celle  de  Carthage.  Cependant  la  plus  grande  partie  de  ces  rapides 
succès  doit  s'attribuer  à  la  vertueuse  continence  du  général  :  il 
rendit  aux  Barbares  leurs  enfants  captifs  et  de  jeunes  filles  d'une 
rare  beauté,  sans  même  avoir  permis  qu'on  les  amenât  en  sa  pré- 
sence, de  peur  d'effleurer,  seulement  des  yeux,  leur  pureté  virgi- 
nale. 

Tandis  que  le  peuple  romain  poursuivait  ses  lointaines  con- 
quêtes, Annibal,  comme  attaché  aux  entrailles  de  l'Italie,  ne  pou- 
vait en  être  arraché.  Vingt  peuples,  déserteurs  de  notre  cause, 
avaient  embrassé  la  sienne  ;  et  ce  guerrier  infatigable  tournait 
contre  l'Italie  les  forces  de  ses  propres  enfants.  Cependant  nous 
étions  parvenus  à  le  chasser  de  plusieurs  villes  el  de  plusieurs  con- 
trées. Tarenle  était  revenue  à  nous;  nous  avions  même  repris 
Capoue  *s,  la  résidence,  le  domicile,  la  seconde  patrie  d'Annibal, 
et  dont  la  perte  lui  fut  si  douloureuse,  qu'il  marcha  sur  Rome 
avec  toutes  ses  forces.  0  peuple  vraiment  digne  de  l'empire  du 
monde,  digne  de  la  faveur  des  dieux  et  de  l'admiration  des 
hommes!  au  milieu  des  alarmes  les  plus  pressantes,  il  persé- 
vère dans  ses  entreprises;  réduit  à  craindre  pour  Rome  même,  il 
n'abandonne  point  Capoue.  Le  consul  Appius  y  reste  avec  une  par* 


anni  fatcatur;  quam  facile,  vel  una  civilas  probat;  codem  quippe,  quo  ol)- 
sessa  est  dio,  capta  est,  omenquc  africanae  victoriaî  fuit,  quod  lam  facile  vicia 
est  hispana  Carthago  Certum  est  tamcn  ad  profligandam  provinciam  maxime 
proft'cisse  singularem  ducis  sanctitaleiii;  quippe  qui  caplivOs  pueios  pucl- 
lasquc  pr.ccipuae  pulchriludinis  Dailiaris  reslitucril,  ne  in  conspcclum  quiden-. 
suum  passus  adduci,  ne  quidde  viiginitalis  integrilale  deliba^se  ôullem  oculis 
viderclur. 

Haec  inler  diversa  lenarum  populus  romanus;  necideo  tamcn  Ilaliye  visce- 
libus  inhasrenlem  suinmoverc  potcrat  Annibalem.  Pleraque  ad  hostem  defe- 
cerant,  et  dux  acerriinus  conlra  Roinanos  italicis  quoquo  viribus  utebatur. 
Jam  tamen  eum  plcrisque  oppiiiis  et  rcgionibus  excusseramus.  Tarenlus  ad 
nos  redierat;  jam  et  Capna,  sedes  et  domus  el  pallia  altéra  Annibalis,  tene- 
batur,  cnjus  amissio  laiiUim  Pœno  dnci  dolorem  dédit,  ut  indc  lotis  viribus 
Romam  converlerelur.  0  populum  dignum  orbis  inipeiio!  dignuin  omnium 
favore  et  admiratione  liominuin  ac  dcorum  1  Compuisus  ad  ullimos  metus,  ab 
incepto    non  dcstilil,   cl    de  sua  urbe  sollicilus,  Capuam  tanien  non  oniisil; 
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lie  de  l'armée  ;  Fiaccus  conduit  Tautre  au  secours  de  la  pairie  : 
ainsi  le  peuple  romain  combat,  absent  et  présenl  à  la  Cois. 

Lorsque  Annibal,  à  trois  milles  de  Rome,  levait  son  camp  pour 
venir  l'attaquer,  est-il  étonnant  que  les  dieux,  oui,  les  dieux  eux- 
mêmes  (ne  rougissons  point  de  l'avouer),  l'aient  une  seconde  fois 
arrêté  !  A  chacun  de  ses  mouvements,  il  s'éleva  de  si  violents 
orages,  les  cieux  versèrent  tant  de  torrents,  qu'il  semblait  qu'une 
divinité  lût  descendue  sur  nos  remparts  et  sur  le  Gapitole  pour  en 
écarter  l'ennemi.  Le  Carthaginois  prit  la  fuite  :  dans  sa  retraite 
précipitée,  il  alla  se  cacher  au  fond  de  l'Italie,  trop  heureux  en- 
core de  n'avoir  pas  courbé  sa  tête  devant  les  dieux  de  Rome.  Rap- 
portons une  circonstance  légère  en  elle-même,  mais  qui  est  une 
preuve  manifeste  de  la  grandeur  d'âme  du  peuple  romain.  Annibal 
étant  à  nos  portes,  le  champ  où  il  était  campé  fut  mis  à  l'encan, 
et  trouva  un  acheteur  :  Annibal  voulut  imiter  cette  confiance;  il 
mit  en  vente  les  comptoirs  de  nos  banquiers;  mais  personne  ne 
vint  aux  enchères.  Ce  fut  un  présage  de  la  destinée  des  deux 
peuples. 

Cependant  tant  de  nobles  efforts,  tant  de  preuves  de  la  faveur 
des  dieux  allaient  devenir  inutiles.  Asdrubal,  frère  d'Annibal,  s'a- 
vançait avec  une  nouvelle  armée,  pour  nous  accabler  sous  le 
poids  d'une  nouvelle  guerre.  La  jonction  de  ces  deux  généraux 
eût  infaiUiblement  consommé  notre  ruine.  Mais  Claudius  Néron  et 

sed  parte  exercitus  sub  Appio  consule  relicta,  parte  Flaccum  in  Urbem  secuta, 
absens  simul  praesensque  pugnabat. 

Quid  ergo  miramur  movonli  castra  a  tertio  lapide  Annibali  iterum  ipsos 
deos,  deos,  inquam,  nec  fateri  pudebit,  restilisse?  Tanta  enim  ad  singulos 
iliius  motus  vis  imbrium  effusa,  tanta  ventorum  violentia  coorta  est,  ut  divi- 
nitus  hostem  summoveri,  neque  cœlo,  sed  ab  Urbis  ipsius  mœnibus  et  Capi- 
lolio  ferri  videretur.  Itaque  fugit,  et  cessit,  et  in  ultimum  se  Italiae  recepit 
sinum,  quum  Urbem  tantum  non  adoratam  reliquisset.  Parva  res  dictu, 
sed  ad  magnanimitalem  populi  romani  probandam  salis  eflîcax  ;  quod  illis 
ipsis,  quibus  obsidebatur,  diebus  ager,  quem  Annibal  castris  insederat,  ve- 
nali?  nomœ  fuit,  hastinque  subjeclus  invenit  emptorem.  Voluit  Annibal  contra 
liduciam  imitaii,  subjecitque  argentarias  Urbis  tabernas  :  noc  seclor  inventas 
e^t;  ut  scias,  etiam  prœsagia  fatis  fuisse. 

Mhil  actum  erat  tanta  virtute,  tanto  favore  ctiain  deorum;  siquidem  Asdru- 
bal, frater  Annibalis,  cum  exercitu  novo,  novis  virilms,  nova  belli  mole  venie- 
nat.  Aclum  erat  procul  dubio,  si  vir  ille  se  cum  fraire  junxisset.   Sed  hune 
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Livius  Salinator  surprirent  Asdrubal,  avant  même  qu'il  eût  assis 
son  camp.  Néron  arrêtait  Annibal  à  Textrémité  de  Tllalie;  Li- 
vius, au  contraire,  s'était  dirigé  vers  la  frontière  des  Alpes.  Mal- 
gré l'immense  intervalle  que  mettait  entre  les  deux  consuls  toute 
la  longueur  de  l'Italie,  ils  joignent  leurs  forces  avec  une  célérité  et 
un  concert  admirable,  et  tombent  inopinément  sur  Asdrubal, 
sans  qu'Annibal  eût  soupçonné  leur  entreprise.  A  la  nouvelle  du 
désastre  de  son  frère,  à  l'aspect  de  sa  tête  sanglante,  que  les  Ro- 
mains avaient  jetée  dans  son  camp,  il  s'écria,  en  soupirant  :  «  Je 
reconnais  l'infortune  de  Carthage  *^  :  »  fatal  et  premier  aveu  ar- 
raché par  la  douleur  à  ce  grand  capitaine,  triste  présage  du  sort 
qui  le  menaçait!  Dès  lors  on  dut  croire,  sur  la  foi  d'Annibal, 
qu'Annibal  n'était  point  invincible.  Mais  ce  n'était  point  assez 
pour  Rome;  toute  pleine  de  la  confiance  que  donne  la  prospérité, 
elle  ambitionnait  l'honneur  de  vaincre  ce  terrible  ennemi  au  mi- 
lieu même  de  l'Afrique.  Scipion  entreprend  d'y  rejeter  les  hor- 
reurs de  la  guerre,  d'imiter  Annibal,  de  venger  sur  Carthage 
les  maux  de  l'Italie.  Il  taille  en  pièces  les  armées  de  Syphax  et 
d' Asdrubal;  il  brûle  deux  camps  en  une  seule  nuit;  et  quels 
camps  !  quelles  armées  !  Bientôt  il  n'est  plus  seulement  à  trois 
milles  de  Carthage;  il  en  bat  les  portes,  il  en  presse  le  siège. 
C'est  donc  en  vain  qu'Annibal  s'acharne  sur  l'Italie,  et  s'attache 


quoque  castra  melantem  Claudius  Nero  cum  Livio  Salinatore  debellat.  Nero 
in  ullimo  llaliae  angulo  summovebat  Annibalem.  Livius  in  diversissimam 
partem,  id  e>l,  in  ipsas  nascenlis  Italiae  fauces,  signa  converterat.  Tanto,  id 
est,  omni,  qua  longisiima  llalia,  solo  inlerjacente,  quo  consilio,  qua  celeritate 
consules  castra  conjunxerint,  inopinanlerque  hostem  collatis  signis  compres- 
serint,  neque  id  fieri  Annibal  senscrit,  difficile  dictu  est.  Certe  Annibal,  re 
cognita,  quum  projeclum  fratris  caput  ad  sua  castra  vidissel  :  «  Agnosco, 
)nquit,  infelicilatem  Carthaginis.  »  Hu?c  fuit  illius  viri,  non  sine  prtesagio 
quodam  fati  imminenlis,  prima  confessio.  Jam  certum  erat  Annibalem,  eliam 
ipsius  confessione,  posse  vinci.  Sed  tôt  rerum  prosperarum  fiducia  plenus  po- 
pulus  romanus  magni  aesfimabat,  asperrimum  hostem  in  sua  Africa  debellare. 
Duce  igitur  Scipione,  in  ipsam  Africam  tota  mole  conversus,  imitari  cœpit  An- 
nibalem, et  llaliae  snae  clades  in  Africa  vindicare.  Quas  ille,  dii  boni!  Asdru- 
balis  copias,  quos  Syphacis  exercilus  fudit!  Quaî  quantaque  utriusque  castra 
facibus  illatis  una  nocte  delevii!  Deiiiquc  jam  non  a  tertio  lapide,  sed  ipsas 
Carthaginis  portas  obsidione  quatiebat. 
Sic  faclum  est,  ut  inha?rentem    atque   incubantem  Italiae  extorqueret  Anni- 
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à  sa  proie  ;  elle  est  arrachée  de  ses  mains.  Jamais  pour  l'empire 
romain  ne  brilla  un  plus  grand  jour  que  celui  où  les  deux  pre- 
miers capitaines  qu'on  eût  vus  jusqu'alors,  et  qui  aient  paru  de- 
puis, Annibal,  vainqueur  de  l'Italie,  Scipion,  vainqueur  de  l'Es- 
pagne, déployèrent  leurs  enseignes  rivales  :  le  combat  fut  pré- 
cédé d'une  conférence,  où  ils  traitèrent  de  la  paix.  A  la  vue  l'un 
de  l'autre,  ils  restèrent  quelque  temps  immobiles,  saisis  d'une 
mutuelle  admiration;  mais  ils  ne  purent  s'accorder,  et  la  trom- 
pette donna  le  signal.  Il  est  constant,  de  l'aveu  des  deux  géné- 
raux, qu'on  ne  pouvait,  des  deux  côtés,  ni  ranger  une  armée 
dans  un  meilleur  ordre,  ni  combattre  avec  plus  d'ardeur.  Scipion 
rendit  ce  témoignage  de  l'armée  d'Annibal,  Annibal  de  celle  de 
Scipion.  Mais  le  Carthaginois  succomba;  l'Afrique  fut  le  prix  de 
la  victoire,  et  le  monde  entier  suivit  le  sort  de  l'Afrique. 

VII.  Carthage  vaincue,  aucun  peuple  ne  rougit  de  l'être.  Bientôt 
après,  la  Macédoine,  la  Grèce,  la  Syrie,  toutes  les  autres  nations 
furent  entraînées,  comme  l'Afrique,  par  le  torrent  de  notre  for- 
lune.  Les  Macédoniens  furent  soumis  les  premiers.  Ils  avaient  au- 
trefois aspiré  à  l'empire  de  l'univers.  Aussi,  quoique  Philippe  oc- 
cupât alors  le  trône,  les  Romains  s'attendaient-ils  à  combattreun 
Alexandre.  Ce  fut  toutefois  le  nom  de  la  nation,  plutôt  que  sa 
puissance,  qui  donna  de  l'éclat  à  cette  guerre.  Les  hostilités  eu- 
rent pour  cause  l'alliance  contractée  par  Philippe  avec  Annibal, 
durant  la  domination  carthaginoise  en  Italie.  A  ce  premier  motif 

balem.  Non  fuit  major  sub  imperio  romano  dies,  quam  ille,  quum  duo  om- 
nium et  antea  et  postea  ducum  maximi,  illc  Italiœ,  hic  Hispaniae  victor, 
oollatis  cominus  signis  direxere  acjem.  Sed  et  colloquium  fuit  inter  ipsos  de 
legibuspacis.  Slelerunt  diu  mutua  admiratione  dctixi.  Ubi  de  pace  non  con- 
venit,  signa  cecinere.  Constat  utriusque  confessione,  nec  melius  inslrui  aciem, 
ncc  acrius  posse  pugnari.  Hoc  Scipio  de  Annibalis,  Annibal  de  Scipionis  exer- 
citu  praedlcaverunt.  Sed  tamen  Annibal  cessit,  praîmiumque  victoriae  Africa 
fuit,  et  seculus  Africam  ?tatim  icrrarum  orbis. 

Vil.  Post  Carthaginem  vinci  neminem  puduit.  Scculae  sunt  statim  Africam 
gcntes,  Macedonia,  Grœcia,  Syria,  ceteraque  omnia,  quodam  quasi  œstu  et 
torrcnte  fortunœ;  sed  primi  omnium  Macedones,  affectator  quondam  imperi 
populus,  Itaque,  quamvis  tune  Philippus  regno  prœsideret,  Romani  tamen 
dimicare  sibi  cum  rege  Alexandre  videbantur.  Macedonicum  bellum  nomine 
amplius,  quam  speclatione  gentis,  fuit.  Causa  oœpit  a  fœdere  Philippi,  quo 
rex  jam  pridem  dominnntem   in  Italia  Annibalem  sibi  sociaverat.  Postea  cre- 
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se  joignirent  les  plaintes  des  Athéniens  contre  les  violences  du 
roi,  qui,  par  un  sacrilège  abus  de  la  victoire,  attaquait,  dans  sa 
fureur,  les  temples,  les  autels  et  les  sépultures  mêmes.  Le  sénat, 
invoqué  par  les  opprimés,  résolut  de  porter  assistance  à  ces  illus- 
tres suppliants.  Rome  était  déjà  le  recours  et  l'appui  des  rois,  des 
princes,  des  peuples  et  des  nations. 

Sous  le  consulat  de  Lévinus,  une  flotte  romaine  parut  pour  la 
première  fois  sur  la  mer  d'Ionie;  elle  parcourut,  comme  en 
triomphe,  tous  les  rivages  de  la  Grèce,  étalant  les  dépouilles  de  la 
Sicile,  de  la  Sardaigne,  de  TEspagne  et  de  TÂfrique.  Un  laurier, 
né  sur  la  poupe  du  vaisseau  prétorien,  fut  le  présage  éclatant  de 
la  victoire.  Attale,  roi  dePergame,  s'était  de  lui-même  armé  pour 
notre  cause.  Les  Rhodiens,  peuple  navigateur,  nous  prêtaient  sur 
la  mer  le  secours  de  leurs  vaisseaux,  tandis  que  tout  cédait  sur 
terre  aux  efforts  victorieux  du  consul  et  de  ses  légions.  Philippe 
fut  deux  fois  vaincu,  deux  fois  mis  en  fuite,  deux  fois  dépouillé 
de  son  camp.  Mais  rien  n'effraya  plus  les  Macédoniens  que  l'hor- 
rible profondeur  de  leurs  blessures;  au  lieu  des  traits,  des  flè- 
ches, des  faibles  armes  de  la  Grèce,  ils  éprouvèrent  la  force  de  nos 
longues  javelines,  et  la  pesanteur  de  nos  épées,  qui  ouvraient  de 
larges  chemins  à  la  mort. 

Flaminius  traversa  les  monts  de  Chaonie,  inaccessibles  jusqu'a- 
lors, et,  passant  le  fleuve  Aoûs,  qui  se  précipite  entre  des  roches 
escarpées,  il  s'ouvrit  les  barrières  de  la  Macédoine.  Y  pénétrer,  ce 

vit,  implorantibus  Athenis  auxilium  contra  régis  injurias,  quum  ille,'  ultra 
Jus  victorise,  in  templa,  aras  et  sepulcra  ipsa  saeviret.  Placuit  senatui  opem 
tanlis  ferre  supplicibus.  Quippe  jatn  gentium  rege>,  duces,  populi,  nationes 
IM'aesidia  sibi  ab  bac  urbe  petebant. 

Primo  igitur,  Laivino  console,  populus  romanus  lonium  mare  ingressus, 
tola  Graeciai  litora  vehiti  Iriumphanti  classe  peragravit.  Spolia  quippe  Sicilise, 
Sardiniae,  Hispaniae,  Africœ  praeferebat,  et  manifeslam  victoriam  nata  in  prae- 
toria  puppe  laurus  poUicebatur.  Aderat  sponte  in  auxilium  Altalus,  rex  Per- 
gamenorum.  Aderant  Rhodii,  naulicus  populus,  quibus  a  mari,  consule  a 
terris  omnia  equii  virisquc  quatiente,  bis  victus  rex,  bis  fugatus,  bis  exutus 
castris;  quum  tamen  nihil  lerribiliusMacedonibus  fuit  ipso  vulnerum  aspectu, 
quai  non  spiculis,  non  sagitlis,  nec  uUo  graîculo  ferro,  sed  ingenlibus  pi  lis, 
nec  minorihus  adacta  gladiis,  ultra  mortem  patebant. 

Knim  vero,  Flaminio  duce,  invios  antea  Cbaonum  montes,  Aoumque  am- 
nem  per  abrupta  vadentem,  id  est,  ipsa  Macedoniae    claustra,    penetravimus. 
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fut  la  vaincre  :  carie  roi  n'osa  plus  en  venir  aux  mnins;  et  la 
journée  des  Cynocéphales,  où  sa  puissance  fut  abattue  d'un  seul 
coup,  fut  à  peine  un  combat.  Le  consul  lui  donna  la  paix,  et  lui 
laissa  son  trône;  et,  pour  étouffer  toutes  les  semences  de  guerre, 
il  réduisit  à  l'obéissance  et  Thèbes,  et  TEubée,  et  Lacédémone, 
dont  l'ambition  commençait  à  s'agiter  sous  le  règne  de  son  tyran 
Nabis.  Il  rétablit  la  Grèce  dans  son  premier  état,  en  lui  rendant 
ses  lois  et  son  antique  liberté.  Quels  transports,  quelles  acclama- 
tions répondirent  à  la  voix  du  héraut  qui  annonça  ce  bienfait  so- 
lennel au  nnilieu  des  jeux  Néméens  '  quel  concours  d'applaudisse- 
ments !  que  de  fleurs  répandues  aux  pieds  du  consul  !  Combien  de 
fois,  dans  son  enthousiasme,  tout  ce  peuple  redemanda  Tarrêt  qui 
proclamait  son  indépendance!  La  sentence  du  consul  était  pour 
Toreille  des  Grecs -^  le  concert  le  plus  délicieux,  la  plus  ravis- 
sante harmonie. 

VIll.  La  Syrie  succombe  après  la  Macédoine,  Antiochus  après 
Philippe  :  heureux  hasard,  ou  plutôt  merveilleuse  combinaison 
de  la  fortune,  qui,  par  un  enchaînement  de  circonstances  favora- 
bles, ayant  porté  nos  armes  d'Afrique  en  Europe,  voulut  en  éten- 
dre la  puissance  d'Europe  en  Asie,  et  embrasser  successivement 
tout  l'univers  dans  le  cercle  de  nos  victoires. 

Jamais  la  renommée  ne  nous  avait  présenté  une  guerre  sous  un 


Introisse,  Victoria  fuit.  Nam  nunquam  postea  ausus  congredi  rex,  ad  tiimu- 
los,  quos  Cynocephalas  vocant,  uno,  acné  hoc  quidem  justo  prœlio  opprimitur. 
Et  illi  quidem  consul  pacem  dédit,  regnumque  concessit.  Mox,  ne  nuid  esset 
lioàtile,  Thebas.  et  Eubœam,  et  gras^antem  sub  Nabide  suo  Lacedaen;ona 
compescuit.  Grœciœ  vero  veterem  staluin  reddidit,  ut  legibus  viveret  suis,  et 
avita  libertate  fruerotur.  Quae  gaudia,  qu;e  vociferationes  fuenint,  qunm  hoc 
forte  Nemese  in  Iheatro  quinqueniialibus  ludis  a  pra?cone  caneretur!  Quo  cer- 
tavere  plausu  !  Quid  florum  in  consulem  profuderunl!  Et  iterum,  iferumque 
praeconem  repetere  illam  vocem  jubebant,  qua  liliertas  Achaiie  pronuntiabalur. 
.Nec  aliter  illa  consulari  sententia,  quan»  modulatissimo  aliquo  libiarum  aul 
iidium  cantu  fruebantur. 

VIII.  Macedoniam  statim,  et  regem  Philippum  Aniiochus  excepit,  quodam 
casu,  quasi  industria,  sic  adgubernante  fortuna,  utquemadmodum  ab  Africa  in 
Europam,  sic  ab  Europa  in  Asiam,  ultro  se  suggerentibus  causis,  impe- 
rium  procederet,  et  cum  terrarum  orbis  situ  ipse  ordo  victoriarum  navi- 
garet. 

Non  aliud  fonnidolosius  faiiia  hélium  fuit,  quippe  quum  Persaset  Orientem , 
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aspect  plus  formidable;  ces  noms  fameux  de  Perses  et  d'Orient,  de 
Xerxês  et  de  Darius  ^S  ces  monts  inaccessibles,  percés  par  la 
main  de  l'homme,  la  mer  disparaissant  au  loin  sous  d'innombra- 
bles voiles,  ces  souvenirs  en  imposaient  encore.  Ajoutez-y  l'effroi 
des  menaces  célestes  :  l'Apollon  de  Cumes  se  couvrait  incessam- 
ment de  sueur.  Mais  ce  prodige  n'annonçait  que  les  craintes  du 
dieu  pour  sa  chère  Asie. 

L'univers  n'a  point  de  contrée  plus  peuplée,  plus  riche  ni  plus 
belliqueuse  que  la  Syrie.  Mais  elle  était  tombée  entre  les  mains 
d'un  roi  si  lâche,  que  la  plus  grande  gloire  d'Antiochus  est  d'a- 
voir été  vaincu  par  les  Romains.  Ce  prince  fut  poussé  à  la  guerre, 
d'un  côté  par  Thoas,  chef  des  Étoliens,  irrité  d'avoir  été  si  mal 
payé  par  les  Romains  de  son  alliance  conlre  la  Macédoine;  et,  de 
l'autre,  par  Annibal,  qui,  vaincu  en  Afrique, fugitif,  mais  ne  pou- 
vant supporter  la  paix,  cherchait  par  toute  la  terre  un  ennemi  au 
peuple  romain.  Et  quel  eût  été  notre  péril,  si  Aniiochus  se  fût  li- 
vré à  ses  conseils,  si  ce  funeste  Annibal  eût  disposé  contre  nous 
des  forces  de  l'Asie?  Mais  le  roi,  envisageant  avec  une  confiance 
orgueilleuse  et  sa  puissance  et  l'éclat  de  son  rang,  se  contenta 
d'avoir  allumé  la  guerre. 

Les  Romains  avaient  déjà  un  droit  incontestable  à  l'Europe. 
Antiochus  cependant  leur  redemanda,  comme  une  partie  de  son 
liéritage,  la  ville  de  Lysimachie,  fondée  par  ses  ancêtres  sur  la 


Xerxem  atque  Darium  cogitarenl,  quando  perfossi  invii  montes,  quando  velis 
operlum  mare  nuntiarelur.  Ab  hoc  cœlestes  minae  territabant,  quum  humoro 
conlinuo  Cumanus  Apollo  sudaret  :  sed  hic  faventis  Asiœ  suae  numinis  timor 
erat, 

Nec  sane  viris,  opibus,  armis  quidquam  copiosius  Syria.  Sed  in  manus  lam 
ignavi  régis  inciderat,  ul  nihil  fuerit  in  Anliocho  spcciosius,  quam  quod  a 
Romanis  viclus  e&t.  Impulere  regem  in  id  bellum,  illinc  Thoas,  iEloliai  prin- 
ceps,  inhonoralam  apud  Romanos  querens  adversus  Macedonas  mililiîe  sua» 
socielatem,  hinc  Annibal  qui  in  Africa  viclus,  profugus,  et  pacis  impatient;, 
hostem  populo  romano  loto  orbe  quaerebat.  El  quod  illud  fuissel  periculum, 
si  se  consiliis  eju^  rex  tradidissel,  id  est,  si  Asiae  viribus  usus  fuissel  miser 
Annibal?  Sed  rex  suis  opibus  et  nomine  regio  fretus,  salis  habuil  bellum 
movere. 

Europa  jam,  dubio  procul,  jure  ad  Homanos  perlincbal.  llic  Lysimachiam 
uibem,  in  lilore    thracio  posilam  a  majoribus  suis   Aniiochus  ul  heredilario 

15. 
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côte  de  Thrace.  Ainsi  se  forma  l'orage  de  la  guerre  d'Asie.  Le  plus 
puissant  roi  de  l'Orient,  content  d'avoir  courageusement  déclaré  la 
guerre,  après  avoir  troublé  l'Asie  du  fracas  de  sa  marche  tumul- 
tueuse, ,  vient  occuper  les  îles  et  les  rivages  de  la  Grèce,  et, 
comme  s'il  était  déjà  vainqueur,  s'abandonne  au  faste  et  aux  dou- 
ceurs du  repos.  Un  petit  détroit,  formé  par  le  flux  et  le  reflux  de 
l'Euripe,  a  séparé  l'île  d'Eubée  du  continent.  Là,  déployant  ses 
pavillons  tissus  d'or  et  de  soie,  mêlant  aux  murmures  des  ondes 
les  sons  de  la  flûte  et  de  la  lyre,  entouré  du  parfum  des  roses  que 
le  luxe  asiatique  a  rassemblées  au  milieu  de  Tbiver,  ce  roi,  pour 
paraître  au  moins  par  quelque  endroit  général  d'armée,  fait  des 
levées  d'enfants  et  déjeunes  lîlles. 

Un  tel  prince  était  déjà  vaincu  par  la  volupté.  Envoyé  par  le 
peuple  romain,  le  consul  Acilius  Glabrion  s'avance  pour  l'attaquer 
dans  l'Eubée  :  il  s'enfuit  au  seul  bruit  de  notre  marche.  Glabrion 
l'atteint  aux  Thermopyles  ;  et,  dans  ce  défilé  célèbre  par  la  belle 
mort  des  trois  cents  Spartiates,  Antiochus,  malgré  l'avantage  du 
lieu,  n'essaye  pas  même  de  faire  résistance;  il  cède  à  son  ennemi 
et  ta  terre  et  la  mer.  Sans  perdre  un  instant,  on  le  suit  en  Syrie, 
Polyxénide  et  Annibal  avaient  le  commandement  de  la  flotte 
royale  ;  car  Antiochus  ne  pouvait  pas  même  être  spectateur  d'un 
combat.  Elle  fut  entièrement  détruite  parcelle  d'Emilius  Regillus 
et  desRhodiens.  Qu'Athènôs  ne  soit  plus  si  fière  de  ses  victoires  : 


jure  reposcebat.  Hoc  velut  sidère  asiatici  belli  mota  tempeslas.  Et  maximus 
regum  contentus  fortiler  indixisse  bellum,  quum  ingenti  strepitu  ac  tumultu 
movisset  exAsia,  occupatis  statim  insulis,  Graeoiaeque  litoribus,  otia  et  luxus 
tanquam  victor  agitabat.  Eubœain  insulam  conlinenti  adhaerentem  tenui 
freto  reciprocanlibus  aquis  Euripus  abscidil  :  liic  ille  positis  aureis  sericisque 
tentoriis,  sub  ipso  freti  murmure,  quum  inter  fluenta  libiis  lidibusque  con- 
cineret,  collatis  undique,  quamvis  per  biemem,  rosis,  ne  non  aliquo  ducem 
génère  agere  videretur,  virginum  puerorumque  delecUis  habebat. 

Talem  ergo  regem  jam  sua  luxuria  debellatum  populus  romanus,  Acilio 
Glabrione  consule,  in  insula  aggressus,  ipso  statim  adventus  sui  nuntiocoegit 
ab  insula  fugere.  Tum  praecipitem  apud  Tliermopyias  assecutus,  locum  ccc 
Laconum  speciosa  caîde  mémorandum,  ne  ibi  quidem  fiducia  loci  resistentem, 
mari  ac  terra  cedere  coegit.  Statim  et  e  vesligio  itur  in  Syriam.  Classis  regia 
Polixenidae  Annibalique  rommissa  :  nam  rex  prœlium  nec  spectare  poterat. 
Igitur,  duce   iCmilio   Regillo,  adremigantibus  Rhodiis,  tota  laceratur.  Ne  sib 
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nous  avens  vaincu  Xerxés dans  Antiochus;  Énailius  a  égalé  Thé- 
mistocle;  Éphèse  peut  balancer  Salamine. 

Scipion,  à  qui  TAfricain,  son  frère,  naguère  vainqueur  de  Car- 
I liage,  voulut  servir  de  lieutenant,  fut  chargé  d'achever  la   ruine 
d'Antiochus.  Déjà  ce  prince  nous  avait  abandonné  toutes  les  mers; 
mais  nos  vues  se  portent  plus  loin.  Scipion  vient  camper  près  du 
fleuve  Méandre  et  du  mont  Sipyle  :   il  y  trouve  le  roi  avec  des 
forces  prodigieuses  ;  trois  cent  mille  hommes  de  pie'd  et  un  nombre 
proportionné  de  chevaux  et  de  chars  armés  de  faux.  Des  éléphants 
d'une  grandeur  monstrueuse,   brillants  d'or,  de  pourpre,  d'ar- 
gent, et  de  l'éclat  de  leur  ivoire,  couvraient,  comme  un  rempart, 
les  ailes  de  son  armée.  Mais  ce  vaste  corps  était  embarrassé  par 
sa  propre  masse.  D'ailleurs,  une  pluie   abondante  et  soudaine, 
survenue  par  un  heureux  hasard,  avait  détendu  les  arcs  persans. 
L'ennemi  s'épouvante  et  s'enfuit;   Rome  triomphe.  Antiochus, 
vaincu  et  suppliant,  obtient  la  paix  et  une  partie  de  ses  Étals , 
grâce  qui  lui  fut  d'autant  plus  volontiers  accordée,  qu'il  avait  cédé 
plus  facilement. 

IX.  La  guerre  d'Elolie  fut  une  suite  nécessaire  de  celle  de  Sy- 
rie. Après  la  défaite  d'Antiochus,  Rome  devait  poursuivre  les 
nations  qui  avaient  allumé  la  guerre  d'Asie.  Chargé  du  soin  de 
notre  vengeance,  Fulvius  Nobilior  assiège  Ambracie,  la  capitale 
des  Etoliens,  et  l'ancienne  résidence  de  Pyrrhus,  Bientôt  elle  nous 

placcant  Athenae  :  in  Anliocho  vicimus  Xerxem  ;  in  iEmilio  Ttiemisloclem  aequa- 
vimus;  Ephesiis  Salamina  ponsavimus. 

Tum  consule  Scipione,  cui  frater  ille,  modo  violor  Carlhaginis,  Africanus, 
voluntaria  legatione  aderat,ilebellari  regem  placel.  Et  jam  toto  cesserai  mari; 
sot!  nos  imus  ulterius.  Maeandrum  ad  amnem,  montemque  Sipylum  castra  po- 
nuntiir.  Hic  rex,  incredibile  dictu  quibus  auxiliis,  quibus  copiis,  consederat. 
Trecenta  millia  peditum  ;  equitum,  falcatorumque  curru-^m  non  minor  nii- 
merus.  Elephantis  ad  hoc  immensae  magnitudinis,  auro,  purpura,  argento  et 
suo  ebore  fulgentibus,  aciem  utrinque  vallaverat.  Sed  hiec  omnia  prsepedita 
magnitudine  sua;  ad  iioc  imbre,  qui  subito  superfii^us,  mira  felicitate  per- 
sicos  arcus  coiruperat.  l'rimum  trepidatio,  mo\  fui;a,  dehinc  triumphus  fue- 
runt.  Victo  et  supplici  pacem  atque  partem  regni  dari  placuit;  eo  libeutius, 
quod  tam  facile  cessisset. 

IX.  Syriatico  bello  successit,  ut  debebat,  œtolicum.  Victo  quippe  Antiocho, 
Romanus  faces  asiatici  bclli  persequebatur.  Ergo  Fulvio  ^obiliori  mandata 
ultio  est.  Hic  protinus    caput   gentis    Ambraciam,  regiam   Pyrrhi,  machinis 
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ouvre  ses  remparts  ébranlés.  Athènes  et  Rhodes  intercèdent  en 
faveur  des  Étohens.  Ce  peuple  avait  été  notre  allié  ;  Rome  s'en 
souvient  et  lui  pardonne.  La  guerre  s'étendit  cependant  plus  loin, 
et  parcourut  les  pays  voisins.  Céphalénie,  Zacynthe,  et  toutes  les 
îles  de  cette  mer,  situées  entre  les  monts  Cérauniens  et  le  pro- 
montoire de  Malée,  furent  un  utile  acci'ssoire  à  la  conquête  de 
rÉtolie. 

X.  Après  les  Étoliens,  Rome  attaqua  Tlstrie,  qui  les  avait  secou- 
rus dans  la  dernière  guerre.  Les  premières  hostilités  furent  à  l'a- 
vantage de  Tennemi;  mais  ce  succès  même  lui  fut  fatal.  Après 
avoir  emporté  le  camp  deCn.  Manlius,  les  Isfriens,  attachés  à  leur 
riche  butin,  se  livraient  aux  festins  et  à  la  joie  :  tandis  qu'ils  se 
plongent  et  s'oublient  dans  l'ivresse,  xVppius  Pulcher  les  sur- 
prend, et  leur  arrache,  avec  la  vie,  une  victoire  mal  assurée  à 
leurs  drapeaux.  Apulon,  leur  roi,  jeté  sur  un  cheval,  et  s'y  sou- 
tenant à  peine,  la  tête  chancelante  et  appesantie  par  les  fumées  du 
vin.  apprit  avec  étonnement,  à  son  réveil,  qu  il  était  notre  pri- 
sonnier. 

XI.  Les  Gallo-Grecs  furent  aussi  enveloppés  dans  la  ruine  des 
Syriens.  On  ne  sait  s'ils  avaient  réellement  secouru  Antiochus,  ou 
si,  ambitionnant  les  honneurs  d'un  triomphe,  Manlius  supposa 
qu'on  les  avait  vus  dans  l'armée  de  ce  prince.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  vainqueur  n'ayant  pu  justifier  des  motifs  de  cette  guerre,  on  lui 

quatit.  Secuta  deditio  est.  Aderant  iEtolorum  precibus  AUici,  Rhodii  ;  et  me- 
mineramus  auxilii  :  sic  placuit  ignoscere.  Serpsit  tamen  lalius  in  piOKimos 
bellum,  omnisque  late  Cephalenia,  Zacynlhos,  et  quidquid  insularum  in  eo 
mari  inter  Ceraunios  montes  jugumque  Maleum,  retolici  belli  accessio  fue- 
rnnt. 

X.  Istri  scquuntur  ^Lolos:  quippe  ballantes  eos  nuper  adjuveranl-.  Et  initia 
pugnse  prospéra  hosti  fuerunt,  eademque  exitii  causa.  iNani  quum  Cn.  Maniii 
castra  cepissent,  opimœque  pnwdœ  incubaient,  epulantes  ac  ludibundos  ple- 
rosque,  ac  ubi  essenl  prae  poculis  nescicntes,  Appius  Pulcher  invadit.  Sic  cum 
sanguine  et  spirilu  maie  partain  revomueie  victoriam.  Ipse  rex  Apulo  equo 
imposilus,  quum  subindecrapula  et  capitis  errore  lapsaret,  capfum  scse  vix  et 
a^gre,  postquam  expMTeolus  est,  didicit. 

Xi.  Gallo-Graiciam  quoque  syrialici  belli  ruina  convolvit.  Fuerint  inter 
auxilia  régis  Antiochi,  an  fuisse,  ac  cupidus  triumphi  Manlius,  cos  visossimu- 
laverit,  dubium  est.  Certe  negalus  est,  victori  triumphus,  quia  causam  belli 
non  approbavit.  Celerum,   gens  Gallo-Graîcorum.  sicul  ipsum  nomen  indicio 
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refusa  le  triomphe.  Les  Gallo-Grecs,  comme  l'indique  leur  ncm, 
n'étaient  qu'un  reâte  mixte  et  abâtardi  de  ces  Gaulois  qui,  sous  la 
conduite  de  Brennus,  avaient  dévasté  la  Grèce,  et  qui  bientôt,  pé- 
nétrant dans  rOrient,  s'étaient  établis  au  centre  de  TAsie.  Mais, 
comme  les  plantes  dégénèrent  en  changeant  de  sol-',  ainsi  la  fé- 
rocité naturelle  de  ces  peuples  avait  été  adoucie  par  la  mollesse 
asiatique.  Us  furent  deux  fois  battus  et  mis  en  fuite,  quoique  à 
l'approche  des  Romains  ils  eussent  abandonné  leurs  demeures,  et 
se  fussent  retranchés  sur  de  hautes  montagnes  occupées  déjà  par 
les  Tectosages  et  les  Tolostoboges.  Accablés  d'une  grêle  de  traits 
et  de  pierres,  les  uns  et  les  autres  furent  contraints  de  se  rendre, 
et  condamnés  à  une  éternelle  paix.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  sorte 
de  miracle  qu'on  parvint  à  les  enchaîner  :  ils  mordaient  leurs 
fers;  ils  se  présentaient  mutuellement  la  gorge  pour  s'étrangler. 
La  femme  d'Orgiagonte,  leur  roi,  laissa  un  exemple  mémorable  : 
déshonorée  par  un  centurion,  elle  s'échappe  de  sa  prison,  coupe  la 
tête  du  Romain,  et  la  porte  à  son  époux. 

XII.  Tandis  que  la  chute  de  la  Syrie  entraînait  celle  de  tant  de 
peuples,  la  Macédoine  se  releva.  Cette  vaillante  nation  tressaillait 
au  souvenir  de  son  ancienne  gloire,  et  Persée,  qui  avait  succédé  à 
Philippe,  son  père,  se  demandait,  avec  indignation,  s'il  était  vrai 
qu'une  seule  victoire  eût  mis  à  jamais  un  tel  peuple  sous  le  joug. 
Les  Macédoniens  font  un  plus  puissant  effort  sous  ce  prince  que 


esJ,  mixta,  et  adulterata,  rcliquiae  Gallorum,  qui,  Bronno  duce,  vastaverant 
Gracciam;  mox  Orientem  secuti,  in  média  Asiœ  parte  sederunt.  Itaque,  ut 
l'rugum  semina  mutato  solo  dégénérant,  sic  illa  genuina  feritas  eorum  asia- 
tica  amœnitate  niollila  est,  Duobus  itaque  piteliis  fusi.  fugatique  sunt,  quam- 
vis  sub  advenlu  ho!>tis  relictis  sedibus,  in  altissimos  se  montes  recepisscnl, 
quos  Tolostobogii  Tecto^agique  jam  insederant.  Utrique  fundis  sagittisque 
acti,  in  perpetuam  se  pacem  dediderunt.  Sed  alligati  miraculo  quodam  fuere 
quum  catenas  morsibus  et  ore  tentassent,  quum  offocandas  invicem  fauces 
lirœbuissent.  Nam  Orgiaguntis  régis  uxor,  a  centurione  stuprum  pas>a,  nie- 
morabili  exemple  custodiam  evasit,  revul^umque  militis  caput  ad  maritum 
suun  retulit. 

XII.  Dum  aliaj  aliœque  gentes  syrialici  belii  sequuntur  ruinam,  Macedonia 
se  rursus  ereXit.  l'orti;simum  populum  memoria  et  recordatio  suœ  nobilitatis 
agitabat;  et  successerat  l'hilippo  filius  Perses,  qui  semel  in  perpetuum 
victam  esse  Macedoniam  non  putabat  ex  gentis  dignitate.  Multo  vehementius 
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sous  son  père.  Ils  avaient  attiré  les  Thraces  dans  leur  parti;  de 
sorte  que  la  vigueur  des  Thraces  secondait  Thabileté  des  Macédo- 
niens, et  la  discipline  des  Macédoniens  réglait  la  valeur  farouche 
des  Thraces.  Le  roi,  joignant' la  prudence  à  tant  d'avantages,  après 
avoir  examiné,  du  sommet  de  THémus,  la  situation  de  ses  pro- 
vinces, plaça  des  soldats  dans  les  lieux  les  plus  escarpés,  et  entoura 
la  Macédoine  d'une  enceinte  d'armes  et  de  fer  qui  semblait  ne  lais- 
ser d'accès  qu'à  des  ennemis  descendus  du  ciel.  Cependant  le  con- 
sul Marcius  Philippus,  ayant  fait  reconnaître  toutes  les  avenues  du 
pays,  y  pénétra  en  s'avançant  le  long  du  marais  Ascuris,  à  tra- 
vers des  hauteurs  si  impraticables,  qu'elles  paraissaient  inacces- 
sibles aux  oiseaux  même.  Le  roi,  dans  une  sécurité  profonde, 
était  loin  de  prévoir  une  pareille  audace.  Épouvanté  de  cette  sou- 
daine irruption,  il  se  trouble,  il  s'égare,  et,  pour  soustraire  à  l'en- 
nemi ses  trésors  et  ses  vaisseaux,  il  fait  jeter  les  uns  à  la  mer,  et 
livrer  les  autres  aux  flammes. 

Plus  tard,  le  consul  Paul  Emile,  ayant  trouvé  les  passages  occu- 
pés par  des  corps  en  grand  nombre  et  plus  considérables,  sur- 
prit la  Macédoine  à  la  faveur  d'un  heureux  stratagème  :  feignant 
de  vouloir  l'envahir  d'un  côté,  il  y  pénétra  par  un  autre.  A  son 
approche,  l'épouvante  du  roi  redoubla;  n'osant  plus  faire  la  guerre 
en  personne,  il  la  confia  à  ses  lieutenants.  Vaincu  en  son  absence, 


sub  hoc  Macedones,  quam  sub  paire  consurgunt  ;  quippeThracas  in  vires  s^uas 
traxerant,  atque  ita  industriam  Macedonum  viribus  Tliracum,  ferociam  Thra- 
cum  disciplina  Macedonum  temperaverunt.  Accessit  bis  consilium  ducis,  qui 
silum  regionum  suarum  summo  speculatus  Haemo,  positis  per  abrupta  ca- 
stris,  ita  Macedoniam  suam  armis  ferroqiie  vallaverat,  ut  non  reliquisse  adi- 
tum,  nisi  a  cœlo,  venturis  hostibus  viderelur.  Tâmen,  Marcio  Philippo 
consule,  eam  provinciam  ingressus  populus  romanus,  exploratis  diligentcr 
accessibus,  propter  Ascurida  paludeni,  pcr  aversos  deviosqiie  tumulos,  illaqua; 
volucribus  quoque  videbanlur  inaccessa,  regem  securum  et  nibil  taie  meluen- 
lem  subita  belli  irruplione  terruit.  Cujus  tanla  trepidatio  fuit,  ut  pecuniam 
omnem  in  mare  jusserit  mergi,  ne  periret  ;  classem  creniari,  ne  incende- 
relur. 

Paulo  oonsule,  quum  majora  et  crebra  essent  imposila  prresijtlia,  per  alias 
vias  Macedonia  deprensa  est,  sumitia  quidem  arle  et  industria  ducis,  quum 
alia  minatus,  alla  irrepsisset.  Cujus  adventus  ipse  adeo  terribilis  régi  fuit,  ut 
nteresse  non    auderet,    sed   gerenda  ducibus  bella  mandaverit.    Absens  ergo 
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il  s'enfuit  sur  les  mers,  et  alla  se  mettre  clans  l'île  de  Samothrace 
sous  la  sauvegarde  de  la  religion,  comme  si  les  temples  et  les  au- 
tels eussent  pu  défendre  celui  que  n'avaient  point  protégé  ses 
montagnes  et  ses  armées  !  Jamais  roi  ne  conserva  plus  longtemps 
le  sentiment  de  sa  fortune  passée.  Écrivant,  du  temple  où  il  s'était 
réfugié,  une  lettre  suppliante  au  général  romain,  il  ajoutait  encore 
à  son  nom  le  titre  de  roi.  Jamais  aussi  vainqueur  n'eut  plus  de 
respect  que  Paul  Emile  pour  la  majesté  d'un  roi  captif.  Lorsqu'on 
eut  amené  Persée  en  sa  présence,  il  le  conduisit  dans  sa  tente, 
l'admit  à  sa  table,  et  exhorta  ses  propres  enfants  à  envisager  avec 
crainte  la  toute-puissance  de  la  fortune. 

La  république  mit  au  rang  de  ses  plus  superbes  triomphes  celui 
de  la  Macédoine,  dont  le  spectacle  dura  trois  jours.  Le  premier, 
parurent  les  statues  et  les  tableaux;  le  second,  les  armes  et  les 
trésors  ;  le  troisième,  les  captifs  et  le  roi  lui-même  -^,  encore 
étonné,  et  comme  frappé  de  stupeur  par  une  si  soudaine  cata- 
strophe. Au  reste,  la  joie  de  celte  victoire  avait  précédé  les  lettres 
du  vainqueur;  le  jour  même  où  Persée  succombait  en  Macédoine, 
on  savait  à  Rome  sa  défaite.  Deux  jeunes  guerriers,  montés  sur 
des  chevaux  blancs,  vinrent  laver  dans  le  lac  de  Julurne  la  pous- 
sière et  le  sang  dont  ils  étaient  couverts.  On  apprit  par  eux  cette 
iiouvelle.  Comme  ils  étaient  deux,  sanglants  et  hors  d  haleine,  on 


victus,  fugit  in  maria,  insulamque  Samothracen,  fretus  celebri  religione, 
quasi  templa  et  arae  possent  defendere,  quem  nec  montes  sui,  nec  arma  po- 
tiiisseut.  Nemo  regum  diulius  amissœ  fortune!  conscientiam  retinuit.  Supplex 
quum  scriberet  ad  imperatorem  ab  illo,  quo  cont'ugerat,  templo,  nomenque 
epistolae  notaret  suuni,  regem  addidit.  Sed  nec  reverentior  caplae  majestatis 
alius  Pau'o  fuit.  Quum  in  con^peclum  veiiisset  bostis,  in  templum  recepit,  et 
cpnvivjis  adhibuit,  liberosque  admonuit  suos,  ut  fortunam,  cui  tantum  lice- 
rct,  revèrerentur. 

Inter  puicherrimos  bunc  quoque  populus  romnnus  de  Macedoiiia  duxit 
alque  vidit  iriumpbum,  quippe  cujus  spectaculo  triduum  implcverit.  Primus 
dies  signa  tabulasque;  sequens  arma  pecunias(iue  transvexit;  tertius  capti- 
ves, ipsumque  regem,  attonitum  adbuc,  tanquam  l^ubito  malo  slupenlem.  Sed 
multo  prias  gaudium  vicloriœ  populus  romaiius,  quam  epistolis  victoris,  per- 
ceperat.  Quippe  eodem  die,  quo  victus  est  l'erses  iuMacedonia,  Romae  cognitum 
est.  Duo  juvcnes,  candidis  equis,  apud  Juturnaî  iacum  pulverem  et  cruorem 
abluebant.  Hi  nuntiavere.  Castorem  et  Pollucem  fuisse  creditum  vulgo,  quod 
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crut  généralement  que  c'étaient  Castor  et  Poilux,  qu'ils  s'étaient 
trouvés  à  la  bataille,  et  qu'ils  arrivaient  de  Macédoine. 

Xlll.  La  guerre  de  Persée  entraîna  celle  des  lUyriens.  Ces  peu- 
ples avaient  été  soudoyés  par  le  roi  de  Macédoine,  pour  harceler 
par  derrière  l'armée  romaine.  Ils  furent  promptement  subjugués 
par  le  préteur  Anicius.  La  ruine  de  Scorda,  leur  capitale,  suffit 
pour  les  forcer  à  se  rendre.  En  un  mot,  cette  guerre  était  finie 
avant  qu'on  sût  à  Rome  qu'elle  était  entreprise. 

MV.  Comme  si,  par  une  espèce  de  fatalité,  les  Carthaginois  et 
les  Macédoniens  fussent  convenus  de  se  faire  vaincre  une  troisième 
lois,  ces  deux  peuples  reprirent  en  même  temps  les  armes.  La 
Macédoine  secoua  le  joug  la  première;  tentative  qui  nous  fut  plus 
fatale  que  la  précédente,  parce  qu'on  la  jugea  méprisable. 

Nous  eûmes  presque  à  rougir  de  la  cause  de  cette  guerre.  Un 
homme  de  la  plus  basse  extraction,  Andriscus,  prit  à  la  fois  la 
couronne  et  les  armes.  On  ne  sait  s'il  était  libre  ou  esclave;  mais 
certainement  il  était  mercenaire.  Cet  aventurier,  qu'on  appelait 
Pseudo-Philippe,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  Philippe,  soutint 
cette  figure  et  ce  nom  de  roi  par  un  courage  vraiment  royal.  D'a- 
bord, nous  le  vîmes  avec  dédain.  Rome  eut  la  témérité  de  n'oppo- 
ser que  le  préteur  Juventius  à  un  homme  appuyé  de  toutes  It  s 
forces  de  la  Macédoine  et  des  puissants  secours  des  Thraces  :  aussi 
ce  peuple,  invincible  aux  efforts  de  tant   de  véritables  rois,  fut 

gemini  fuissent;  interfuisse  bello,  quod  sanguine  maderenl  ;  a  Macedonia 
venire,  quod  adhue  anhelarent. 

XIII.  Macedonici  belli  contagio  traxit  Iltyrios.  Ipsi  quidèm,  ut  Romanum  a 
tergo  distringerent,  a  Perse    rege  conducti  pecunia  mililavere.    Sine  mora  ah* 
Anicio  prœtore  subiguntur.  Scordam    caput    gentis    delesse   suffecit  ;  slatim 
secuta  deditio  e>t.   Denique    hoc    bellum    ante  finitum  est,  quam  geri  Romai 
nuntiarelur. 

XIV.  Quodam  fato,  quasi  ita  convenisset  inter  Pœnos  et  Macedonas,  ut 
tertio  quoque  vincerentur,  eodem  tempore  utriqne  arma  moverunt.  Sed  prier 

ugum  excutit.  Macedo,  aliquanto,  quam  anle,  gravier,  dum  conteranilur. 

Causa  belli  prope  erubeseenila.  Quippe  regnum  pariter  et  bellum  vjr  ultimae 
sortis  Andriscus  invaserat,  dubium  liber  an  servus,  mercenarius  certe  ;  sed 
quia  vulgo  ex  similitudine  Philippi  Pseudo-Philippus  vocabatur,  regiam  for- 
mam,  regium  nomen  animo  quoque  regio  implovit.  Igitur  dum  haec  ipsa 
contemnit  popuUis  romanus,  Juvcntio  praelore  conlenlus,  virum  non  maco- 
donicis  modo,  sed  Thraciae  quoque  auxiliis    ingentibus  validum  temere   ten- 
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alors  vaincu  par  un  monarque  imaginaire,  par  un  roi  de  théâtre. 
Mais  le  consul  Metellus  vengea  pleinement  la  perte  de  Juventius  et 
de  sa  légion.  Les  Macédoniens  furent  punis  par  la  servitude;  trahi 
par  un  petit  roi  thrace,  l'auteur  de  la  guerre  fut  livré  <â  Metellus, 
qui  l'emmena  à  Rome,  chargé  de  chaînes.  L'imposteur,  dans  sa 
disgrâce,  obtint  encore  cette  faveur  de  la  fortune,  d'être,  comme 
un  vrai  roi,  le  sujet  d'un  triomphe  pour  le  peuple  romain. 

XV.  La  troisième  guerre  punique  fut  de  courte  durée  :  les  Ro- 
mains l'achevèrent  en  quatre  ans.  Elle  fut  moins  pénible  que  les 
précédentes,  puisqu'on  eut  affaire  aux  murs  de  Carthage  plutôt 
qu'à  ses  guerriers.  Mais,  par  l'événement,  elle  fut  la  plus  impor- 
tante :  Carthage  finit  avec  elle.  Si  l'on  considère  les  résultats  de 
ces  trois  guerres  fameuses,  on  verra  Carthage  ébranlée  par  la  pre- 
mière, abattue  par  la  seconde,  anéantie  par  la  troisième  '^^. 

Celle-ci  fut  entreprise  pour  punir  les  Carthaginois  d'avoir,  au 
mépris  du  traité,  envoyé  une  flotte  et  une  armée  contre  les  Nu- 
mides, et  alarmé,  par  de  fréquentes  incursions,  les  frontières  de 
Massinissa.  Les  Romains  protégeaient  ce  roi,  leur  fidèle  allié.  La 
guerre  était  à  peine  résolue,  et  d'avance  on  réglait  ce  qui  devait 
suivre  la  victoire.  //  faut  détruire  Carthage  !  tel  était  l'arrêt  que 
prononçait  en  toute  circonstance  l'implacable  haine  de  Caton.  Sci- 
pion  Nasica  pensait,  au  contraire,  qu'il  fallait  conserver  cette  ville, 


tavit,  invictusque  a  veris  regibus,  ab  illo  imaginario  et  scenico  rege  supe- 
ralur.  Sed,  consule  Metello,  amissum  cuni  Icgione  prretorem  plenissime  ultus 
est.  Nam  et  Macedoniain  ?ervitute  mulctavit,  et  ducom  belli  deditum  ab  eo, 
ad  quem  confugeiat.  Thraciae  regulo,  in  Urbem  incatenis  reduxit,  hoc  quoque 
illi  in  malis  indulgente  fortuna,  ut  de  eo  populus  romanus,  quasi  de  vero 
roge,  triumpbaret. 

XV.  Tertiuni  cum  Africa  bellum,  et  tempore  exiguum  (nam  quadriennio 
palratum  est),  et  in  comparationem  prioruin,  minimum  labore  (non  enim  tam 
cum  viris,  quam  cum  ipsa  urbe  pugnatum  est);  sod  plane  maximum  evcntu; 
quippe  eo  tandem  Caitliago  fînila  est.  Atque  si  quis  triuin  temporum  mo- 
nienta  consideret,  primo  commis^um  bellum,  profligatum  secundo,  tertio  vero 
confeclum  est. 

Sed  liujus  causa  belii,  quod  contra  l'œderis  logem  adver^us  Numidas  qui- 
dem  semel  parasset  classem  et  exercitum,  frequens  antem  Massinissae  fines 
Icrritabat.  Sed  huic  bono  socioque  régi  favebatur.  Quum  bellum  sederet.  de 
belli  fine  tractatum  est.  Cato  inexpiabili  odio  delendam  esse  Carlbaginem,  et 
quum  de  alio  consuleretur,  pronuntiabat;  Scipio  Nasica,  servandam,  ne  metu 
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de  peur  que  Rome,  n'ayant  plus  à  redouter  de  rivale,  ne  s'aban- 
donnât à  la  mollesse  qu'enfante  la  prospérité.  Le  sénat  prend  un 
moyen  terme  :  Carthage  seulement  changera  de  place.  Quoi  de 
plus  glorieux  en  effet?  Carthage  n'aura  point  cessé  d'être,  elle 
aura  cessé  d'être  à  craindre. 

Attaquée  par  Manilius  et  Censorinus,  elle  leur  livre  volontaire- 
ment sa  flotte,  sur  quelque  espérance  de  paix;  elle  voit  ses  vais- 
seaux consumés  par  les  flammes.  Les  principaux  citoyens  sont 
alors  mandés  au  camp  des  consuls  :  «  Choisissez,  leur  dit-on,  ou 
l'exil,  ou  la  mort.  »  Mais,  plutôt  que  de  souscrire  à  cet  arrêt  bar- 
bare, ils  souffriront  les  dernières  extrémités.  Soudain  un  frémisse- 
ment universel  d'indignation  et  de  douleur  s'est  fait  entendre  : 
tout  un  peuple  a  crié  :  aux  armes  l  La  résolution  en  est  prise; 
quoique  sans  espoir  de  salut,  ils  épuiseront  tous  les  moyens  de 
défense  ;  leur  patrie  sera  détruite,  mais  par  les  mains  de  l'en- 
nemi, et  non  par  celles  de  ses  enfants.  Pour  construire  une  nouvelle 
flotte  (qu'on  juge  de  la  fureur  qui  les  anime),  ils  arrachent  la 
charpente  des  toits  et  des  maisons  ;  au  défaut  de  l'airain  et  du  fer, 
ils  forgent  dans  les  ateliers  l'or  et  l'argent  ;  les  femmes  coupent 
leurs  cheveux  pour  faire  les  cordages  des  machines  de  guerre. 

Cependant  le  consul  Mancinus  presse  vivement  le  siège  par  terre 
et  par  mer.  Il  détruit  les  ouvrages  du  port  :  le  premier  mur  est 


ablalo  œmulae  urbis,  luxuriari  félicitas  inciperet.  Médium  seuatus  elegit,  ul 
urbs  tantum  locomoveretur.  Nibil  enim  speciosius  videbatur,  quam  esse  Car- 
thaginem,  quœ  non  timeretur. 

Igitiir  Manilio  Censorinoque  consulibus,  populus  romanus  aggressus  Cartha- 
ginem,  spe  paois  injecta,  tiaditam  a  volentibus  classem,  sub  ipso  ore  urbis, 
incendit.  Tum  cvocalis  principibus,  si  salvi  esse  vellent,  ut  migrarent  finibus, 
imperatum,  Quod  pro  rei  atrocitate  adeo  movit  iras,  ul  extrema  mallent. 
Comploratum  igitur  supplice  stalim,  et  pari  voce  clamatum  est,  ad  arma! 
seditque  sententia,  quoquo  modo  rebellandum,  non  quia  spes  uUa  jam  supe- 
resset,  sed  quia  patriam  suam  mallent  boslium,  quam  suis  manibus  everti. 
Qui  rebellantium  fueril  furor,  vcl  bine  intelligi  potest,  quod  in  usum  novae 
classis  lecta  domusque  resciderunt;  in  armorum  officinis  aurum  et  argentum 
pro  œre  ferroque  conflalum  est;  in  tormentorum  vincula  matronœ  ciines  suos 
contulerunt. 

Mancino  deinde  consule,  terra  mariqiic    fervidiat  obsidio.  Operis  portas  nu- 


LIVRE  11.  '271 

emporté,  et,  bientôt  après,  le  second  et  le  troisième.  CependaiU 
la  citadelle,  nommée  Byrsa,  était  une  autre  Carthage  qui  résistait 
encore.  La  ruine  de  la  ville  est  inévitable;  mais  elle  est  réservée 
aux  Scipions,  dont  le  nom  semble  fatalement  attaché  aux  désas- 
tres de  l'Afrique.  Rome  jette  les  yeux  sur  un  second  Scipion,  et 
attend  de  lui  la  fin  de  la  guerre.  Il  doit  le  jour  à  Paul  le  Macédo- 
nique  ;  mais  le  fils  du  grand  Africain  Ta  adopté  pour  ajouter  au 
lustre  de  sa  maison.  Ainsi  le  petit-fils  est  destiné  à  renverser  une 
ville,  dont  Taïeul  a  ébranlé  les  fondements. 

Mais  comme  les  morsures  des  animaux  sont  plus  terribles  au 
moïnent  qu'ils  expirent,  ainsi  Carthage,  à  demi  détruite,  coûta 
plus  à  dompter  que  Carthage  dans  toute  sa  force.  Après  avoir  rejeté 
les  ennemis  dans  la  citadelle,  les  Romains  bloquèrent  le  port.  Mais 
bientôt  les  Carthaginois  en  creusent  un  second,  d'un  autre  côté  de 
la  ville,  non  pour  fuir,  mais  parce  que  la  fuite  paraissait  impossi- 
ble par  cet  endroit.  Tout  à  coup  on  voit  sortir  une  nouvelle  flotte 
qui  semble  née  du  sein  des  eaux.  Chaque  jour,  chaque  nuit,  pa- 
raissent des  môles  nouveaux,  de  nouvelles  machines,  de  nouvelles 
troupes  de  guerriers  déterminés  à  mourir,  comme  des  cendres 
assoupies  d'un  embrasement  jaillit  une  flamme  soudaine.  Enfin, 
n'ayant  plus  d'espoir,  quarante  mille  Carthaginois  se  rendent  à 
discrétion,  et,  ce  qu'on  a  peine  à  croire,  Asdrubalest  à  leur  tête. 
Qu'une  femme,  l'épouse  de  ce  général,  montra  bien  plus  de  cou- 


datus;  et  primus,  et  sequens,  jam  et  lerlius  murus;  quum  tamen  Byrsa, 
quod  nomen  arci  fuit,  quasi  altéra  civilas,  resistebat.  Quamvis  profligato 
urbis  excidio,  tamen  fatale  Africaî  nomen  Scipionum  videbalur.  Igilur  in  alium 
Scipionem  conversa  respublica  finem  beili  roposcebat.  Hune  Paulo  Macedo- 
nico  procrcatum,  Africani  illius  magni  filius  in  decus  gentis  assunipseral, 
lioc  scilicet  fato,  ut  quam  urbem  coiicusserat  avus,    nepos  ejus  everteret. 

Sed,  ut  quam  maxime  mortiferi  esse  morsus  soient  morientium  bestiarum, 
sic  plus  negotii  fuit  cum  semiruta  Garliiagine,  quam  intégra.  Compulsis  in 
unam  arcem  hostibus,  portum  quoque  maris  Romanus  obsederat.  liii  alterum 
ibi  portum  ab  alia  urbis  parte  foderunt,  necut  fugerent,  sed  quia  nemo  illos 
liac  evadere  posse  credebat.  Inde  quasi  enata  subito  classis  erupil;  quum 
intérim  jam  diebus,  jam  noctibus,  nova  aliqua  moles,  nova  machina,  nova 
perditorum  hominum  manus,  quasi  ex  obruto  incendio  subita  de  cineribus 
flamma,  prodibat.  Deploratis  novissime  rébus,  xl  se  millia  virorum  dedide- 
runt,  quod   minus  credas,  duce  Asdrubale.  Quiinto   lorlius    fem-ina,   et  uxor 
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rage!  Prenant  ses  deux  entants  entre  ses  bras,  elle  monta  sur  le 
comble  de  sa  maison,  et,  à  Texemple  de  la  reine  qui  fonda  Car- 
thage,  elle  se  précipita  dans  les  flammes.  On  peut  juger  de  la 
grandeur  de  Carthage,  par  la  seule  durée  de  l'incendie  dont  elle 
fut  la  proie,  et  dont  les  feux  furent  à  peine  éteints  après  dix-sept 
jours  entiers.  Les  Carthaginois  avaient  eux-mêmes  embrasé  leurs 
temples  et  leurs  maisons,  pour  consumer  au  moins  le  triomphe  ^s 
des  Romains,  ne  pouvant  leur  arracher  Carthage. 

XVI.  Ce  siècle  semblait  marqué  pour  la  destruction  des  villes. 
Aussitôt  après  Carthage,  tomba  Corinthe,  la  capitale  de  l'Achaïe, 
l'ornement  de  la  Grèce,  et  placée,  comme  en  spectacle,  entre  deux 
mers,  celle  d'Ionie  et  la  mer  Egée.  Les  Romains,  par  un  odieux 
attentat,  l'accablèrent,  avant  de  l'avoir  mise  ouvertement  au  nom- 
bre des  villes  ennemies.  Critolaûs  fut  la  cause  de  la  guerre  :  il 
avait  tourné  contre  eux  la  liberté  qu'il  leur  devait;  il  s'était  em- 
porté contre  leurs  ambassadeurs  jusqu'à  l'outrage,  et  peut-être 
jusqu'à  la  violence. 

Metellus,  qui  réglait  alors  les  affaires  de  la  Macédoine,  fut 
chargé  de  la  vengeance  de  Rome.  Dés  la  première  rencontre,  il 
tailla  en  pièces  l'armée  de  Critolaûs  dans  les  champs  de  l'Élide,  le 
long  des  rives  de  l'Alphée.  Une  seule  bataille  terminait  la  guerre 
et  déjà  Corinthe  tremblait  de  se  voir  assiégée.  Mais,  admirez  les 
destinées  humaines!  Metellus  avait  combattu,  Mummius  vint   re- 

ducisîquae,  comprehensis  duobus  liberis,  a  culmine  se  domus  in  médium 
misit  inceiidium,  imitala  reginam,  quœ  Garlhaginem  condidit.  Quanta  in'bs 
delela  sit.  ut  de  ceteris  taceam,  vel  ignium  mora  probari  potest.  Quippe  par 
continuos  xvii  dies  vix  potuit  incendium  exslingui,  quoil  domibus  ac  templis 
suis  sponte  hostis  imniiscranl;  ut,  quatenus  urbs  eripi  Romanis  non  polcrat, 
triumpbus  arderel. 

XVI.  Quasi  seculum  illud  eversionibus  uibium  curieret,  ita  Carthaginis 
ruinam  statim  Corinlhus  excepit,  Archaiaj  caput,  Grœciae  decus,  inter  duo 
maria,  lonium  et  Jlgœum,  quasi  spectaculo  oxposita.  HnRC,  facinus  indi- 
gnum  !  anle  oppressa  est,  quam  in  numerum  cerlorum  hostium  referretur. 
Critolaûs  causa  belli,  qui  liberlate  a  Romanis  data  adversus  ipsos  usus  est 
iegalosque  romanos,  dul)ium  an  et  manu,  cette  oratione,  violavit. 

Igitur  Melello,  ordinanti  tum  maxime  Macedoniam,  mandata  est  ullio  ;  et 
hinc  acliaicum  bellum.  Ac  primam  Critolai  manum  Metellus  consul  per  pa- 
tentes Elidis  campos  toto  cecidit  Alpbeo.  Et  uno  piœlio  peractum  erat  bel- 
lum :  jam  et  urbcm  ipsam  terrebat  obsidio,  Sed,  fala  rerum  !  quum  Metellus 
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cueillir  les  fruits  de  la  victoire  !  Il  battit  Diéus,  second  général  des 
Corinthiens,  à  Tentrée  même  de  Tlsllime,  et  ensanglanta  les  deux 
ports.  Corinthe..  abandonnée  de  ses  habitants,  fut  d'abord  sacca- 
gée, puis  entièrement  détruite  au  son  des  trompettes.  Que  de  sta- 
tues, de  tableaux,  de  superbes  vêtements  enlevés,  brûlés  ou  dis- 
persés !  Pour  juger  de  l'immensité  des  richesses  livrées  au  pillage 
ou  aux  flammes,  songeons  que  tout  ce  qu'il  y  a  aujourd'hui  dans 
Tunivers  de  Tairain  tant  vanté  de  Corinthe,  fut  le  produit  de  cet 
incendie.  Dans  la  catastrophe  qui  détruisit  une  ville  si  opulente, 
des  statues  et  des  simulacres  sans  nombre,  fondus  par  le  feu,  cou- 
lèrent en  longs  ruisseaux  d'airain,  d'or  et  d'argent;  et  de  leur  fu- 
sion se  forma  ce  précieux  métal  -^. 

XVII.  Corinthe  avait  suivi  Carthage;  Numance  suivit  Corinthe. 
et  il  ne  resta  plus  rien  dans  l'univers  qui  eût  échappé  à  l'atteinte 
de  nos  armes.  Après  l'embrasement  de  ces  deux  cités  fameuses, 
la  guerre  se  répandit  au  loin,  non  plus  successivement  et  par  de- 
grés, mais  partout  en  même  temps,  comme  si,  dispersées  par  les 
vents,  les  cendres  de  Carthage  et  de  Corinthe  eussent  porté  dans 
toute  la  terre  les  étincelles  de  cet  incendie. 

Jamais  l'Espagne  entière  n'eut  la  pensée  de  s'élever  contre 
nous,  de  mesurer  ses  forces  avec  les  nôtres,  de  nous  disputer 
l'empire,  ni  même  de  défendre  ouvertement  sa  liberté.  Autre- 


dimicasset,  ad  vicloriarn  Mummius  venit.  Hic  allerius  ducis  Dia;i  excrcilum 
sub  ipsis  Isthmi  faucibus  fudit,  geminosquc  poilus  sanguine  infecit.  Tandem 
nb  incolis  déserta  civilas,  direpla  primum,  deinde,  tuba  prœcinenle,  delela 
est.  Quid  signorum,  quid  veslium,  quidve  tabularum  raptuin,  incensum,  atque 
projeclum  est!  Quanlas  opes  et  abstulerit  et  crernaverit,  hinc  scias,  quod 
quidquid  corinlhii  œris  tolo  orbe  laudatur,  incendio  superfuisse  comperimus. 
Nam  et  œris  notam  pretiosiorum  ipsa  opulentissimai  urbis  fecil  injuria,  quia 
incendio  permixlis  plurimis  slatuis  alque  simulacris,  aeris,  auri,  argentique 
venœ  in  commune  fluxere. 

XVH.  Ut  Carlhaginem  Corinthus,  ila  Corintiium  Numantia  socula  est.  l\ec 
deinde  toto  orbe  quidquam  inlactum  armis  fuit.  l'ost  iila  duo  clarissima  ur- 
bium  incendia,  latc  atque  passim,  nec  per  vices,  sed  simul  pariter,  quasi 
unum.  undique  bellum  fuit;  prorsus  ut  illse  urbes,  quasi  agilantibus  venlis, 
diffudisse  quasdam  belli  incendia  toto  orbe  viderenlur. 

Ilispanix  nunquam  animus  luit  adver^us  nos  universa  consurgere  :  nun- 
quam  confene  vires  suas  libuit,  neque  aut  imperium  experiri,  aut  libcrtalem 
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nient,  à  l'abri  de  ses  deux  remparts  naturels,  la  mer  et  les  Pyré- 
nées, elle  eût  été  inaccessible  par  sa  position  seule.  Mais  elle  fut 
assaillie  par  les  Romains  avant  de  se  connaître  elle-même;  et  c'e^t 
la  seule  de  toutes  les  provinces  qui  n'ait  senti  ses  forces  qu'après 
sa  défaite.  Depuis  les  premiers  Scipions  jusqu'à  Auguste,  elle  fui, 
pendant  près  de  deux  cents  ans,  le  théâtre  d'une  guerre,  non 
point,  il  est  vrai,  continuée  sans  relâche,  mais  incessamment  re- 
nouvelée par  des  incidents  inattendus.  D'abord  même,  elle  ne  se 
fit  point  avec  les  Espagnols,  mais  en  Espagne,  avec  les  Carthagi- 
nois. De  là  cette  suite  de  guerres,  qui  naissaient  l'une  de 
l'autre. 

PubHus  et  Cnéus  Scipion  portèrent  les  premiers  au  delà  des  Py- 
rénées les  enseignes  romaines.  Ils  taillèrent  en  pièces  dans  de 
sanglantes  batailles,  Hannon  et  Asdrubal,  frère  d'Annibal.  Ces 
deux  vaillants  capitaines  triomphaient  en  courant  :  victorieux  sur 
terre  et  sur  mer,  l'Espagne  allait  être  leur  conquête,  lorsqu'au 
milieu  même  de  leur  victoire,  ils  tombèrent,  victimes  de  la  fraude 
carthaginoise. 

L'Espagne  fut  donc  comme  une  province  nouvelle  et  encore  in^ 
tacte  pour  ce  jeune  Scipion,  qui,  vengeur  de  son  père  et  de  son 
oncle,  mérita  bientôt  après  le  nom  d'Africain.  Il  parait,  et  Cartha- 
gène  est  conquise,  avec  d'autres  cités;  les  Carthaginois  sont  chas* 
ses,  l'Espagne  est  tributaire  de  Rome,  tous  les  pays  en  deçà  et  au 
delà  de  l'Èbre  sont  assujettis  à  notre  empire,  et,  pour  la  première 


tueri  suam  publice.  Alioquin  ita  undique  mari  Pyrenseoque  vallata  est,  ul 
ingenio  silus  nec  adiri  quidciii  polueiit.  Sed  ante  a  Romanis  obsessa  est, 
quam  se  ipsa  cognosceret;  et  sola  omnium  provinciarum  vires  suas,  poslquam 
vicia  est,  inlellesit.  In  liac  prbpe  ce  pcr  annos  dimicatum  est,  a  primis 
Scipionibus  Jii  C;esurcm  Auguslum,  non  conliiiue,  nec  coharenler,  sed  prout 
causai  lacessierant  ;  nec  cum  Ilispanis  initie,  sed  cum  Pœnis  in  Hispania.Inde 
tontagio  et  séries  causaïque  bellorum. 

Prima  pet*  pyrenœum  jugUm  âigna  romàna  Publius  et  Cnœus  Scipiones  in- 
tulerunt,  prœliisque  ingentibus  llanr.oiicin  et  Asdrubalem,  fralrem  Annibalis, 
cecideiuiit  ;  raplaque  erat  impelu  Ilispanio,  nisi  fortissimi  viii,  in  ipsa  sua 
Victoria,  oppressi  punica  fraude,  ceCidissent,  terra  marique  viclores. 

Igitur  quasi  novam  integramque  p:  ovinciam  ullor  patris  et  painii  Scipid 
ilie,  mox  Africanus,  invasit;  isque,  statim  capta  Carthagine  et  aliis  urbibus; 
non  conlentus  Pœnos  expulisse,  stipendiariuni  nobis  provinciain  focit,  omnem 
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lois,  nos  armes  viclorieuses  parviennent  jusqu'au  détroit  de 
Gadès  et  aux  rivages  de  l'Océan. 

Il  est  plus  difficile  de  conserver  que  de  conquérir.  Des  généraux 
sont  envoyés  dans  les  différentes  parties  de  TEspagne,  contre  des 
peuplades  farouches,  d'autant  plus  impatientes  du  joug,  qu'elles 
ne  l'avaient  jamais  porté  :  elles  cèdent  à  nos  efforts  ;  et,  vaincues 
en  de  sanglants  combats,  elles  apprennent  à  souffrir  la  servitude. 
Quelques  victoires  de  Caton  le  Censeur  abattirent,  avec  les  Celti- 
bériens,  la  force  de  l'Espagne.  L'illustre  père  des  Gracques  punit 
un  soulèvement  de  ces  mêmes  peuples  par  la  destruction  de  cent 
cinquante  de  leurs  villes.  Metellus,  qui,  au  surnom  de  Macédoni- 
que,  eût  mérité  de  joindre  celui  de  Celtibérien,  ajouta  à  sa  gloire 
par  la  prise  mémorable  de  Contrébie  et  de  Nertobrige,  et  plus  en- 
core par  le  pardon  qu'elles  obtinrent  de  sa  clémence.  Lucullus 
dompta  les  Turdules  et  les  Vaccéens.  Scipion  le  Jeune  avait  déjà 
remporté  sur  eux  des  dépouilles  opimes,  ayant  tué  leur  roi,  qui 
l'avait  provoqué  à  un  combat  singulier. 

Decimus  Brulus,  poussant  plus  loin  ses  conquêtes,  soumit  les 
Celtes,  les  Lusitaniens,  et  tous  les  peuples  de  la  Galice  ;  il  passa  le 
fleuve  de  l'Oubli,  si  redouté  des  soldats,  parcourut  en  vainqueur 
tous  les  rivages  de  l'Océan,  et  ne  ramena  ses  légions  qu'après 
avoir  vu,  non  sans  être  saisi  d'une  religieuse  horreur,  non  sans 
craindre  d'avoir  commis  un  sacrilège,  le  soleil  se  plonger  dans  la 
mer,  et  ensevelir  ses  rayons  sous  les  flots. 

citra  ullraque  Iberum  suhjocit  imperio,  primusquc  romanorum  dUciim  victor 
ad  Gades  et  Oceani  ora  pervenit. 

Plus  est  provinciam  retinere,  quam  facere.  Ilaque  per  parles  jam  hue,  jniu 
illuc  missi  duces,  qui  rerocissiiiias  et  ad  id  temporis  libéras  génies,  ideo  im- 
patientes jugi,  multo  labore,  nec  incruentis  ceitaminibus  servire  docuerunli 
Cato  iile  Censorius  Celtiberos,  id  est,  robur  IIisp;ini;c,  aliquol  prœliis  fiegil 
Gl'acchus,  paler  illc  Gracchorum,  eosdem  cl  uibiuni  eversione  niulctavit.  Me- 
tellus ille,  cui  ex  Macedonia  eognomen  (meruerat  et  Celtibericus  fieri),  quurn 
Conlrebiani  mcmorabili  cepissct  exemplo,  et  Nerlobriges,  niajori  gloria  pid- 
perCjt.  Lucullus  Turdulos  atque  Vaccœos  ;  d(3  quibus  Scipio  ille  posterior, 
singulari  certaniino,  quum  rex  luisset  provocalor,  opima  rotulerat. 

Decimus  Brulus  aliquanlo  latins  Cellicos  Lusitanosque,  et  omnes  Gallsecia;  po- 
pulos, formidalumque  militibu»  flumen  Oblivionis,  peragratoque  vicior  Océan 
litoïc,  non  prius  signa  convertit,  quam  cadentem  in  maria  solem ,  obru- 
tumque  aquis  ignem,  non  sinequodam  sacrilegii  nietu  et  horrore  deprehendit. 
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Cependant  celait  chez  les  Lusitaniens  et  chez  les  Numanlins  que 
nous  attendait  la  guerre  avec  tous  ses  dangers  :  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner;  c'étaient  les  seuls  peuples  de  TEspagne  qui  eussent  des 
généraux.  La  réduction  de  tous  les  Celtibériens  n'eût  pas  été 
moins  difticile,  si  Taudacieux  et  rusé  Salondicus,  Fauteur  de  leur 
révolte,  n'eût  péri  dès  le  commencement  de  la  guerre.  Il  agitait 
dans  ses  mains  une  lance  d'argent,  qu'il  prétendait  avoir  reçue  du 
ciel.  Par  cette  imposture,  et  par  son  enthousiasme  prophétique, 
il  avait  entraîné  tous  les  esprits.  Mais,  s'étant  approché  témérai- 
rement, à  l'entrée  de  la  nuit,  du  camp  du  consul,  il  fut  percé 
d'un  javelot  par  la  sentinelle  qui  veillait  prés  de  la  tente  de  ce  gé- 
néral. 

Les  Lusitaniens  furent  aguerris  par  Viriathus,  homme  égale- 
ment rusé  et  actif,  qui,  de  chasseur  devenu  brigand ,  puis  général 
d'armée,  eût  été  le  Romulus  de  l'Espagne,  si  la  fortune  n'eût  trahi 
son  courage.  Non  content  de  défendre  la  liberté  de  ses  conci- 
toyens, il  porta  pendant  quatorze  ans  le  fer  et  le  feu  dans  tous  les 
pays  situés  en  deçà  et  au  delà  de  l'Èbre  et  du  Tage,  attaqua  jusque 
dans  leur  camp  nos  préteurs  et  nos  gouverneurs,  extermina  pres- 
que entièrement  l'armée  de  Claudius  Unimanus ,  et  érigea  dans 
ses  montagnes  des  trophées  de  nos  faisceaux  et  de  nos  trabées. 
Il  fut  enfin  défait  par  le  consul  Fabius  Maximus.  Mais  Servilius 
déshonora  le  triomphe  de  Rome.  Impatient  de  terminer  la  guerre, 
au  moment  où  Viriathus,  abattu  par  ses  revers  et  réduit  à  l'ex- 

Sed  tota  cerlaminum  moles  ciim  Lusitanis  fuit  et  Numantinis,  Nec  imme- 
rito;  quippe  solis  geniium  Hispaniœ  duces  contigerunt.  Fuisset  et  cum  omni- 
bus Celliberis,  nisi  dux  illius  molus  initie  beili  oppressus  esset,  summus  vir 
astu  et  audacia,  si  res  cessissel,  Salondicus,  qui  hastam  argenleam  quatiens, 
velut  cœlo  missam,  vaticinanti  similis,  omnium  in  se  menles  converlerat.  Sed 
quum  pari  temerilale  sub  nocte  castra  consulis  adiisset ,  juxta  tenlorium  Ip- 
sum pilo   vigilis  exceptus  est. 

Ceterum  LusitanosVirialbus  erexit,  vir  calliditatis  acerrimae,  qui  ex  venatore 
latro,  ex  lalrone  subito  dux  atque  imperator,  et,  si  fortuna  cessisset,  lli?paniae 
Romulus,  non  conlenlus  libertalem  suorum  defendere,  per  xiv  annos  omnia 
cilra  ulUaque  Iberum  et  Tagum  igni  ferroque  populatus,  caslra  etiam  prac- 
torum  et  pncsidum  aggressus,  Claudium  Unimanum  pœne  ad  internccionem 
exercitus  cecidit,  et  insignia  trobcis  et  fascibus  noslris,  quoe  ceperal,  in  mon- 
tibus  suis  Iropœa  fixit.  Tandem  etiam  Fabius  Maximusconsul  oppresserat.  Sed 
a  successore  Scrvilio  violala  Victoria  est.  Quippe  qui  conliciendac  rei  cupidus, 
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trémité,  songeait  à  se  soumettre,  ce  consul  eut  recours  à  la  ruse, 
à  la  trahison,  au  poignard  des  assassins  :  par  là  il  accrut  la  gloire 
de  son  adversaire,  en  paraissant  reconnaître  qu'il  ne  pouvait  être 
vaincu  par  d'autres  armes. 

XVUl.  Numance,  inférieure  en  richesses  à  Carthage,  àCapoue  et 
à  Corinthe,  les  égalait  en  valeur  et  en  renommée,  et  elle  était, 
par  ses  guerriers,  le  plus  grand  ornement  de  l'Espagne.  Quoique 
sans  murs  et  sans  tours ,  située  sur  une  simple  éminence ,  aux 
bords  du  Duero,  elle  résista  seule  pendant  quatorze  ans ,  avec  le 
secours  de  quatre  mille  Celtibériens,  à  une  armée  de  quarante 
mille  Romains,  et  non-seulement  elle  soutint  leurs  efforts,  mais 
plus  d'une  fois  elle  leur  porta  des  coups  terribles,  et  leur  imposa 
des  traités  ignominieux.  Enfin  ,  comme  elle  paraissait  invincible, 
il  fallut  armer  contre  elle  le  destructeur  de  Carthage. 

Jamais  guerre,  à  dire  vrai,  ne  fut  plus  injuste  '"^.  Les  Numantins 
avaient  reçu  dans  leurs  murs  les  habitants  de  Segida,  leurs  alliés 
et  leurs  parents,  échappés  à  la  poursuite  des  Romains.  Ils  avaient 
vainement  intercédé  en  leur  faveur.  Malgré  leur  exacte  neutrahté, 
les  Romains  leur  enjoignirent  de  poser  les  armes,  mettant  leur 
alliance  à  ce  prix.  Les  Barbares  accueillirent  cette  proposition 
comme  un  ordre  de  se  couper  les  mains.  Aussitôt,  sous  la  con- 
duite d'un  vaillant  homme,  nommé  Megara,  ils  coururent  aux  ar- 
mes, et  présentèrent  la  bataille  à  Pompeius.  Pouvant  accabler  ce 

fraclum  ducem  et  exlrema  dedilionis  agitantem,  per  fraudem  et  insidias,  et 
domesticos  percussoresaggressus.hanc  hosti  gloriam  dédit,  ul  viderelur  aliter 
vinci  non  potuisse. 

XVIII.  ^umantia,  quantum  Carlhaginis,  Capuse,  Corinthi  opibus  inferior,  ita 
virtutis  nomine  et  honore  per  omnibus,  summumque,  si  viros  œslimcs,  His- 
pania;  decus.  Quippe  quoc  sine  muro,  sine  turribus,  modice  edito  in  turaulo 
apud  ilumen  Durinm  sila,  iv  millibus  Celliberorum,  xl  millium  exercilum  per 
annos  xiv  scia  suslinuit  ;  ncc  sustinuit  modo,  sed  soivius  aliquanlo  perculit, 
pudendisque  fœderibus  al'fecit.  Novissime,  quum  invictam  esse  constaiet,opus 
quoque  eo  fuit,  qui  Carlhaginem  evprterat. 

Non  temere,  si  fateri  licet,  uUius  causa  belli  injustior.  Segidenses,  socios  et 
consani^uineos,  Ronuinorum  manibus  elapsos,  exceperant.  Habita  pro  eis  de- 
precalio  nihil  valuil.  Quum  se  ab  omni  bellorum  contagione  removerent,  in 
legitimi  fœderis  prelium  jussi  arma  deponere.  IIoc  sic  a  Barbaris  acceptum, 
quasi  manus  abscinderentur.  Itaque  statim,  Megara  viro  fortissimo  duce,  ad 
arma  convcr.i,  Pompeium  prœlio  aggressi  :    fœdus  lamen   maluerunt,  quum 

16 
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général,  ils  aimèrent  mieux  traiter  avec  lui.  Ils  allaquèrent  ensuite 
Hoslilius  Mancinus,  dont  les  défaites  sanglantes  et  multipliées 
frappèrent  nos  soldats  d'un  tel  effroi,  qu'un  Romain  n'osait  plus 
soutenir  la  voix  ni  le  regard  d'un  Numantin.  Cette  fois  encore,  les 
vainqueurs  préférèrent  un  accommodement,  et  se  contentèrent 
de  désarmer  des  légions  qu'ils  pouvaient  anéantir. 

Mais,  non  moins  indigné  de  ce  honteux  traité  que  de  celui  des 
Fourches  Caudines,  le  peuple  romain,  dans  son  courroux,  se  hâta 
d'en  expier  l'opprobre  -^  en  livrant  Mancinus  aux  ennemis.  En- 
suite, enflammé  du  désir  de  la  vengeance,  il  envoya  contre  eux 
Scipion,  que  l'incendie  de  Carthage  avait,  instruit  à  la  destruction 
des  villes.  Ce  général  eut  d'abord  plus  à  combattre  dans  son  pro- 
pre camp  que  dans  la  plaine,  avec  ses  soldats  qu'avec  les  Numan- 
lins.  Il  dompta  ses  troupes  par  des  travaux  continuels,  excessifs 
et  serviles,  les  forçant  à  porter  des  pieux  pour  construire  des  re- 
tranchements, puisqu'ils  ne  savaient  pas  porter  leurs  armes,  et  à 
se  salir  de  boue,  puisqu'ils  ne  voulaient  pas  se  couvrir  du  sang 
ennemi.  11  chassa  les  fennnes perdues  et  les  valets,  et  supprima 
dans  le  bagage  tout  ce  qui  n'était  point  absolument  nécessaire. 
On  a  raison  de  dire  que ,  «  tant  vaut  le  général ,  tant  vaut  l'ar- 
mée. »  La  discipline  ainsi  rétablie,  on  livra  bataille,  et  nos  lé- 
gions eurent  un  spectacle  qu'elles  n'avaient  jamais  espéré,  elles 
virent  la  fuite  des  Numantins. 


debellare  poluissenl;  Hoslilium  deindc  Mancinutn  :  hune  quoque  assiduis  Ca;- 
dibus  ita  subegerunt,  ul  ne  ociilos  quidem  aut  vocem  nunianlini  viri  quis- 
quam  suslincrct.  Tamen  cum  hoc  quoque  fœdus  maluere,  conlenll  annorutn 
nianubiis,  quum  ad  internecionem  sœvire  potui^sent. 

Sed  non  minus  numantini,  quam  caudini  illius  fœderis,  flagrahs  iijnottiihia 
ac  pudore  populus  romanus,*dedecus  quidem  prœsenlis  flagilii  deditioneMan- 
cini  expiavil.  Ceterum,  dviceScipione,  Cat-lhagini^  incendiis  ad  pxcidia  urbium 
imbuto,  tandem  eliam  in  uUioncm  excandtiit.  Sed  tune  acrius  in  caslris,  quam 

incampo,  nostro  cum  milite,  quam  cum.lSumantinoj  prœliandum  fuit.  Quippc 
assiduiscl  injuslis  et  servilibus  maxime  operibus  altriti,  fere  plenius  vallum, 
qui  arma  nescirent,  lulo  inquinari,  qui  sanguine  nollent,  jubebanlur.  Ad  hoc 
scorta,  calones,  ^arcina^,  nisi  ad  usum  necessariae,  ampulanlur.  Tani.i  e^se 
exeifilum, quanti  imperatorem,  vcrc  prodilum  est.  Sic  redacto  in  disciplinam 
milite,  commissa  acies;    quodquenemo  visurum  se  nnquum  speraveiat,facluni 

Cht,  ut  fugienles  PSumanlinos  qui^quam  videret. 
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Us  étaient  même  disposés  à  se  soumettre,  si  on  leur  eût  offert 
des  conditions  que  leur  courage  pût  accepter.  Mais  Scipion,  vou- 
lant une  victoire  réelle  et  complète ,  les  réduisit  à  l'extrémité. 
Dès  lors  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  chercher  la  mort  dans  un  der- 
nier combat  ;  mais  avant  d'y  courir,  préludant  à  leurs  funérailles 
par  des  festins,  ils  s'étaient  gorgés  de  viandes  à  demi  crues  et  de, 
*célia  :  ils  nomment  ainsi  une  boisson  de  leur  pays,  qu'ils   tirent 
du  froment.  Mais  Scipion  pénétra  leur  dessin,  et  n'ouvrit  point  la 
chance  des  combats  à  des  hommes  qui  ne  voulaient  que  mourir. 
Il  les  enferma  dans  leur  ville  par  un  fossé  et  par  un  retranche- 
ment environné  de  quatre  camps.  Pressés  par  la  famine,  ils   le 
prièrent  de  leur  accorder  la  bataille  et  le  trépas  qui  convient  à 
des  guerriers.  N'ayant  rien  obtenu,  ils  tentèrent  une  sortie.  Un 
grand  nombre  périrent  en  cette  occasion,  et  leurs  concitoyens  af- 
famés se  nourrirent  quelque  temps  de  leurs  cadavres.  Us  formè- 
rent enfin  le  dessein  de  s'expatrier.  Mais  leurs  femmes,  par  un 
coupable  excès  d'amour,  leur  ôtèrent  cette  dernière  ressource  en 
coupant  les  sangles  de  leurs  chevaux.  Alors  dans  un  transport  de 
fureur  et  de  rage,  ils  prirent  et  exécutèrent  la  résolution  désespé- 
rée d'incendier  leur  ville,  et  de  périr,  chefs  et  soldats,  par  le 
feu,  par  le  fer  et  par  le  poison. 

Courageuse,  et  j'ose  le  dire,  heureuse  cité,  au  milieu  même  de 
son  infortune  !  elle  signale  pour  ses  alliés  une  fidélité  inébranla- 


Dedere  eliam  sese  volebant,  si  toleraiida  viris  imperarentur.  Sed  quum 
Scipio  veram  vellet  et  sine  exccplione  victoriam,  eo  necessitatum  compulsi; 
primuin,  ut  destinala  morte  in  prœlium  ruèrent,  quum  sese  prius  cpulis, 
quasi  inferiis,  implevissent  carnis  semicrud*  et  celico  :  sic  vocant  indigenam 
ex  fruniento  polionem.  Intcllectum  ab  imperatore  consilium  ;  itaque  non  est 
permissa  pugna  morituris.  Quum  fossa  alque  lorioa,  quatuorque  caslris  cir- 
cumdatos  famés  premeret,  ah  duce  orant  prœlium,  ut  tanquam  viros  occi- 
deret;  ul)i  non  impeirabant,  placuit  eruplio.  Sic  concerta  manu  plurim  i 
occisi  ;  et,  quum  urgeret  famés,  aliquantisper  inde  vixere.  INovissime  consi- 
lium fdgîE  sedit.  Sed  hoc  quoque,  ruptis  equorum  cingulis,  uxores  ademere, 
summo  scelerc,  per  amorom.  Itaque  deploralo  exitu.in  ullimam  rabiem  furo- 
riunque  convcrsi,  postremo  mori  hoc  génère  destinarunl  :  duces  suos  seque 
patriamque  fcrro  et  vencno,  subjectoque  undique  igné,  peremerunt. 
Macte  forlissimam,  et,  meo  judicio,  beatissiniam  in  ipsis    malis,  civilatem! 
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ble;  elle  soutient  seule  pendant  tant  d'années  les  efforts  d'un  peu- 
plé qui  combattait  contre  elle  avec  toutes  les  forces  de  l'univers. 
Enfin,  accablée  par  un  invincible  capitaine,  elle  tombe,  mais  sans 
laisser  aucune  joie  à  ses  ennemis.  Point  de  captifs  à  conduire  au 
Capitole  ;  il  ne  reste  pas  un  seulNumantin.  Point  de  dépouilles;  la 
ville  était  pauvre,  et  elle  a  elle-même  brûlé  ses  armes-  Rome  ne 
triompha  que  d'un  nom. 

XIX.  Jusqu'ici  le  peuple  romain  s'est  montré  noble,  magna- 
nime, pieux,  juste  et  magnifique  :  désormais  sa  grandeur,  tou- 
jours imposante,  sera  souillée  de  plus  de  troubles  et  de  cri- 
mes ;  ses  vices  croîtront  avec  son  empire.  Si  l'on  partage  en  deux 
périodes  son  troisième  âge,  qui  embrasse  deux  siècles,  pendant 
lesquels  il  fit  la  guerre  au  delà  des  mers,  on  avouera  que  les  cent 
premières  années  qu'il  employa  à  la  conquête  de  l'Afrique,  de  la 
Macédoine,  de  la  Sicile  et  de  l'Espagne,  sont  véritablement,  pour 
parler  le  langage  des  poètes,  le  siècle  d'or  de  la  république,  et 
que  les  cent  années  qui  suivirent  furent  un  siècle  de  fer,  de  sang 
et  d'horreurs.  Aux  guerres  de  Jugurlha,  des  Cimbres,  de  Mithri- 
date,  des  Parlhes,  des  Gaulois  et  des  Germains,  qui  élèvent  notre 
gloire  jusqu'au  ciel ,  se  mêlent  les  meurtres  des  Gracques  et  de 
Drusus,  la  guerre  des  esclaves,  et,  pour  comble  de  honte,  celle 
des  gladiateurs.  Rome  enfin ,  comme  dans  un  long  accès  de  rage 
et  de  frénésie  sacrilège,  tourne  ses  armes  contre  elle-même,  et 


Asseruit  cum  fide  socios,  populum  orbis  terrarum  viribus  fullum,  sua  manu, 
selale  tam  longa  sustinuit.  Novissime,  maximo  Huce  oppressa  civitas,  nullum 
de  se  gaudium  hosti  reliquit.  Unus  enim  vir  numantinus  non  fuit,  qui  in 
catenis  duceretur.  Prœda,  ul  de  pauperibus,  nulla;  arma  ipsi  cremaverant. 
Triumplius  fuit  tanlum  de  nomine. 

XIX.  Hactenus  populus  romanus  pulclier,  egrepius,  pius,  sanctus  alque  ma- 
gnificus.  Reliqua  seculi,  ut  grandia  aeque,  ita  vel  magis  turbida  et  fœda, 
crescenlibus,  cum  ipsa  magnitudine  imperii,  vitiis.  Adeo  ut,  si  quis  banc 
lertiam  ejus  aetalem  transmarinam,  quam  ce  annorum  fecimus,  dividat,  cen- 
tum  bos  priores,  quibus  Africam,  .Vacedoniam,  Siciliam,  Hispaniam  domuil, 
aureos,  sicut  poetae  canunt,  jure  raeritoque  faleatur  ;  centum  seqnentes,  fer- 
rées plane  et  cruenlos,  et  si  quid  immanius  :  quippe  qui  Jugurlhinis,  cim- 
bricis,  Milhridaticis,  parthicis  bellis ,  gallicis  atque  germanicis,  quibus 
cœlum  ipsum  gloria  asrendit,  Graccbanas  Drusianasque  cœdes,  ad  hocscrvilia 
bella  miscuerunt,  et,  ne  quid  turpitudini  desit,  gladiatoria.  Denique  in  se  ipse 
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se  déchire  les  entrailles  par  les  mains  de  Marius  et  de  SylJa,  et, 
bientôt  après,  par  celles  de  César  et  de  Pompée. 

Quoique  tous  ces  événements  soient  liés  et  confondus  ensem- 
ble, je  les  exposerai  séparément  pour  leur  donner  plus  de  relief 
et  pour  que  Téclat  des  vertus  ne  soit  pas  obscurci  par  le  mélange 
des  crimes.  D'abord,  suivant  le  plan  que  j'ai  indiqué,  je  raconte- 
rai les  guerres  justes  et  légitimes  que  Rome  a  faites  aux  nations 
étrangères;  et,  après  avoir  montré  les  accroissements  successifs 
de  la  grandeur  romaine,  je  reviendrai  à  nos  guerres  civiles,  à  ces 
guerres  criminelles,  infâmes,  sacrilèges. 

XX.  Vainqueur  de  l'Espagne  en  Occident,  le  peuple  romain  jouis- 
sait de  la  paix  en  Orient.  Bien  plus,  par  un  bonheur  merveilleux 
et  inouï,  des  richesses  royales  et  des  royaumes  entiers  lui  étaient 
laissés  en  héritage. 

Altale  ^<^,  roi  de  Pergame,  fils  du  roi  Eumène,  notre  ancien 
allié  et  notre  compagnon  d'armes ,  avait  légué  ses  biens  au  peuple 
romain.  Dans  les  biens  du  roi  était  compris  son  royaume.  Les 
Romains  avaient  donc  recueilli  cette  succession,  et  ils  possédaient 
Pergame,  non  par  la  force  des  armes  et  par  droit  de  conquête, 
mais  par  un  titre  plus  juste,  en  vertu  d'un  testament.  Ils  la  perdi- 
rent, et  la  recouvrèrent  avec  une  égalé  facilité.  Aristonicus,  jeune 
et  vaillant  prince  du  sang  royal,  gagna  aisément  la  plupart  de  ces 
villes,  accoutumées  au  gouvernement  monarchique,  et  força  la 

oonversus  Marianis  alque  Syllanis,  novissime  Pompeii  et  Caesaris  manibus, 
quasi  per  rabiern  et  furorem  et  nefas,  semet  ip?e  luceravit. 

Quae  etsijuncta  inter  se  sunt  omnia  alque  confusa,  tamen  quo  melius  ap- 
pareant,  simul  et  ne  scelera  virlutibus  ohstrepant,  separatim  proferentur  ; 
pnusque,  ut  cœpimus,  justa  illa  et  pia  cum  cxteris  gentibus,  bella  memora- 
liimus,  ut  maanitudo  crescontis  in  dics  impcrii  appareal  ;  tum  ad  illa  civium 
scelera,  turpesquc  et  iiiipias  pugnas  leverleniur. 

XX.  Victa  ad  occasum  Hispania,  populus  romanns  ad  Orienlem  pacem  age- 
bat;  nec  pacem  modo,  sed  inusitata  H  incognita  quadam  felicitale,  reliclae 
regiis  liereditalibiis  opes,  et  tola  insimul  régna  veniebant. 

Attalus,  rcx  pL'rjjiaineiiorum,  régis  Eumenis  (ilius,  soi  ii  quondam  rommililo- 
nisque  nostri,  teslamentum  roliquit  :  «  Populus  romanus  bonornm  moorurn 
hères  esto.  »  In  bonis  régis  hirc  fuerunt.  Adila  igilur  hereditafe,  provinciam 
populus  romanus  non  quidem  bello  nec  armis,  sed.quod  est  œquius,  te^la- 
menti  jure  retinebat.  Sed  banc  difficile  dictu  est  utruni  facilius  amiserit,  an 
recuperaverit.  Ari-lonicus  regii  sanguinis,  ferox  juvenis.  uriirs  rcpibus  parère 

10. 
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résistance  des  autres,  telles  que  Mynde,  Samos  et  Coloplioii.  11 
tailla  en  pièces  Tarmée  du  préteur  Crassus,  et  le  fit  lui-même 
prisonnier.  Mais  Crassus  ne  démentit  point  la  gloire  de  sa  famille 
et  du  nom  romain  :  il  creva  l'œil  avec  une  baguette  au  Barbare 
commis  à  sa  garde,  et  obtint  de  son  ressentiment  la  mort  qu'il 
désirait.  Bientôt  après,  vaincu  par  Perperna,  Aristonicus  se  ren- 
dit, et  fut  jeté  dans  les  fers.  Aquilius  étouffa  les  restes  de  cette 
guerre  d'Asie.  Ce  fut  par  un  moyen  odieux  qu'il  réduisit  les  villes 
qui  tenaient  encore;  il  empoisonna  leurs  fontaines.  Cette  perfidie 
accéléra,  mais  flétrit  sa  victoire.  Honte  à  celui  qui,  au  mépris  des 
lois  divines  et  des  usages  de  nos  pères,  proflma  le  premier,  par 
ces  mélanges  perfides,  la  sainteté  jusqu'alors  pure  et  sans  tache 
des  armes  romaines  ! 


consiielas  partim  facile  sollicitai;  paucas  resistenles,  Myndiim,  Sanion,  Colo- 
phonem  vi  rccepit.  Crassi  quoque  pra>loris  ceoidit  exercitum,  ipsumque  cepit. 
Sed  ille,  memor  et  familiae  et  romani  nominis,  custodem  sui  barbarum  vir- 
gula  excxcat  :  in  exitium  sui,  quod  volebat,  ita  concitat.  Mox  a  Perperna 
domitus  et  captus,  et  pcr  deditionem  in  vinculis  habitas.  Aquilius  asialici 
belli  reliquias  confecit,  mixlis,  nefas!  veneno  fonlibus  ad  deditionem  quarum- 
dam  uri)ium.  Qucc  res,  ut  maturam,  ita  infamem  fecit  vicforiam;  quippe 
quum  contra  fas  deum,  moresque  majorum,  medieaminibus  impuris,  in  id 
leaipus  sacrosancla  romana  arma  violasset. 


LIVRE  TROISIÈME 


I.  Tel  élait  Télat  de  TOrient.  Mais  le  midi  de  l'empire  était 
moins  tranquille.  Après  la  ruine  de  Carthage,  croyait-on  que 
TAfrique  pût  être  le  théâtre  d'une  nouvelle  guerre?  Cependant  la 
Numidie  s'ébranla  violemment,  et  Jugurtiia  fut  encore  redoutable 
après  Annibal.  Ce  prince  artificieux,  désespérant  de  vaincre  les 
Romains  par  les  armes,  essaya  contre  eux  la  puissance  de  l'or. 
Mais  la  fortune  voulut,  contre  l'attente  générale,  que  le  plus  rusé 
des  rois  fût  lui-même  victime  de  la  ruse. 

Pefit-fiis  de  Massinissa,  et  fils  adoptif  de  Micipsa,  la  passion  de 
régner  étouffant  dans  son  cœur-,  avec  l'amitié  fraternelle,  le  res- 
pect du  sénat  et  du  peuple  romain,  protecteurs  du  royaume  de 
Numidie,  il  forme  le  dessein  d'ôfer  la  vie  à  ses  frères.  Il  leur 
dresse  d'abord  des  embûches,  et  bientôt  la  tête  d'Hiempsal  est  en 
son  pouvoir.  Adherbal,  menacé  à  son  tour,  s'enfuit  à  Rome.  Ju- 
gurtha  le  fait  suivre  par  des  ambassadeurs*,  et  leur  or  entraîne  le 

LTBER  TERTIUS 

1.  Ilaec  ad  Orientem.  Sed  non  ad  meridion^m  plagam  eadcm  quios.  Quis 
sporarct  post  CartlKiginem  aliquod  in  Africa  bellum?  Atqui  non  leviter  se 
Numidia  concussit;  et  fuit  in  Jugurtha,  quod  post  Annibalem  timeretur. 
Quippe  rex  callidissimus  populum  romanum,  armis  inclylum  ot  invictuin, 
opibus  aggressus  est;  et  citra  spem  omnium  foitmia  cessit,  ut  rcx  fraude 
prsecipuus,  fraude  caperetui'. 

Hic,  avo  Masinissa  et  Micipsa  pâtre  per  adoptioncm,  quum  interiicere  fratres 
slatuisset,  agitatus  regni  cupiditate,  nec  illos  magis  quam  senatum  populum- 
quc  romanum,  quorum  in  fide  et  clientela  rognum  er;it,  metueret,  primum 
scelus  mandat  insidiis;  potitusque  Hiempsalis  rapite,  quum  se  m  Adherbalem 
convertisset,   isque  Romam   profugissef,  missa  per  legatos  pecnnia,  traxit   in 
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sénat  dans  le  parti  de  leur  maître.  Ce  fut  là  sur  nous  sa  preniière 
victoire.  Ayant  ensuite  subjugué  par  le  même  moyen  les  commis- 
saires chargés  de  partager  la  Numidie  entre  lui  et  Adherbal,  et 
triomphé  dans  Scaurus  de  la  vertu  romaine  *,  il  consomme  son 
crime  avec  plus  d'audace.  Mais  les  forfaits  ne  restent  pas  long- 
temps cachés  :  le  secret  de  ses  manœuvres  corruptrices  est  dé- 
voilé, et  la  guerre  résolue  contre  le  parricide. 

Le  consul  Calpurnius  Bestia  est  envoyé  le  premier  en  Numidie, 
Jugurtha,  sachant  par  expérience  que  Tor  est  plus  puissant  que  le 
fer  contre  les  Romains,  achète  la  paix.  Cité  pour  ce  crime  par  le 
sénat,  mandé  à  Rome  sous  la  garantie  de  la  foi  publique,  il  ose 
comparaître  et  faire  assassiner  Massiva,  son  compétiteur  au  trône. 
Cette  violence  est  pour  les  Romains  une  nouvelle  cause  de  guerre. 
Albinus  est  chargé  du  soin  de  leur  vengeance.  Mais,  ô  comble  de 
l'opprobre  !  Jugurtha  corrompt  aussi  cette  armée,  et  les  Romains, 
par  une  fuite  volontaire ,  abandonnent  au  Numide  la  victoire  et 
leur  camp.  Enfin,  pour  prix  de  la  vie  qu'il  leur  accorde,  il  leur 
dicte  un  infâme  traité  et  les  renvoie  après  les  avoir  achetés. 

Melellus  se  lève  alors  pour  venger  l'honneur,  bien  plus  que  les 
pertes  de  l'empire.  Son  astucieux  adversaire  employait  tour  à 
tour,  pour  éluder  ses  coups ,  la  prière ,  la  menace ,  la  fuite  vraie 
ou  simulée  :  Metellus  l'attaque   par  ses  propres  artifices.  Non 

sententiam  suam  senatum.  Et  hsec  fuil  de  nobis  ejus  prima  Victoria.  Missos 
deinde,  qui  regnum  inler  illum  Adherbalemquedividerent,  similiter  aggressus 
quum  in  Scauro  ipsos  romani  imperii  mores  expugnasset,  inchoatnm  nefas 
perfecit  audacius.  Scd  diu  non  latent  scelera.  Corruptae  nefas  legationis  erupit, 
placuitque  bello  persequi  parricidam. 

Primus  in  Numidiam  Calpurnius  Bestia  consul  immillitur.  Sed  rex,  peritus 
fort! us  ;id versus  Romanos  aurum  esse  quam  terrum,  pacem  émit.  Cujus  flagitii 
reus,  quum  interveniente  publies  fide  a  senatu  accerseretur,  pari  audacia  et 
venit  et  competitorem  imperii  Masiniss»  Massivam  immisso  percussore  con- 
fecit.  Hœc  allera  contra  ri  gem  fuit  causa  bellandi.  Igilur  sequens  ultio  man- 
datur  Albino.  Sed  hujus  quoquo,  pro  dedecus!  ita  corrupit  cxercitum,  ut 
voluntaria  noslrorum  fuga  vinceret  Numiila,  casirisque  potiretur  :  addito 
ttiam  turpi  fœdere  in  pretium  salulis,  quem  prius  emcrat,  dimisit  exer- 
cilum. 

Eodem  tempore  in  ultionem,  non  tam  imperii  romani,  quam  pudorii,  Me- 
tellus assurait,  qui  callidissimc  hostem,  nunc  precibus,  nune  nimis,  jam 
simulata,  jam  quasi  vera  fuga  eludentem,  artibus  suis  aggressus  est.  Agrorum 


LIVRE   III.  285 

content  de  ravager  les  campagnes  et  les  bourgs ,  il  fond  sur  les 
principales  villes  de  la  Numidie;  il  assiège  inutilement  Zama; 
mais  il  pille  Thala,  qui  renfermait  beaucoup  d'armes  et  les  tré- 
sors du  roi.  Il  lui  enlève  ses  places,  le  chasse  de  ses  Etats,  et  le 
poursuit  chez  les  Maures  et  chez  les  Gétuliens. 

Sous  Marins,  l'armée  se  grossit  d'une  foule  de  citoyens  obscurs, 
que  leur  naissance  ne  rendait  pas  indignes  du  service  militaire 
aux  yeux  d'un  général  né  dans  leurs  rangs  ^  :  il  tombe  sur  Jugur- 
tha  déjà  vaincu  et  affaibli  par  tant  de  revers.  Mais  la  victoire 
lui  coûte  autant  d'efforts  que  s'il  attaquait  une  puissance  encore 
entière  et  dans  toute  sa  force.  Il  se  rend  maître  par  un  bonheur 
singulier  de  la  ville  de  Capsa,  consacrée  à  Hercule,  située  au  mi- 
lieu de  l'Afrique  et  environnée  de  serpents  et  de  déserts,  comme 
d'un  rempart.  IJn  Ligurien  lui  ouvre  l'accès  de  la  forteresse  de 
Mulucha''*,  assise  sur  un  roc  escarpé,  et  jusque-là  inaccessible. 
Bientôt  après,  sous  les  murs  de  Cirtha,  il  écrase  dans  un  sanglant 
combat  les  armées  réunies  de  Jugurtha  et  de  Bocchus,  roi  de 
Mauritanie,  parent  du  prince  numide,  et  qui  avait  embrassé  sa 
défense.  Mais  Bocchus  désespérant  du  succès,  et  craignant  de  par- 
tager le  malheur  de  Jugurtha,  achète,  en  le  livrant  aux  Romains, 
leur  alliance  et  leur  amitié.  Ainsi  le  plus  fourbe  des  rois^,  conduit 
dans  le  piège  par  son  beau-père,  est  remis  entre  les  mains  de 
Sylla  ;  et  Rome  vit  enfin  Jugurtha  chargé  de  chaînes  et  mené  en 


alque  vicorum  populatione  non  contentus,  in  ipsa  Numidiatî  capita  impetum 
facit.  El  Zamam  quidem  frustra  Hiu  voluit;  ccterum  Tlialam,  gravem  armis 
ihesauroque  régis,  diripuit.  Tune  url)il)us  exutum  regem  et  jam  finium  suo- 
rum  regnique  fugflivnm,  per  Mauros  alque  Getuliam  sequebalur. 

Postreino  Marius,  auctis  adniodum  copiis,  quum  pro  ol)sciiritate  generissui 
capite  censos  sacramenloadcgissel,  jam  fusum  et  saucium  regem  adorlus,  non 
facilius  tamen  vicit,  quam  si  integrum  et  recenlem.  Hic  et  urbom  Herculi 
condilam,  Capsam,  in  média  Africa  i?itam,  anguibus  arenisque  vallatam,  mira 
quadam  felicitale  superavit,  et  saxeo  inditam  monti  Mulucham  urbem,  per 
Lij;urem,  adilu  arduo  inaccessoque  penelravit.  Mox  non  ipsum  modo,'  scd 
Cocchum  quoque,  Mauritaniai  regem,  jure  sanguinis  A'umidam  vindicantem, 
apud  oppidum  Cirlham  graviter  cecidit  :  qui  ubi,  diffisus  rébus  suis,  alienx 
cladis  accessio  fieri  timet,  prelium  fœderis  alque  amicitiai  regem  facit.  Sic 
fraudulenlissimus  regum  fraude  socori  sui  in  insidias  dediidus  est,  et  Sylla; 
in  iTianum  Iraditus;  tandemque  opertum  catenis  Jugurtbam   in  trinmpho  po- 
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triomphe.  Ce  prince  vit  aussi,  mais  vaincu  et  dans  les  fers,  celte 
ville  qu'il  avait  appelée  vénale,  celte  ville  qui,  selon  ses  vaines 
prédictions,  devait  périr  si  elle  trouvait  un  acheteur.  Eh  hien  ! 
comme  elle  eût  été  à  vendre,  elle  le  trouva,  cet  acheteur,  et  sut 
échapper  au  danger,  gage  certain  de  Téternelle  durée  de  son 
empire. 

II.  Tandis  que  ces  événements  se  passaient  au  Midi,  le  Nord 
élait  lethéàlre  de  scènes  plus  variées  et  plus  sanglantes.  Rome  y 
trouvait  des  adversaires  redoutables  :  le  génie  des  habitants  est 
rude,  comme  leur  ciel.  Des  extrémités  et  du  centre  de  ces  contrées 
septentrionales  s'élancèrent  d'impétueux  ennemis. 

La  première  nation  transalpine  qui  sentit  la  force  de  nos  armes 
fut  celle  des  Salyens,  dont  les  incursions  avaient  forcé  Marseille, 
notre  fidèle  alliée,  à  nous  porter  ses  plaintes. 

De  semblables  motifs  nous  armèrent  ensuite  en  faveur  des 
Éduens  contre  les  Arverniens  et  les  Allobroges.  Nous  eûmes  pour 
témoins  de  nos  victoires,  et  le  Var,  et  l'isèrç,  et  la  Sorgue,  et  le 
Rhône,  le  plus  rapide  des  fleuves.  Rien  n'épouvanta  plus  les  Bar- 
bares que  nos  éléphants,  dignes  adversaires  de  ces  nations  farou- 
ches. Le  principal  ornement  du  triomphe  fut  leur  roi  Bituitus, 
couvert  d'armes  de  diverses  couleurs,  et  monté  sur  un  char  d'ar- 
gent, comme  au  jour  du  combat. 


pulus  romanus  aspexit.  Seil  ille  quoque,  quamvis  victus  et  vinctus,  vidit 
urbem,  quam  venalem,  et  quandoque  perituram,  si  habuisset  emptorem, 
frustra  cecineiat.  Jam,  ut  venalis  fui^set,  habuit  emptorem,  et  quum  ille  non 
evaserit,  certum  erit,  cam  non  esse  perituram. 

II.  Sic  ad  Meridiem  populus  romanus.  Multo  atrocius  et  mullipliciter  niagis 
a  Septemtrione  sa;vitum.  Nihil  bac  plaga  infestius.  Atrox  cœlum,  perinde 
ingénia.  Omni  igiiur  Iraclu  violeiitus  bostis,  a  dextris  alque  lacvis,  et  medio 
septenitrionis  erupif. 

Prima  trans  Alpes  arma  nostra  senscre  Salyi,  quum  de  incursionibus  eorum 
lidissima  atque  amicissima  civitas  Massilia  quererelur. 

Allobroges  deinde  et  Arverni,  quum  adversus  cos  similes  jEduorum  querelae 
opem  et  auxilium  nostrum  flagilarent  ;  Varusque  victoriae  testis,  Isaraque  et 
Vindelicus  amnes,  et  impiger  fluminum  Rbodanus.  Maximus  Barbaris  lerror 
cle|ilianli  lucre,  immanilati  gentium  pares.  iNil  tam  conspicuum  in  liiumpho; 
quam  rex  ipse,  Biluilus,  discoloribus  in  armis,  argenteoque  carpento,  qualis 
pugnaverat. 
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La  joie  qu'excilrrciU  ces  deux  victoires  est  attestée  par  les  tours 
de  pierre  qu'élevèrent  sur  le  cliamp  de  bataille  Domitius  /Enobar- 
bus  et  Fabius  Maximus,  et  par  les  tropbées  qu'ils  y  dressèrent  des 
armes  des  vaincus,  usage  inconnu  à  nos  ancêtres,  qui  jamais  n'in- 
sultèrent à  la  défaite  d'un  ennemi  terrassé  ^. 

III.  Partis  des  extrémités  de  la  Germanie,  et  fuyant  l'Océan  qui 
avait  inondé  leurs  terres  ^ ,  les  Cimbres,  les  Teutons  et  les  Tigu- 
rins  cberchaient  par  tout  l'univers  de  nouvelles  demeures.  Re- 
poussés de  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  ils  remontent  vers  Tltalie, 
envoient  des  députés  au  camp  de  Silanus  et  de  là  au  sénat,  prient 
le  peuple  de  Mars  de  leur  accorder  quelque  territoire  à  titre  de 
solde,  et  promettent,  à  cette  condition,  d'employer  leurs  bras  et 
leurs  armes  à  son  service.  Mais  quelles  terres  pouvaient  leur  don- 
ner le  peuple  romain,  chez  qui  les  lois  agraires  allaient  allumer  la 
guerre  civile?  Il  refuse;  les  Barbares  s'apprêtent  à  conquérir,  le 
fer  à  la  main,  ce  qu'ils  n'ont  pu  obtenir  par  la  prière. 

Silanus,  Manlius,  Cépion,  successivement  attaqués,  ne  peuvent 
soutenir  leur  choc  impétueux.  Tous  sont. mis  en  fuite,  tous  chas- 
sés de  leur  camp  :  c'en  était  fait  de  Rome,  si  ce  siècle  n'eût  pro- 
duit Marius^.  Marius  lui-même  n'ose  d'abord  en  venir  aux  mains. 
Il  retient  ses  soldats  dans  leurs  retranchements,  jusqu'à  ce  que  se 
fût  ralentie  cette  invincible  rage^  cette  fougue  indomptée,  qui  tient 


Uli'iusquc  vicloriae  quoil  quantumque  gaudiiim  fucrif,  vel  llinc  exislimaii 
pDtcst,  (jUocl  et  Domitius  .Cnobarbiis  et  Fabius  Maximus  ipsis^  quibus  dimi- 
caveraul,  in  locis,  saxeas  erexere  turres,  ol  desuper  cxornala  armis  bosli- 
liljus  lrop;i'a  fixere,  quum  hic  mos  inusitatu<  fuDril  nostris  :  nunquam  enim 
populus  roniantis  hoslibus  domitis  vit:tOfiam  suam  exprobravit. 

111.  Cimbri,  Teuloni  atque  Tiguiiiii  ab  exlt-emi>  Gerhianiœ  proftigi,  quctii 
terras  cwum  iiiuiidassct  Oceanus,  riovas  sedes  tolo  orbe  quacrebant;  exciu- 
sitiue  Gallia  et  llispania,  quum  in  llaliam  remigrarent,  misère  légales  in  castra 
Silani,  intle  ad  senalum,  petcntes,  til  Martitls  pOptilus  aliquid  sibi  terra;  daret, 
qbasi  slipcndium  :  ceterum,  lit  vellet,  manibùs  alque  armis  suis  uterelur.  Scd 
quas  daret  terras  populus  romanus,  agrariis  legibus  iiitra  se  dimicaiurus? 
Hepulsi  igilur,  quod  nequivcl'anl  precibus,  armis  petere  constiluunt. 

Sod  nec  primum  quidem  impelum  Barbarorum  Silanus,  nec  secundiim 
Manlius,  nec  lertium  Cœpio  siislinere  poluerunt.  Omnes  fugali,  exuti  ca^tris. 
Actum  eral,  nisi  Marius  illi  slcuIo  coiitigisset.  111e  quoque  non  ausus  ton- 
gredi    slallm,    mililcm    tcnuit  in  caslris,  donec  invicia  illa  rabies,  et  impetus; 


288  AUPiÉGÈ    DE   L'HISTOIRE  ROMAINE. 

lieu  de  courage  à  ces  Barbares.  Enfin,  ceux-ci  lèvent  leui"  camp 
en  insuUant  aux  Romains,  et  leur  demandant  s'ils  n'avaient  rien 
à  faire  dire  à  leurs  femmes;  tant  ils  se  croyaient  assurés  de  la 
prise  de  Rome  !  Avec  une  ardeur  égale  à  leur  confiance,  divisés 
en  trois  corps,  ils  précipitent  leur  marche  vers  les  Alpes,  impa- 
tients de  franchir  ces  barrières  de  lltalie. 

Marins  les  prévint,  en  s'emparant  des  plus  courts  chemins  avec 
une  merveilleuse  célérité.  Il  atteint  d'abord  les  Teutons  au  pied 
des  Alpes,  près  des  Eaux  Sexliennes,  et  les  accable  d'un  seul 
coup.  Quelle  bataille,  grands  dieux  !  Ils  étaient  maîtres  de  la  val- 
lée et  du  fleuve  qui  la  traverse  :  les  Romains  manquaient  d'eau. 
Que  Marins  ait  agi  dans  cette  circonstance  de  dessem  prémédité,  ou 
qu'il  ait  su  tourner  habilement  sa  faute  à  son  avantage,  il  est  cer- 
tain que  le  soldat  vainquit  par  la  nécessité  de  vaincre.  Les  Romains 
demandent  de  l'eau  ;  Vous  êtes  hommes,  leur  dit  le  général;  vous 
en  trouverez  là.  Aussi  on  se  battit  avec  tant  d'ardeur,  et  les  Ro- 
mains firent  des  Teutons  un  si  grand  carnage,  que  les  vainqueurs, 
se  désaltérant  dans  le  fleuve  ensanglanté,  ne  burent  pas  plus  d'eau 
que  de  sang  ennemi.  Le  roi  des  Barbares  lui-même,  Teutobochus, 
accoutumé  à  changer  de  cheval  quatre  fois  et  même  jusqu'à  six 
fois  dans  la  mêlée,  put  à  peine  en  trouver  un  pour  fuir.  Saisi 
dans  un  bois  voisin,  il  fut  le  plus  beau  spectacle  du  triomphe  : 
son  corps  gigantesque  s'élevait  au-dessus  des  trophées. 

quem  pro  virtute  Darbari  liabent,  consene^ceret.  Recessere  igilur  increpanles, 
et  (lanla  erat  capiend^e  -Urbis  lîducia)  consulanles,  si  quid  ad  uxores  suas 
mandarent.  Nec  scgnius,  quam  miiiali  fueranl,  tiipaililo  agmine,  per  Alpes, 

est,  claustra  IlaliîE,  feiebanliir. 

Marius,  mira  staliin  velocitate  octupalis  compendiis,  prœvenit  hostcm,  prio- 
resque  Teulonos  sub  ipsis  Alpium  radicibus  asseculus,  in  loco,  quem  Aquas 
Sexlias  vocant,  quo,  lidem  numinuin  !  prœlio,  oppressit.  Vallem  fluviumque 
médium  hosles  tenebanl  :  nosiris  aquarum  nulla  copia.  ConsuUone  id  egerit 
imp'erator,  au  erroiem  in  consilium  verterit,  dubium.  Cerle  nccessitate  aucla 
virlus  causa  vicloriœ  fuit.  IVam  flagitante  aquam  exercitu  :  «  Viri,  inquit, 
estis  :  en  illic  babetis.  »  Ilaquo  tanlo  ardore  ptignatum  est,  eaque  caedes 
bostium  luit,  ut  victor  Romanus  de  cruenio  flumine  non  plus  nquse  bibèrit, 
quam  sanguinis  Barbarorum.  Certe  rex  ipse  Tcuiobocbus,  quaiernos  ^eiiojqiic 
cquos  transilire  solitus,  vix  unum,  quum  fugcrct,  asccndit,  proximoquc  in 
sallu  coniprehensus  iUsigne  spectaculum  triumphi  fuit;  quippe  vir  proceri- 
tatis  eximix  super  iropaa  sua  eminebat. 
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Les  Teutons  exterminés,  Marius  se  tourna  contre  les  Cimbres. 
Qui  le  croirait  !  au  milieu  de  l'hiver,  qui  ajoute  à  la  hauteur  des 
Alpes,  ces  Barbares,  du  sommet  des  montagnes  du  Tridentum, 
étaient  descendus,  ou  plutôt  avaient  roulé  vers  l'Italie.  Au  lieu  de 
passer  l'Athésis  sur  un  pont  ou  sur  des  bateaux,  ils  prétendirent 
d'abord,  avec  une  stupidité  toute  barbare,  opposer  à  la  rapidité 
du  fleuve  leurs  corps  et  leurs  boucliers  :  après  cette  vaine  tenta- 
tive pour  arrêter  son  cours,  ils  le  traversèrent,  en  le  comblant  des 
arbres  déracinés  de  toute  une  forêt-  S'ils  eussent  aussitôt  marché 
sur  Rome,  elle  eût  couru  le  plus  grand  péril.  Mais  s'étant  arrêtés 
dans  la  Vénétie,  une  des  plus  délicieuses  régions  de  l'Italie,  ils 
laissèrent  énerver  leurs  forces  par  la  douceur  du  ciel  et  du  cli- 
mat, et  s'amollirent  par  l'usage  du  pain  de  la  viande  cuite, 
et  des  vins  exquis  de  cette  contrée.  Marius  saisit  ce  temps  pour 
les  attaquer.  Ils  lui  demandent  jour  pour  la  bataille;  il  leur 
assigne  le  lendemain. 

La  lutte  s'engage  dans  une  vaste  plaine  appelée  le  champ  Rau- 
dien.  Soixante  mille  Barbares  jonchent  la  terre,  et  les  Romains 
n'ont  pas  perdu  trois  cents  hommes.  Le  carnage  dura  tout  un  jour. 
Marius,  comme  Annibal  à  la  bataille  de  Cannes,  avait  joint  la  ruse 
à  la  valeur.  Il  avait  fait  choix  d'un  jour  nébuleux  pour  surprendre 
les  ennemis  :  le  vent,  qui  soufflait  avec  violence,  roulait  sur  eux 
des  flots  de  poussière  :  enfin,  l'armée  romaine,   ayant  en  face  le 


Sublatis  funditus  Teutonis,  in  Cimbros  convertitur.  Hi  jam,  quis  credcret? 
per  hiemem,  quae  altius  Alpes  levât,  tridentinis  jugis  in  Italiaiii,  provoluli 
ruina,  descenderant.  Alhesim  flumen,  non  ponte  nec  navibus,  sed  quadaiii 
stoliditate  barbarica  primum  corporibus  aggressi,  postquam  retinere  amiiem 
manilms  et  clypeis  frustra  tent.iverant,  ingénia  obrutum  silva  transiluerc.  Et, 
s-i  statim  inlcsto  agmine  Urbem  petiissent,  grande  discrimen  esset.  Sed  in 
Venetia,  que  ferc  iraclu  Italia  moUibbima  est,  ipsa  soli  cœlique  clementia 
robur  elanguit.  Ad  hoc  panis  usu,  carnisque  codai,  et  dulcedine  vini  mitiga- 
tos,  Marius  in  tempore  aggressus  est.  Jam  diem  pagnœ  a  noslro  imperatore 
petierunt,  et  sic  proximum  dédit. 

In  patent issimo,  queni  Haudimn  vocant,  campo  concurrere.  Miilia  inde  ad 
sesaginta  cecideiunt;  bine  ccc  minus,  l'er  omnem  diem  conciditur  liaibarus. 
Istic  quoque  imperator  addiderat  virtuti  dolum,  secutiis  Annibalem  artemque 
Gannarum;  primum  nebulosum  nactus  diem,  ut  hosli  inopjnatus  occurreret  ; 
tum  vontosum  quoqui%  ut  pulvis  in  oculos  et  ora  lerretur;  tum  acie  conversa 

17 
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soleil  levant,  Taspect  du  ciel,  qui  semblait  s'enflammer  aux  reflets 
étincelants  des  casques  et  des  armures,  éblouit  les  yeux  des  Bar- 
bares, ainsi  qu'on  le  sut  depuis  des  prisonniers. 

Leurs  femmes  ne  se  défendirent  pas  avec  moins  de  vigueur  ^. 
Elles  s'étaient  fait  un  vaste  retranchement  de  chariots,  et  de  là 
comme  montées  sur  des  tours  fortifiées,  elles  combattirent  armées 
de  lances  et  de  bâtons  ferrés.  Leur  mort  fut  aussi  belle  que  leur 
défense.  Ayant  demandé  vainement  à  Marins  la  liberté  et  le  sacer- 
doce (l'honneur  de  la  religion  défendait  de  les  y  admettre),  elles 
étouffèrent  pêle-mêle  ou  écrasèrent  leurs  enfants,  puis  s'entre- 
tuèrent  les  unes  les  autres,  ou,  formant  des  liens  de  leurs  che- 
veux, se  pendirent  soit  aux  arbres  voisins,  soit  au  timon  de  leurs 
chariots.  Leur  roi  Boïorix  resta  sur  le  champ  de  bataille,  après 
avoir  vaillamment  combattu  et  vengé  d'avance  son  trépas. 

Les  Tigurins,  qui  [s'étaient  postés,  comme  en  réserve,  sur  les 
Alpes  Noriques,  s'échappèrent  par  divers  chemins,  ajoutant  par  le 
brigandage  à  la  honte  de  leur  fuite  :  ainsi  s'évanouit  ce  ramas  de 
Barbares. 

Cette  agréable,  cette  heureuse  nouvelle  de  la  délivrance  du  peu  • 
pie  romain  et  du  salut  de  l'empire,  ce  ne  furent  point  des  hom- 
mes, selon  l'usage  ordinaire,  ce  furent  les  dieux  eux-mêmes,  s'il 
est  permis  de  le  croire,  qui  Tannoncèrent  au  peuple  romain.  Le 
jour  même  de  la  bataille,  deux  jeunes  gens,  couronnés  de  lau- 


in  orientem,  ut,  quod  ex  caplivis  mox  cognitum  est,  ex  splendore  galearum, 
ac  repercussu,  qua>i  ardere  cœlum  viderclur. 

Nec  minor  cuiii  uxoribus  eorum  pugna,  quam  cum  ipsis  fuit,  quum  olt- 
jectis  undique  plaustiis  atque  carpenlis,  altae  desuper,  quasi eturribus  lanceis 
contisque  pugnarenl.  Peiinde  speciosa  mors  earum  fuit,  quam  pugna.  Nam 
quum  missa  ad  Marium  legatione,  libertatem  ac  sacerdotium  non  impetrassent 
(nec  fas  erat),  sut'focatis  elisisque  passim  infanlibus  suis,  aut  mutuis  conci- 
deie  vulneribus,  aut  vinculo  e  crinibus  suis  facto,  ab  a^boribu^  jugisque 
plaustrorum  pepeuderunt.  Boiorix  rex  in  acie  dimicans  impigre  nec  inultus 
occuhuit. 

Tertia  Tigurinorum  manus,  qu;E  quasi  subsidio  Noricos  insederal  Alpium 
tumulos,  in  diversa  lapsi,  fuga  ignobili  et  latrociniis  evanuit. 

Hune  tam  lo^tum,  tamque  felicem  liheialae  Italiai  asserlique  imperii  nun- 
lium,  non  per  bomines,  ut  solebal,  populus  romanus  accepit,  sed  per  ipsos,  si 
ciedftrft  fas  e5t,  deos.  Quippe  eodem  die,  que  gesta  res.  cM,  visi  pro  iiide  Ca- 
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riers,  parurent  devant  le  temple  de  Cnstor  et  de  Pollux  :  ils  remi- 
rent des  lettres  au  préleur;  et,  dans  le  même  instant,  le  bruit  de 
la  défaite  des  Cimbres  se  répandit  au  théâtre, et  des  voix  criaient  : 
Victoire!  Merveille  éclatante  !  prodige  admirable!  ne  semblait-il 
pas  que  Rome,  du  haut  de  ses  montagnes,  assistait  au  spectacle 
de  cette  guerre,  ainsi  qu'aux  luttes  de  ses  gladiateurs,  puisqu'au 
moment  même  où  les  Cimbres  tombaient  sous  les  coups  de  nos 
guerriers,  le  peuple  applaudissait  dans  ses  murs? 

IV.  Après  les  Macédoniens,  les  Thraces,  le  croira-t-on?  autre- 
fois leurs  tributaires,  osèrent  se  révolter  contre  nous.  Non  con- 
tents de  faire  des  incursions  dans  les  provinces  voisines,  telles  que 
la  Thessalie  et  la  Dalmatie,  ils  pénétrèrent  jusqu'à  la  mer  Adria- 
tique, où,  arrêtés  par  les  limites  que  la  nature  semblait  leur  avoir 
fixées,  ils  lancèrent  leurs  traits  contrôles  flots. 

Dans  leurs  courses,  ces  Barbares  avaient  épuisé  sur  leurs  pri- 
sonniers tous  les  raffinements  de  la  cruauté.  Ils  offraient  leur  sang 
en  libation  *"  ,  buvaient  dans  leurs  crânes,  et,  se  jouant  de 
leurs  derniers  moments,  faisaient  périr  les  uns  dans  le  feu,  les 
autres  dans  la  fumée  ;  ils  allaient  même  jusqu'à  faire  avorter  les 
femmes  enceintes,  par  la  violence  des  tortures. 

Les  Scordisques  étaient  les  plus  féroces  de  tous  les  Thraces.  Ils 
alliaient  d'ailleurs  la  ruse  au  courage,  et  ils  étaient  favorisés  par 
la  disposition  de  leurs  forêts  et  de  leurs  montagnes.  Non-seulement 

storis  et  Pollucis  juvenes  laurcali  prœtori  litteras  tradere;  frequensque  in  spe- 
claculo  runior  victoriœ  cinibricae,  féliciter,  dixil.  Quo  quid  admiralùlius,  quid 
insignius  lieri  potesl?  Quippe,  velul  elata  montibus  suis  Roma,  spectaculo  belli 
interesset  quod  in  gladialorio  munere  fieii  solet,  uno  eodemque  momenlo, 
quum  in  acie  Cimbri  occumbcrent,  populus  in  Uibe  plauilebat. 

IV.  Posl  Macedonas,  si  diis  phicet,  Thraces  rcbellabant,  ipsi  qiiondani  Iribu- 
tarii  Macedonuni.  .^ec  in  proximas  modo  piovincias  contenu  incurrere,  Thes- 
saliam  aique  Dalmaliam  :  in  Adriaticum  mare  usque  venerunl.  eoque  liiie 
conlenli,  quasi  intervenienlc  natura,  conlorta  in  ipsas  aquas  tela  misc- 
runl. 

iNihil  intérim  pcr  id  omne  tempus  residuum  crudelitatis  fuit  in  captives 
saEvienlibus  :  btare  diis  sanguine  bumano,  bibere  in  ossibus  capilum,  et  cu- 
jusquo  modiludibrio  fœdare  mortem  tam  igni  quam  fumo;  partus  quoque 
gravidaruni  exlorquere  loimentib. 

Saevissimi  omnium  Thracum  Scordisc.i  fuere  ;  sed  callidilas  quoque  ad  robi.r 
accosserat:  silvaruni  et  n:ontium  silus  cum  ingenio  consentiebant.  llaque  non 
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ilsbaltirenletmirenl  enfuile,i!iais(cequi  semble  tenir  du  prodige) 
ils  anéantirent  une  armée  que  Galon  conduisit  contre  eux.  Didius, 
les  ayant  surpris  errants  en  désordre  et  dispersés  au  hasard  pour 
piller,  les  repoussa  dans  la  Thrace.  Drusus  les  chassa  encore  plus 
loin,  et  leur  ferma  le  passage  du  Danube.   Minucius  ravagea  tous 
les  bords  de  THèbre,  non  sans  perdre  un  grand  nombre  de  sol- 
dats, en  faisant   passer  sa   cavalerie    sur  la  glace  perfide  de  ce 
fleuve.  Pison  franchit   le  Rhodope  et  le  Caucase.  Curion  s'avança 
jusque  chez  les  Daces  ;  mais  il  recula  devant  la  profondeur  téné- 
breuse de  leurs  forêts.  Appius  pénétra  en  Sarmatie,  Lucullus  jus- 
qu'au Tanaïs,  qui  borne  la  Thrace,  et  jusqu'au   Palus-Méotides. 
Pour  dompter  ces  farouches  ennemis,  il  fallut  les  imiter.  Ontoui- 
menla  les  prisonniers  par  le  fer  et  par  le  feu.  Mais   ce  qui  parut 
à  ces  Barbares  le  traitement  le   plus  affreux,   ce  fut  d'avoir  les 
mains  coupées,  et  de  se  voir,  en  cet  étal,   condamnés  à  survivre 
à  leur  supplice  *^. 

V.  Le  Pont,  ainsi  nommé  de  la  mer  qui  baigne  ses  rivages,  s'é- 
tend du  septentrion  à  TEuxin.  MeVàs  est  le  plus  ancien  roi  de  ces 
contrées.  Elles  furent  ensuite  gouvernées  par  Artabaze,  issu  des 
sept  Perses  ^^,  et  depuis  par  Mithridate^^,  qui  éclipsa  tous  ses  pré- 
décesseurs. Il  résista  pendant  quarante  années  à  une  puissance 
qui  avait  accablé  Pyrrhus  en  quatre  ans,  Annibalen  dix-sept;  et, 
pour  l'abattre,  il  ne  fallut  rien  moins  que  trois  guerres  sanglantes 


fususmodo  abtiis,  aut  fugatus,  sed,  simile  prodigio!  omnino  tolu?  interceplus 
exercitus,  quem  duxeratCato.  Didius  vagos,  etlilje;a  popuiatione  dilTusos  inlra 
suam  repulit  Thraciam,  Drusus  ulterius  egit,  et  vetuit  transirc  Danubium. 
Minucius  toto  vastavit  Hebro,  multis  quidem  amissis,  dum  per  perfidum  glacio 
flumen  equilalur.  l'iso  Rbodopem  Caucastimque  penetravit.  Curio  Dacia  tenut- 
venit.  sed  tenebras  salluum  expavit.  Appius  in  Sarmatas  usque  pervenit  ; 
Lucullus  ad  lenninum  genlium  Tanaim  lacumque  lAki^olin.  Nec  aliter  crucn- 
tissimi  hostium,  quam  suis  moribus  domili  :  quippe  in  captives  igné  ferroque 
ssevitum  est.  Sed  nihil  Barhaiis  atrocius  visum  est,  quam  quod,  abscissis  ma- 
nibus  relicti,  viverc  superstites  pœnae  suac  jubebaulur. 

V.  l'ontica;  génies  ad  seplemlnoncm  in  mare  tinislrum  jaceni,  ;i  Pontico 
cognoniinata;  maii.  Harum  gentium  aique  legionum  rex  aiiliquissiinus  /Eelas; 
post  Artaijazes,  a  seplem  Persis  oriundus  ;  inde  Mitbridale^  omnium  longe 
maximus  :  quippe»   quum  iv    Pyrrho,  xvii  anni    Annibali  sulïecerinl,  ille  jiei 
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la  fortune  de  Sylla,  la  vaillance  de  Lucullus,  et  la  grandeur  de 
Pompée. 

Le  prétexte  dont  il  colora  ses  hostilités  auprès  du  préteur  Cas- 
sius,  était  l'invasion  de  ses  frontières  par  Nicomède,  roi  de  Bithy- 
nie.  Mais,  en  effet,  dans  son  orgueil  extrême,  il  aspirait  à  la  con- 
quête defÂsie,  et  même  de  L'Europe.  Les  vices  des  Romains  lui . 
donnaient  cet  audacieux  espoir.  Nos  discordes  civiles  l'invitaient 
à  nous  braver  ;  Marins,  Sylla,  Sertorius,  lui  montraient  de  loin  les 
flancs  désarmés  de  l'empire  **. 

Mithridate  voit  ces  agitations  tumultueuses,  ces  profondes  bles- 
sures delà  république;  des  sommets  lointains  du  septentrion,  il 
épie  l'instant  favorable,  et  tout  à  coup  l'orage  éclate  sur  les  Ro- 
mains  fatigués  et  surpris.  LaBithynie  est  emportée,  dans  le  pre- 
mier effort  de  la  guerre.  Aussitôt  l'Asie  s'épouvante;  les  villes  et 
les  peuples  de  notre  domination  s'empressent  de  reconnaître  Mi- 
thridate. 11  se  multiplie,  il  presse  ses  conquêtes;  il  aide  la  valeur 
par  la  cruauté.  Quoi  de  plus  atroce  que  cet  édit,  par  lequel  il 
ordonne  le  massacre  de  tous  les  citoyens  romains  qui  se  trouvaient 
en  Asie  ^^,  et  viole  à  la  fois  les  maisons,  les  temples,  les  autels, 
tous  les  droits  humains  et  divins!  L'effroi  de  l'Asie  lui  ouvre  le 
chemin  de  l'Europe.  Les  Cyclades,  Délos  et  TEubée,  Athènes 
même,  l'ornement  de  la  Grèce,  tombent  au  pouvoir  de  ses  lieule- 

XL  annos  re.stitit,  donec  tribus  ingentibus  bellis  subaclus,  felicitato  Syllae,  vir- 
tute  Luculli,  matrnitudine  Pompeii  consumeretur. 

Causam  quidein  illius  belli  prœtenderat  apud  Cassium  legatum,  attrectari 
termines  suos  a  Nicomède  Dithyiiico.  Celerum  elatus  animis  ingentibus,  Asiaî 
totius,  et,  si  posset,  Europœ  cupidale  flagrabat.  Spem  ac  fiduciam  dabant  no- 
stra  vitia.  Quippe  quum  civilibus  bellis  disjungeremur,  invitabat  occasio, 
nudumque  imporii  latus  osteiidebant  procul  Marius,  Sylla,  Sertorius. 

Inter  haec  reipublicae  vulnera,  et  hos  tumultus,  repente,  quasi  caj)talo  tcii-.- 
pore,  in  lassos  simul  alque  districlos  subitus  lurbo  ponlici  belli  ab  ultima 
veluti  spécula  seplemtrionis  erupit.  Primus  statim  impetus  belli  Bithyniam 
rapuit.  Asia  deinde  pari  terrore  correpta  est.  Nec  cunctanter  ad  regem  ab 
urbibus  nostris  populisque  descitum  est.  Aderat,  inslabal,  saivilia  quasi  vir- 
tute  utebalur.  Nam  quiii  atrocius  une  cjus  edicto,  quum  omnes,  qui  in  Asia 
forent,  romanœ  civitatis  bomines  inlerfici  jussit  ?  ïum  quidetn  domus,  lempla 
et  arœ,  liumana  omnia  al(jue  divina  jura  violata  sunt.  Scd  bic  terror  Asia; 
Europam  quoque  régi  aperiebat.  Itaque  missis  Archelao  iNeoplolemoqiie  pra;- 
feclis,    excepta   Rbodo  quse  pro  nobis   firmius  sletit  céleris,  Cyclades,  Delos, 
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nants  Archélaûs  et  Néoptolème.  Rhodes  seule  nous  reste  fidèle. 
Déjà  un  souffle  de  terreur  s'est  répandu  jusqu'en  Italie,  jusqu'à 
Rome. 

Sylla,  si  grand  dans  la  guerre,  vole  au-devant  de  Mithridate,  et 
son  impétuosité  arrête  la  violence  de  ce  torrent  qui  menaçait  de 
tout  inonder.  D'abord  il  fait  le  siège  d'Athènes,  il  la  presse,  il  l'af- 
fame; et  cette  ville,  la  mère  des  moissons,  est  enfin  réduite  à  se 
nourrir  de  chair  humaine.  Le  Pirèe  est  détruit,  plus  de  six  mu- 
railles s'écroulent  sous  nos  coups;  et  Sylla,  après  avoir  dompté 
les  plus  ingrats  des  hommes  (c'est  ainsi  'qu'il  appela  les  Athé- 
niens), pardonne  aux  vivants  en  faveur  des  morts,  de  leurs  céré- 
monies sacrées,  et  de  la  gloire  de  leur  ville.  Ensuite,  ayant  chassé 
de  l'Eubée  et  de  la  Béotie  les  garnisons  de  Mithridate,  il  dissipe 
toutes  les  forces  de  ce  prince  aux  deux  combats  de  Chéronée  et 
d'Orchomène  ;  puis  il  passe  en  Asie,  et  l'accable  lui-même.  Mithri- 
date était  terrassé  pour  jamais,  si  le  vainqueur  n'eût  mieux  aimé 
précipiter  qu'assurer  son  triomphe. 

Tel  est  l'état  où  Sylla  laissait  l'Asie.  Par  un  traité  conclu  avec 
le  roi  de  Pont  '6,  il  rendait  la  Bithynie  à  Nicomède,  la  Cappadoce 
à  Ariobarzane,  et  remettait  l'Asie  sous  notre  domination.  Mais 
Mithridate  n'était  que  repoussé,  et  ses  revers  avaient  moins  abattu 
sa  puissance  qu'irrité  sa  colère.  Amorcé,  pour  ainsi  dire,  par 
la  conquête  de  l'Asie  et  de  l'Europe,   il  ne  les  regardait  plus 

• 

Eubœa,  et  ipsum  Grœciœ  decus,  Athenae,  tenebantur.  Italiam  jam,  ipsamque 
urbem  Romam  regius  terror  afflabat. 
•  Itaque  L.  Sylla  festinat,  vir  armis  oplimus,  parique  violentia  ruentem 
ulterius  hostem  quadam  quasi  manu  lepulit.  Primumque  Athenas  urbem, 
quis  crederet?  frugum  parenlem,  obsidione  ac  lame  ad  humanos  cibos  com- 
pulit.  Mox  subruto  Pirœei  portu,  ses  quoque  et  amplius  mûris,  poslquam 
domuerat  ingratissimos,  ut  ipse  dixit,  hominum,  in  bonorem  tamen  niorluo- 
rum,  sacris  suis  l'amseque  donavit.  Mox  quum  Eubœa  atque  Bœolia  praesidia 
régis  depulisset,  omnes  copias  une  apud  Chœroneam,  apud  Orcbomenon  al- 
tcio,  belle  dissipavit;  statimque  in  Asiam  transgreSsus,  ipsum  opprimit;  et 
dcbellatum  foret,  nisi  de  Mithridate  iriumphare  cito,  quam  vere  ma- 
luisset. 

Ac  tune  quidem  hune  Asiœ  statum  Sylla  dederat.  Ictum  cum  Ponticisfœdus. 
Recepit  Bithyniam  a  rege  ^iconledes,  Ariobarzancs  Cappadociam  :  ac  sic  erat 
Asia  rursus  nostra,  ut  cœperat  ;  Milhridates  tantum  repulsus.  Itaque  non 
fregit  ea  res  Ponticos,  sod  incendit.  Quippe  rex  Asia  et  Europa  quodam  modo 
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comme  des  provinces  étrangères,  mais  comme  son  propre  bien, 
que  la  force  lui  avait  ravi,  et  qu'il  était  en  droit  de  reprendre 
par  les  armes. 

Comme  les  flammes  d'un  incendie  mal  éteint  se  raniment  avec 
plus  de  fureur  ,  ainsi ,  renouvelant  ses  entreprises  à  la  tête  de 
troupes  plus  nombreuses  *^ ,  et  couvrant  de  ses  armements  la 
terre,  les  fleuves  et  les  mers,  ce  prince  marche  une  seconde  fois 
vers  TAsie,  pour  l'accabler  de  tout"  le  poids  de  son  empire.  La 
ville  de  Cyzique,  fière  de  sa  forteresse,  de  ses  remparts,  de  son 
port  et  de  ses  tours  de  marbre,  est  Tornement  du  rivage  asiatique. 
C'est  pour  le  roi  une  autre  Rome ,  contre  laquelle  il  tourne  tous 
ses  efforts.  Mais,  instruits  de  l'approche  de  LucuUus ,  les  habi- 
tants opposent  au  roi  de  Pont  une  vigoureuse  résistance.  Un  sol- 
dat romain  leur  avait  porté  cette  nouvelle,  à  la  faveur  d'un  auda- 
cieux stratagème.  Voguant  sur  une  outre  qu'il  gouvernait  avec 
ses  pieds,  il  avait  traversé  la  flotte  ennemie,  qui  le  prit  de  loin 
pour  un  monstre  marin.  Bientôt  la  fortune  change  :  la  longueur 
du  siège  engendre  dans  le  camp  des  assiégeants  la  famine  et  la 
peste;  Mithridate  se  retire,  Lucullus  le  suit,  et  le  carnage  des 
troupes  du  roi  de  Pont  ensanglante  le  Granique  et  l'Ésape. 

Connaissant  l'avarice  des  Romains,  le  rusé  monarque  ordonne 
à  ses  soldats  de  disperser,  en  fuyant,  leur  argent  et  les  bagages, 
pour  retarder  la  poursuite  des  vainqueurs  *s.   Sa    retraite  n'est 


i  nescatus,  non  jam  quasi  alienam,  scd,  quia  amiserat,  quasi  raptam  belli  jure 
lopetebat. 

Igitur  ut  cxstincla  parum  fideliter  incendia  majore  flamma  reviviscunt,  ita 
ille  de  inlegro,  auctis  majoreni  in  modum  copiis,  tota  denique  regni  sui  mole, 
in  Asiam  rursus  mari,  terra,  fluminibusque  veniebat,  Cyzicum  nobilis  civitas, 
arce,  mœnibus,  porta  turribusque  marmoreis  asiaticîe  plag*  litora  illustrât, 
liane  ille,  quasi  aUpram  Romam,  toto  invaserat  bello.  Sed  fiduciam  oppidanis 
resislendi  nuntius  fecit,  docens  advenlaie  Lucullum  :  qui,  bonibile  dictu  ! 
per  médias  bostium  naves  ulre  suspensus,  et  pedibus  iter  adgubernans,  vi- 
dentibus  procul  quasi  marina  pistrix,  evaserat.  Mox  clade  conversa,  quum  ex 
mora  oi)sidenlem  regem  famés,  ex  famae  pestilentia  urgeret,  recedentem 
Lucullus  assequitur,  adeoque  cecidit,  ut  Granicus  et  iEsapus  amnes  cruenti 
redderenlur. 

Rex  callidus,  romanœque  avariliœ  perilus,  spargi  a  fugientibus  sarcinas  et 
pecuniam  jussit,  qua    sequentcs   moraretur.    ISec    felicior  in  mari,    quam  in 
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pas  plus  heureuse  sur  la  mer  que  sur  la  terre.  Sa  flotte,  compo- 
sée de  plus  de  cent  voiles,  et  chargée  de  tout  l'appareil  de  la 
guerre,  est  assaillie  d'une  horrible  tempête  dans  la  mer  de  Pont, 
et  ses  vaisseaux  brisés  n'offrent  plus  que  les  tristes  débris  d'une 
bataille  navale.  On  eût  dit  que,  d'intelligence  avec  les  flots,  les 
vents  et  les  orages,  Lucullus  eût  confié  à  leur  fureur  la  défaite  de 
Milhridate. 

Les  forces  de  ce  puissant  monarque  sont  abattues  ;  mais  son 
courage  s'accroît  par  les  revers.  Il  a  recours  aux  nations  voisines» 
et  enveloppe  dans  sa  ruine  presque  tout  l'Orient  et  le  Nord.  11 
sollicite  les  Ibériens,  les  Albamens,  les  peuples  de  la  mer  Cas- 
pienne et  des  deux  Arménies.  La  fortune  semble  chercher  de 
tous  côtés  à  Pompée,  son  favori,  des  sujets  de  renommée  et  de 
gloire.  Voyant  le  feu  de  la  guerre  se  rallumer  en'Asie,  et  les  rois 
ennemis  s'y  succéder  en  foule ,  ce  capitaine  se  hâte  de  prévenir 
la  jonction  de  tant  de  peuples  divers.  Le  premier  de  tous  les  gé- 
néraux romains,  il  passe  TEuphiate  sur  un  pont  de  bateaux  ;  il 
atteint  le  roi  fugitif  au  centre  de  l'Arménie,  et,  dans  une  seule 
bataille,  la  fortune  de  Pompée  consomme  la  ruine  de  Mithri- 
date. 

L'action  s'engagea  pendant  la  nuit,  et  la  lune  sembla  prendre 
parti  et  combattre  pour  les  Romains.  Elle  se  leva  en  face  de  nos 
troupes  et  derrière  les  soldats  du  roi,  qui,  par  une  fatale  erreur, 


terra,  fuga.  Ouippe  centum  amplius  navium  classem,  apparaluque  belli  gra- 
vem,  inPontico  mari  aggressa  lenipe^las,  lam  fœda  slrage  laceravit,  utnavalis 
belli  instar  efficeret,  plane  quasi  Lucullus,  quodam  cum  fluctibus  procellisque 
commercio,  debellandum  tradidisse  regem  ventis  videretur. 

AttritîE  jain  omnes  validissinii  regni  vires  erant;  sed  animus  malis  auge- 
balur.  Itaque  conversus  ad  proximas  gentes,  totum  paene  Orientem  ac  Sep- 
tenitrionem  ruina  sua  involvit.  Iberi,  Caspii,  Albani,  et  ulrœque  sollicitaban- 
lur  Armeniœ  :  perque  omnia  et  decus  et  nomen  et  litulos  Pompeio  suo 
fortuna  quaerebat.  Qui  ubi  novis  molibus  ardere  Asiam  videt,  aliosque  ex  aliis 
prodire  reges,  nibil  cunctandum  ratus,  priusquain  inler  se  gentium  robora 
coirent,  statim  ponte  navibus  facto,  omnium  ante  se  iirimus  transit  Eupiira- 
tem,  regemque  lugientem  média  nactus  ArmtMiia,  quanta  félicitas  viri!  une 
prœlio  confecit. 

iNocturna  ea  dimicatio  luit,  et  luna  in  paitibus.  Quippe  quasi  commilitans, 
quum  a  tergo  se  bostibus,  a  facie  Romanis  prcebuissct,  Pontici  per  errorem 
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dirigeaient  leurs  coups  sur  les  ombres  prolongées  de  leurs  pro- 
pres corps,  croyant  frapper  Tennemi.  Celte  nuit  fut  décisive  pour 
Milliridate  *9,  elle  acheva  d'épuiser  ses  forces.  Cependant  il  tenta 
tous  les  moyens  de  se  relever,  tel  qu'un  serpent  qui,  ayant  la  têle 
écrasée,  menace  encore  de  sa  queue  -°.  Après  s'être  enfui  à  Col- 
chos,  il  résolut  d'aller  jeter  l'épouvante  sur  les  côtes  de  Sicile  et 
jusque  dans  la  Campanie,  par  une  irruption  subite  -^  Il  préten- 
dait associer  à  ses  desseins  tous  les  pays  situés  entre  Colchos  et 
le  Bosphore,  traverser  en  courant  la  Thrace,  la  Macédoine  et  la 
Grèce,  tomber  inopinément  sur  lltalie.  Mais  ce  ne  fut  qu'un  pro- 
jet. Prévenu  par  la  défection  de  ses  sujets  et  par  la  perfidie  de 
Pliarnace,  son  fils,  il  s'arracha  avec  le  fer  une  vie  dont  il  avait  en 
vain  essayé  de  se  délivrer  par  le  poison. 

Cependant  le  grand  Pompée,  d'un  vol  rapide,  poursuivait  à 
travers  les  différentes  contrées  de  l'Asie  les  restes  de  la  rébellion. 
Vers  rOrient ,  il  pénètre  chez  les  Arméniens ,  s'empare  d'Ar- 
taxate,  leur  capitale,  et  laisse  le  trône  à  Tigrane,  qui  s'humilie. 
Du  côté  de  la  Scythie  septentrionale,  où  il  s'avance  guidé  par  les 
étoiles,  comme  sur  mer,  il  soumet  la  Colchide  ;  il  pardonne  à 
l'ibérie  ;  il  épargne  les  Albanieiis.  Campé  au  pied  du  Caucase,  il 
ordonne  à  Orode,  roi  d'Albanie,  de  descendre  dans  la  plaine  ; 
à  Arthoce,  roi  d'Ibérie,  de  lui  livrer  ses  enfants  en  otage.  Il  rend 
largesses  pour  largesses  à  Orode,  qui  lui  avait  envoyé  d'Albanie 


longius  cadentes  nmbras  suas,  quasi  hostium  corpora,  petebant.  Et  Milhridates 
quidem  nocte  illa  debellalus  est  :  niliil  enim  postea  valuit,  quanquam  omnia 
expertus,  more  anguium,  qui,  obtrilo  capite,  postremum  cauda  minantur. 
Quippe  quuin  effugisset  ho^tem,  Colchos,  Siciliae  quoque  lilora  et  Campaniain 
nostram  subito  advealu  terrere  voluit  ;  Colchis  tenus  jungere  Bosporon,  indc 
per  Thraciam,  Macedouiam  et  Grœciam  transiliie,  sic  llaliam  ncc  opinatus 
invadere  lanlum  cogitavit.  iSain  per  defectioiiem  civium,  l'harnacisque  iilii 
scelero  praeventus,  iiiale  tentatum  veueno  spiiitum  lerro  expulil. 

Cnaeus  intérim  ilagnus  rebelle»  Asiie  reliquias  sequens,  per  diversa  gentium 
terrarumque  volilabat.  Nam  sub  orientem  secutus  Armenios,  captis  ipso  ca- 
pite gentis  Arlaxatis,  supplicem  jussit  regnare  Tigranem.  At  in  seplemlrionem 
scyibicum  iter,  lanquani  in  niari,  stellis  secutus,  Colchos  cecidit;  ignovit 
Ibenai;  pepercit  Albanis;  regemque  borum  Orodem,  positis  sub  ipso  Cuucaso 
castris,  jussit  in  plana  descendere;  Artbocen,  qui  Iberis  imperabat,  et  obsides 
liberos  dare.  Orodem  etiam  renjuneralus  est,  ultro  ub  Albania  sua  lectuluni  au- 
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un  lit  d'or  et  d'autres  présents.  Marchant  ensuite  vers  le  Midi,  il 
s'avance  dans  la  Syrie,  au  delà  du  Liban  et  de  Damas,  et  conduit 
les  enseignes  romaines  à  travers  ces  forêts  si  renommées  par  leur 
encens,  leur  baume  et  leurs  parfums.  Les  Arabes  viennent  pren- 
dre ses  ordres. 

Les  Juifs  tentent  de  défendre  Jérusalem.  Mais  Pompée  s'en  ou- 
vre aussi  l'entrée  :  il  y  voit  le  sanctuaire  mystérieux  de  cette  na- 
tion impie,  et  le  voile  d'or  qui  le  cache  ^-.  Deux  frères  se  dispu- 
taient la  couronne,  il  se  rend  leur  arbitre;  il  prononce  en  faveur 
d  Hircan  et  fait  jeter  dans  les  fers  Aristobirle,  qui  voulait  renou- 
veler la  querelle. 

C'est  ainsi  que  les  Romains,  conduits  par  Pompée,  ayant  par- 
couru l'Asie  dans  toute  son  étendue ,  cette  province  devint  le 
centre  de  leur  empire,  dont  naguère  elle  était  la  limite.  Excepté 
les  Parthes,  qui  demandèrent  notre  alliance,  et  les  Indiens,  qui 
ne  nous  connaissaient  point  encore ,  tous  les  peuples  asiatiques 
entre  la  mer  Rouge,  la  mer  Caspienne  et  l'Océan,  ou  domptés  ou 
intimidés,  subissaient  la  loi  de  Pompée  '^. 

VI.  Tandis  que  nos  armes  étaient  occupées  au  loin  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde,  lesCiliciens  avaient  envahi  les  mers^^  : 
ils  coupaient  les  communications  entre  les  peuples,  et  brisant  le 
lien  qui  les  unit,  leurs  brigandages,  comme  la  tempête,  fermaient 
l'accès  aux  vaisseaux.  Les  troubles  de  l'Asie,  agitée  par  lés  ar- 

reum  cl  alia  dona  mittentem.  Necnon  et  in  meridiem  verso  apjmine,  Libanum 
Syriye  Damascumque  transgressas,  per  nemora  illa  odorata,  per  thiiris  et  bal- 
sami  silvas  romana  circumtulit  signa.  Arabes,  si  quid  imperaret,  praeslo 
fuere. 

Hierosolymam  defendere  tentavere  Judaei  :  verum  banc  quoque  intratit,  et 
vidit  illud  grande  inipiue  gentis  arcanurn  patens,  sub  aureo  utiqUe  vélo:  dis- 
sidentibusque  de  regiio  fratnbus,  arbiter  factus,  regnare  jussit  Hircanurh; 
Aristobulo,  quia  renovabat  eanri  '■cm,  caienas  dédit. 

Sic,  Pompeio  duce^  populus  romanus  lotam,  qUà  latiâsima  est,  Aëlaifn  péfVé- 
galuâ,  quam  extremam  habebat  imperii  provinciam,  mediaiii  ffcit.  Exfîeptis 
quippe  Parthis,  qui  fœdus  maluerunt,  et  Indis,  qui  adhuc  nos  non  noverant, 
omnis  Asia  inter  Uubrum  mare  et  Caspium  et  Oceartuin,  Pompeianis  domita 
vel  oppressa  signis  teneljatur. 

VI.  Intérim  dum  populus  romanus  per  diversa  terrarum  distracius  est,  Ci- 
lices  invaserant  maria,  sublalis((ue  commerciis,  rupto  fœdere  generià  hunrlani, 
SIC  maria  bello,  quasi  lempestate,  priBcluserant.  Audaciara  perditis  furiosisqûe 
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mes  de  Milhridate,  leur  inspiraient  celte  insolente  audace.  A  la 
faveur  d'une  guerre  étrangère  et  de  la  haine  qu'inspirait  le  mo- 
narque ennemi,  ils  exerçaient  impunément  leurs  violences. 

Ils  commencèrent,  sous  la  conduite  d'Isidore  ,  à  ne  plus  se  ren- 
fermer dans  les  mers  voisines.  Celles  de  Crète ,  de  Cyrène, 
d'Épire,  d'Achaïe,  et  le  golfe  de  Malée,  qu'ils  appelaient  le  golfe 
d'Or,  à  cause  du  riche  butin  qu'ils  y  faisaient,  devinrent  le  théâ- 
tre de  leurs  pirateries.  Publius  Servilius  fut  envoyé  contre  eux. 
Ses  gros  vaisseaux  de  guerre  dissipèrent  aisément.leurs  brigantins, 
également  frêles  et  légers  :  mais  sa  victoire  ne  laissa  pas  d'être  san- 
glante. Non  content  néanmoins  d'en  avoir  purgé  les  mers,  il  dé- 
truisit leurs  plus  fortes  places  ,  où  le  temps  avait  accumulé 
d'immenses  dépouilles,  Phasélis,  Olympe,  Isaure  même,  le  boule- 
vard de  la  Cilicie.  Le  souvenir  des  grands  travaux  que  lui  coûta 
cette  expédition  lui  rendit  cher  le  surnom  d'IsauricUs.  Ces  pirates, 
malgré  tant  de  pertes,  ne  purent  se  résoudre'  à  vivre  sur  le  con- 
tinent. Semblables  à  ces  animaux  amphibies  qui  ont  le  double 
privilège  d'habiter  la  terre  et  les  eaux,  à  peine  l'ennemi  se  fut-il 
retiré,  qu'impatients  du  sol,  ils  s'élancèrent  de  nouveau  sur  leur 
élément,  et  portèrent  leurs  ravages  encore  plus  loiri  (ju'aupa- 
ravant. 

Pompée,  l'heureux  Pompée,  fut  encore  jugé  digne  dé  les  vain  - 
cre  ;  et  cette  guerre  lui  fut  confiée  comme  un  accessoire  de  celle 


l  alronibus  dabal  inquiéta  Milhridaticis  prctliis   Asia,  dum  stib  alieni  bellî  tu- 
multu,  exterique  fogis  invidia,  impurfe  grassantur. 

Ac  primum,  duce  Isodoro,  non  corllenti  proximo  mari,  Crelam  inler  alqiie 
Cyrenas,  Epirum  et  Achaiam  sinuiiu|ue  Maleum,  quod  a  spoliis  Aureum  ipsi 
vocavere,  latrocinabantur  :  missusque  iii  eds  Publius  Servilius,  quamvis  levés 
et  fugaces  niyoparonas  gravi  et  martia  classe  turbaret,  non  incruehta  Victoria 
superat.  Sed  nec.  mari  sUbmovisse  contentus,  validissimâs  uHbes  eorum  et  diu- 
lina  praeda  abundatltes,  Pbaselin  et  Otympon  evertit,  Isaiironque  ipsam,  arcem 
Cilicia);  unde,  conscius  sibi  magiii  laboris,  Isaiirici  cognomen  adamavil.  N'on 
ideo  tamcn  toi  cladibus  domiti,  ti  fi-a  se  conlinere  poluefunl.  ^ed  ut  quœdam 
atiimalia,  quibus  aquam  terramque  colendi  gemina  nalura  est,  sub  ipso  iiostis 
fecessu,  impatientes  soli,  in  aquas  sUas  resilueruïit,  et  aliquando  latius  quafn 
priUs. 

8ic  illo,  ante  felix,  l'ompeins    niific  quoquc  dignus    viotoria  visus    est;    et 
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de  Milhridate.  Voulant  détruire  d'un  seul  coup  et  pour  jamaris 
ces  fléaux  de  toutes  les  mers,  il  fit  pour  y  parvenir  des  prépara- 
tifs plus  qu'humains.  Les  vaisseaux  de  la  république  et  ceux  de 
Rhodiens  lui  formèrent  une  flotte  innombrable,  qui,  partagée  en- 
tre ses  divers  lieutenants,  s'empara  de  tous  les  passages  depuis 
le  Pont-Euxin  jusqu'à  l'Océan.  Gelius  occupa  la  mer  de  Toscane, 
Plotius  celle  de  Sicile ,  Gratilius  le  golfe  de  Ligurie,  Pomponius 
celui  des  Gaules,  Torquatus  celui  des  îles  Baléares,  Tibérius  Néron 
le  détroit  de  Gadès,  limite  de  notre  mer  ;  Lentulus  la  mer  de 
Libye,  Marcellinus  celle  d'Egypte,  les  jeunes  Pompée  l'Adriatique, 
Terenlius  Varron  TÉgéeet  le  Pont,  Metellus  la  mer  de  Pamphylie, 
Cépion  celle  d'Asie  ;  et  les  embouchures  de  la  Propontide    furent 
fermées,  comme  une  porte,  par  les  vaisseaux  de  Porcins  Galon. 
Ports,  golfes,  retraites,  repaires,  promontoires,  détroits  et  pénin- 
sules, tout  fut  enveloppé,  tout  fut  pris,  comme  dans  un  tilet  im- 
mense. 

Pompée  se  dirigea  en  personne  vers  la  Cilieie,  Porigine  et  le 
foyer  de  la  guerre.  Les  pirates  ne  refusèrent  point  le  combat,  non 
dans  Pespoir  de  vaincre  (leur  ruine  était  inévitable),  mais  pour  ne 
point  démentir  leur  audace.  Ils  ne  soutinrent  cependant  que  le 
premier  choc.  Bientôt,  se  voyant  assaillis  de  tous  côtés  par  nos 
vaisseaux,  ils  jetèrent  leurs  avirons  et  leurs  armes,  et  battant  des 


Mithridaticae  provinciae  facta  accessio.  Ille  dispersam  loto  mari  pestem  semel 
et  in  perpetuum  volens  exstinguere,  divino  quodam  apparalu  agj^ressus  est. 
Quippe  quum  classibus  suis  et  socialibus  lUiodiorum  abundaret,  pluribus  le- 
galis  atque  prœfectis  utraque  Ponti  et  Oceani  ora  complexus  est.  Gellius  Tusco 
mari  imposilus,  Plotius  Siculo;  Gratilius  Liguslicum  sinum,  romponius  Galii- 
cum  obsedit;  Torquatus  l'alearicum  ;  Tiberius  Nero  Gadilanum  frelum,  qua 
primum  maris  nostri  limen  aperitur;  Lentulus  Lil)ycum  ;  Marcellinus  ^gy- 
ptium  ;  Pompeii  juvenes  Adrialicum  ;  Varro  Terentius  iEgaium  et  Pontieuni; 
Pampliyliuni  Metellus;  Asialicum  Cœpio;  ip?as  Propontidis  fauces  Porcins  Cato 
sic  obdilis  navibu?,  quasi  portain,  obseravit.  Sic  per  omnes  sequoris  porlus, 
sinus,  latebras,  recessus,  promontona,  fréta,  j)en)nsula?,  quidquid  piralarum 
fuit,  quadam  indagine  inclusum  et  opprcssum  e.-t. 

Ipse  Pompeius  in  originem  fonlemque  belli  Ciliciam  versus  est.  iNec  hostes 
detrectavere  certamen  :  non  ex  fiducia;  sed  quia  oppressi  erant,  ausi  vide- 
banlur.  Sed  nihil  tanien  amplius,  quam  ut  ad  primum  ictum  concurrerent. 
Mox  ubi  circunifusa  undique  rosira  viderunt,  abjectis  statim   telis   remisquc, 
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mains,  eu  signe  de  supplications,  ils  demandèrent  ia  vie.  Jamais 
nous  n'avions  remporté  une  victoire  moins  sanglante,  et  jamais 
nation  ne  nous  lut  désormais  plus  fidèle.  Ce  changement  lut  le 
fruit  de  la  rare  sagesse  de  Pompée,  qui  transpofta  loin  de  la  mer 
ce  peuple  de  pirates,  et  l'enchaîna,  pour  ainsi  dite,  au  continent, 
rendant  à  la  fois  aux  vaisseaux  l'usage  de  la  mer,  et  à  la  terre 
ses  habitants.  Que  doit-on  le  plus  admirer  dans  cette  victoire? 
Sa  rapidité?  la  guerre  fut  terminée  en  quarante  jours.  Son  bon- 
heur? elle  ne  coûta  pas  un  seul  vaisseau.  Ses  résultats  décisifs? 
les  pirates  furent  détruits  sans  retour  ^s. 

VII.  S'il  faut  dire  la  vérité,  nous  fûmes  les  auteurs  de  la  guerre 
de  Crète  '^^,  par  le  seul  désir  de  vaincre  cette  lie  célèbre.  Elle 
semblait  avoir  favorisé  Mithridate  ;  il  plut  aux  Romains  de  s'en 
venger  par  les  armes. 

Marcus  Antonius  l'envahit  le  premier  avec  une  teHe  espérance; 
et  même  une  telle  confiance  de  la  victoire,  qu'il  portait  plus  de 
chaînes  que  d'armes  sur  ses  vaisseaux.  Il  fut  puni  de  sa  folle  té- 
mérité. Les  Cretois  lui  enlevèrent  la  plus  grande  partie  de  sa 
flotte,  pendirent  les  prisonniers  aux  antennes  et  aux  cordages,  et 
déployant  toutes  leurs  voiles,  regagnèrent  leurs  ports,  comme  en 
triomphe. 

Plus  tard,  Melellus  mil  leur  île  à  feu  et  à  sang,  et  les  enferma 

plausu  undique  pari,  quod  supplicanlium  signum  fuit,  vitam  petiverunt.  Non 
alias  tam  incrueata  victoiia  usi  unquam  sumus  ;  sed  nec  fidelior  in  poslerum 
reperta  gens  uUa  est.  Idque  prospectum  singulari  consilio  ducis,  qui  rilarili- 
muni  genus  a  conspeclu  longe  removit  maris,  et  mediterraiieis  agris  quasi 
obligavit:  eodeiiique  teinpore  et  usuin  maris  navibu.--  recuperavil,  et  terrai 
honiines  suos  reddidil.  Quid  prius  in  hac  mirere  Victoria?  Velocitatem,  quod 
quadragesimo  die  parta  est?  An  l'elicilatem,  (luod  ne  una  quidem  navis  amissa 
est?  An  vero  porpeluilalem,  quod  amplius  piralui  non  fuerunt? 

VII.  Creticum  bellum,  si  voia  volumus  noscere,  nos  i'ecimus,  sola  vincendi 
nobilem  insulam  cupiditale.  Favisse  Milhridali  videbatur  :  hoc  plaçait  armis 
vindicare. 

Primus  invasit  insulam  Marcus  Antonius,  cum  ingenti  quidom  victoriœ  spe 
atque  liducia,  adeo  ut  plures  calenas  in  navibus,  quan»  arma,  portaret.  Dédit 
ilaque  pœnas  vccordia';  nain  plerasque  naves  inlercepere  hosles,  captivaquo 
ciirpora  rcligata  velis  ac  l'unibus  pependere  ;  ac  sic  vclificantes  triumphantium 
in  modum  Crêtes  portubus  suis  adremigaverunt. 

Metellus  deindc  lolam    insulam  igni  l'crroque  populatus,  inlra   caslella    et 
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dans  leurs  châteaux  et  leurs  places  fortes,  telles  que  Gnosse, 
Erythrée  et  Cydonie,  la  mère  des  villes,  ainsi  que  l'appellent  les 
Grecs.  Il  traitait  si  cruellement  les  prisonniers,  que  la  plupart  des 
assiégés  mirent  fin  à  leurs  jours  par  le  poison,  et  que  les  autres 
firent  porter  leur  soumission  à  Pompée  absent.  Ce  général,  alors 
occupé  en  Asie,  leur  envoya  Antonius,  son  lieutenant,  et  étendit 
la  gloire  de  son  nom  dans  la  province  d'un  autre.  Metellus  n'en 
exerça  que  plus  rigoureusement  contre  les  Cretois  les  droits  de  la 
victoire.  Après  avoir  défait  Lasthène  et  Panarés,  chefs  des  Cydo- 
niens,  il  revint  triomphant  à  Rome,  ne  remportant  néanmoins 
d'une  si  fameuse  campagne  que  le  surnom  de  Creticus. 

Vin.  La  famille  de  Metellus  Macedonicus  était  accoutumée  à 
tirer  ses  surnoms  de  ses  conquêtes.  L'un  des  descendants  de  cet 
illustre  Romain  ayant  obtenu  celui  de  Creticus,  un  autre  ne  tarda 
point  à  mériter  celui  de  Balearicus. 

Les  Baléares  infestaient  alors  les  mers  en  pirates  forcenés, 
quand  ils  auraient  dû,  ces  insulaires  farouches  et  sauvages,  ne  les 
contempler  qu'avec  crainte  du  haut  de  leurs  rochers.  Montés  sur 
de  frêles  bateaux,  ils  étaient  devenus,  par  leurs  attaques  soudai- 
nes, l'effroi  des  navigateurs  qui  côtoyaient  leurs  îles.  Ayant  aperçu 
dans  la  haute  mer  la  flotte  romaine  qui  cinglait  vers  eux,  ils  osè- 
rent courir  à  elle  comme  à  une  proie;  et,  dans  leur  premier  as- 
saut, ils  la  couvrirent  d'une  grêle  de  pierres  et  de  cailloux.  Cha- 

urbes  rede^it,  et  Gnossum,  et  Erylliracam,  et,  ut  Grjeci  dicere  soient,  Urbium 
malrêm  Cydoniam;  adeoque  saeve  in  captivos  consulebatur,  ut  veneno  se  ple- 
ritjiie  conficet  ent,  alii  deditionem  suam  ad  Pompeium  absentcm  mitterent.  Et 
qùUm  ille  res  in  Asia  j^erens,  eo  quoque  prœfectum  misisset  Antonium,  in 
aliéna  provincia  inelytus  fuit;  eoque  ihfeslior  Metellus  in  hosles  jus  vietoris 
exeicuit,  victisque  Lastliene  et  Panare,  Cydoniœ  ducibus,  viclor  rediit  :  riec 
quidquam  amplius  tameli  de  tam  famosa  Victoria,  quarn  cognometi  Cfeticiim, 
reportavit. 

VIII.  Quatetius  Metelli  MacedonicJ  domus  bellicis  nominibus  assuévefilt, 
altero  ex  liberis  ejus  Cretico  facto,  mora  non  fuit,  quin  aller  quoque  Balea- 
ricus vocaretur. 

Baléares  per  idem  tempus  insuke  piratica  rabie  corruperanl  maria.  Homines 
féfos  atque  silvestres  mireris  âusos  a  scopulis  suis  salleiîi  maria  prospicere. 
Ascendere  etiaiti  inconditus  rates,  et  prasnavigantes  subinde  inopinato  impetu 
terruere.  Sed  quum  venientem  ab  alto  romanaiti  classem  prospexisscnt,  praé- 
dam  putantes,  ausi  etiam  occurfcre,  et    primo  impetu  ingeriti  lapidum  saxo- 
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cun  d*eux  combat  avec  trois  frondes  :  faut-il  s'étonner  de  la 
justesse  de  leurs  coups ,  quand  c'est  là  leur  arme  unique ,  leur 
unique  exercice  dès  leurs  premières  années?  L'enfant  ne  reçoit 
cliez  eux.  d'autre  nourriture  que  celle  que  sa  mère  propose  pour 
but  à  son  adresse ,  et  qu'il  abat  avec  sa  fronde.  Cependant  les 
pierres  qu'ils  lançaient  n'épouvantèrent  pas  longtemps  les  Ro- 
mains, Dès  qu'on  en  fut  venu  à  l'abordage,  et  que  les  Barbares 
eurent  senti  les  éperons  de  nos  navires,  le  fer  de  nos  javelots,  ils 
s'enfuirent  vers  leurs  rivages,  en  poussant  des  cris  comme  de 
vils  troupeaux;  et,  s'étant  dispersés  dans  les  montagnes  voisines, 
il  fallut  les  chercher  pour  les  vaincre. 

IX.  L'iieure  fatale  des  îles  était  arrivée  :  Chypre  fut  conquise 
sans  combat.  Ptolémée  régnait  alors  dans  cette  île,  célèbre  depuis 
longtemps  par  ses  richesses  et  par  le  culte  qu'on  y  rendait 
à  Vénus.  La  renommée  de  son  opulence  était  si  grande  et  si 
conforme  à  la  vérité,  que  le  peuple  vainqueur  des  nations  et 
dispensateur  des  royaumes,  sur  la  proposition  du  tribun  Clodius, 
ordonna,  du  vivant  môme  d'un  roi  notre  allié,  la  confiscation  de 
ses  biens.  Averti  de  ce  dessein,  Ptolémée  avança  ses  jours  par  le 
poison.  Porcius  Caton  transporta  à  Rome  par  le  Tibre,  sur  des 
bâtiments  légers,  les  richesses  de  l'île  de  Chypre,  qui  grossirent 
plus  qu'aucun  triomphe  le  trésor  de  la  république. 

X.  Après  la  conquête  de  l'Asie  par  Pompée,  la  fortune  choisit 


rumque  nimbo  classem  oporuerunt.  Tribus  quisqiie  fundis  prœlialur.  Certes 
esse  quis  mirelur  ictus,  quum  hœc  sola  genil  arma  sinf,  id  unum  ab  infantia 
sludiuin?  Cihum  plier  a  inatre  noti  accipit,  nisi  quem  ipsa  monstratile  per- 
cussit.  Sod  non  diu  lapidatione  lerruere  Rornartns.  Postquam  cominus  ventunn 
est,  expertique  rosira  et  pila  venientia,  pecudum  in  morem  clamore  sublato, 
petierunt  fuga  litora.  Dilapsi  in  proximos  lumulos,  quaerendi  fuerunt,  ut  vin- 
cerenliir. 

IX.  Adorât  faluin  insularum.  Igitur  et  Hypros  recepla  sine  boUo.  Insulam 
Veteribus  divitiis  abundantem,  et  ad  boc  Veneri  sacram,  Ptolemaîus  regebal 
Sed  divifiarum  tanla  erat  fama,  née  falso,  ut  victor  gentium  populus,  et  do-- 
nare  régna  consuelus,  Publio  Clodio  tribuiio  duce,  sotii  vivique  régis  co;,fl- 
scationem  mandavt'rit.  Et  ille  quidem  ad  rei  famam  veneno  fala  prtecepit. 
Celerum  Porcius  Talo  cyprias  opes  lihurnis  per  liberinum  ostium  invexil  : 
qtije  res  latîus  œrariuni  populi  romani,  quam  ullus  triumphus,  implevit. 

X.  Asia  Pompeii  matiibus  subacta,  reliqua  quae  restabantin  Europa  forluna 
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César  pour  achever  celle  de  l'Europe.  Restaient  encore  les  Gaulois 
et  les  Germains,  les  plus  féroces  de  tous  les  peuples,  et  la  Grande- 
Bretagne,  qui,  bien  que  séparée  de  tout  l'univers,  trouva  cepen- 
dant un  vainqueur. 

L'ébranlement  de  la  Gaule  commença  par  les  Helvétiens,  qui, 
situés  entre  le  Rhône  et  le  Rhin,  dans  un  lerritoire  trop  resserré, 
vinrent  solliciter  de  nouvelles  demeures  ;  Tincendie  de  leurs  ha- 
bitations avait  été  comme  le  serment  par  lequel  ils  s'étaient  inter- 
dit le  retour.  César,  ayant  demandé  du  temps  pour  délibérer,  rom- 
pit dans  rintervalle  le  pont  du  Rhône;  et,  après  avoir  ôté  la  fuite 
à  cette  belliqueuse  nation  '^',  il  la  repoussa  dans  ses  foyers, 
comme  un    pasteur  fait  rentrer  son  troupeau  dans  la  bergerie. 

La  guerre  contre  les  Beiges  -^  l'ut  beaucoup  plus  sanglante;  ils 
combattirent  pour  la  liberté.  Les  soldats  romains,  et  surtout  leur 
chef,  y  déployèrent  une  valeur  héroïque.  Notre  armée  pliait,  prêle 
à  prendre  la  fuite  ;  César  arrache  le  bouclier  dun  soldat  qui  re- 
culait -^,  vole  aux  premiers  rangs,  et  rétablit  le  combat. 

11  soutint  ensuite  une  guerre  maritime  contre  les  Vénèles.  Mais 
il  eut  plus  à  lutter  avec  lOcéan  qu'avec  leurs  navires,  que  leur 
construction  informe  et  grossière  exposait  au  naufrage  dès  le  pre- 
mier choc  de  nos  vaisseaux  ^o.  LOcéan,  à  Theure  du  reflux,  s'é- 
tant  retiré,  comme  pour  mettre  fin  au  combat,  on  le  continua  sur 
la  grève. 

in  Caesarem  transtulit.  Restabant  autem  immanissimi  gentium  Galli  alque 
Germani;     et  quamvis  toto  orbe  divisa,  tamen  qui  viiiceret  habuit   Britannia. 

Primus  Galliae  motus  ab  Helvetiis  cœpit,  qui  lihodanum  inter  et  Rhenum 
siti,  non  sullicientibus  terris,  venere  sedem  petitum,  iricensis  mœnibus  suis  : 
hoc  sacramentum  fuit,  ne  redirent.  Sed  petilo  tempore  ad  deliberandum, 
quum  inter  inoras  Cœsar,  Rhodani  ponte  rescisso,  abstulisset  fugam,  statim 
beilicosissimam  gentcm  sic  in  sedes  suas,  quasi  grèges  in  stabula  pastor, 
deduxit. 

Sequens  longeque  cruentior  pugna  Belgarum,  quippe  pro  libertate  pugnan- 
tiuin.  Hic  quum  multa  romanorum  militum  insignia,  tum  illud  egregium 
ipsius  duels,  quod  nutante  in  fugam  exercitu,  rapto  fugientis  e  manu  sculo, 
in  primam  volitans  aciein  manu,  prœlium  restiluit. 

Inde  cum  Veuetis  etiam  navale  bellura.  Sed  major  cum  Oceano,  quani  cum 
ipsis  navibus  rixa.  Quippe  illai  rudes  et  informes,  et  statim  naufragée  quum 
rostra  sensissent.  Sed  huerebat  in  vadis  pugna,  quum  aestibus  solitis  cum 
ipso  certaininc  subduclus  Oceanus  intercedere  bello  viderctur. 
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César  sut  diversifier  ses  moyens  de  vaincre  suivant  la  nature 
diverse  des  peuples  et  des  lieux.  Les  Aquitains,  nation  astucieuse, 
se  retiraient  dans  des  cavernes;  il  les  y  lit  enfermer.  Les  Morins 
se  dispersaient  dans  les  bois;  il  ordonna  d"y  mettre  le  feq.  Qu'on 
ne  dise  pas  que  les  Gaulois  ne  sont  que  féroces;  ils  connaissent 
aussi  la  ruse.  Indutiomare  rassembla  les  Trévirois,  Ambiorix  les 
Éburons,  et,  de  concert,  en  Tabsence  de  César,  ils  attaquèrent  ses 
lieutenants.  Le  premier  de  ces  princes  fut  vigoureusement  re- 
poussé par  Dolabella,  qui  rapporta  la  tête  du  roi  barbare.  Mais 
Tautre,  ayant  dressé  une  embuscade  dans  un  vallon,  nous  sur- 
prit, pilla  notre  camp,  et  enleva  le  trésor  de  l'armée.  Nous  per- 
dîmes en  cette  occasion  les  lieutenants  Cotta  et  Tilurius  Sabi- 
nus.  11  fallut  renoncer  à  la  vengeance  ;  Ambiorix  s'enfuit  et  resla 
pour  toujours  caché  au  delà  du  Rhin.  Ce  fleuve  toutefois  ne  con- 
serva point  son  indépendance;  Rome  ne  pouvait  le  laisser  impu- 
nément receler  et  protéger  ses  ennemis. 

La  première  guerre  de  César  contre  les  Germains  fut  fondée  sur 
de  justes  motifs  :  les  Éduens  se  plaignaient  des  incursions  de  ces 
Barbares.  Arioviste,  dans  son  oigueil,  sommé  par  nos  députés 
de  se  rendre  auprès  de  César  :  «  Eh  !  quel  est  César?  répondit-il; 
qu'il  vienne,  s'il  le  veut,  lui-même  ^^.  Que  lui  importent  les  af- 
faires de  notre  Germanie?  vais-je  me  mêler,  moi,  de  celles  des 
Romains?  »  L'aspect  d'un  ennemi  inconnu  répandit  un  tel  effroi 


Illae  quoque  accessere  diversitates  pro  gentium  locorumque  natura.  Aqui- 
tarii,  callidum  genus,  in  speluncas  se  recipiebant;  jussit  includi.  Morini  diJa- 
bebanliirin  silvas  ;  jussit  incendi.  iSemo  tantum  féroces  dixerit  Gallos;  irau- 
dibus  agunt.  Indutiomarus  Treviros,  Ambiorix  convotavit  EbuVones.  Ulrique, 
absente  Cœsare,  conjuralione  i'acta,  invenere  legatos,  Sed  ille  fortiter  a  Dola- 
bella suminotus  est,  relatumque  régis  caput.  Hic,  insidiis  in  valle  disposilis, 
dolo  perculit;  ilaque  et  castra  direpla  huiit,  el  auruin  al)]atum.  Cottam  cum 
Tilurio  Sabino  legatos  ibi  ainisiirius.  iNoc  ulla  de  rege  niox  ultio;  quippe  per- 
pétua trans  Rbenum  fuga  latuit.  ISec  Rhenus  ergo  immunis:  née  eniin  las 
erat,  ut  liber  esset  receplalor  hostium  atque  df.'lensor. 

Sed  prima  contra  Germanos  iliius  pugna,  justissimis  quidein  es  caubis. 
Màu'i  enim  de  iiicursionibus  eorum  querebantur.  Qu;e  Ariovisti  superbia? 
Quuin  legati  dicerent:  Veni  ad  Caisarem  :  «  Quis  est  autem  Caesar?  et,  si 
vult,  veniat,  inquil;  et,  quid  ad  illum,  qui  agat  noslra  Germania?  Num  ego 
me  interpono  Romanis?  »  Itaque  tanlus  gentis  novœ    terror  in  castris,  ut  te- 
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dans  le  camp  de  César,  que  les  braves  même  Taisaient  leur  lesta-' 
ment  '"-.  Cependant,  plus  les  corps  des  Germains  étaient  énormes 
et  gigantesques,  plus  ils  offraient  de  prise  aux  traits  et  aux  épées. 
Pour  peindre  Tardeur  des  Romains  dans  le  combat,  il  suffît  de  dire 
qu'ils  s'élançaient  sur  le  toit  de  boucliers  dont  les  Barbares  se 
couvraient  en  formant  la  tortue,  et  que  de  là  ils  leur  plongeaient 
leur  épée  dans  la  gorge. 

Les  Tenchthères  se  plaignirent  aussi  des  Germains.  César  passe 
alors  la  Moselle,  et  même  le  Rhin,  sur  un  pont  de  bateaux.  Il 
cherche  Tennemi  dans  la  forêt  Hercynie;  mais  toute  la  nation  s'é- 
tait dispersée  dans  les  bois  et  dans  les  marais  :  tant  la  puissance 
romaine  avait  jeté  d'épouvante  dans  ces  contrées! 

César  fit  bientôt  une  seconde  expédition  au  delà  du  Rhin,  et  le 
traversa  de  nouveau  sur  un  pont.  Cette  fois,  Teffroi  fut  plus  grand 
encore.  A  la  vue  de  ce  pont,  qui  était  comme  un  joug  imposé  à 
leur  fleuve  captif,  les  Germains  s'enfuirent  encore  dans  les  forêts 
et  les  marécages,  et  César  eut  la  douleur  de  ne  point  trouver  d'en- 
nemis à  vaincre. 

Maître  delà  terre  et  de  la  mer,  il  jeta  les  yeux  sur  lOcéan;  et 
comme  si  le  monde  romain  n'eût  pas  suffi  à  son  ambition,  il'  en 
convoita  un  autre.  Une  flotte  le  transporta  dans  la  Bretagne  avec 
une  étonnante  célérité  :  sorti  du  port  des  Morins  à  la  troisième 


slamenta  passim,  etiam  in  principiis,  scribercnlur.  Sed  illa  immania  corpora, 
quo  erant  majora,  eo  magis  gladiis  ferroque  patuenint.  Qui  calor  in  prœ- 
liando  militum  fiierit,  nuUo  magis  exprimi  polest,  quam  quod  elatis  super 
caput  scutis,  quum  se  tesludine  Barbarus  tegeret,  super  ipsa  Romani  scuta 
salierunt,  et  inde  in  jugulos  gladiis  descendebant. 

Iterum  de  Germano  Tenchtheri  querebantur.  Hic  vero  jam  Cœsar  uUro  Mo- 
sulam  navaii  ponte  transgreditur,  ipsnnique  Rbenum,  et  tîercyniis  bostem 
(]ua;rit  in  silvis.  Sed  in  saltuï.  et  paludes  genus  omne  diffugerat;  tanlum  pa- 
voris  incussit  inlra  ripam  subito  romana  vis. 

Nec  semel  Rhenus,  sed  iterum  quoque,  et  quidem  ponte  facto,  penetrolus 
est.  Sed  major  aliquanto  trepidalio.  Quippe  quum  Rbenum  suum  sic  ponte, 
quasi  jugo,  caplum  vidèrent,  fnga  rursus  in  silvas  ac  paludes;  et,  quod  acer- 
bissimum  Caesari  fuit,  non  fuero  qui  vincerentur. 

Omnibus  terra  marique  captis,  respexit  Oceanum;  et  quasi  hic  romanus 
orbis  non  sufficeret,  alterum  cogitavit.  Classe  igitur  comparala,  Britanniam 
petit.  Transit  mira  celeritale:  quippe  qui   tcrlia    vigilia   Morino    solvisset   a 
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veille  de  la  nuit,  il  était  dans  l'île  avant  midi.  Frappés  de  la  nou- 
veauté du  spectacle,  les  insulaires  s'empressaient  en  foule  sur  le 
rivage,  et,  montés  sur  des  chars,  volaient  tumultueusement  de 
tous  côtés.  Leur  trouble  nous  tint  lieu  d'une  victoire.  Ils  livrèrent 
en  tremblant  leurs  armes  et  des  otages  ;  et  César  eût  pénétré  plus 
avant,  si  l'Océan  n'eût  châtié,  par  un  naufrage,  sa  flotte  témé- 
raire '^. 

De  retour  en  Gaule,  il  augmenta  ses  forces  navales  et  son  armée, 
affronta  de  nouveau  ce  même  Océan,  descendit  une  seconde  fois 
chez  ces  mêmes  Bretons,  les  poursuivit  dans  les  forêts  de  la  Calé- 
donie,  et  prit  un  des  rois,  lieutenants  de  Cassivellaunus  ^*.  Con- 
tent de  ce  succès,  et  voulant  moins  ajouter  à  l'étendue  de  l'empire 
qu'à  sa  propre  gloire,  il  repassa  la  mer  avec  un  plus  riche  butin 
que  la  première  fois.  L'Océan,  plus  tranquille,  favorisa  son  retour, 
et  sembla  s'avouer  vaincu. 

La  plus  formidable,  et  en  même  temps  la  dernière  confédéra- 
tion des  Gaulois,  fut  celle  des  Arverniens,  des  Bituriges,  des  Car- 
nutes  et  des  Séquanais.  Ils  y  furent  entraînés  à  la  fois  par  ce  Ver- 
cingétorix,  que  rendaient  si  terrible  sa  taille,  ses  armes,  son  fier 
courage,  et  son  nom  même,  qui  semblait  inventé  pour  l'épou- 
vante. Lorsque  les  Barbares  se  réunissaient  en  foule  dans  les  bois 
sacrés,  pour  des  lètès  ou  des  assemblées  nationales,  il  les  exci- 
tait, avec  une  sauvage  éloquence,  à  reconquérir  leur  ancienne  li- 
berté. 

portu,  minus  quam  medio  die  insulam  ingressus  est.  Plena  erant  tumultu 
lioslico  litora,  et  trepidantia  ad  conspectum  rei  novae  carpenla  volitabant. 
Itaque  trepidatio  pro  vicloria  fuit.  Arma  et  obsides  accepit  a  irepidis:  et  ul- 
terius  iisset,  nisi  improbam  classem  naufragio  castigassel  Oceanus. 

Reversas  igitur  in  Galliam,  classe  majore,  aucli^que  copiis,  in  eumdem 
rursus  Oceanum,  eosdemque  rursus  IJritannos,  Calidonias  secutus  in  silvas, 
unum  quoque  e  regibus  Cassifellauni  in  vincula  dédit.  Contentus  hjs  (non 
enim  provinciae,  sed  nomini  studebatur)  num  majore,  quam  prius,  prœda 
revectus  est,  ipso  quoque  Oceano  tranquillo  magis  et  propitio,  quasi  imparem 
se  fateretur. 

Sed  maxima  omnium  eademque  novissima  conjuratio  fuit  Galliarum,  quum 
oinnes  pariter  Arvernos  alque  Biturigas,  Cainutas  simul  Sequanosque  con- 
traxit  ilie  corpore,  armis  spirituque  terribilis,  nomine  etiam  quasi  ad  terro- 
rem  composito,  Vercinuenlorix.  Ille  feslis  diebus  et  conciliabulis,  quum  fre- 
quentissimos  in  lucis  liaberet,  ferociusdictis  ad  jus  pristinum  libertatiseroxit. 
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César  élait  alors  absent,  et  faisait  des  recrues  à  Ravenne. 
Les  neiges,  amoncelées  sur  les  Alpes,  semblaient  en  fermer  le 
passage.  Mais  à  la  nouvelle  de  ces  mouvements,  César,  toujours 
heureux  dans  sa  témérité,  part  avec  quelques  troupes  légères, 
franchit  des  rociiers  jusqu'alors  inaccessibles,  des  routes  et  des 
neiges  que  le  pied  de  fhomme  n'avait  jamais  foulées,  et  déjà  il 
est  dans  les  Gaules  :  des  quartiers  d'hiver  les  plus  éloignés,  il 
rappelle,  il  rassemble  ses  garnisons;  enfin,  il  se  trouve  au  centre 
du  pays  avant  quon  le  crût  sur  la  frontière.  Il  attaque  aussitôt  les 
principaux  foyers  de  la  révolte.  Avaricum  succombe  avec  ses  qua- 
rante mille  défenseurs;  et,  malgré  les  efforts  de  deux  cent  cin- 
quante mille  Gaulois,  Alise  est  réduite  en  cendres. 

Mais  c'est  autour  de  Gergovie,  capitale  des  Arverniens,  que  la 
guerre  déploya  tous  ses  périls.  Cette  grande  ville  était  défendue 
par  quatre-vingt  mille  combattants,  par  ses  remparts,  sa  forteresse 
et  ses  rochers  escarpés.  Mais,  entourée  par  César  d'un  fossé  dans 
lequel  il  détourne  la  rivière  qui  l'arrose,  et  d'un  retranchement 
palissade  et  llanqué  de  dix-huit  tours,  bientôt  elle  est  à  demi 
vaincue  par  la  famine.  Les  assiégés  osent  tenter  des  sorties  ;  ils 
trouvent  la  mort  dans  la  tranchée  sous  le  fer  et  sous  les  pieux  de 
nos  soldats;  ils  sont  enfin  forcés  de  se  rendre.  Leur  roi  lui-même, 
le  plus  bel  ornement  de  notre  victoire,  vient,"  suppliant,  au  camp 
romain  ^^  ;  et,  jetant  aux  pieds  de  César  son  armure  et  les  har- 


Aberattunc  Cœsar,  RavennîE  delectum  agens,  et  hieme  creverant  Alpes;  sic 
interclusum  pulabant  iter.  Sed  ille,  qualis  oral,  rem  felicissinioe  temeritalis! 
ad  nuntium,  per  invios  ad  id  tempus  monlium  tumulos,  per  inlactas  nives 
fispedila  manu  emersus,  occupât  Galliam,  et  ox  distantibus  hibcrnis  castra 
contraxit;  et  ante  in  média  Gallia  fuit,  quam  ab  ullima  timeretur.  Tum, 
ipsa  capita  belli  ag;:ressus,  urbes,  Avaricum  cum  xl  millibus  propugnantium 
•iustulit,  Alexiani  col  iiiilliuiii  juvenlule  subnixam  flaminis  adaequavit. 

Circa  Geigoviam  Arvernorum  tota  belli  moles  fuit.  Quippe  quum  lxxx  millia 
muro,  et  arce,  et  abruplis  defenderent,  maximam  civitatem  vallo,  sudibus  et 
fossa,  inductoque  fossie  flumine,  ad  hoc  xviii  castellis,  ingenlique  lorica  cir- 
cumdatam,  primum  famé  domuit;  mox  audeiitem  eruptiones  in  vallo  gladiis 
sudibusque  concidit,  novissime  in  deditioneni  redegit.  Ipse  ille  rex,  maximum 
victoriae  dccus,  supplex  quum  in  castra  venisset,  tum  et  phaleras  et  sua  arma 
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nais  de  son  coursier  :  «  C'en  est  fait,  lui  dit-il,  ton  grand  cou- 
rage a  vaincu  le  mien.  » 

XI.  Tandis  que,  par  les  armes  de  César,  le  peuple  romain  sou- 
mettait les  Gaulois  au  septentrion,  il  recevait  en  Orient  une 
cruelle  blessure  de  la  main  des  Parthés^^.  Nous  ne  pouvons  toute- 
fois nous  plaindre  de  la  fortune;  notre  malheur  n'a  pas  même 
cette  consolation.  11  faut  en  accuseï-  Crassus,  dont  la  cupidité  dé- 
vorante, bravant  les  avis  des  dieux  et  des  hommes  pour  s'assou- 
vir de  Ter  des  Parthes,  fut  punie  par  le  massacre  de  onze  légions 
et  par  le  trépas  même  du  général.  Le  tribun  du  peuple  Ateius 
l'avait,  au  moment  de  son  départ,  dévoué  aux  furies  vengeresses. 
Lorsque  l'armée  traversait  la  ville  de  Zeugma,  ses  enseignes,  em- 
portées par  un  tourbillon  soudain ,  furent  englouties  dans  l'Eu- 
phrale.  Crassus  campait  à  Nicephorium,  quand  des 'ambassadeurs 
du  roi  Orodes  vinrent  lui  rappeler  les  traités  conclus  avec  leur 
maître  par  Sylla  et  Pompée.  Mais,  affamé  des  trésors  de  ce  prince, 
et  ne  daignant  pas  même  imaginer  un  prétexte ,  il  dit  seulement 
qu'il  répondrait  dans  Séleucie.  Les  dieux ,  vengeurs  de  la  foi  des 
traités,  favorisèrent  les  ruses  et  la  valeur  des  Parthes. 

D'abord  Crassus  s'éloigna  de  TEuplirate,  qui  pouvait  seul  trans- 
porter des  vivres  et  assurer  notre  retraite.  Il  se  confia  ensuite  au 
Syrien  Mazara,  prétendu  transfuge,  qui,  servant  de  guide  aux  Ro- 
mains, les  égara  dans  des  plaines  vastes  et  désertes,  et  les  livra 

anle  Cœsaris  genua  piojecit.  t  Habct,  inquit  :  forlem  virum,  vir  forlissirae, 
vicisti.» 

XI.  Dum  Gallos  per  Caesarem  in  septemtiione  debellat,  jnlerim  ad  orientem 
grave  vulnus  a  Parlhis  populus  ronianus  acccpit.  .\ec  de  fortuna  queri  possu- 
mus:  carel  solalio  clades.  Adversis  el  dii?  et  hominibus.  cupiditas  consulis 
Crassi,  dum  purthioo  inbiat  auro,  xi  stiage  legionum,  et  ipsius  capile  mul- 
clata  est.  Et  iribunus  plebis  Ateius  exeuntem  ducem  bostilibus  diris  devove- 
ral;  et  quum  Zeugma  transi^set  exerciliis,  rapta  subitis  signa  turbinibus 
hausit  Euphrates;  et  quum  apud  iNicephorium  castra  posuissel,  inisai  ab  Orode 
rege  legati  denuntiaveic,  percussorum  cuni  Pompeio  fœdorum  Syllaque  nie- 
minisset.  Hegiis  inbians  ille  tbesauiis,  nibil,  ne  imagiiiario  quidem  jure,  sed 
Seleuciaî  se  responsuium  esse  respondit.  Itaque  dii  lœderum  ulloies  ncc  in- 
sidiis,  nec  virtuti  hostium  deluerunl. 

janî  primum,  qui'solus  et  sul)vebere  conimeatus,et  nuniire  poterat  a  tei"0; 
relictus  Euphiatcs.  Tum  siuuilalo  trausfugiu  cuidam  Muzaric  Syro  crcdilur. 
dum  in  mediam  caniporunj  vastilalem  eodem  duce  ductus  exeicilus.  ul  undi- 
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aux  Irails  deTennemi.  A  peine  Crassus  ful-il  arrivé  à  Carres,  que 
les  drapeaux  de  Sillace  et  de  Surena,  généraux  du  roi,  flottèrent 
de  toutes  parts ,  étincelanis  d  or  et  de  soie.  Enveloppés  aussitôt 
par  la  cavalerie  ennemie,  et  accablés  d'un  grêle  de  traits,  les  Ro- 
mains périrent  misérablement.  Le  général  lui-même,  attiré  par 
les  Parthes  à  une  conférence,  serait  tombé  vivant  entre  leurs 
mains,  si  la  résistance  des  tribuns  n'eût  obligé  les  Barbares  à 
prévenir  sa  fuite  en  lui  donnant  la  mort.  Ils  emportèrent  sa  tête 
qui  servit  de  jouet  à  leur  fureur  b:  utale.  Le  fils  de  Crassus  avait 
été  percé  de  leurs  flèches,  presque  aux  yeux  de  son  père.  Les  dé- 
bris de  cette  malheureuse  armée,  fuyant  au  hasard ,  se  dispersè- 
rent dans  TArménie,  la  Cilicie  et  la  Syrie  ;  et  à  peine  revint-il  à 
Rome  un  soldat  pour  porter  la  nouvelle  de  ce  désastre.  La  main 
droite  et  la  tête  de  Crassus  furent  présentées  au  roi,  qui,  par  une 
ironie  plus  cruelle  qu'injuste,  lui  fit  verser  de  Tor  fondu  dans  la 
bouche,  afin  que  ses  restes  inanimés  fussent  brûlés  par  le  même 
métal,  dont  la  soif  avait  dévoré  son  cœur  pendant  sa  vie. 

Xll.  C'est  là  le  troisième  âge  du  peuple  romain  ;  il  le  passa  au 
delà  des  mers,  loin  des  limites  de  lltalie,  portant  ses  armes  dans 
le  monde  entier.  Les  cent  premières  années  de  cet  âge  furent  un 
siècle  de  vertu,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  un  siècle  d'or.  Alors 
point  d'actions  honteuses  ou  criminelles;  alors  la  vie  simple,  in- 

que  hosti  exponerctnr.  llaque  vixdum  venerat  Carras,  quum  undique  prsefect  i 
régis,  Sillaces  et  Surenas,  ostendeie  signa  auro  sericisque  vexillis  vibrantia. 
Tum  sine  mora  circumfu>i  undique  equitatus,  inmodum  grandinis  alquenim- 
liorum  densa  pariter  tela  fuderunt.  Sic  miserabili  slrage  delelus  exercituè. 
Ipse  incolloquium  sollicilatus,  signo  dalo,  vivus  in  hostium  manu  incidisset, 
nisi  tribunis  reluctantibus,  fugam  ducis  l'arbari  ferro  occupassent.  Sic  quo- 
que  rclolum  caput  ludibrio  hosti  fuit.  Filium  ducis,  pœne  in  conspectu  pa- 
tris,  eisdem  tells  operuere.  Reliquiae  infelicis  exercilus,  quo  quemque  rapuit 
fuga,  in  Armeniam,  Ciliciam,  Syriarnque  distractae,  vix  nuntium  cladis  relu- 
lerunt.  Caput  ejus  recisum  cum  dexlera  manu  ad  regem  deporlaluni  ludibrio 
fuit,  nec  indigno.  Aurum  cnim  liquidum  in  rictum  oris  infusum  est,  ut,  cujus 
animus  arserat  auri  cupiditate,  ejus  etiam  mortuum  et  ex>angue  corpus  auro 
urerelur. 

XII.  Haecest  illa  tertia  œtas  populi  romani  transmarina,  qua,  Ilaliu  progrcdi 
ausus,  orbe  loto  arma  circumlulit.  Cujus  œlalis  su})iriores  ccntum  anni; 
sancti,  pii,  et,  ut  diiimus,  aurai,  sineflagitio,  sine  scelerc,  dum  sincera  adliuc 
cl  innôxia  pastoriaî  illius  seclse   integrilas,  dumque  Pœnorum  hostiuni  irami- 
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nocente  et  pastorale,  de  nos  ancêtres  était  encore  en  honneur  ; 
alors  la  crainte  perpétuelle  des  armes  carthaginoises  entretenait 
encore  les  mœurs  atitiques.  Les  cent  années  qui  s'écouîfrent  en- 
suite, depuis  que  nous  eûmes  détruit  Carthage,  Corinthe  et  Nu- 
mance,  et  recueilli  la  succession  du  roi  Attale  jusqu'au  temps  de 
César,  de  Pompée  et  d'Auguste,  dont  nous  parlerons  bientôt,  pré- 
sentent un  tableau  magnifique  de  grands  événements  militaires, 
mais  aussi  des  malheurs  domestiques ,  également  déplorables  et 
humiliants.  Sans  doute  la  Gaule,  la  Thrace,  la  Cilicie,  la  Cappa- 
doce ,  ces  fertiles  et  puissantes  provinces ,  et  enfin  TArménie  et 
la  Bretagne,  furent  des  conquêtes,  sinon  utiles,  du  moins  bril- 
lantes et  glorieuses  pour  fempire  ;  mais  ce  fut  aussi  le  temps  de 
nos  guerres  civiles  et  domestiques,  des  guerres  contre  les  alliés, 
les  esclaves,  les  gladiateurs,  le  temps  des  discordes  du  sénat,  un 
temps  dopprobre  et  de  misère. 

Je  ne  sais  s'il  n'eût  pas  été  plus  avantageux  à  la  république  de 
se  contenter  de  la  Sicile  et  de  l'Afrique,  ou  même  de  se  borner  à 
la  domination  de  l'Italie,  que  de  s'élever  à  ce  point  de  grandeur, 
où  un  empire  succombe  sous  son  propre  poids.  En  effet,  quelle 
autre  cause  que  l'excès  de  la  prospérité  enfanta  nos  discordes  ci- 
viles? La  Syrie  vaincue  nous  corrompit  la  première,  et,  après 
elle,  riiérilage  du  roi  de  Pergame.  Cette  opulence  perdit  les 
mœurs,  et  la  république  tomba,  comme  précipitée,  dans  le  gouf- 


nens  melus  disciplinnni  veterem  coiuinebat.  Postiemi  centum,  quos  a  Caflha- 
ginis,  Coriiitlii,  Numantiu;que  excidiis,  et  Attnli  rej^is  aï.iatica  hercdilate,  dc- 
dr.ximus  in  Caesarem  et  Ponipeium,  secutunique  hos,  de  quo  decimus, 
Augustum,  ut  clarilatc  rerum  bcUicarum  magnilici,  ila  domesticis  cladibus 
miseri  et  erubes^cendi.  Quippesicut  Galliam,  Thraciam,  Ciiiciani,  Cappador.iam, 
uberrimas  validi>simabqu(i  provincias,  Armenios  etiaiu,  et  Britaiinos,  ut  non 
in  usum,  ila  ad  imperii  t-[)eciem,  magna  nomina  ac.quisiisse,  pulchiuu)  atque 
décorum;  ita  codem  tempore  dimicassc  domi  cuni  civibus,  sociis,  mancipiis, 
giadiatoiibus,  lotoque  inter  se  senatu,  turpe  atque  misai andum. 

Ac  nescio,  an  salins  fuerit  populo  romano  Sicilia  et  Africa  conlento  fuisse, 
aut  his  etiani  ipsis  tarere,  doniinanti  in  llalia  sua,  quam  eo  niagniludinis 
cresccre,  ut  virihus  suis  conlicerelur.  Qua;  enini  res  alia  furores  civiles  pc- 
peiil,  quam  niniia  l'clicilas?  Syria  prima  nos  vicia  conupit,  mox  asialica  por- 
gamoni  rogis  hereditas.  IlliE  opes  atque  diviliœ  afflixere  seculi  mores,  mcr- 
samquc    vitiis  suis    quasi  senlina  lempublicam    pcssumdcderc.    Unde   cnim 
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fre  impur  de  ses  vices.  Le  peuple  romain  eût-il  demandé  à  ses 
tribuns  des  terres  et  des  vivres,  sans  la  disette  que  le  luxe  avait 
produite?  De  là  les  deux  séditions  des  Gracques  et  celle  de  Satur- 
ninus.  Les  chevaliers  se  seraient-ils  séparés  du  sénat,  auraient-ils 
soumis  la  république  à  leur  souveraineté  judiciaire,  si  leur  avarice 
ne  se  fût  proposé  de  trafiquer  des  revenus  de  l'État,  et  de  la  jus- 
tice même?  De  là  le  droit  de  cité  promis  aux  Latins,  et  la  guerre 
Sociale.  Quelle  fut  la  cause  de  la  guerre  des  esclaves,  sinon  leur 
multitude?  Des  armées  de  gladiateurs  se  seraient-elles  levées 
contre  leurs  maîtres,  si.  pour  gagner  la  faveur  d'un  peuple  idolâ- 
tre de  jeux  et  de  spectacles,  notre  folle  libéralité  n'eût  fait  un  art 
de  ce  qui  servait  autrefois  au  supplice  des  ennemis? 

Et,  pour  parler  de  vices  plus  imposants  ,  n'est-ce  pas  de  ces 
mêmes  richesses  que  naquirent  Tambition  et  la  brigue,  source  fa- 
tale des  orages  suscités  par  Marins  et  par  Sylla?  Et  ces  magnifi- 
ques et  splendides  festins,  ces  somptueuses  largesses,  ne  vinrent- 
elles  pas  de  cette  môme  opulence  ;  d'où  bientôt  devait  naître  la 
pauvreté  qui  arma  Catiliua  contre  sa  patrie?  Entln,  cette  passion 
ardente  pour  la  domination  et  pour  l'empire,  quelle  en  fut  l'ori- 
gine, sinon  l'excès  de  nos  richesses?  Voilà  ce  qui  mit  aux  mains 
de  César  et  de  Pompée  ces  torches  infernales  qui  embrasèrent  la 
république. 


populus  romanus  a  Iribunis  agros  et  cibaria  flagitaret,  uisi  per  famem  quam 
luxu  fecorat?  Hinc  ergo  Gracchaiia  et  prima  et  secunda,  et  illa  tertia  Apu- 
leiana  seditio.  Unde  regnaret,  judiciariis  iegibus  divulsus  a  senatu,  eques, 
nisi  ex  avarilia,  ut  vec(igalia  roipublica:,  atque  ip&a  judicia  in  quaestu  habe- 
renlur?  Hinc  ruisus  et  proniis^a  civitas  Latio,  et  per  hoc  arma  sociorum.  Quid 
aulem  bella  servilia?  unde  nobis,  nisi  ex  al)Uiidantia  famiiiarunr?  Unde  gla- 
diatorii  aùversus  dominos  suos  cxercilus,  nisi  ad  tonciliandum  plebis  favo- 
rem  effusa  largitio,  quum  spcctaculi^  indulget,  supplicia  quondam  hosLium 
artemfacit? 

Jam,  ut  speciosiora  vitia  tangamus,  nonne  ambitus  bonorum  ab  iisdem 
diviliis  incitalus?  Atqui  inde  Maiiana,  inde  Syllana  tempestas.  Aiit  magnilicus 
apparatus  conviviotum,  et  sulllJ)tuo^a  largitio,  nonne  ab  opulentia  paritura 
inox  egcstaîem?  Hœc  Catilinam  paliiac  sua>  impegil.  Denique  illa  ipsaprinci- 
patus  et  dominandi  cupide,  unde,  ni?i  exnimiis  opibus,  venit:'  Atqui  baec  Cai- 
sarem  atque  i'ompcium  furialibus  in  exilium  reipublicui  l'acibus  armavij. 
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Nous  allons  exposer  dans  leur  ordre  toutes  ces  agitations  domes- 
tiques, ainsi  séparées  des  guerres  étrangères  et  légitimes. 

XIII,  Toutes  les  séditions  ont  eu  pour  principe  la  puissance  des 
tribuns  :  colorant  leur  ambition  du  prétexte  de  protéger  le  peu- 
pie  dont  la  défense  leur  était  confiée,  ils  captaient  Taffection  et  la 
faveur  de  la  multitude  par  des  lois  sur  le  partage  des  terres,  la 
distribution  des  grains  et  Tadministration  de  la  justice.  Elles 
avaient  toutes  une  apparence  d'équité.  Quoi  de  plus  équitable,  en 
effet,  que  de  rendre  aux  plébéiens  leurs  anciens  droits  usurpés  par 
les  patriciens,  et  d'empêcher  un  peuple  vainqueur  des  nations  et 
maître  de  l'univers,  d'être  exilé  loin  des  autels  et  des  foyers  pa- 
ternels? Ce  peuple  étant  devenu  pauvre,  n'était-il  pas  juste  qu'il 
Subsistât  aux  frais  du  trésor  public?  Quoi  de  plus  propre  à  éta- 
blir l'égalité,  que  de  balancer  l'autorité  acquise  aux  sénateurs  par 
le  gouvernement  des  provinces,  en  déférant  à  l'ordre  équestre 
l'éclatante  prérogative  de  la  souveraineté  des  jugements?  Cepen- 
dant ces  réformes  eurent  des  résultats  funestes;  et  la  malheu- 
reuse république  devait  être  elle-même  le  prix  et  le  salaire  de  sa 
ruine.  En  effet,  le  droit  de  juger,  transporté  des  sénateurs  aux 
chevaliers ,  anéantit  les  tributs ,  c'est-à-dire  le  patrimoine  de 
l'empire;  et  l'achat  des  grains  aux  frais  de  l'État  épuisait  le  tré- 
sor, ce  nerf  de  la  république.  Enfin,  pouvait-on  rétablir  le  peuple 
dans  ses  domaines  sans  ruiner  les  possesseurs  actuels,  qui  fai- 


Hos  igitur  populi  romani  omnes  domesticos  motus,  separatos  ab  externis 
justisque  bcUis,  ex  ordiiie  pro^eiiuemur. 

XlII.  Seditionuni  omnium  causa  iribunilia  potestas  excitavit,  quae  speoie 
quidem  plel)is  tuendœ,  cujus  in  auxiliuni  coiiiparata  est,  re  autem  domina- 
tionem  sibi  acquirens,  studium  popuii  ac  favorem  agrariis,  frumentariis,  ju- 
diciariis  iegibus  aucupabatui*.  Inerat  omnibus  species  aequitatis.  Quid  enim 
tam  jubtum,  quani  lecipere  plebeni  rus  sui-^  possessum  a  palribus?  ne  po- 
pulus  genliiiii!  viclor  oibisque  po>sessor,  extorris  apris  et  focis  ageret.  Quid 
lani  aDquum,  quain  inopcm  popuium  vivere  ex  aerario  suo?Quid  ad  jus  liber- 
tatis  aequandaj  magis  el'licax,  (juain  ut,  seiialu  regentfi  provincias,  ordinis 
equestris  auclorila?  saileni  judiciorum  regno  niterelur?  Sed  haîc  ipsa  in  per- 
niciem  redibant,  et  misera  respublica  inexiliuni  suum  sui  mcrces  eiat.  .Nam, 
et  a  senatu  in  equitem  translata  judiciorum  potestas  vectigalia,  id  est,  im- 
perii  patriuionium  supprimebat  ;  et  emptio  l'rumenli,  ipsos  reipublieixj  nervns, 
cxiiauriebat  ajrarium.    lleduci  plebs  in  agros  unde  poterat  sine  possidentium 
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saient  aussi  partie  du  peuple,  et  qui,  tenant  ces  biens  de  leurs  an- 
cêtres, semblaient  y  avoir  acquis  par  la  prescription  un  droit  héré- 
ditaire ? 

XIV.  Tiberius  Gracchus  alluma  le  premier  le  flambeau  de  la 
discorde.  Sa  naissance,  sa  figure,  son  éloquence,  tout  faisait  de 
lui  un  homme  supérieur.  Soit  que  la  crainte  d'être  enveloppé 
dans  la  disgrâce  de  Mancinus,  dont  il  avait  garanti  le  traité,  Teût 
jeté  dans  le  parti  populaire  ;  soit  que,  animé  d'un  véritable  esprit 
de  justice  et  d'équité,  il  plaignît  la  misère  du  peuple  chassé  de 
ses  terres,  il  osa,  quel  que  fût  son  motif,  réveiller  l'importante 
question  de  la  loi  Agraire  :  et,  le  jour  de  l'assemblée,  environné 
d'un  cortège  immense,  il  la  proposa  du  haut  de  la  tribune  aux 
harangues.  Toute  la  noblesse  était  présente,  accompagnée  de  ses 
nombreux  clients;  elle  avait  même  des  tribuns  dans  son  parti. 
Cneus  Octavius  s'oppose  à  la  loi  :  Gracchus  alors,  sans  respect 
pour  un  collègue  et  pour  le  droit  de  sa  charge,  le  fait  arracher  de 
la  tribune,  le  menace  même  de  la  mort,  et  le  force,  par  la  ter- 
reur, d'abdiquer  sa  magistrature.  Trois  commissaires  sont  nom- 
més pour  la  répartition  des  terres.  Gracchus  voulant,  au  jour  des 
comices,  se  faire  proroger  dans  le  tribunal  pour  consommer  ses 
entreprises,  les  nobles  et  ceux  qu'il  avait  dépossédés  s'avancent  en 
armes,  et  ensanglantent  pour  la  première  fois  la  place  publique. 
Le  tribun  s'enfuit  vers  le  Capitole  :  voyant  sa  tête  menacée,  il  y 


eversione,  qui  ipsi  pars  populi  eraat,  et  tamen  reliclas  sibi  a  majoribus  sedes 
aetate,  quasi  jure  hereditario,  possidebanl? 

XIV.  Primani  ceriaminum  facem  Tiberius  Gracchus  accendit,  génère,  forma, 
eloquentia  facile  princcps.  Sed  hic,  sive  Manciiiianae  deditionis,  quia  sponsor 
fœderis  fuerat,  contagium  timens,  et  inde  popularis;  sive  aequo  et  Ijono  du- 
ctus,  quia  depulsam  agris  suis  plebem  miseratus  est,  ne  populus  gentium 
Victor  orbisque  possessor,  laribus  ac  focis  suis  exsularet,  quacunque  menle, 
rem  ausus  ingentcm,  postquam  rogationis  dies  aderat,  iugenli  stipatus  ag- 
mine  rosira  constendit.  iSec  deerat  obvia  manu  iota  inde  nobiiilas,  et  iribuni 
in  partibus.  Sed  ubi  inlercedentem  legibus  suis  Ciiaeuni  Octavium  videt  Grac- 
chus, contra  fas  collegii,  jus  potestalis,  injecta  manu,  depulit  rostris,  adeuque 
praesenti  metu  morlis  exterruit,  ut  abdicare  se  magistraiu  cogerelur.  Sic 
triumvir  crealus  dividendis  agris.  Quum  ad  perpelranda  cœpta,  die  comitio- 
rum,  prorogari  sibi  vellet  imperium,  obvia  nobilium  manu,  eorumque  quos 
agris  moverat,  ciede>  a  loro  cœpit.  Inde  quum  in  Capitolium  profugisset,  pie- 
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porte  la  main  pour  invoquer  le  secours  du  peuple  ;  mais  on  croit 
qu'il  demande  le  diadème,  et  la  multitude ,  soulevée  par  Scipion 
Nasica,  lui  donne  la  mort  qu'il  paraissait  mériter. 

XV.  Gaïus  Gracchus  entreprend  aussitôt  de  venger  le  trépas  et 
les  lois  de  son  frère.  Aussi  ardent,  aussi  impétueux,  semant 
comme  lui  le  trouble  et  la  terreur,  il  exhorte  le  peuple  à  repren- 
dre Théritage  de  ses  pères,  et,  de  plus,  lui  promet  la  succession 
récente  d'Altale  pour  assurer  sa  subsistance.  Un  second  tribunat 
et  la  faveur  populaire  mettent  le  comble  à  sa  puissance  et  à  son 
orgueil.  Cependant  le  tribun  Minutius  ose  s'opposer  à  ses  lois. 
Alors,  secondé  de  ses  partisans,  il  va  s'emparer  du  Capitole,  lieu 
fatal  à  sa  famille.  Il  en  est  chassé  par  le  massacre  de  ses  compa- 
gnons, et  se  réfugie  sur  le  mont  Aventin,  où  il  est  immolé  par  le 
parti  du  sénat  et  par  l'ordre  du  consul  Opimius.  Au  sein  même  de 
la  mort,  on  insulte  à  sa  dépouille,  et  la  tête  sacrée  d'un  tribun  du 
peuple  est  payée  au  poids  de  Tor  à  ses  meurtriers. 

XVI.  Apuleius  Saturninus  n'en  soutint  pas  avec  moins  d'opiniâ- 
treté les  lois  des  Gracques.  Fier  de  l'appui  de  Marins,  cet  éternel 
ennemi  de  la  noblesse,  et  dont  l'audace  était  alors  accrue  par  son 
consulat,  ce  tribun  fit  assassiner  publiquement  dans  les  comices 
Annius,  son  compétiteur,  et  s'efforça  de  lui  substituer  un  homme 
sans  tribu,  sans  nom,  qui,  s'arrogeant  faussement  celui  de  Grac- 
chus, se  plaçait  lui-même  dans  cette  illustre  famille.  Après  tant 

bemque  ad  defensionem  salutis  suae,  manu  caput  langens,  hortaretur,  prse- 
J)uit  speciem  regnum  sibi  et  diadema  poscenlis;  atque  ita,  duce  Scipione 
Nasica,  concitalo  in  arma  populo,  quasi  jure  oppressus  est. 

XV.  Statim  et  morlis  et  legum  fralris  sui  vindcx  non  minore  impetu  inca- 
luit  Caius  Gracchus.  Qui  quum  pari  tumultu  atque  terrore  plebem  in  avitos 
ogros  arcesseret,  et  recentem  Attali  herediiatem  in  alimenta  populo  pollice- 
retur,  jamque  nimius  et  impotens  altero  tribunalu,  secunda  plèbe  volitarel  : 
obrogare  auso  legibus  suis  Minutio  tribuno,  fretuS/comitum  manu,  fatale 
familiaj  suœ  Capitolium  invasit.  Inde  proximorum  caede  depulsus,  quum  se  in 
Aventinum  reccpisset,  inde  quoque  obvia  senatus  manu,  ab  Opimio  consule 
oppressus  est.  Insullatum  quoque  niortis  reliquiis,  et  illud  sacrosanctum 
caput  tribuni  plebis  percussoribus  auro  pensatum  est. 

XVI.  Nihilominus  Apuleius  Saturninus  Gracclianas  asserere  leges  non  de- 
stitit.  Qui  (tanlum  animorum  viro  Marias  dabat,  nobilitati  semper  inimicus, 
consulatu  suo  praeterea  conlisus)  occiso  palam  comiliis  Annio  competitore  tri- 
bunalus,subrogareconat"s  est  inejus  locum  G.  Gracchum,  hominem  sine  tribu. 
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d'outrages  prodigués  au  peuple  romain,  Saturninus,  enhardi  par 
rimpunité,  travailla  à  faire  recevoir  les  lois  des  Gracques.  Sa  vio- 
lence força  les  sénateurs  à  en  jurer  Tobservation  :  il  avait  menacé 
d'interdire  le  feu  et  l'eau  à  ceux  qui  refuseraient  ce  serment.  Un 
seul,  Metellus,  préféra  Texil.  Le  bannissement  de  ce  citoyen  coura- 
geux et  la  consternation  de  la  noblesse  laissèrent  le  champ  libre 
au  tribun,  qui  domina  sur  les  Romains  pendant  trois  ans.  Enfin, 
dans  Pexcès  de  son  délire,  il  osa  troubler  les  comices  consulaires 
par  un  nouveau  meurtre.  Pour  élever  au  consulat  Glaucia,  le  mi- 
nistre de  ses  fureurs,  il  fit  assassiner  Memmius,  son  concurrent  ; 
et  il  apprit  avec  joie  que,  dans  le  tumulte,  ses  satellites  Tavaient 
appelé  lui-même  du  nom  de  roi.  Dès  lors  le  sénat  conspire  sa 
perte.  Marins  lui-même,  ne  pouvant  plus  être  son  soutien,  se  dé- 
clare son  ennemi.  On  en  vient  aux  mains  sur  la  place  publique  : 
Saturninus  en  est  chassé,  et  va  se  saisir  du  Capitole.  Mais  on 
coupe  les  conduits  qui  y  portaient  de  l'eau:  le  coupable,  sans  res- 
sources, envoie  témoigner  au  sénat  son  repentu^;  il  descend  de  la 
citadelle  avec  les  chefs  de  son  parti,  et  les  sénateurs  lui  donnent 
asile  dans  la  salle  de  leurs  séances.  Mais  le  peuple  furieux  en  force 
l'entrée,  accable  le  tribun  de  coups  de  bâtons  et  de  pierres,  et 
déchire  en  lambeaux  son  corps  palpitant. 

XVII.  Enfin,  Livius  Drusus  entreprit  d'assurer  le  triomphe  de 
ces  mêmes  lois,  et  par  la  puissance  tribunitienne,  et  par  l'auto- 

sine  nomine  ;  sed  subdito  titulo,  in  familiam  ipse  se  adoptabat.  Quum  tôt 
tantisque  ludibriis  exsultaret  impiine,  rogandis  Gracchorum  legibus  ita  vebe- 
menter  incubuit,  ut  senatum  quoque  cogeret  in  verba  jurare,  quum  abnuen- 
tibus  aqua  et  igui  interdiclurum  se  minarelur.  Unus  tamen  exstitit,  qui 
mallel  exsilium.    Igitur    post   Metelli    fugam  omni  nobilititle  perculsa,  quum 

j  am  tertium  annum  doniinaretur,  eo  vesaniaî  progressus  est,  ul  consularia 
quoque  comitia  nova  ca?de  turbaret.  Quippe  ut  satellitem  furoris  sui  Glau- 
ciam,  consulem  facerel,  Caium  Memmium  competitorem  interfici  jussit,  et  in 
eo  lumultu  regem  ex  salellitibus  suis  se  appellalum,  laîtus  accepit.  Tum  vero 
am  conspiralione  senalus,  ipso  quoque  jam  Mario  consule,  quia  tueri  non 
poleral,  adverso,  directae  in  Foro  acies  ;  expulsus  inde,  Capitolium  invasil. 
Sed  quum  abruptis  fistulis  obsideretur,  senatuique  per  legatos  pœnitentia? 
fidem  faceret,  ab  arce  degressus,  cum  ducibus  factionis   receptus   in  Curiam 

_  est.  Ibi  eum,  facla  eruptione,  populus    fustibus  saxisque  coopertum    in  ipsa 
quoque  morte  laceravit. 
XVII.  Pos(remo    Livius    Drusus   non    tribunatus    modo  viribus,  sed  ipsius 
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rilé  du  sénat,  et  par  les  suffrages  de  l'Italie  entière.  Mais,  s'éle- 
vant  sans  repos  d'une  prétention  à  l'autre,  il  alluma  un  terrible 
incendie,  dont  on  ne  put  arrêter  les  premières  flammes,  et,  frappé 
d'une  mort  soudame,  il  légua  à  ses  concitoyens  la  guerre  comme 
héritage. 

Par  la  loi  sur  les  jugements  ^^  les  Gracques  avaient  divisé  le 
peuple  romain  en  deux  fractions,  et  donné  deux  têtes  à  la  répu- 
blique. Les  chevaliers,  armés  d'une  puissance  terrible,  avaient 
entre  leurs  mains  la  destinée  et  la  fortune  des  principaux  citoyens; 
ils  détournaient  les  revenus  de  l'État  qu'ils  exploitaient  selon  leur 
bon  plaisir.  Le  sénat,  affaibli  par  l'exil  de  Metellus  et  par  la  con- 
damnation de  Rutilius,  avait  perdu  tout  son  éclat,  toute  sa  ma- 
jesté. 

Dans  cet  état  de  choses,  tandis  que  Drusus  soutenait  les  séna- 
teurs, Servilius  Cépion,  son  égal  en  richesses,  en  courage,  en 
dignité  (et  cette  égalité  même  avait  allumé  la  jalousie  de  Dru- 
sus),  se  déclarait  pour  les  chevaliers.  Les  enseignes,  les  aigles 
et  les  drapeaux  étaient  déployés  de  part  et  d'autre,  et  les  citoyens 
divisés  formaient  comme  deux  camps  ennemis  dans  l'enceinte 
d'une  même  ville.  Cépion,  le  premier,  commença  l'attaque  contre 
le  sénat,  en  accusant  de  brigue  Scaurus  et  Philippe,  tous  deux 
princes  delà  noblesse.  Drusus,  pour  résister  à  l'agression,  attira 
le  peuple  dans  son  parti,  en  renouvelant  les  lois  des  Gracques  et 


etiam  senatus  aucloritale,  toliusque  Italiœ  conï>en&u,  easdem  leges  asseiere 
conatus,  dum  aliud  copiât  ex  alio,  tantuni  conllavit  incendium,  ut  ne  prima 
illius  (laiiima  posset  su&tineri,  et,  oublia  niorto  coneplus,  hereditariuin  in 
posteros  suos  bellum  propugarel. 

Judiciaria  \ey,e  Gracchi  diviseranl  po^iuluni  romanuia,  et  bicipiteni  ex  una 
fecerant  civitatem.  Equités  romani  tanta  poteslalc  bubnixi,  uL,  qui  fata  lor- 
lunasque  principum  liabeient  ia  niauu,  interceptis  vecligalibus,  peculabaiilur 
suu  jure  rempublicam.  Senatus  exsilio  Metclli,  damnalione  Kutiiii  debiiitatus, 
ornne  decus  mujestaiis  aniiseral. 

In  hoc  stalu  reruui  pares  opibus,  animis,  di^nitate  (unde  et  nata  Livio 
Di'uso  aemulalio  exar.-erai),  equiteni  Servilius  Caepio,  senatum  Livius  Drusus 
asserere.  Signa  et  aquilae,  et  vexilla  aderant;  celerum  sic  urbe  in  una,  quasi 
n  binis  caslris  dissidebalur.  Prier  Caipio,  in  senatum  impetu  facto,  reos  am- 
bitus  Scaurum  et  Piiiiippum,  principes  robiliiatis,  elegit.  llis  motibus  ut 
rcsibteret  Drusus,  pkbem  ad  se  Gracclianis  ieyibus  evocavit,  eisdeni  socios  ad 

18. 
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en  promettant  aux  alliés  le  droit  de  cité.  C'est  alors  qu'il  dit  que 
désormais  il  ne  laissait  d'autre  répartition  à  faire  que  celle  de  la 
boue  ou  de  l'air. 

Le  jour  de  la  promulgation,  on  vit  paraître  tout  à  coup,  et  de 
toutes  parts,  une  telle  multitude  d'étrangers,  qu'on  eût  dit  une 
armée  ennemie  assiégeant  la  ville  de  Rome.  Cependant,  le  consul 
Philippe  ose  proposer  une  loi  contraire  :  mais  un  huissier  du  tri- 
bun le  saisit  à  la  gorge,  et  ne  lâche  prise  qu'après  lui  avoir  fait 
jaillir  le  sang  par  la  bouche  et  par  les  yeux.  La  violence  l'emporle, 
et  les  lois  de  Drusus  sont  adoptées  ou  plutôt  imposées.  Mais  aus- 
sitôt les  alliés  lui  demandent  le  prix  de  leurs  secours.  Tandis  que 
dans  son  impuissance  il  gémit  de  ses  téméraires  innovations,  une 
mort  précipitée  vient  à  propos  terminer  ses  inquiétudes.  Mais  les 
alliés  n'en  demandent  pas  moins  à  la  république  l'exécution  des 
promesses  de  Drusus,  et  la  demandent  les  armes  à  la  main. 

XVIII.  Qu'on  appelle  cette  guerre  Sociale,  pour  la  faire  paraître 
moins  odieuse,  à  la  bonne  heure  ;  mais,  à  dire  vrai,  ce  fut  une 
guerre  civile.  En  effet,  le  peuple  romain  étant  un  mélange  d'Étrus- 
ques, de  Latins  et  de  Sabins,  tenant  par  le  sang  à  tous  ces  peu- 
ples, formant  un  seul  corps  de  ces  divers  membres,  un  seul  tout 
de  ces  diverses  parties,  la  rébellion  des  alliés  dans  Tltalie  était 
un  aussi  grand  crime  que  celle  dés  citoyens  dans  Rome. 


spem  civitatis  eresit.   Exstat    vox    ipsius,  «    nihil  se  ad  largitionem    ulli  reli- 
quisse,  nisi  si  quis  aut  coenum  dividere  vellet,  aul  cœlum.  » 

Aderat  proinulgandi  dies,  quum  subito  taiita  vis  liominum  undique  appa- 
riiit,  ut  hostium  adventu  oljsiissa  civilas  vidoietui".  Ausus  tamen  obrogare  legi- 
bus  consul  Philippus;  sod  apprehensum  faucibus  viator  non  ante  diinisit, 
quam  sanguis  in  ora  et  oeulos  reJundaret.  Sic  per  vim  lat;e  jussaeque  leges. 
Sed  pretium  rogalionis  statirn  socii  flagituro,  quum  intérim  impareni  Diusum, 
aegrumque  l'Cfuui,  teniere  motaruiu,  matura,  ut  in  tali  di^criujinc,  mors 
abslulit.  JNec  ideo  minus  socii  promissa  Drusi  a  pupulo  romano  reposcere 
armis  desierunt. 

XVilL  Sociale  ijiUum  vocetur  licet,  ut  extenuemus  invidiam,  si  verum  ta- 
men volumus,  illud  civile  bellum  fuit.  Quippc  quum  popu:us  romanus  Elru- 
scds,  J-atinos  Sabiuosquc  miscuerit,  et  unuui  ex  omnibus  sanguinern  ducat, 
corpus  fecit  ex  membris,  et  èx  omnibus  ittius  est.  ÎSec  minore  flugitio  socii 
intra  Italiam,  quan)  inita  Urbem  cives,  rel)ftl'abaht. 
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Ces  peuples  demandaient  avec  raison  le  droit  de  cité  dans  une 
ville  qui  leur  devait  ses  accroissements  :  Drusus,  dans  des  vues 
d'ambition,  leur  avait  inspiré  cet  espoir.  Victime  d'un  attentat 
domestique,  le  tribun  succombe,  et  soudain  le  feu  de  la  guerre 
s'allumant  au  bûcher  qui  le  consume,  les  alliés  volent  aux  armes 
et  se  préparent  à  attaquer  Rome.  0  guerre  déplorable  et  désas- 
treuse !  Latins,  Picentins,  Campaniens,  Étrusques,  toutes  les  na- 
tions de  ritalie  se  soulevèrent  à  la  fois  contre  leur  mère,  leur 
nourrice  commune.  Tous  nos  alliés  les  plus  braves  et  les  plus 
fidèles,  rangés  sous  les  bannières  de  leurs  cités,  voient  à  leur 
tète  des  chefs  habiles  miraculeusement  sortis  de  robscurité.  Po- 
pedius  conduit  les  Marses  et  les  Latins,  Afranius  les  Umbriens, 
Marins  Gratidius  les  Samnites,  Telesinus  les  Lucaniens.  Le  peuple, 
arbitre  des  rois  et  des  nations,  ne  pouvant  se  gouverner  lui-même, 
on  vit  Rome,  qui  avait  triomphé  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  attaquée 
par  Corfinium. 

Le  mont  Albain  fut  choisi  pour  le  théâtre  des  premières  hosti- 
lités. Là,  les  alliés  devaient  immoler  les  consuls  J.  César  etMarcius 
Philippus,  le  jour  des  féeries  latines,  au  milieu  des  sacrifices  et 
des  autels.  Le  secret  de  ce  détestable  complot  ayant  été  trahi, 
toute  la  fureur  des  conjurés  éclata  dans  Asculum,  où,  pendant  la 
célébration  des  jeux,  ils  massacrèrent  les  lieutenants  romains  qui 
se  trouvaient  dans  cette  ville.  Ce  fut  là  comme  le  serment  par 


Itaque  qiium  jus  civilatis,  quam  viribus  auxeranl,  socii  justissiine  postula- 
rent,  ad  quam  spem  eos  cupidine  dominaiionis  Drusus  erexerat,  postquam 
ille  do!i:estico  i-celerc  oppressus  esl,  eadem  fax,  quae  illum  creinavit,  socios 
in  arma  et  oppugnationem  Uibis  accendit.  Quid  hac  clade  tiistius?  quid  cala- 
mitosius?  quam  omne  Latium  atque  Picenum,  Etruria  omnis  atque  Campa - 
nia,  poslrema  Italia  centra  matrem  ac  pareiitem  6uam  url)em  consurgerenl? 
quum  omne  robur  forlissiinorum  lidelissiinoiumque  socioium  sub  suis  quoi- 
que signis  haberent  municipalia  illa  prodigia,  Popedius  Marsos  et  Latinos, 
Afranius  Umbros,  Marius  Gratidius Samnium,  Lucanium  Telesinus;  ut  quum 
•regiim  et  gentium  arbiler  populus  ipsUm  se  rcgorc  non  posset,  victrix  Asiœ 
Europa^que  a  Corfinio  Roiiia  peleretur. 

Prinium  fuit  belli  in  Albaiio  monte  concilium,  ut  festo  die  Latinarum  Juiius 
Caesar  et  Marcius  Philippus  consules  inter  sacra  et  aras  immolarentur.  Post- 
quam id  nefas  proditione  discussum  esl,  Asculo  furor  omnis  erupit,  in  ipsa 
quidem  ludorurii   frequentia  U-ucidatis,    qui    tuni  aderant  al)  Urbe,  legatis  . 
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lequelils  s'engagèrent  à  cette  guerre  impie.  Ensuite,  Popedius;  le 
chef  et  Tauteur  de  la  révolte,  parcourt  toutes  les  contrées  de 
ritalie,  et  la  trompette  retentit  de  tous  côtés  au  milieu  des  peuples 
et  des  villes. 

Les  ravages  de  cette  guerre  surpassèrent  les  ravages  de  Pyrrhus 
et  d'Annibal.  Dans  le  même  temps,  Ocriculum,  et  Grumente,  et 
Fésule,  et  Carséole,  etRéate,  et  Nucérie,  et  Picence,  sont  en  proie 
au  carnage,  au  fer  et  aux  flammes.  Les  troupes  de  Rutilius,  les 
troupes  de  Cépion  sont  vaincues.  Julius  César,  après  avoir  perdu 
son  armée,  est  rapporté  mourant  à  Rome  :  il  expire,  et  laisse 
après  lui  dans  la  ville  les  sanglantes  et  déplorables  traces  de  son 
passage.  Mais  le  peuple  romain,  toujours  grand,  et  plus  grand 
encore  dans  l'adversité,  se  relève  et  déploie  toutes  ses  forces.  Il 
oppose  une  armée  à  chaque,  nation  ennemie.  Caton  dissipe  les 
Etrusques,  Gabinius  les  Marses,  Carbon  les  Lucaniens,  Sylla  les 
Samnites,  et  Pompeius  Strabon,  portant  le  fer  et  le  feu  de  tous 
côtés,  n'arrête  le  carnage  quaprès  avoir  satisfait  par  la  destruc- 
tion d'Asculum  aux  mânes  de  tant  de  consuls  et  de  guerriers,  aux 
dieux  de  tant  de  villes  saccagées  ^^. 

XIX.  Si  la  guerre  Sociale  fut  impie  et  sacrilège,  au  moins  on  la 
soutintcontredes  hommes  libres.  Mais quelleindignité de  voirie  peu- 
ple-roi combattre  les  esclaves  !  Vers  les  commencements  de  Rome, 


Hoc  fuit  impii  belli  sacramentum.  Inde  jam  passim  ab  omni  parle  Italiae, 
duce  et  auctore  belli  discursaule  Popedio,  diversa  per  populos  et  urbes  signa 
cccinere. 

ÏNec  Annibalis  ncc  Pyrrhi  fuit  tanta  vastatio.  Ecce  Ocriculum,  ecce  Grumen- 
lum,  ecce  Fesulse,  ecceCarseoli,  Reate,  Nuceria,  Picentia  ca^dibus,  ferroetigne 
vaslanlur.  Fusae  Rutiiii  copias,  iui-ae  Cœpionis.  iSam  ipse  Julius  Caesar,  exercitu 
aniisso,  quum  in  Urbern  cruenlus  referretur,  misenibili  funere  mediam  etiam 
urbem  perviam  fecit.  Sed  ma^na  populi  romani  foiluna,  et  semper  in  malis 
major,  totis  denuo  viribus  insurrexit;  apgresîique  singuli  populos,  Cato  di- 
scutit  Etruscos,  Gabinius  Marsos,  Carbo  Lucanos,  Sylla  Samnites.  Strabo  vera 
Pompeius  omnia  flammis  ferroque  populatus,  non  prius  linem  cacdium  fecit, 
(]uam  Asculi  eversione  'Manibus  toi  exercituum,  consuluni,  direplarumque 
urbium  diis  iitarelur. 

XIX.  Ulcunque,  elsi  cum  sociis,  nefas  !  cum  liberi.^  tamen  et  ingenuis,  di- 
micalum  est.  Quis  aequo  anime  ferai  in  principe  genlium  populo   bella  serve- 
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une  première  guerre  Servile  avait  élé  tentée  dans  cette  ville  même 
par  Herdonius  Sabinu?,  lorsqu'à  la  faveur  des  séditions  excitées 
par  les  tribuns,  il  se  saisit  du  Gapitole;  mais  il  en  fut  chassé  par 
le  consul.  Ce  fut  plutôt  un  tumulte  qu'une  guerre.  Mais,  alors 
que  notre  empire  s'étendait  aux  plus  lointaines  contrées,  pouvait- 
on  croire  qu'une  nouvelle  guerre  contre  les  esclaves  désolerait 
plus  cruellement  la  Sicile,  que  n'avaient  jamais  fait  les  guerres 
puniques  ? 

Les  citoyens  romains  possédaient  dévastes  domaines  dans  cette 
province  fertile,  dans  ce  riche  faubourg  de  lltalie,  si  l'on  peut 
l'appeler  ainsi.  Ils  y  entretenaient  de  nombreux  esclaves  pour  la 
culture  des  terres  :  ces  malheureux,  sortant  de  leurs  cachots  et 
secouant  leurs  chaînes,  allumèrent  la  guerre.  Un  Syrien  nommé 
Eunus  (les  désastres  dont  il  fut  l'auteur  ont  sauvé  sa  mémoire  de 
l'oubli),  feignant  un  enthousiasme  prophétique  et  jurant  par  la 
chevelure  sacrée  de  la  déesse  des  Syriens,  appela  ses  compagnons, 
comme  par  Tordre  des  dieux,  aux  armes  et  à  la  liberté.  Pour 
prouver  sa  mission  divine,  l'imposteur,  au  moyen  d'une  noix  ca- 
chée dans  sa  bouche  et  remplie  de  soufre  allumé  qu'il  excitait 
légèrement  par  son  haleine,  jetait  des  flammes  en  parlant.  Abusés 
par  ce  faux  prodige,  deux  mille  hommes  le  suivirent  d'abord. 
Bientôt,  les  armes  à  la  main,  il  brisa  les  portes  des  cachots,  se 
forma  une  armée  de  plus  de  soixante  mille  combattants,  et  cou- 
ronna sa  funeste  audace  en  prenant  les  ornements  royaux.  Les 


rum ?  Primum  servile  bellum  inter  initia  Urbis,  Hertlonio  Sabino  duce,  in 
ipsa  urbe  lentatum  est,  quum,  occupata  tribunitiis  seditionibus  civitate,  Ca- 
pitoliuni  obseshum  est,  et  a  consule  captum  :  sed  hic  lumultus  magis  fuit, 
quam  bellum.  Mox,  imperio  por  diversa  terrarnm  occupalo,  quis  crederet 
Siciliam  multo  ciuentius  servili,  quam  punico  bello  esse  vastalam? 

Tena  frugum  ferax,  et  quodammodo  suburbana  provincia,  latifundiis  ci- 
vium  romanorum  tenebalur.  Hic  ad  cullum  agri  frequeiitia  eigaslula,  catena- 
tique  cullons  materiaui  bello  pri'buere.  Syius  ([uidani  noiiiine  Eunus  (ma- 
gnitudo  cladium  facit,  ut  meminerimus) ,  fanatico  furore  simulato,  dum 
Syriie  deae  comas  jactat,  ad  libertatem  el  arma  serves,  quasi  numinum  imperio 
coucitavit;  idque  ut  divinilus  fieri  probarot,  in  ore  abdila  nuce,  quam  sul- 
pbure  et  igné  stipaverat,  leniter  inspirans,  flanimam  inter  verba  i'undebat. 
Hoc  miraculum  primum  duo  millia  ex  obviis,  mox,  jure  belli  relVaclis  erga- 
stulis,  Lx  amplius  millium  fecit  exercilum,  rigiisque,   ne  quid  malis  deesset. 
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villes,  les  villages  et  les  châteaux  furent  en  proie  à  ses  dévasta- 
tions et  à  ses  brigandages.  Bien  plus,  pouf*  combler  notre  honte, 
il  enleva  les  camps  de  quatre  préteurs,  et  je  ne  rougirai  pas  de  les 
nommer,  les  camps  de  Manilius,  de  Lentulus,  de  Pison,  d'Hy- 
pséus.  Ainsi  ces  esclaves  fugitifs,  au  lieu  de  craindre  la  poursuite 
de  leurs  maîtres,  poursuivaient  eux-mêmes  des  généraux  préto- 
riens vaincus  en  bataille  rangée. 

Enfin,  Perperna  châtie  les  rebelles.  Il  les  bat  près  d'Enna,  puis 
les  assiège  dans  cetle  ville.  La  famine,  la  peste,  les  dévorent.  Les 
restes  de  ces  brigands  sont  jetés  dans  les  fers  et  mis  en  croix,  et 
leur  vainqueur  se  contente  de  l'ovation,  pour  ne  point  avilir  par 
une  inscription  déshonorante  la  dignité  du  triomphe. 

La  Sicile  respirait  à  peine,  lorsque  les  esclaves  reprirent  les 
armes,  non  plus  sous  un  Syrien,  mais  sous  un  Cilicien.  Le  pâtre 
Athénien,  ayant  assassiné  son  maître,  brisa  les  fers  de  tous  ses 
compagnons  d'esclavage,  et  les  rangea  sous  ses  enseignes.  Revêtu 
d'une  robe  de  pourpre,  un  sceptre  d'argent  à  la  main  ,  et  le  front 
ceint  du  bandeau  royal,  il  rassembla  une  aussi  nombreuse  armée 
que  son  fanatique  prédécesseur;  et,  comme  s'il  voulait  aussi  le 
venger,  il  se  signala  par  des  ravages  plus  affreux  encore  et  par 
d'horribles  barbaries  envers  les  maîtres,  et  surtout  envers  les 
esclaves  fidèles,  qu'il  regardait  comme  des  transfuges. 


decoralns  insigniljus,  casiella,  oppida,  vicos  miserabili  direptione  vastavit. 
Quin  illud  quoque,  ultimura  belli  dedecus,  capta  sunt  castra  praetorum;  nec 
nominale  ipsos  pudebit,  castra  Manilii,  Lenluli,  Pisonis,  Hypsaei.  Itaque  qui 
per  fugitivarios  retrahi  debuissent,  prœtorios  duces,  profugos  prœlio,  ipsi 
sequel)antur. 

Tandem  Perperna    imperalore  supplicium  de  eis  sumplum  est.    Hic  enim 

-victos,  et  apud  Ennam  novissime  obsessos,  quuni    famé,    ex   qua  pestilentia, 

consumpsisset,  reliquias  latronum  compedibus,  catenis  rcligavit,  crucibusque 

punivit  ;  fuitque  de  servis  ovatione  coiitentus,  ne  dignitatem  triumphi  servili 

inscriptione  violaret. 

Vixdum  respiraverat  insula,  quum  stalim  servi,  et  a  Syro  reditur  ad  Cilicem. 
Athenio  pastor,  interfeclo  domino,  familiam  ergastulo  liberatam  sub  signis 
ordinal.  Ipse  veste  purpurea,  argenteoque  baculo,  et  regium  in  morem  Ironie 
redimita,  non  minorem  ,  quam  ille  fanaticus  prior,  confiât  exercitum;  acrius- 
que  multo,  quasi  et  illum  vindicaret,  vicos,  castella,  oppida  diripiens,  in 
dominos,  in  servos  infestius,  quasi  in  transfugas,  saîviebat. 
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Il  battit  aussi  des  armées  prétoriennes  ;  il  prit  le  camp  de  Ser- 
vilius,  il  prit  celui  de  LucuUus.  Mais  Aquilius,  à  l'exemple  de  Per- 
perna,  le  réduisit  à  Textrémité  en  coupant  les  vivres  aux  rebelles  ; 
et  leurs  armes,  qui  leur  promettaient  une  longue  résistance,  ne 
purent  les  défendre  des  prompts  effets  de  la  famine.  Ils  se  seraient 
rendus,  s'ils  n'eussent  préféré  une  mort  volontaire  à  Thorreur 
des  supplices  qu'ils  redoutaient,  et  qu'on  ne  put  même  infliger  à 
leur  chef,  quoiqu'il  fût  tombé  entre  nos  mains.  Une  foule  de  sol- 
dats se  disputant  cette  proie  et  s'eflorçant  de  la  saisir,  il  fu*- 
dans  la  lutte  déchiré  entre  leurs  mains. 

XX.  Peut-être  encore  supporterait-on  la  honte  d'une  guerre  con- 
tre des  esclaves.  Exposés  par  leur  condition  à  tous  les  outrages, 
ils  sont  du  moms  comme  une  seconde  espèce  humaine,  que  nous 
pouvons  même  associer  aux  avantages  de  notre  liberté.  Mais  quel 
nom  donner  à  la  guerre  de  Spartacus,  où  l'on  vit  des  esclaves 
combattre  et  des  gladiateurs  commander,  les  uns  nés  dans  l'état 
le  plus  abject,  les  autres  condamnés  au  pire  de  tous,  à  l'infamie, 
qui  aggrave  l'infortune. 

Spartacus,  Crixus,  (Enomaiis,  ayant  brisé  les  portes  de  la  salle 
d'escrime  de  Lenlulus,  s'échappèrent  de  Capoue  avec  une  tren- 
taine de  leurs  compagnons  5^.  Ils  appelèrent  les  esclaves  sous 
leurs  drapeaux,  au  cri  de  liberté,  et  bientôt  ils  eurent  réuni 
plus  de  dix  mille  hommes.  Non  conlenls  de  leur  évasion,  ilsaspi- 


Ab  hoc  quoque  practoi'ii  eserciius  caesi,  capta  Servilii  castra,  capta  Luculli. 
Sed  Aquilius,  Perpernse  usus  exemplo,  inlerclusum  hoslem  commealibus  ad 
extrema  coriipulit,  coniniunitasque  copias  arinis  famé  facile  delevit:  dedidis- 
sentque  se,  nisi  supplicioi'um  nielu  volunlariam  inortem  piaelulissent.  Ac  ne 
de  duce  quidem  supplicium  exigi  potuit,  quamvis  in  munus  venerit  :  quippe 
dum  circa  ad  prehendendum  euni  iiiullitudo  contendit,  inter  rixantiuin  manus 
praeda  lacerala  est. 

XX.  Kninivero  servilium  armorum  dedecus  feras:  iiani  etsi  per  fortunam 
in  omnia  obnoxii,  tamcn  quasi  secundum  hominum  genus  sunt,  et  in  bona 
libertatis  nostraj  adoptaiitur.  Belluin  Spartaco  duce  concitatuni  quo  noniinc 
appellein,  nescio;  quippe  quum  servi  niilitaverint,  gladialores  iinperaveriiit, 
illi  infiuiaî  sortis  bomines,  hi  pes^iriiœ,  auxere  ludibrio  calamitateni. 

Spartacus,  Ciixus,  (Euoniaus,  effracto  Lentuli  ludo,  cuin  xxx  baud  ainplius 
ejusdein  lortunic  viris  eruperunt  Capua;  scrvisque  ad  vexilium  et  pileum  vo- 
calis,  quum    slatim  x  amplius   inillia  coisserit  hominum,  non  modo  efi'ugisse 
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raient  à  la  vengeance.  Le  Vésuve  fut,  pour  ainsi  da^e.  le  premier 
sanctuaire  où  ils  cherchèrent  un  asile.  Clodius  Glaber  les  y 
tenant  assiégés,  ils  se  glissèrent,  par  des  .liens  de  sarments,  le 
long  des  flancs  caverneux  du  rocher  :  réunis  au  pied  de  la  monta- 
gne, ils  trompent  la  sécurité  du  général  romain,  fondent  sur  son 
camp  par  des  routes  détournées,  et  s'en  emparent.  Un  autre 
camp  lut  encore  enlevé  par  eux.  Ils  se  répandirent  ensuite  dans 
les  environs  de  Gora  et  dans  toute  la  Campanie,  et  après  avoir 
dévasté  les  maisons  de  campagne  et  les  bourgs,  ils  exercèrent 
d'effroyables  ravages  dans  les  villes  de  Noie,  de  Nucérie,  de  Thu- 
rium  et  de  Métaponte. 

Leur  nombre  grossissant  de  jour  en  jour,  et  leur  troupe  étant 
devenue  une  armée,  ils  se  fabriquèrent  des  boucliers  d'osier  gros- 
sièrement recouverts  de  peaux  de  bêtes,  et  du  fer  de  leurs  an- 
ciennes chaînes  ils  forgèrent  des  traits  et  des  épées.  Enfin,  pour 
qu'il  ne  manquât  rien  à  leur  appareil  militaire,  ils  se  composè- 
rent une  cavalerie  de  tous  les  chevaux  qu'ils  purent  enlever,  et 
donnèrent  à  leur  général  les  ornements  et  les  faisceaux  pris  sur 
nos  préteurs.  Spartacus  ne  les  refusa  point,  Spartacus,  d'abord 
Thrace  mercenaire,  puis  soldat,  déserteur,  brigand,  et  enfin 
gladiateur  en  considération  de  sa  force  ^^.  Il  célébra  les  funérailles 
de  ceux  de  ses  lieutenants  qui  avaient  succombé  dans  les  com- 
bats avec  la  pompe  consacrée  aux  obsèques  des  généraux,  et  força 
les  prisonniers  romains    à  combattre  autour  de  leur  bûcher. 


contenu,  jam  vindicari  volebant.  Prima  velut  ara  viris  rnons  Vesuvius  placuit. 
Ibi  quum  obsiderentiu  a  €lodio  Glabro,  pef  fauces  cavi  montis  vitigineis  de- 
lapsi  vinculis,  ad  imas  ejus  descendere  radiées,  et  exitu  invio,  niliil  taie  opi- 
naiitis  ducis  subito  impetu  castra  rajjuere.  Inde  alia  castra.  Deinceps  Coram, 
lotamque  pervagautur  Campaiiiain,  nec  villarum  atque  vicorum  vajtatione 
contenti,  JNolarn  atque  INuceriam,  Tliurios  atque  Metapontuiii  terribili  strage 
populantur. 

Affluentibus  in  diem  copiis,  quum  jam  esset  justus  exercitus,  e  viminibus, 
pecudumque  tegumentis  inconditos  sibi  clypeos,  e  ferro  ergastulorum  recocto 
gladios  ac  lela  fecerunt.  Ac  ne  quod  deciis  ju^to  de^sset  exercitui,  domitis 
obviis  gregihus  paratur  equitatus;  captaque  de  piaitoribus  insignia  et  fasces 
ad  ducein  detulere.  Nec  al)i]uil  ille  de  slipendiario  Thrace  miles,  de  milite 
(leserlor,  inde  latro,  deiadein  honore  virium  gladiator.  Qui  delunctorum  quo- 
que  prœlio  ducum  funcra  inipcratoriis  celebravil  exsequiis,  captivosque  circa 
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comme  s'il  eût  cru  effacer  son  infamie  passée,  en  donnant  des 
jeux  de  gladiateurs,  après  Tavoir  été  lui-même.  Osant  dés  lors 
attaquer  des  armées  consulaires,  il  tailla  en  pièces  celle  de  Len- 
tulus  sur  l'Apennin,  celle  de  Caïus  Cassius  près  de  iModène,  et,  fier 
de  ces  victoires,  il  délibéra  (c'en  est  assez  pour  notre  notre  honte), 
il  délibéra  s'il  marcherait  sur  Rome. 

Enfin,  toutes  les  forces  de  Tempire  se  soulèvent  contre  un  vil 
gladiateur,  et  Licinius  Crassus  venge  Thonneur  de  la  république. 
Les  ennemis,  je  rougis  de  leur  donner  ce  nom,  dissipés  et  mis  en 
fuite  par  ce  général,  se  réfugièrent  à  Textrémité  de  lltalie.  Res- 
serrés dans  le  Brutium ,  ils  cherchent  à  s'enfuir  en  Sicile.  A  dé- 
faut de  navires,  ils  affrontent,  sur  des  radeaux  formés  de  claies  et 
de  tonneaux  liés  avec  de  l'osier,  les  ondes  rapides  du  détroit. 
Cette  tentative  ayant  échoué,  ils  font  une  attaque  désespérée,  et 
périssent  en  hommes  de  courage.  Dignes  soldats  d'un  gladiateur, 
ils  n'ont  point  demandé  quartier.  Spartacus,  après  avoir  combattu 
vaillamment  à  leur  tête,  reçoit  la  mort  glorieuse  d'un  général 
d'armée. 

XXI.  Il  ne  restait  plus  au  peuple  romain,  pour  combler  ses 
maux,  que  de  tirer  contre  lui-même  un  fer  parricide,  et  de  faire 
de  la  place  publique  de  Rome  une  arène  où  les  citoyens,  armés 
contre  les  citoyens,  comme  des  gladiateurs,  s'enlre-égorgeraient 
les  uns  les  autres.  Et  toutefois,  ma  douleur  serait  moins  pro- 

rogum  jussit  armis  depugnare,  quasi  plane  cxpiaturus  omne  prœterilum  de- 
decus,  si  de  gladialore  muneralor  fuisset.  Inde  jam  consularcs  quoquc 
aggressus,  in  Apennino  Lentuli  exercilum  percecidit,  apud  Mulinam  Caii 
Cassii  castra  delevit.  Quibus  elatus  victoriis,  de  invadenda  urbe  roniana,  quod 
satis  est  turpitudini  nostrœ,  doliberavit. 

Tandem  etiam  lotis  imperii  viribus  contra  mirmillonein  consurgitur,  pudo- 
remque  romanum  Licinius  Crassus  asseruit:  a  quo  pulsi  fugatique,  pudet 
dicere,  hostes  in  extrema  Italiae  refugerunt.  Ibi  circa  Bruliium  ani-uhim  clusi 
quum  fugam  in  Siciliam  paraient,  neque  navigia  suppelerent,  ralcsque  ex 
cratibus,  et  dolia  connexa  virgultis  in  rapidis^imo  freto  frustra  experirenlur 
tandem  eruptionc  facta,  dignam  viris  obierc  mortem,  et,  quod  sub  "-iadiatore 
duce  oportuit,  sine  missione  pugnalum  est.  Spartacus  ipse  in  primo  at^mine 
Ibrtissime  dimicans,  quasi  imperator,  occisus  est. 

XXI.  Hocdcerat  unum  populi  romani  malis,jam  ut  ipseintrase  parricidale 
ferrum  domi  stringeret,  et  in  UrJje  média  ac  Foro,  quasi  arena,  cives  cum 
civibus  suis  gladialorio  more  concurrerent.  i^quiore  animo  utcuiique  ferrem 
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fonde,  si  d'obscurs  plébéiens,  ou  du  moins  des  nobles  sans  verlu, 
eussent  guidé  ces  fureurs  sacrilèges.  Mais,  ô  forfait  détestable  !  ce 
furent  Marius  et  Sylla,  quels  hommes  !  quels  généraux!  la  gloire 
et  Tornement  de  leur  siècle,  qui  prêtèrent  Tautorité  de  leur  nom 
à  cet  exécrable  attentat. 

Ces  orages  s'élevèrent,  pour  ainsi  dite,  sous  l'influence  de  trois 
astres  différents.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  agitation  légère,  un  tu- 
multe plutôt  qu'une  guerre  ;  la  barbarie  des  chefs  ne  s'exerçait 
encore  que  contre  eux-mêmes.  Bientôt,  plus  cruelle  et  plus  san- 
glante, la  victoire  déchira  profondément  les  entrailles  du  sénat. 
Enfin,  soutenues  de  toutes  les  forces  de  Tlfalie,  leurs  fureurs 
rivales  surpassèrent  les  horreurs  des  discordes  civiles  et  des 
guerres  les  plus  acharnées  :  la  haine  ne  cessa  d'immoler,  que 
lorsqu'elle  manqua  de  victimes. 

L'origine  et  la  cause  de  cette  lutte  fut  cette  soif  insatiable  d'hon- 
neurs, dont  Marius  était  dévoré.  Il  sollicite,  par  la  loi  Sulpicia,  le 
commandement  décerné  à  Sylla.  Celui-ci,  impatient  d'un  tel  ou- 
trage, suspend  la  guerre  contre  Mithridale,  ramène  ses  légions 
triomphantes,  et,  partagées  en  deux  corps,  elles  se  répandent 
dans  Rome  par  les  portes  Colline  et  Esquiline.  Sulpicius  et  Al- 
binovanus  prétendent  vainement  l'arrêter  ;  vainement  de  toutes 
parts,  du  haut  des  murs,  on  lui  lance  des  pierres,  des  pieux  et  des 
traits.  Les  mêmes  armes  et  l'incendie  lui  ouvrent  un  passage;  et 

si  plebeii  duces,  aut  si  nobiles,  mail  salteni,  ducatum  sceleri  pra;buissent, 
Jam  vero,  proli  facinus  !  qui  viri!  qui  imperatores!  décora  et  ornamenta 
seculi  sui,  Marius  et  Sylla,  pessimo  facinori  suam  etiam  dignitatem  prœbue- 
runt. 

Tribus,  ul  sic  diserim,  sidoribus  agilalum  e^t  :  primo  et  levi  et  raodico  lu- 
inullu  magis  quam  belle,  inlra  ipsos  armorum  duces  subsistente  sœvilia;  mox 
alrociuset  cruentius,  per  tolius  viscera  scnalus  grassaiite  victoiia*  ultimum 
non  civicam  modo,  sed  bostilem  quoque  rabiem  supergressum  est,  quum  ar- 
morum furor  lotius  Italiai  viribus  nitereLur,  eo  usque  odiissaevienlibus,  donec 
deessent,  qui  occiderenlur. 

Inilium  et  causa  lielli,  incxplebilis  honorum  Marii  famés,  dum  decrelam 
Syllaî  provinciam  Sulpicia  Icge  sollicitât.  Sed  impatiens  injuriœ  stalim  Sylla 
legiones  circumegit,  dilatoquc  Milliridate,  Esquilina  Collinnque  porta  geminum 
Uibi  infundit  agmen.  Unde,  quum  consulte  Sulpicius  et  Albinovanus  objecis- 
sent  catervas,  sudesque  et  sasa  undique  a  mœnibus  ac  lela  jacerentur,  ipse 
quoque  jaculalus  incendio  viam  fecit,  arcemque  Capitolii,  quaî  Pœnos,  quœque 
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ce  Capitole,  qui  avait  échappé  aux  mains  des  Carthaginois  et  des 
Gaulois  Sénonais,  il  s'y  étabht  en  vainqueur  et  en  maître.  Alors, 
par  un  décret  du  sénat,  il  fait  déclarer  ses  adversaires  ennemis 
de  la  république.  Sulpicius  n'avait  point  quitté  Rome  ;  il  l'immole 
juridiquement  à  sa  vengeance,  avec  d'autres  chefs  de  la  même 
faction.  Marius  s'enfuit  sous  un  habit  d'esclave  :  la  fortune  le 
réservait  pour  une  autre  guerre**. 

Sous  le  consulat  de  Cornélius  Cinnaet  de  Cn.  Octavius,  l'incendie 
mal  éteint  se  ralluma  par  la  dissension  même  des  deux  consuls  : 
ils  se  divisèrent  au  sujet  d  une  loi  proposée  au  peuple  pour  le 
rappel  des  citoyens  déclarés  ennemis  publics  par  le.  sénat.  Des 
soldats  armés  avaient  investi  l'assemblée;  mais,  vaincu  par  ceux 
qui  voulaient  la  paix  et  le  repos,  Cinna  s'enfuit  de  Rome  et  rejoi- 
gnit ses  partisans. 

Marius  revient  d'Afrique,  plus  grand  par  sa  disgrâce  :  sa  pri- 
son, ses  chaînes,  sa  fuite,  son  exil,  l'avaient  comme  entouré  d'une 
majesté  sombre  et  terrible.  Au  nom  d'un  si  grand  capitaine,  on 
accourt  de  toutes  parts.  Il  arme  les  esclaves  même  échappés  de 
leurs  cachots,  et  son  malheur  lui  donne  des  soldats.  Ainsi,  reven- 
diquant par  les  armes  sa  patrie  d'où  les  armes  l'avaient  chassé, 
sa  conduite  pouvait  paraître  légitime,  s'il  n'eût  souillé  sa  cause 
par  sa  cruauté. 

Il  revenait  animé  d'une  haine  égale  contre  les  dieux  et  contre 


GaWos  etiam  Senones  evaserat,  quasi  caplivam  victor  insedit.  Tum  ex  consullo 
senatus  advel'sariis  lioslibus  judicalis,  in  prccsentcm  Uibiinum,  aliosquè  di- 
versaî  factionis,  jure  saevitum  est.  Marium  servilis  fuga  exemil;  imo  fortuna 
alteri  bello  reservavit. 

Corrielio  Cinnà,  Cnaeo  Octavio  consulibiis,  maie  obrillum  rcSurresit  inccn- 
dium,  et  quidetn  ab  ipsorùm  discordia,  qùum  de  revocatidis,  quos  Scnalus 
iiostes  jildicavetat,  od  populum  referrettir,  cincla  quidem  gladiis  concionc  : 
scd  vincenlil)us  quibus  pax  et  quics  potior,  piofugus  palria  sua  Cinna  confu- 
git  ad  partes. 

Redit  al)  Africa  Marius,  clade  major  :  siquidem  carcer,  catenw,  fuga,  exsi- 
lium  horrificaverant  dignitatem.  Itaque  ad  nomen  tanti  viri  late  concuri'itur. 
Servitia,  proh  ncfas  !  et  ergastula  armantur,  et  facile  invonit  cxercitum  miser 
imperator.  Itaque  vi  patriam  reposcens,  unde  vi  fuerat  expulsus,  polerat  videri 
jure  agere,  nisi  causam  suam  saevitia  corrupisset. 

Sed  quum  diis  hominibusque  infeslus  redirct,  slalini  primo  impclu  cliens  et 
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les  hommes.  Sa  première  fureur  tombe  sur  Ostie,  la  protégée  et 
la  nourrice  de  Rome;  il  la  livre  au  meurtre  et  au  pillage.  Bientôt 
quatre  armées  entrent  dans  Rome,  Cinna,  Marius,  Carbon,  Serto- 
rius  à  leur  tète.  A  peine  les  troupes  d'Octavius  sont-elles  chas- 
sées du  mont  Janicule,  soudain  le  signal  est  donné  pour  le  carnage 
des  principaux  citoyens,  et  Rome  est  traitée  avec  plus  de  barbarie 
qu'une  ville  de  Carthaginois  ou  de  Cimbres.  La  tète  du  consul 
Octavius  est  exposée  sur  la  tribune  aux  harangues,  et  celle  du 
consulaire  Antoine,  sur  la  table  même  de  Marius.  Les  deux  César 
sont  massacrés  par  Fimbria  dans  le  sein  de  leurs  dieux  domesti- 
ques; les  deux  Crassus,  père  et  fils,  sous  les  yeux  Tun  de  l'au- 
tre. Bebius  et  Numitorius  sont  tramés  au  milieu  de  la  place  publi- 
que par  les  crocs  des  bourreaux.  Catulus  se  dérobe  à  Tinsolence 
de  ses  ennemis,  en  respirant  une  vapeur  enllammée.Merula,  prê- 
tre de  Jupiter,  se  coupe  les  veines  dans  le  Capitole,  et  son  sang 
rejaillit  jusque  sur  la  lace  du  dieu.  Ancharius  est  percé  de  coups 
en  présence  même  de  Marius,  qui,  salué  par  lui,  l'avait  condamné 
à  la  mort,  en  ne  lui  tendant  pas  la  main,  cette  main  arbitre  des 
destinées;  le  septième  consulat  de  Marius  remplit  le  sénat  de 
toutes  ces  funérailles  entre  les  calendes  et  les  ides  de  janvier.  Que 
serait-il  arrivé,  si  ce  barbare  eût  achevé  son  année  consulaire? 

Sous  le  consulat  de  Scipion  et  de  Norbanus  éclata  avec  fureur 
sur  la  république  le  troisième  orage  des  guerres  civiles.  D'une 
part,  huit  légions  et  cinq  cents  cohortes  étaient  sous  les  armes , 

alumna  Urbis  Ostia  nefanda  slrage  diiipitur,  Mox  in  Urbem  quadruplici  ag- 
mine  intratur  :  divisere  copias  Cinna,  Marius,  Carbo,  Sertoiius.  llic  postquara 
manus  omnis  Octavii  depulsa  Janiculo  est,  slatim  ad  principum  caedem  signo 
dalo,aliquanlo  saîvius,  quam  aut  in  punica,  aut  in  cinibrica  urbe,  saevilur. 
Octavii  consulis  caput  pro  Rostrià  cxponitur  ;  Antonii  consularis  in  Marii  ipsius 
mensis.  Caîsares  a  Fimbria  in  penelralibus  domorum  suarum  Irucidantur; 
Crassi,  paler  et  filius,  in  mutuo  altcr  alterius  aspectu,  Baebium  atque  Numilo- 
rium  per  médium  Forum  unci  traxere  carnificum  :  Calulus  se  ignis  haustu 
ludibrio  hostium  exemit  :  Merula  flamen  Dialis  in  Capitolio  Jovis  ipsius  oculos 
venarum  cruore  respersit  :  Ancharius,  ipso  videnle  Mario,  confossus  est,  quia 
fatalem  illam  scilicet  manum  non  porrexerat  salutanti.  Haec  tôt  senatusfunera 
intra  kalendas  et  idus  Januarii  mensis  scptima  illa  Marii  purpura  dédit.  Quid 
fulurum  fuit,  si  annum  consulatus  implesset? 

Scipione  Norbanoque  consulibus,  lerlius  ille  turbo  civilis  insaniaî  loto  fu- 
rore  detonuit,  quippe  quum  bine  vin  legiones  atque  d  cohortes  starent  in  armis, 
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et,  de  l'autre,  Sylla  accourait  du  fond  de  l'Asie  avec  son  armée 
victorieuse.  Marius  ayant  montré  tant  de  férocité  contre  les  parti- 
sans de  Sylla,  que  de  cruautés  ne  fallait-il  pas  pour  venger  Sylla 
de  Marius!  La  première  bataille  se  livre  près  de  Capoue,  sur  la  rive 
du  Vulturne.  Les  troupes  de  Norbanus  sont  aussitôt  dissipées,  et 
Scipion,  trompé  par  de  feintes  négociations,  se  voit  bientôt  enle- 
ver les  siennes. 

Cependant  le  jeune  Marius  et  Carbon,  nouveaux  consuls,  déses- 
pérant de  la  victoire,  mais  ne  voulant  point  périr  sans  vengeance 
préludaient  à  leurs  funérailles  par  des  libations  anticipées  du  sang 
des  sénateurs.  De  la  salle  des  assemblées,  investie  par  leurs  satel- 
lites, ils  tiraient,  comme  d'une  prison,  les  victimes  destinées  au 
sacrifice.  Quel  carnage  dans  le  Forum,  dans  le  Cirque,  dans  les 
temples  profanés!  Quintus  Mucius  Scevola,  prêtre  de  Vesta,  est 
égorgé  au  pied  de  l'autel  de  la  déesse.  Il  le  tenait  étroitement 
embrassé,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'eût  le  feu  sacré  pour  sépulture. 
Dans  le  même  temps,  Lamponius  et  Telesinus,  chefs  des  Samnites, 
ravageaient  la  Campanie  et  TÉtrurie  avec  plus  de  fureur  qu'An- 
nibal  et  Pyrrhus,  et  sous  prétexte  de  soutenir  un  parti,  ils  se  ven* 
geaient  des  Romains. 

Enfin,  les  derniers  ennemis  de  Sylla  furent  accablés  avec  toutes 
leurs  forces,  Marius  à  Sacriport,  Telesinus  près  la  porte  Colline. 
Mais  les  massacres  ne  cessèrent  point  avec  la  guerre.  Le  glaive 


inde  ab  Asia  cumvictore  exercitu  Sylla  propcraret.  Et  pane  qiium  (am  fenis 
in  Syllanos  Marius  fuisset,  quanta  saevitia  opus  erat,  ut  Sylla  de  Mario  vindica- 
re(ur!  Primum  apud  Capuam  sub  amne  Volturno  signa  concurrunl;  et  slalim 
Norbani  fusus  excrcitus  ;  statim  omnes  Scipionis  copiiB,  ostentata  spc  pacis, 
oppressa?. 

Tum  Marius  juvenis  et  Carbo  consules,  quasi  desperata  Victoria,  ne  innUi 
périrent,  in  antecessum  sanguine  senatus  sibi  parenlabant;  obsessaque  Curia, 
sic  de  senatu,  quasi  do  carcere,  qui  jugularentur,  educti.  Quid  funerum  in 
Foro,  in  Circo,  in  patentibus  templis!  Nam  Q.  Mucius  Scaevola  pontifex,  vestales 
amplexus  aras,  tantumnon  eodem  igné  sepelitur.  Lamponius  atque  Telesinus, 
Samnitum  duces,  atrocius  Pyrrho  et  Annibale  Campaniam  Etruriamque  popii- 
lantur,  et,  sub  specie  partium,  se  vindicant. 

Apud  Sacriportum,  CoUinamque  portam  debellatœ  omnes  hostium  copia;. 
Ibi  Marius,  hic  Telesinus  oppressi.  Ncc  idem  lamen  cœdium,  qui  belli  linis 
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resta  tiré  pendant  la  paix,  et  frappa  des  citoyens  qui  s'étaient  sou- 
mis volontairement.  Que  Sylla  ait  taillé  en  pièces  plus  de  soixante- 
dix  mille  hommes  à  Sacriport  et  vers  la  porte  Colline,  c'était  le 
droit  de  la  guerre.  Biais  qu  en  pleine  paix  il  ait  fait  égorger  dans 
une  ferme  publique  quatre  mille  citoyens  qui  s'étaient  rendus  et 
avaient  posé  les  armes,  n  est-ce  pas  une  plus  grande  atrocité  '''-? 
Qui  pourrait  compter,  d'autre  part,  les  victimes  immolées  aux 
vengeances  arbitraires  des  particuliers?  Enfin,  Furfidius  ayant  dit 
au  vainqueur  :  «  Sylla,  ne  laisseras-tu  personne,  au  moins  pour 
t'obéir?  »  on  vit  paraître  cette  longue  et  fatale  liste,  ce  mons- 
trueux édit  qui  dévouait  à  la  mort  deux  mille  citoyens,  choisis 
parmi  les  plus  éminents  de  Tordre  équestre  et  du  sénat. 

Parlerai-je,  après  ces  horreurs,  des  outrages  qui  accompagnè- 
rent la  mort  de  Carbon,  du  préteur  Soranus,  et  de  Venuleius?  Di- 
rai-je  que  les  assassins  de  Bebius  le  déchirèrent,  comme  des  bêles 
féroces,  sans  le  secours  du  fer?  Dirai-je  que  Marins,  le  frère  du 
consul,  fut  traîné  au  tombeau  de  Catulus,  les  yeux  crevés,  les 
mains  et  las  jambes  mutilées,  et  qu'on  le  laissa  quelque  temps  en 
cet  état,  pour  qu'il  se  sentît  mourir  par  tous  ses  membres? 

Mais  bientôt,  renonçant  presque  aux  supplices  individuels, 
Sylla  met  à  l'encan  des  villes  entières,  et  les  plus  florissantes  de 
l'Italie,  Spolette,  Interamnium,  Prénesle,  Florence.  L'antique  cité 
de  Sulmone,  l'alliée  et  l'amie  du  peuple  romain,  tenait  encore. 


fuit.  Stricli  enim  et  in  pace  gladii,  animadversumque  in  eos  qui  se  sponte 
dediderant.  Minus  est,  quod  apud  Sacriporlum,  et  apud  Collinam  portam,  lxx 
amplius  millia  Sylla  concidit  :  hélium  erat.  Quatuor  millia  deditorum  iiiermiuin 
civium  in  villa  publica  inlerfici  jussit  :  isli  tôt  in  pace,  non  plures  sunt?  Quis 
autem  illos  potest  compulare,  quos  in  Urbe  passim,  quisquis  voluit,  occidit? 
Donec  admonente  Furlidio,  vivere  aljquos  debeie,  ul  estent  quibus  imperarent, 
proposila  est  ingens  illa  tabula,  et  ex  ipso  cqueslris  ordinis  flore  ac  senalu:;, 
duo  millia  electi,  qui  mori  juberentur.  ISovi  generis  ediclum. 

Piget  post  ba?c  reforre  ludibrio  habita  fata  Carbonis,  fata  Sorani  prœtoris, 
alque  Venuleii;  Bœhiuni  bine  ferro,  rilu  ferarum,  inter  manus  lanialum; 
Marium,  ducis  ipsius  fratieni,  apud  Catuli  sepulcrum,  oculis,  manibus  cruii- 
husque  defossis,  scrvatum  aliquandiu,  ut  per  singula  mcmhra  niorerclur. 

Positis  singulorum  hominum  ferre  pcrnis,  municipia  Italiœ  splendidissima 
jub  hasla  venierunt,  Spoletium,  Interamnium,  Prsenesle,  Florenlia.  Kam  Sul- 
nionem,  velus  oppidum,  socium  atque  amicum,  facinus  indignum  !   iiondum 
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Sylla  en  exige  des  otages,  selon  le  droit  de  la  guerre  ;  et  tous,  par 
une  infâme  trahison,  sont  condamnes  et  conduits  à  la  mort.  La 
ville  elle-même  est  bienlôt  détruite  par  les  ordres  du  tyran. 

XXII.  La  guerre  de  Sertorius  fut-elle  autre  chose  que  Théritage 
des  proscriptions  de  Sylla?  Faite  par  les  Lusitaniens  et  les  Celli- 
bériens  sous  un  général  romain,  je  ne  sais  s'il  faut  l'appeler  civile 
ou  étrangère. 

Sertorius  ayant  fui  dans  Texil  les  tables  fatales,  ce  héros  mal- 
heureux remplit  la  terre  et  les  mers  de  ses  disgrâces.  Il  essaye 
la  fortune  en  Afrique,  et  dans  les  îles  Baléares;  repoussé,  il  de- 
mande un  asile  à  TOcéan  et  aux  îles  Fortunées.  Enfin,  il  arme 
les  Espagnols  :  un  homme  de  cœur  sympathise  facilement  avec  ses 
semblables.  La  valeur  de  ce  peuple  ne  fut  jamais  plus  brillante 
que  sous  un  Romain.  Non  content  de  Tappui  de  l'Espagne,  Serto- 
rius rechercha  l'alliance  de  Milhridate,  et  fournit  une  flotte  à  ce 
prince '*5.  De  quels  dangers  Rome  n'était-elle  point  menacée?  ne 
pouvant  résister  avec  un  seul  général  à  la  puissance  de  ses  enne- 
mis, elle  associa  Pompée  à  Metellus.  Ils  affaiblirent  les  forces  de 
Sertorius  par  des  combats  fréquents  et  jamais  décisifs;  sa  mort 
seule  termina  la  guerre,  et  il  ne  succomba  point  à  nos  armes,  mais 
à  la  scélératesse  et  à  la  perfidie  de  ses  compagnons. 

Les  lieutenants  de  chaque  parti  engagèrent  les  premières  hosti- 

expugnatiim,  ut  obsides  jure  belli,  et  modo  morte  damnati  duci  jubentur,  sic 
damnatum  civilatem  ju>sit  Sylla  deleri. 

XXII.  Bellum  Sertorianum  quid  aliud,  quam  Syllanae  proscriptionis  heredilas 
fuit?  Hostile  potius  an  civile  dixerim,  nescio;  quippe  quod  Lusitani  Celtiberi- 
que  romano  gesserintduce. 

Exsul  et  profugus  feralls  illius  tabuhe,  vir  summa;  quidem,  sed  calamitosa» 
virtutis,  malis  suis  maria  terrasque  permiscuil  ;  et  jam  Africaî,  jam  Baleari- 
bus  insulis  forlunam  expertus,  victusque  in  Occanum  Fortiinatasque  insulas 
pcnetravit.  Tandem  Ilispaniam  armavit.  Viro  cum  viris  facile  convenit.  Née 
alias  magis  apparuit  bispani  mililis  vigor,  quam  romano  duce.  Quanquam 
ille  non  contentus  Hispania,  ad  Milhridatcm  quoque  Ponticosque  respexit. 
rcgemque  classe  juvit.  Et  quid  futurum  fuit!  satis  lanto  liosti  uno  impera- 
lore  resistere  res  romana  non  potuit.  Additus  Metello  Cnœus  Pompeius.  Hi 
copias  viri  diu,  et  ancipiti  semper  acie  attrivere,  née  tamen  prius  bello,  quam 
suorum  scelere  et  iujidiis,  exstinctus  est.  Copias  ejus  prope  tota  Hispania 
persecuti,  diu,  et  ancipiti  semper  acie  domuerunt. 

Prima  per  legatos  certamina  habita,  quum  bine  Domitius  et  Thorius,  indc 
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lités.  Domitius  et  Thorius,  d'un  côté,  les  deux  Ilerculeius,  de  Tau- 
Ire,  préludèrent  à  la  guerre.  Mais  ceux-ci  ayant  été  défaits  près 
de  Ségovie,  et  ceux-là  sur  les  bords  de  TAna,  les  généraux  se  me- 
surèrent eux-mêmes,  et  vainquirent  tour  à  tour,  près  de  Laurone 
et  de  Sucrone.  Les  uns  s'étant  mis  alors  à  ravager  les  campagnes, 
les  autres  à  ruiner  les  villes,  la  malheureuse  Espagne,  en  proie 
aux  deux  partis,  porta  la  peine  de  ces  discordes  entre  les  Romains. 
Enfin,  Sertorius  ayant  péri  par  une  trahison  domestique,  et  Per- 
penna  ayant  été  vaincu  et  livré  à  Pompée,  ce  général  reçut  la  sou- 
mission des  villes  d'Osca,  de  Thermes,  de  Tutia,  de  Valence, 
d'Axime  et  de  Calaguris  même,  qui  avait  souffert  toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine.  Ainsi  l'Espagne  fut  rendue  à  la  paix.  Les  gé- 
néraux vainqueurs  voulurent  faire  regarder  cette  guerre  comme 
étrangère,  et  non  comme  civile,  pour  obtenir  le  triomphe. 

XXIII.  La  guerre  civile  qui  éclata  sous  le  consulat  de  Marcus 
Lepidus  et  de  Quintus  Catulus  fut  éteinte  presque  à  sa  naissance  : 
mais,  allumée  au  bûcher  de  Sylla,  avec  quelle  violence  ne  se 
déclara-t-elle  pas!  Lepidus,  avide  de  nouveautés,  entreprit 
insolemment  d'abolir  les  actes  de  cet  homme  extraordinaire; 
projet  assez  conforme  à  la  justice,  s'il  eût  pu  s'exécuter  sans 
bouleverser  la  république.  Mais  rappeler  ce  qui  restait  des 
citoyens  que  le  dictateur  avait  proscrits  par  le  droit  de  la  guerre, 
n'était-ce  pas  les  rappeler  aux  armes?  Quant  aux  biens  des  con- 


Herculeii  proluderent.  Mox  his  apud  Segoviam,  illis  apud  Anam  flumen,  ep- 
pressis,  ipsi  duces  comiiius  invicem  experli,  apud  Lauronem  atque  Sucronem 
ajquavere  clades.  Tum  illis  ad  populationem  agrorum,  his  ad  urbium  excidia 
conversis,  misera  inter  romanos  duces  Ilispania  discordiœ  pœnas  dabal  ; 
donec  oppresso  domestica  fraude  Sertorio,  victo  deditoque  Perpenna,  ipsae 
quoque  in  romanam  fidcm  venere  urbes,  Osca,  Thermes,  Tutia,  Valentia, 
Auxima,  et  in  famé  nihil  non  experta  Calaguris.  Sic  rec^epla  in  pacem  Ilis- 
pania. Victoi-es  duces  externum  id  magis,  quam  civile,  bellum  videri  volue- 
runt,  ut  triumpharent. 

XXllI.  Marco  Lepido,  Q.  Catulo  consulibus,  civile  bellum  pœne  citius  op- 
pressum  est  quam  inciperet:  sed  quantum  quamque  laie  fax  illius  motusab 
ipso  Syllae  rogo  exarsit!  Cupidus  namque  rcriim  novarum  per  insolenliam 
Lepidus,  acta  tanli  viri  rescindere  parabat  :  nec  immerito,  si  tomen  po?set 
sine  magna  clade  reipublicae.  Nam  quum  jure  belli  Sylla  dictator  proscri- 
psisset  inimicos,  qui  supererant,  revocante  Lepido,  quid  aliud  quam  ad  bellum 
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damnés,  injustement,  mais  juridiquement  ravis  par  le  même 
Sylla,  les  réclamer,  c'était  évidemment  ébranler  TÉlat,  à  peine 
raffermi  sur  ses  bases.  Il  fallait  à  la  république  blessée  et  malade 
du  repos  avant  tout;  en  louchant  à  ses  plaies,  on  risquait  de  les 
rouvrir. 

Les  turbulentes  harangues  de  Lepidus,  comme  le  clairon  des 
combats,  ayant  sonné  l'alarme  dans  la  ville,  ce  consul  alla 
lever  une  armée  en  Etrurie,  et  marcha  sur  Rome.  Mais  Lulatius 
Catulus  et  Pompée,  chefs  et,  pour  ainsi  parler,  porte-enseignes  de 
la  faction  de  Sylla,  s'étaient  saisis,  avec  une  autre  armée,  du 
pont  Milvius  et  du  mont  Janicule.  Repoussé  dés  le  premier  choc, 
et  déclaré  par  le  sénat  ennemi  public,  Lepidus  s'enfuit,  sans  ef- 
fusion de  sang,  en  Etrurie,  et  de  là  en  Sardaigne,  où  il  mourut 
do  maladie  et  de  regret.  Les  vainqueurs,  par  une  modération 
unique  dans  les  guerres  civiles,  se  contentèrent  d'avoir  conquis 
la  paix. 

vocabanlur?  Quumque  damnalorum  civium  bona,  addicente  Sylla,  quamvis 
maie  capla,  jure  tamen,  repelitio  eorum  procul  dubio  labefactabat  composi- 
tam  civitatem.  Expediebat  ergo  quasi  aegrae  sauciœque  reipublicœ  requiescere 
quomodocunque,  ne  vulnera  curatione  ipsa  rescinderentur. 

Ergo,  quum  Uirbidis  concionibus,  valut  classico,  civitatem  terruisset,  pro- 
fectus  in  Etruriam,  arma  inde  et  exercitum  Urbi  admoverat.  Sed  jam  Milvium 
pontem  collemque  Janiculum  Lutatius  Calulus  Cnœusque  Pompeius,  Syllanaî 
dominationis  duces  alque  signiferi,  alio  exercitu  insederant.  A  quibus  primo 
statim  impetu  rétro  pulsus,  hoslisque  a  senatu  judicatus,  incruenta  fuga  in 
Etruriam,  inde  Sardiniam  recessit,  ibique  morbo  et  pœnitentia  interiit.  Vic- 
lores,  quod  non  temei'e  alias  in  civilibus  bellis,  pace  coiitenti  fuerunt. 


lu. 


LIVRE  QUATRIÈME 


I.  La  débauche  et  rindigence  qui  la  suit,  Téloignement  des 
armées  romaines,  qui  poussaient  alors  leurs  voyages  guerriers 
jusqu'aux  extrémités  du  monde,  inspirèrent  à  Catilina  l'horrible 
projet  d'opprimer  sa  patrie.  Il  voulait  poignarder  les  sénateurs, 
massacrer  les  consuls,  semer  Tincendie  dans  Rome,  piller  le  tré- 
sor, renverser  la  république,  oser  enfin  des  forfaits  qui  eussent 
surpassé  les  vœux  même  d'AnnibaU.  Et  quels  furent ,  grands 
dieux!  les  complices  de  son  attenlat!  Lui-même  était  patricien; 
mais  c'est  peu  :  les  plus  illustres  familles,  la  gloire  du  sénat,  les 
Curius,  les  Porcius,  les  Sylla,  les  Cethegus,  les  Âutronius,  les 
Vargunleius,  les  Longinus,  Lentulus  même,  alors  préteur,  fu- 
rent ses  satellites  dans  l'exécution  de  sa  monstrueuse  entreprise. 

Le  gage  de  leur  union  fut  du  sang  humain,  qu'ils  burent  tour  à 
tour  dans  la  même  coupe  :  crime  affreux,  mais  moins  affreux  en- 
core que  l'attentat  auquel  ils  s'engageaient.  C'en  était  fait  du  plus 
bel  empire  de  l'univers,  si  cette  conjuration  ne  se  tût  tramée  sous 

LIBER  QUARTUS 

I.  Catiliiiam  luxuriam  priraum,  luni  hinc  conflala  cgeslas  rei  familiaris, 
simul  occasio,  quod  in  extremis  finibus  mundi  arma  romana  peregrinabanlur, 
in  nefaria  consilia  opprimendœ  palriai  suœ  compulore.  .Senalum  confodere, 
consules  Irucidare,  di^tringere  inccndiis  L'rbem,  diiipere  œraiiiim,  totam  dc- 
nique  rcmpublicam  fundilus  tollere.et  quidqiiid  nec  Annibal  videreluroplasso, 
quii)us,  0  ncl'as!  sociis  aggressus  Cst.'  Ipse  patricius  :  sed  lio»  minus  est: 
Curii,  l'orcii,  Syilœ,  Celhegi,  Aulronii,  Yargunteii  atque  Longini,  quîE  familiai! 
qu;c  senalus  insignia!  Lentulus  quoque  quum  maxime  prœtor!  IIos  omnes 
immanissimi  l'aeinoris  satellites  liajjuit. 

Additum  est  piguus  conjurationis,  sanguis  humanus,  quem  circumlalum 
patere   bibere  :  summum  nefas,  nisi   amplius  esset  propter  quod  biberunt. 


LIVRE  lY.  •      535 

le  consulat,  de  Cicéron  et  d'Antoine,  dont  Tun  la  découvrit  par 
son  activité,  l'autre  Tétouffa  par  les  armes. 

Le  premier  indice  du  complot  fut  donné  par  Fulvie,  infâme 
prostituée,  mais  qui  n'avait  point  trempé  dans  cette  conspiration 
parricide.  Aussitôt  Cicéron  assemble  le  sénat.  Le  coupable  s'y  pré- 
sente, et  le  consul  l'accuse  en  face.  Mais  le  seul  fruit  de  son  élo- 
quente harangue,  c'est  d'éloigner  de  Rome  l'ennemi  de  la  patrie 
qui  même,  en  se  retirant,  menace  hautement  d'éteindre  sous  de 
ruines  l'incendie  allumé  contre  lui.  Il  part;  il  va  joindre  Man- 
lius,  qui  tenait  en  Étrurie  une  armée  prête  à  marcher  sur  Rome. 
Lenlulus,  déjà  roi  en  espérance  (sur  la  foi  des  oracles  sibyllins, 
qui  promettaient  l'empire  à  sa  famille),  dispose  dans  toute  la 
ville,  au  jour  marqué  par  Calilina,  des  soldats,  des  torches  et  des 
armes.  Non  content  d'une  conspiration  domestique,  il  sollicite  le 
secours  des  Allobroges,  dont  les  députés  se  trouvaient  en  ce  mo- 
ment à  Rome  ;  et  la  fureur  des  conjurés  se  fût  répandue  au  delà 
des  Alpes,  si,  par  une  seconde  trahison,  Vulturcius  n'eût  livré  les 
lettres  du  préteur.  Cicéron  fait  arrêter  sur-le-champ  les  Barbares. 
Le  préteur  est  convaincu  en  plein  sénat.  On  délibère  sur  le  supplice 
des  conjurés.  César  considère  leur  dignité;  Caton,  leur  attentat. 
L'un  conseille  la  clémence,  et  l'autre  la  rigueur.  Les  sénateurs 
s'étant  rangés  à  ce  dernier  avis,  les  parricides  sont  étranglés  dans 
leur  prison. 

Actutn  erat  Je  pulchorrimo  imperio,  nisi  illa  conjuratio  in  Ciceronem  et  An- 
tonium  consules  incidisset,  quorum  aller  industria  rem  patefecil,  aller  manu 
oppressit, 

Tanti  sceleris  indicium  per  Fulviam  emcrsit,  vilissimum  scortum,  sed  par- 
ricidii  innocens.  Tum  consul,  liabiio  senatu,  in  pra'sentem  rcum  Cicero  pc- 
roravit;  sed  non  ampliiis  profectuni,  quam  ut  lioslis  cvaderet,  seijue  ex  pro- 
iVsso  incendiuin  suum  rcstinclurum  ruina  minaretur.  Et  ille  quidam  ad 
prœparatum  a  Manlio  in  Elruria  exercitum  proficiscitur,  signa  illaturus  Urbi. 
Lenlulus  destinalum  familiac  su.ie  sibyllinis  versibus  rcgnum  sibi  vaticinans, 
ad  prœstitulum  a  Calilina  diem  Urbe  tota  viros,  faces,  tela  disponit;  nec  civili 
conspiratione  contentus,  legatis  Allobrogum,  qui  luin  forte  aderant,  in  arma 
soUicitatis,  isset  ultra  Alpe*  furor,  nisi  altéra  prodilione  Vulturcii,  prœloris 
litterœ  tenerentur.  Statim  Ciceronis  imperio  injecta  est  Darbaris  manus.  Pa- 
lam  praetor  in  senatu  convincilur.  De  supplicio  agenlibus,  Caesar  parcendum 
dignitati.  Cato  animadverlendum  pro  scelere,  ccnsebat.  Quam  scnlcntiam 
sccutis  omnibus,  in  carccre  parricidai  strangulanlur. 
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La  conjuration  est  étouffée  en  partie;  cependant  Catilina  per- 
siste dans  son  entreprise.  Il  déploie  Tétendard  de  la  rébellion,  et 
du  fond  de  TEtrurie,  il  marche  contre  Rome.  Il  rencontre  An- 
toine ;  il  est  vaincu.  Pas  un  des  rebelles  n'échappe  au  carnage, 
tant  la  lutte  est  acharnée  et  cruelle  !  Chacun  d'eux,  en  rendant  le 
dernier  soupir,  couvre  de  son  corps  la  place  où  il  a  combattu. 
Catilina  fut  trouvé  loin  des  siens,  entouré  de  cadavres  ennemis; 
fin  glorieuse,  s'il  fut  mort  ainsi  pour  la  patrie. 

II.  L'univers  presque  entier  nous  est  soumis;  l'empire  est  dé- 
sormais trop  puissant  pour  être  détruit  par  une  force  étrangère. 
Mais  la  fortune,  jalouse  du  peuple-roi,  l'arme  contre  lui-même.  La 
rage  de  Marins  et  de  Cinna,  le  prélude  et  comme  l'essai  des 
guerres  civiles,  avait  été  concentrée  dans  l'enceinte  de  Rome.  La 
foudre  de  Sylla  avait  grondé  plus  loin,  mais  néanmoins  dans  la 
seule  Italie.  Enfin,  les  fureurs  de  César  et  de  Pompée,  comme  un 
déluge  ou  un  incendie,  se  débordent  sur  Rome,  sur  l'Italie,  sur  les 
peuples  et  les  nations,  sur  toute  la  surface  de  l'empire  :  ce  n'est 
point  seulement  une  guerre  civile,  ni  même  une  guerre  sociale  ; 
et  cependant  ce  n'est  point  une  guerre  étrangère  :  c'est  une  guerre 
qui  les  réunit  toutes,  c'est  quelque  chose  de  plus  qu'une  guerre. 

Considère-t-on  les  chefs?  tout  le  sénat  a  pris  parti;  les  armées? 
on  voit  onze  légions  d'un  côté,  dix-huit  de  l'autre,  la  fleur  et 

Quamvis  parte  conjuralionis  oppressa,  tamen  ab  incepto  Catilina  non  de- 
stilit;  sed  infestis  ab  Etniria  si^nis  patriam  petens,  obvie  Antonii  exercitu 
opprimitur.  Quam  atrociter  dimicatum  sit,  exitus  docuit:  nemo  hostium  bello 
superfuit.  Quem  quis  in  pugnando  ceperat  locum,  eum,  amissa  anima,  cor- 
pore  tegebat.  Catilina  longe  a  suis  inter  hostium  cadavera  reperlus  est;  pul- 
cherrima  morte,  si  pro  patria  sic  concidisset. 

II.  Jam  pîEne  toto  orbe  pacato,  majus  erat  imperium  romanum,  quam  ut 
ullis  externis  viribus  opprimi  posset.  llaque  invidens  fortuna  principi  gen- 
lium  populo,  ipsum  illum  in  exilium  suum  armavit.  Ac  Mariana  quidem  Cin- 
nanaque  rabies  inlra  Urbeni  proluserat,  quasi  experiretur.  Syllana  tempcstas 
latius,  intra  llaliam  tamen,  detonuerat.  Cœsaris  furor  atque  Pompeii  Urbem, 
llaliam,  gentes,  nationes,  totum  denique,  qua  patebat,  imperium,  quodani 
quasi  diluvio  aut  inflammatione  corripuit,  adeo  ut  non  recte  tantum  civile 
dicalur,  ac  ne  sociale  quidem,  sed  nec  externuih;  sedpotius  commune  quod- 
dam  ex  omnibus,  et  plus  quam  bcUum. 

Quippe  si  duces  ejus  inspicias,  totus  senalus  in  parlibus.  Si  exercitus, 
hino  XI  legiones,  inde  xviii,  flos  et  robur  ilalici  sanguinis.  Si  auxiliasociorum, 
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Télile  de  Tltalie^;  les  troupes  auxiliaires?  ici  paraissent  les  Gau- 
lois et  les  Germains  ;  là,  Dejotarus,  Ariobarzane,  Tarchondimotus, 
CoLys,  toutes  les  forces  de  la  Thrace,  de  la  Cappadoce,  de  la  Cilicie, 
de  la  Macédoine,  de  la  Grèce,  de  TÉlolie,  tout  TOrient,  en  un  mot. 
Quant  à  la  durée  de  la  guerre,  elle  fut  de  quatre  ans;  court  espace 
pour  tant  de  désastres.  Son  premier  théâtre  fut  Tltalie,  d'où  elle 
se  détourna  vers  la  Gaule  et  vers  l'Espagne.  Revenant  ensuite  de 
l'Occident,  elle  accabla  TÉpire  et  la  Thessalie  de  tout  son  poids  ;  de 
là  elle  s'élança  tout  à  coup  sur  lÉgypte,  et,  après  avoir  menacé 
l'Asie,  elle  se  précipita  sur  l'Afrique  :  enfin,  elle  se  replia  vers 
l'Espagne,  où  elle  expira.  Mais  la  fureur  des  partis  ne  s'éteignit 
point  avec  elle.  Pour  assouvir  la  haine  des  vaincus,  il  fallut  le 
sang  du  vainqueur,  versé  dans  le  sein  même  de  Rome,  et  jusqu'au 
milieu  du  sénat. 

La  cause  de  cette  calamité  fut  celle  de  toutes  les  grandes  cata- 
strophes, l'excès  de  la  prospérité.  Sous  le  consulat  de  Q.  Metellus 
et  de  L.  Afranius,  tandis  que  la  majesté  romaine  éclatait  dans 
tout  l'univers,  et  que  Rome  chantait  sur  les  théâtres  de  Pompée 
les  victoires  récentes  et  les  triomphes  de  ce  grand  capitaine  dans 
le  Pont  et  en  Arménie,  son  excessive  puissance  éveilla  l'inévitable 
jalousie  des  citoyens  oisifs.  Metellus,  irrité  d'avoir  vu  diminuer 
l'éclat  de  son  triomphe  de  Crète,  et  Galon,  toujours  prêt  à  traverser 
les  citoyens  trop  puissants,  attaquèrent  Pompée,  et  décrièrent  sa 


hinc  gallici  germanique  delectus;  inde  Dejotarus,  Ariobarzanes,  Tarchondi- 
motus, Cotys,  omne  Thraciœ  Cappadociœque,  Ciliciae,  Macedoniae,  Grœciaî, 
jEloliiE,  toliusque  robur  Orientis.  Si  moram  belli,  iv  anni,et  pro  clade  rerum 
brève  lempus.  Si  locum  et  spatium  ubi  commissum  est,  intra  llaliam  ;  inde 
se  in  Galliam  Hispaniamque  doflexit;  reversumque  ab  Occasu  lotis  viribus  in 
Epiro  Thessaliaque  consedit;  hinc  in  ^Egyplum  subito  transiliit;  inde  res- 
pexit  Asiam,  inde  Africœ  incubuit;  postremo  in  Hispaniam  regyravit,  et  ibi 
aliquando  defecit.  Sed  non,  et  odiapartium  finita  cum  belle.  Non  enim  prius 
quievere,  quam  in  Urbe  ipsa,  medio  senatu,  eorum,  qui  victi  erant,  odia 
vicloris  sese  caîde  satiarent. 

Causae  tantœ  calamitatis  eadeni,  quae  omnium,  nimia  félicitas.  Siquidem 
Q.  Metello,  L.  Afranio  coss.,  quum  romana  majestas  loto  orbe  polleret,  recen- 
tesque  victorias,  ponlicos  et  armenios  triumphos  in  Pompeianis  tbeatris  Romu 
canlaret,  nimia  Poinpeii  potentia  apud  oliosos,  ut  solet,  cives  movit  invidiam. 
Metellus  ob  imminulum  Cretse  Iriumphum,    Calo    adversus  potentes  semper 
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conduite.  Celui-ci,  égaré  par  le  ressentiment,  chercha  des  appuis 
pour  soutenir  son  crédit. 

Crassus  brillait  alors  par  sa  noblesse,  son  opulence  et  son  auto- 
rité; mais  il  aspirait  encore  à  de  plus  hauts  avantages.  César  se 
distinguait  par  son  éloquence,  par  la  fierté  de  son  courage,  et  le 
consulat  rehaussait  encore  son  espoir  ambitieux.  Cependant 
Pompée  s"élevait  au-dessus  de  Tun  et  de  l'autre.  César  voulant 
donc  établir,  Crassus  augmenter,  et  Pompée  conserver  sa  puis- 
sance, tous  les  trois,  également  avides  d'autorité,  s'accordèrent 
sans  peine  pour  se  saisir  de  la  république.  Piéunissant  leurs  forces 
pour  leur  élévation  particulière,  ils  s'emparèrent,  César  de  la 
Gaule,  Crassus  de  l'Asie,  Pompée  de  l'Espagne,  et  trois  chefs,  à  la 
tête  de  trois  grandes  armées,  possédèrent  en  commun  l'empire 
du  monde. 

Cette  domination  se  soutint  pendant  dixannées.  Mais  leur  crainte 
mutuelle  étant  le  seul  lien  de  leur  concorde,  après  la  mort  de 
Crassus,  chez  les  Parthes,  et  celle  de  Julie,  tille  de  César  el  femme 
de  Pompée,  les  nœuds  qui  unissaient  le  beau-père  et  le  gendre  se 
trouvèrent  rompus,  et  leur  jalousie  éclata  tout  à  coup.  La  puis- 
sance de  César  était  déjà  suspecte  à  Pompée,  la  prééminence  de 
Pompée  insupportable  à  César.  L'un  ne  voulait  point  d'égal,  l'au- 
tre de  supérieur.  Dans  leur  rivalité  sacrilège,  ils  se  disputaient  la 
première  place,  comme  si  un  empire  aussi  vaste  n'eût  pu  suffire 
à  deux  ambitions. 

obliquus,  detrectare    rompeium,    actisque  ejns  obstrepere.  Hinc  dolor  trans- 
versum  egit,  et  ad  prœsidia  dignitali  paranda  impulit. 

Forte  tune  Crassus  génère,  divitiis,  dignitate  florebat;  vellet  tamen  au- 
ctiores  opes.  C.  Cœsar  eloquenlia  et  spiritu,  ecce  jam  et  consulalu  allevabatur. 
Pompeius  tamen  et  super  utrumque  eminebat.  Sic  igitur  Cœsare  dignitalem 
comparare,  Crasso  augere,  Pompeio  retinere  cupientibus,  omnibusque  pariter 
polentiœ  cupidis,  de  invadenda  republica  facile  convenil.  Ergo  quuin  mutuis 
viribus  in  suuin  quisque  decus  niterelur,  Galliam  Caisar  invadit,  Crassus 
Asiam,  Pompeius  Uispaniam,  très  maximos  exercilus;  et  sic  orbis  imperium 
socielate  trium  principum  occupalur. 

Decem  annos  traxit  ista  dominatia.  Exindo,  quoniam  mutuo  metu  tenel)an- 
lur,  Crassi  morte  apud  Parlbos,  et  morte  Juli;c  Cœsaris  liliœ,  qua;  nupla  Pom- 
peio generi  soceiique  concordiam  matrimonii  lœdere  tenebat,  slatini  temulalio 
crupit.  Jam  Pompeio  suspectœ  Caîsaris  o})es,  et  Ciesari  Pompeiana  dignilas 
gravis.  Nec  hic  ferebat  parem,  nec  ille  superiorem.  Nefas  !  sic  de  priiicipatu 
aborebant,  tanquam  duos  tanti  imperii  fortuna  non  capcret. 
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Sous  le  consulat  de  Lenlulus  et  de  Marcellus,  le  premier  lien 
du  triumvirat  étant  brisé,  le  sénat,  ou  plutôt  Pompée,  délibéra  sur 
le  remplacement  de  César.  Celui-ci  n'était  pas  éloigné  d'y  sou- 
scrire, pourvu  qu'on  ne  l'oubliât  point  dans  les  prochains  comices. 
Le  consulat,  que  naguère  le  crédit  de  Pompée  lui  avait  fait  décer- 
ner en  son  absence  par  les  dix  tribuns,  le  m.ème  Pompée  cher- 
chait à  Ten  écarter  par  de  sourdes  intrigues.  On  exigeait  qu  il 
vînt  solliciter  en  personne,  selon  Tantique  usage.  De  son  côté,  il 
réclamait  Texécution  fidèle  du  décret  rendu  en  sa  faveur  ^,  ne 
vuulanl  congédier  son  armée  qu'à  ce  prix.  Il  fut  alors  déclaré  en- 
nemi public.  Outré  de  cette  violence,  il  résolut  de  défendre,  les 
armes  à  la  main,  ce  qu'il  avait  acquis  par  les  armes. 

L'Italie  fut  d'abord  le  théâtre  de  la  guerre  civile.  Pompée  n'avait 
mis  que  de  faibles  garnisons  dans  toutes  les  places  fortes''*.  César 
paraît  ^,  et  dès  le  premier  choc  renverse  tout.  Ce  fut  près  d'Ari- 
minum  que  la  trompette  donna  le  signal  des  combats  ^.  Aussitôt 
Libon  est  chassé  de  TElrurie,  Thermus  de  TOmbrie,  Domitius  de 
Corfinium.  Que  César  surprenne  son  rival  dans  Brundisium,  et  la 
guerre  est  terminée  sans  effusion  de  sang.  Il  touche  à  cet  heureux 
dénoùment  :  mais,  à  travers  les  digues  dont  les  assiégeants  en- 
vironnent le  port,  Pompée  s'échappe  pendant  la  nuit.  0  honte  !  ce 
Pompée,  le  prince  du  sénat,  l'arbitre  de  la  paix  et  de  la  guerre,  il 
fuyait  "^  dans  un  vaisseau  délabré  et  presque  sans  défense,  sur 
une  mer  dont  il  avait  naguère  triomphé. 


Ergo  Lcntulo  Maicelloque  coss.,  rupta  prima  conjuralionis  fide,  de  succes- 
sione  Ciesaris  senatus,  id  est,  Pompcius  agilabat.  Nec  ille  abnuebat,  si  ratio 
sui  proximis  comitiis  liaberetur.  Consulatus  abscnti,  quem  decem  tribuni, 
faventi  Pompeio,  nuper  decreverant,  tum,  dissimulante  eodem  ,  negabalur. 
Venirel,  et  peteret  majorum  more.  Ille  contra  flagilare  décréta,  ac,  nisi  in 
fide  permanerent,  non  se  remittere  excrciluni.  Ergo  ut  in  liostem  decernitur. 
His  Ca;sar  agitatus  sialuit  praemia  armorum  arniis  defcndere. 

Prima  civilis  jielli  areua  llalia  fuit,  cujus  arecs  levibus  i>ra'sidiis  Pompcius 
insedcrat.  Sed  omiiia  sul)i(o  Cœsaris  impelu  oppressa  sunl.  Prima  Arimino 
signa  cecinerunt.  Tum  pulsus  Etruria  Libo,  Imbria  Thermus,  Domitius  Cor- 
finio.  El  peractum  erat  belium  sine  sanguine,  si  Pompeium  Drundusii  oppri- 
niere  potuisset.  Et  cœperat  ;  sed  ille  per  obsessi  claustra  portus  nocturna 
fuga  cvasit.  Turpe  diclu!  modo  princeps  patrum,  pacis  bellique  moderalor, 
pcr  triumphatum  a  se  mare  lacera  et  paine  inermi  nave  fugiebat. 
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Tandis  qu'il  abandonnait  Tltalie,  le  sénat  était  chassé  de  Rome. 
César  entre  dans  cette  ville  que  Tépouvante  avait  rendue  presque 
déserte,  et  s'y  crée  lui-même  consul.  Les  tribuns  tardant  trop  à 
lui  ouvrir  les  portes  du  trésor  sacré ,  il  ordonna  de  les  briser, 
usurpant  ainsi,  avant  l'empire,  les  revenus  et  le  patrimoine  du 
peuple  romain  8.  Après  l'expulsion  et  la  fuite  de  Pompée,  il  dif- 
féra sa  poursuite  pour  régler  les  aff;iires  des  provinces.  Il  assura 
la  subsistance  de  ses  troupes ,  en  s'emparant  par  ses  lieutenants 
de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne. 

Aucune  hostilité  n'était  à  craindre  dans  la  Gaule;  il  y  avait  lui- 
même  établi  la  paix.  Mais,  comme  il  allait  en  Espagne  combattre 
les  partisans  de  Pompée,  Marseille  osa  lui  fermer  ses  portes;  ville 
infortunée,  que  le  désir  de  la  paix  précipita  dans  la  guerre  ^  !  La 
force  de  ses  murs  prolongeant  sa  résistance,  César  laissa  ses  lieu- 
tenants pour  achever  le  siège  en  son  absence.  Les  Marseillais,  des- 
cendus des  Grecs  sans  en  avoir  la  mollesse,  attaquèrent  avec  au- 
dace et  détruisirent  les  ouvrages  des  assiégeants ,  brûlèrent  leurs 
machines,  livrèrent  des  batailles  navales.  Mais  Brutus,  chargé  de 
la  guerre,  les  vainquit  sur  terre  et  sur  mer,  et  les  subjugua.  Ils 
se  rendirent,  et  tous  leurs  biens  leur  furent  enlevés,  excepté  ce- 
lui qu'ils  regardaient  comme  le  plus  précieux  de  tous,  la  liberlé. 

La  guerre  d'Espagne  contre  Petreius  et  Afranius,  lieutenants  de 
Pompée,  mêlée  de  succès  divers,  fut  douteuse  et  sanglante.  César 


Nec  Pompeius  ab  Ilalia,  quam  senatus  ab  Urbe,  fugatur  prior  :  quam  pocne 
vacuam  metu  Cœsar  ingressus,  consulem  se  ipse  facit.  .45rarium  quoque  san- 
clum,  quia  tardius  aperiebant  tribuni,  jussit  effringi,  censumque  et  palrimo- 
nium  populi  romani  anle  rapuil,  quum  imperium.  Pulso  fugatoque  Pompeio, 
maluit  prius  ordinare  provincias,  quam  ipsum  sequi.  Siciliam  et  Sardiniam, 
annonai  pignora,  par  legatos  habet. 

Nihil  bostile  erat  inGallia;  pacem  ipse  fecerat.  Sed  adHispaniensesPompei, 
cxercitus  transeunti  per  eam  duci  portas  claudere  ausa  Missilia  est.  Misera! 
dum  cupit  pacem,  belli  melu  in  bellum  incidit.  Sed  quia  tutis  mûris  erat, 
Vinci  eam  sibi  jussit  absenti.  Gra-cula  civitas,  non  pro  mollitie  nominis,  et 
vallum  rumpere,  et  incendere  machinas  ausa,  et  congredi  navibus.  Sed  Bru- 
tus, cui  mandatum  erat  bellum,  victos  terra  marique  perdomuit.  Mox  deden- 
tibus  sese  ablata  omnia,  praeter,  quam  potiorem  omnibus  babebant,  liber- 
tatem. 

Anceps  variumque  et  cruenlum  in  Hispania  bellum  cum  legalis  Cnœi  Pom- 
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entreprit  d'assiéger  ces  deux  généraux  dans  leur  cannp,  près  de 
Lérida,  sur  la  Sègre,  et  d'intercepter  leurs  communications  avec 
la  ville.  Sur  ces  entrefaites,  les  pluies  du  printemps,  ayant  fait 
déborder  la  rivière,  empêchèrent  l'arrivée  des  vivres  ;  la  famine 
affligea  le  camp  de  César,  et  d'assiégeant  il  lut  comme  assiégé. 
Mais  dès  que  les  eaux,  rentrées  dans  leur  lit,  eurent  ouvert  la 
campagne  aux  ravages  et  aux  combats ,  il  pressa  ses  ennemis 
avec  une  nouvelle  ardeur,  les  poursuivit  dans  leur  retraite  vers  la 
Cellibérie,  et  les  enferma  dans  des  retranchements  et  des  circon- 
vallalions,  où  la  soif  les  contraignit  de  se  rendre. 

Ainsi  fut  reconquise  l'Espagne  Citérieure.  L'Ultérieure  ne  tarda 
pas  à  l'être  ;  car,  après  la  défaite  de  cinq  légions,  que  pouvait 
faire  une  seule?  Varron,  son  chef,  s'étant  soumis  volontairement, 
Gadès,  le  détroit,  l'Océan,  tout  reconnut  la  fortune  de  César. 

Cependant,  en  son  absence,  elle  osa  lui  être  un  moment  con- 
traire en  Illyrie  et  en  Afrique  :  comme  si  elle  eût  voulu,  soigneuse 
de  sa  gloire,  en  rehausser  l'éclat  par  quelque  ombre  d'adversité. 
Antoine  et  Dolabella,  auxquels  il  avait  donné  l'ordre  d'occuper  les 
embouchures  de  la  mer  Adriatique,  s'étaient  postés,  l'un  sur  la 
côte  d'IUyrie,  l'autre  sur  celle  de  Curicta.  Mais  Pompée  étant  maî- 
tre de  la  mer,  Octavius  Libon,  son  heutenant,  les  surprit  et  les 
enveloppa  tous  deux  avec  de  grandes  forces  navales.  La  reddition 
d'Antoine  fut  arrachée  par  la  famine.  Quelques  radeaux  que  Basi- 


peii,  Petreio  et  Afranio:  quos  Ilerdae  castra  habentes  apud  Sicorim  amnem 
obsidere  et  ab  oppido  intercludere  aggreditur.  Intérim  obundatione  verni 
fluminis  commealibus  probibetur.  Sic  famé  castra  tentata  sunt,  obsessorque 
ipse  quasi  obsidebatur.  Sed  ul)i  pax  flumini  rediit,  popnlationibus  et  pugnje 
campos  aperuit  :  iterum  ferox  instat;  et  cedentcs  ad  Celtiberiam  consecutus, 
aggere  et  vallo,  ac  per  haec  siti  ad  deditionem  compulit. 

Sic  Citerior  Ilispania  recepta  est.  JVec  Ulterior  moram  fecit.  Quid  enim 
una,  post  quinque  legiones?  Itaque  ultro  cedente  Varrone,  Gades,  fretum, 
Oceanus,  omnia  felicitatem  Caesaris  sequebantur. 

Aliquid  tamen  adversus  absentem  ducem  ausa  fortuna  est  circa  Ulyricum 
et  Africam,  quasi  de  induslria  prospéra  ejus  adversis  radiarentur.  Quippe 
quum  fauces  Adriatici  maris  jussi  occupare  Dolabella  et  Antonius,  ille  illyrico, 
hic  curictico  litore  castra  posuissent,  jam  maria  late  tenente  Vompeio,  re- 
pente legatus  ejus  Octavius  Libo  ingentibus  copiis  classicorum  circunivenit 
utrumque.  Deditionem  famés  extorsit  Antonio,  Missa)  quoqne  a  Basilo  in  auxi- 
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lus  envoyait  à  son  secours,  faute  de  vaisseaux,  furent  pris  comme 
dans  un  filet  par  l'adresse  des  matelots  ciliciens  du  parti  de 
Pompée,  qui  avaient  tendu  des  câbles  sous  les  eaux.  L'agitation 
des  flots  en  dégagea  deux.  Un  autre,  qui  portait  des  Opitergins, 
resta  attaché  aux  bancs  de  sable,  et  périt  en  laissant  à  la  postérité 
Texeraple  d'une  défense  mémorable.  Mille  hommes  environ  qui 
le  montaient,  entourés  d'une  armée  entière,  soutinrent  ses  assauts 
pendant  tout  un  jour,  et,  après  de  vains  efforts  de  courage ,  aimè- 
rent mieux,  à  la  persuasion  du  tribun  Vulteius,  s'entre-tuer  les 
uns  les  autres,  que  de  se  rendre. 

Telles  furent  pareillement  en  Afrique  et  la  valeur  et  l'infortune 
de  Curion.  Envoyé  pour  soumettre  cette  province,  il  se  glorifiait 
déjà  de  la  déroute  et  de  la  fuite  de  Varus,  lorsque,  attaqué  subite- 
ment par  le  roi  Juba,  il  succomba  sous  la  cavalerie  maure.  Il  pou- 
vait fuir  après  sa  défaite  ;  la  honte  ne  lui  permit  pas  de  survivre 
à  son  armée,  qu'il  avait  perdue  par  sa  témérité  ^^. 

Mais  déjà  la  fortune  réclame  le  couple  illustre  qui  doit  lui  être 
sacrifié.  Pompée  avait  choisi  TÊpire  pour  théâtre  de  la  guerre. 
César  ne  le  fait  pas  attendre.  Ne  laissant  derrière  lui  aucun  sujet 
d'alarmes,  il  s'embarque  au  fort  de  l'hiver,  et  il  s'élance,  porté  par 
la  tempête,  vers  le  champ  de  bataille.  Il  place  son  camp  près 
d'Oricum.  Une  partie  de  ses  soldats,  qui,  faute  de  vaisseaux,  étaient 
restés  à  Brundusium,  sous  les  ordres  d'Antoine,  tardent  trop  à 

linm  ejus  raies,  quales  inopia  navium  fecerat,  nova  Pompeianorum  arte 
Cilicum,  actis  sub  mare  funibus,  caplae.  quasi  per  indaginem.  Duas  lamen 
aîstus  explicuit:  una,  quae  Opiterginos  ferebat,  in  vadis  hœsit,  memorandum- 
que  posleris  exemplum  dédit.  Quippe  vis  mille  juvenum  manus  circumfus.i 
undique  exercilus  per  totum  diem  tela  sustinuit;  et  quum  exitum  virlus  nos 
baberet,  tamcn  ne  in  deditionem  vcniret,  horlantc  tribuno  VuUeio,  muluis 
iclibus  in  se  concurrit. 

In  Africa  quoque  par  et  virtus  et  calamitas  Curionis  fuit;  qui  ad  recipicn- 
dam  provinciam  missus,  pulso  fugaloque  Varo  jam  superbus,  subitum  Jubaî 
régis  adventum,  equitatumque  Maurorum  sustinere  non  potuit.  Palebat 
viclo  fuga  ;  sed  pudor  suasit,  ut  amissum  sua  temeritale  exercitura  morte 
sequerelur. 

Sed  jam  debitum  per  fortuna  flagitante,  sedcm  bello  Pompeius  Epiron  elc- 
gerat.  Nec  Caesar  moratur.  Quippe  ordinalis  a  tergo  omnibus,  quamvis  hiems 
média  probiberet,  tempestate  ad  bellum  navigavit;  posilisque  ad  Oricum 
castris,  quum  pars  exercilus,  ob  inopiam  navium  cum  Antonio  relicta,  Brun- 
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le  joindre  :  dans  son  impatience,  au  milieu  d'une  nuit  profonde, 
il  affronte  une  mer  orageuse  sur  un  frêle  esquif,  pour  aller  hâter 
leur  arrivée.  Que  crains-tu  ?  dit-il  au  nocher  que  le  péril  épou- 
vante, tu  portes  César  ^K  Enfin,  toutes  les  forces  sont  rassem- 
blées de  part  et  d'autre,  les  deux  camps  sont  en  présence  ;  mais 
les  deux  chefs  ont  des  projets  divers.  César,  naturellement  ar- 
dent, brûle  de  décider  la  querelle  ;  il  présente  la  bataille  à  l'en- 
nemi, et  le  provoque  et  le  harcèle.  Tantôt,  assiégeant  le  camp  de 
Pompée,  il  l'entoure  d'un  retranchement  de  seize  milles  ;  entre- 
prise vaine  contre  une  armée  à  qui  la  mer  était  ouverte,  et  appor- 
tait tout  en  abondance  :  tantôt  il  attaque  Dyrrachium,  tentative 
non  moins  inutile  contre  une  ville  que  sa  seule  situation  rendait 
inexpugnable.  A  chaque  sortie  de  Tennemi,  il  lui  livre  combat 
(c'est  alors  que  brilla  rhéroïque  valeur  du  centurion  Scéva,  qui, 
dans  une  de  ces  rencontres,  reçut  cent  vingt  traits  sur  son  bou- 
clier *2),  ou  bien  il  ravage  Oricum,  Gomphos,  et  les  autres  places 
de  la  Thessalie,  alliées  de  Pompée.  Celui-ci,  au  contraire,  diffère, 
temporise,  pour  ruiner  l'armée  ennemie  par  la  famine  et  pour 
laisser  ralentir  l'ardente  impétuosité  de  son  adversaire.  Mais  il  ne 
peut  suivre  longtemps  ce  sage  système  :  les  soldats  accusent  son 
repos,  les  aUiés  ses  lenteurs,  les  chefs  son  ambition.  Ainsi  les  des- 
tins précipitent  la  fatale  journée  ;  la  Thessalie  en  est  le  théâtre  : 


dusii  moram  faceret,  adeo  impatiens  erat,  ut  ad  arcessendos  eos,  ardente 
veiitis  mari,  nocte  concubia,  speculatorio  navii^io  solus  ire  tentaverit.  Exstat 
ad  trepidum  lanto  discrimine  gubevnatorem  vox  ipsius  :  <;  Quid  limes?  Cx- 
sarem  vehis.  »  Contractis  in  \mum  omnibus  undique  copiis,  positisquc 
cominus  caslris,  diversa  orant  ducum  consilia.  Ci';a-  pro  nalura  ferox,  et 
conficiendae  rei  ciipidu?,  ostentare  aciem,  provocarc,  lacessere,  nunc  obsidione 
castrorum,  quœ  xvi  millium  vallo  obduxcrat  (sed  quid  bis  obesset  obsidio, 
qui  patente  mari  omnibus  copiis  abundarent?),  nunc  oppugnalione  Dyrracbii 
irrita  (quippe  quam  vcl  silus  inexpugnabilem  facercl),  ad  hoc  assiduis  in 
ei'uptionem  lioslium  prœliis  (que  lempore  egregia  virtus  Scaivaî  centurionis 
eniluit,  cujus  in  scuto  cxx  lela  sedere),  jam  vero  direplione  urbium  socia- 
rum,  quum  Oricum  et  Gomphos  et  alia  castella  Thessali»  vaslarct.  Pompcius 
ad  versus  hœc  ncctere  moras,  tergiversari,  simul  ut  hostem  interclusnm 
undique  inopia  comnu'aluum  lercret,  ulque  ardcntissimi  ducis  consencsccrel 
impolus.  INcc  diulius  profuit  duci  salulare  consilium.  Milites  olium,  socii 
moram,  principes  ambitum  ducis  increpabant.  Sic  prœcipitanlibus  fatis,  prœlio 
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les  champs  de  Philippes  vont  décider  le  sort  de  Rome,  de  l'em- 
pire et  du  genre  humain.  Jamais  la  fortune  ne  vit  le  peuple 
romain  déployer  en  un  seul  lieu  tant  de  forces  et  un  si  impo- 
sant appareil;  plus  de  trois  cent  mille  hommes  sont  en  présence  ; 
avec  eux,  des  rois  et  le  sénat.  Jamais  la  ruine  des  vaincus  ne  fut 
annoncée  par  des  prodiges  plus  manifestes  :  fuite  des  victimes, 
enseignes  couvertes  d'essaims,  ténèbres  au  milieu  du  jour.  Le 
chef  lui-même  crut  entendre  pendant  la  nuit  retentir  des  sons 
plaintifs  dans  le  théâtre  qui  porte  son  nom  ;  et  le  malin,  funeste 
présage  !  on  le  vit  en  manteau  noir  dans  la  place  d'armes  de  son 
camp.  Jamais,  au  contraire,  Larmée  de  César  ne  montra  plus 
d'ardeur  et  d'allégresse  ;  c'est  d'elle  que  vinrent  le  signal  et  l'at- 
taque. Crastinus  engagea  le  combat  en  lançant  le  premier  son 
javelot.  Bientôt  après  il  fut  frappé  à  la  bouche  d'une  épée  qui 
resta  dans  la  blessure  :  on  le  trouva  en  cet  état  parmi  les  morts, 
témoignage  de  sa  fureur  et  de  racharnement  avec  lequel  il  avait 
combattu.  L'issue  de  la  bataille  ne  fut  pas  moins  remarquable  que 
son  prélude.  Pompée,  qui  avec  sa  nombreuse  cavalerie  se  flattait 
d'envelopper  facilement  l'armée  de  César,  fut  enveloppé  lui-même. 
Voyant  le  combat  se  prolonger  avecun  égal  avantage  de  part  et  d'au- 
tre, il  ordonna  à  ses  cavahers  de  fondre  sur  l'aile  qui  leur  était  oppo- 
sée. Mais  les  cohortes  des  Germains,  s'étant  ébranlées  tout  à  coup  à 
un  signal  donné,  choquèrent  elles-mêmes  ces  escadrons  avec  tant 
d'impétuosité,  que  l'on  eût  dit  un  corps  de  cavalerie  attaquant  une 

sumpta  est  Thessalia,  et  philippicis  campis,T]rbis,  imperii,  generis  humanifala 
commissa  sunl.Nunquam  uno  locotantum  virium  populi romani,  tantumdigni- 
tatis  fortuna  vidit.  Trecenlaamplius  millia  hinc  illinc,  prœler  auxilia  regum  et 
sociorum.Nunquam  iniminenlis  ruinœ  manifestiora  prodigia  :  fuga  victimarum, 
examina  in  signis,  intcrdiu  tenebrap.  Dus  et  ipse  nocturna  imagine  theairi 
sui  audicns  plausum  in  modum  planctus  circumsonantem,  etmanecum  puUo 
(nefas!)  apud  priucipia  conspectus.  Nunquam  acrior  neque  alacrior  exercitus 
C:esaris  fuit.  Inde  classica  prius,  inde  tela.  Annotatum  quoque  commiltentis 
aciem  Crastini  pilum;  qui  mox  adacto  in  os  gladio,  sic  inter  cadaveia  reper- 
tus,  libidinem  ac  rabiem,  qua  pugnaverat,  ipsa  novitate  vulneris  prœferobat. 
Sed  nec  minus  admirabilior  illius  exitus  belli.  Quippe  quum  Pompeius  adco 
cquitum  copia  abundaret,  ut  facile  circumventurus  sibi  Csesarem  viderelur, 
circumventus  ipse  est.  Nam  quum  diu  œquo  marte  contenderent,  jussuquc 
Pompeii  fusus  a  cornu  erupisset  equitatus,  repente  hinc  signo  dalo,  Germa- 
norum  cohortes  tantum  in  effusos   équités   fecere  impetum,  ut  illi   esse  pe- 
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troupe  de  fantassins.  Celte  déroute  sanglante  de  la  cavalerie  en- 
traîna la  ruine  de  l'infanterie  légère.  La  terreur  et  le  désordre 
s'étant  répandus  au  loin  dans  tous  les  rangs,  la  défaite  fut  achevée 
comme  d'un  seul  coup*^. 

César  se  multiplia  dans  cette  journée  ;  il  y  fut  tour  à  tour  gé- 
néral et  soldat.  On  a  recueilli  les  deux  ordres  qu'il  donna  en  par- 
courant ses  rangs  à  cheval;  Tun  cruel,  mais  adroit,  et  propre  à 
assurer  la  victoire  :  Soldais,  frappez  au  visage;  l'autre  destiné  à 
en  imposer  par  un  faux  air  d'humanité  :  Épargnez  les  citoyens  ;  et 
en  même  temps  il  les  poursuivait  lui-même  **. 

Heureux  encore  Pompée  dans  son  malheur,  s'il  eût  subi  le  sort 
de  son  armée  !  Mais  il  survécut  à  sa  puissance  :  et  ce  fut  pour  fuir 
honteusement  à  travers  les  vallées  de  la  Thessalie,  pour  aborder 
à  Lesbos  sur  une  simple  barque ,  pour  être  jeté  à  Syèdre ,  ro- 
cher désert  de  la  Cilicie,  délibérer  s'il  chercherait  un  asile  chez 
les  Parthes,  en  Afrique  ou  en  Egypte,  et  aller  périr  enfin,  aux 
yeux  mêmes  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  sur  le  rivage  de  Pé- 
luse,  par  l'ordre  du  plus  misérable  des  rois,  par  le  conseil  de  vils 
eunuques,  et,  pour  comble  d'infortune,  par  le  fer  de  Seplimius, 
déserteur  de  son  armée  *\ 

Qui  n'eût  cru  la  guerre  éteinte  avec  Pompée  ?  Cependant  des 
cendres  ranimées  de  Pharsale  il  sortit  un  nouvel  incendie  plus 


dites,  hi  venire  in  equis  viderentur.  Hanc  slragem  fugienlis  cquitalus  levis 
armalurai  ruina  comitata  est.  Tune  terrore  lalius  dato,  lurbantibus  invicem 
copiis,  reliqua  strages  quasi  una  manu  fada  est. 

Nec  uUa  res  magis  exitio  fuit,  quam  ipsa  exercitus  magnitude.  Multus  in 
eo  prœlio  Caesar  fuit,  mediusque  inter  imperalorem  et  miliiem.  Voccs  quoque 
obequitantis  exceptai  ;  altéra,  cruenta,  sed  docta,  et  ad  victoriam  efficax, 
miles,  faciem  feri  ;  altéra  ad  jactationem  composita,  parce  civibus,  quum  ipsc 
sequeretur. 

Felicem  utcunque  in  malis  Pompeium,  si  eadem  ipsum,  quae  exercitum  ejus, 
fortuna  traxisset  !  Superstesdignitati  suai  vixit,  ut  cum  majore  dedecore  per 
liiessalica  Tempe  equo  fugeret,  ut  una  navicula  Lesbon  applicaretur,  pulsus 
Scydris,  in  deserto  Cilicioc  scopulo,  fugam  in  Parlbos,  Africam  vei  iîgyptum 
agitaret,  ut  denique  in  pelusio  litore,  imperio  viiissimi  régis,  consiliis  spa- 
donum,  et,  ne  quid  malis  desit,  Septimii  deserloris  sui  gladio  trucidatus,  sub 
oculis  uxoris  suae  liberorumque  moreretur. 

Quis  non  peractum  esse  cum  Pompeio  crederet  bellum  ?  Atqui  acrius  multo 
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terrible  et  plus  violent  que  le  premier.  Sans  être  du  parti  de 
Pompée,  l'Egypte  s'arma  contre  César.  Ptolémée,  roi  d'Alexandrie, 
avait  commis  le  plus  grand  attentat  de  la  guerre  civile  :  le  gage 
de  son  alliance  avec  César  avait  été  la  tète  de  Pompée.  La  fortune 
cherchait  une  vengeance  aux  mânes  de  ce  grand  homme  ;  elle  la 
trouva  facilement.  Cléopâtre,  sœur  du  roi,  vient  se  jeter  aux  pieds 
de  César,  et  réclamer  sa  part  du  royaume  d  Egypte.  Tout  parle  en 
sa  faveur,  et  sa  beauté,  et  Tinlérêt  que  répand  sur  elle  Tinjustice 
qu'elle  a  soufferte,  et  la  haine  qu'excite  le  roi,  dont  la  politique  a 
immolé  Pom.pée  à  la  fortune,  et  non  à  César,  qu'il  n'eût  point 
hésité  à  frapper  lui-même,  si  ce  crime  lui  eût  été  plus  utile.  César 
rétablit  donc  la  reine  dans  tous  ses  droits.  Aussitôt  il  est  assiégé 
dans  le  palais  par  les  assassins  mêmes  de  Pompée.  Il  n'a  qu'une 
poignée  de  soldats;  mais  sa  vaillance  héroïque  soutient  les  efforts 
d'une  nombreuse  armée.  D'abord,  en  embrasant  les  édifices  voi- 
sins, l'arsenal  et  le  port,  il  détourne  l'attaque  des  ennemis.  Bien- 
tôt après,  il  se  sauve  dans  la  presqu'île  du  Phare,  d'où  il  est 
obligé  de  s'enfuir  par  mer.  Sa  flotte  n'est  pas  éloignée;  il  se 
jette  à  la  nage  et  regagne  heureusement  ses  vaisseaux.  Il  a  laissé 
son  habit  militaire  au  milieu  des  flots,  soit  par  hasard,  soit  à  des- 
sein, pour  offrir  un  but  aux  traits  et  aux  pierres  des  Égyptiens. 
Enfin,  recueilli  par  les  siens,  il  fond  à  son  tour  sur  les  assaillants, 
et  immole  ce  peuple  lâche  et  perfide  aux  mânes  de  son  gendre 

aique  vehemenlius  thessalici  inccndii  cincres  recaluere;  Et  in  jEgypto  quidem 
adversus  Cœsarem  sine  parlibus  bellum.  Quippe  quum  Plolemœus,  rex 
Alexandt-iœ,  summum  civilis  belli  scelus  peregisset,  fœdusque  amiciliœ  cum 
Cœsare,  medio  Pompeii  capite  sanxisset,  ultionem  tanti  Viri  manibuâ  qu?G- 
rcnte  fortuna,  causa  non  défait.  Cleopatra  icgissoror,  affusa  Cssaris  geniLus, 
parlem  regni  reposcebat.  Aderat  puellœ  forma;  et  quaî  dupliCaretur  ex  illtj, 
quod  talis  passa  videbatUr  injui-iam,  odium  ipsiUs  régis,  qui  Pompeii  csedein, 
pat-tilim  fato,  tion  Casari  dederat,  baud  dubie  idem  in  ipsum  ausurus^  si 
expedisset.  Quam  tibi  Cœsar  restiiui  jussit  in  regntim,  stalim  ab  cisdem  per- 
cussoribus  Pompeii  obsessus  in  regia,  quamvisexigua  manu,  ingentis  exercilus 
molem  mira  virlulc  sustinuil.  Ac  primum  œdificiorum  proxiniorum  atque 
n8valium  incendio,  infcstorum  hostium  tela  summovit;  mox  in  peninsulam 
Phoron  subilus  evasit;  inde  depulsus  in  maria,  mira  felicitate  ad  proximam 
classem  enalavil;  rcliclo  quidem  in  fluctibus  paludamento,  seu  fato,  seu  con- 
silio,  ut  illud  ingruenlibus  hostium  telis  saxisque  peteretur.  Tandem  receplus 
a  classicis  suis,  undique  simul  hostcs  adortus,  de  imbelli  ac  perfida  gente, 
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Théodote,  gouverneur  de  Ptolémée,  et  Tauteur  de  toute  cette 
guerre,  Ganymède,  Photin,  ces  monstres  qui  n'étaient  pas  même 
des  hommes,  cherchent ,  chacun  de  son  côté,  un  asile,  soit  sur 
mer,  soit  sur  terre,  et  périssent  également.  Le  corps  du  roi  lui- 
même  fut  trouvé  enseveli  sous  la  vase,  et  reconnu  à  sa  cui- 
rasse d'or. 

En  Asie,  de  nouveaux  troubles  s'élevèrent  du  côté  du  Pont.  Il 
semblait  que  la  fortune,  concertant  la  ruine  du  royaume  de  Mithri- 
date,  eût  voulu  réserver  à  Pompée  la  défaite  du  père,  et  celle  du 
fils  à  César.  Le  roi  Pharnace,  comptant  plus  sur  nos  divisions  que 
sur  ses  forces,  fondait  sur  la  Cappadoce  avec  une  puissante  armée. 
Mais  César  l'attaque  et  l'écrase  dans  un  seul,  ou  plutôt  dans  un 
demi-combat;  pareil  à  la  foudre  qui,  en  un  instant,  tombe,  frappe 
et  s'enfuit.  César  l'a  donc  pu  dire  avec  vérité,  il  avait  vaincu  Ten- 
nemi  avant  de  l'avoir  vu  *^. 

C'est  ainsi  qu'il  triompha  de  l'étranger.  Mais,  en  Afrique,  il  eut 
à  livrer  aux  Romains  des  combats  plus  sanglants  que  celui  de 
Pharsale.  La  fureur  des  partis,  comme  une  vague  orageuse,  a 
poussé  dans  cette  province  les  débris  du  naufrage  de  Pompée. 
Mais  non  :  ce  ne  sont  point  des  débris;  c'est  la  matière  de  toute 
une  guerre  nouvelle.  Les  forces  des  vaincus  étaient  plutôt  disper- 
sées qu'abattues.  Leur  union  devenait  encore  plus  sacrée  par  le 
désastre  de  leur  chef.  D'autres  généraux  occupèrent  dignement  sa 


justa  generi  manihus  dédit.  Quippe  et  Theodotus  magistcr  auctorque  tdtius 
belli,  et  ne  virilia  quidem  porlenta  l'holinus  atquc  Ganymedes,  diversa  pet 
mare  et  terras  fuga  et  morte  consumpti.  Hcgis  ipsiua  corpus  obrutum  limo 
repertum  est  in  aureœ  loricaj  honore. 

In  Asia  quoque  novus  rerum  motus  a  Ponte,  plane  quasi  de  industrie  ca- 
ptante fortuna  hune  Mitluidatico  rcgno  exitum,  ul  a  Pompeio  pater,  a  Caesare 
filius  vinceretur.  Rex  Plianiaces  magis  discordia;  nostrai  fiducia  quam  virtutis 
suœ,  infesto  in  Cappadociam  agminc  ruebat.  Sed  hune  Cxsar  aggressus,  une, 
et,  ut  sic  dixerim,  non  loto  prœlio  oblrivit,  more  fulminis,  quod  uno  eodem- 
que  momento  vcnit,  percussit,  abscessit.  Nec  vana  de  se  prœdicatio  e;t  Cœ- 
saris,  «  ante  victum  bostcm  esse,  quam  visum.  » 

Sic  cum  exleris.  Al  in  Africa  cum  civibus  mullo  alrocius,  quam  in  Phar- 
salia.  Hue  reliquias  parliura  naufragarum  quidam  luroris  sestus  expulerat  ; 
nec  reliquias  diceres,  sed  integrum  bellum.  Sparsaj  magis  quam  opprcssae 
vires  erant.  Auxeral  sacramenlum  ipsa  clades  imperaloris.  PSec    degenerebat 
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place.  Galon  et  Scipion  !  après  le  nom  de  Pompée,  ces  noms  réson- 
naient encore  avec  assez  d'éclat. 

Juba,  roi  de  Mauritanie,  s'était  joint  à  leurs  légions,  comme 
pour  agrandir  la  victoire  de  César.  Il  n'y  eut  aucune  diflérence 
entre  Pharsale  et  Thapsus,  si  ce  n  est  que,  sur  un  plus  vaste  champ 
de  bataille,  les  soldats  de  César  montrèrent  une  ardeur  encore 
plus  impétueuse,  indignés  de  voir  la  guerre  survivre  à  Pompée  et 
croître  par  sa  mort.  Enfin,  ce  qui  n'était  jamais  arrivé,  les  trom- 
pettes sonnèrent  la  charge  sans  attendre  l'ordre  du  général.  Le 
carnage  commença  par  les  troupes  de  Juba.  Ses  éléphants,  nou- 
vellement tirés  de  leurs  forêts  et  encore  étrangers  aux  combats, 
s'effarouchèrent  au  premier  bruit  du  clairon.  Aussitôt  l'armée 
prit  la  fuite;  les  généraux  n'eurent  pas  plus  de  courage;  tous  au 
moins  réparèrent  cette  honte  par  une  mort  glorieuse.  Scipion, 
fuyant  sur  un  vaisseau,  se  voit  près  d'être  atteint  par  l'ennemi; 
il  se  perce  de  son  épée.  Quelqu'un  demandant  où  était  le  général, 
il  répond  ces  propres  mots  :  Le  général  est  bien.  Juba,  rentré  dans 
son  palais,  donne,  le  lendemain  de  son  arrivée,  un  banquet 
splendide  à  Petreius,  compagnon  de  sa  fuite  ;  et  au  milieu  même 
du  repas,  il  invite  son  hôte  à  lui  percer  le  sein.  Le  bras  de  Pe- 
treius suffit  à  deux  homicides,  et  le  sang  confondu  d'un  roi  bar- 
bare et  d'un  général  romain  arrosa  les  débris  de  ce  festin  funèbre. 

Caton  n'avait  point  assisté  à  la  bataille.  Il  campait  près  du  Ba- 

(tucum  successio;  quippe  salis  ample  sonabant  in  Pompeiani  nominis  locuai 
Cato  et  Scipio. 

Accessit  copiis  Maurilaniae  rex  Juba,  videlicet  ut  latius  vinceret  Cœsar.  ISihil 
ergo  inter  Pharsaliam  et  Thapson,  nisi  quod  amplior,  eoque  acrior  Caesaria- 
norum  impetus  fuit,  indignantium  pOst  Pompeium  crevisse  beilum.  Deniquc, 
quod  alias  nunquam,  anle  imperium  ducis  sua  sponle  signa  cecinerunt. 
Strages  a  Juba  cœpit.  Ejus  elephanli  bellorum  rudes,  et  nuperi  a  silva,  con- 
sternati  subito  clangore  ;  slalim  et  exercitus  in  fugam.  Nec  duces  forlius, 
quam  ut  fugerent,  non  inconspicua  lamen  morte  omnium.  Jam  Scipio  nave 
fugiebat;  sed  assecutis  eura  hoslibus,  gladium  per  viscera  exegit;  et  ubi 
cssel  quodam  requirente,  respondit  hoc  ipsum  :  «  Bene  se  babet  imperulor.  » 
Juba  quum  sese  recepisset  in  regiam,  magnifiée  epulatus  est  postero  die  cum 
Petreio  lugae  comité,  super  mensas  et  pocula  interficiendum  se  ei  praebuit. 
llle  et  régi  suffecit  et  sibi,  quum  intérim  semesi  in  medio  cibi  et  parcnlalia 
fercula  regio  simul  romanoque  sanguine  madebant. 

Cato  non  interfuit  belio,    positisque  apud  Bagradam  ca&tris,  Uticani,  velut 
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gradas  pour  garder  Utique,  la  seconde  clef  de  T Afrique.  Dès  qu'il 
a  su  la  défaite  de  son  parti,  par  une  résolution  digne  d'un  sage,  il 
se  hâte,  et  même  avec  joie,  d'appeler  la  mort  à  son  secours. 
Après  avoir  embrassé  et  fait  retirer  son  fils  et  ses  amis,  il  lit  pen- 
dant la  nuit,  à  la  lumière  d'une  lampe,  le  dialogue  de  Platon  sur 
l'immortalité  de  l'âme.  11  repose  ensuite  quelques  instants  ;  puis, 
vers  la  première  veille,  il  tire  son  épée,  et  se  dérouvrant  la  poi- 
trine, il  se  frappe  deux  fois.  Les  médecins  ayant  osé  profaner  par 
un  appareil  celte  glorieuse  blessure,  il  souffre  cette  violence  pour 
se  délivrer  de  leurs  soins  ;  et  rouvrant  la  plaie,  d'où  le  sang  coule 
en  abondance,  ses  mains  mourantes  y  restent  attachées  *^ 

La  guerre  et  le  parti  de  Pompée  reparaissent,  comme  si  l'on 
n'eût  point  encore  combattu.  L'Afrique  avait  surpassé  laThessalie; 
l'Espagne  surpassa  l'Afrique.  Les  ennemis  de  César  avaient  l'avan- 
tage de  voir  à  leur  tête  deux  frères  étroitement  unis,  deux  Pom- 
pée au  lieu  d'un  seul.  Jamais  guerre  ne  fut  plus  sanglante  et  plus 
douteuse. 

Les  lieutenants  Varius  et  Didius  en  vinrent  les  premiers  aux 
mains,  à  l'embouchure  même  de  l'Océan,  Leurs  vaisseaux  eurent 
moins  à  lutter  entre  eux  que  contre  les  vagues.  L'Océan  sembla 
vouloir  châtier  nos  discordes  civiles  par  la  destruction  et  le  nau- 
frage des  deux  flottes.  Quel  horrible  spectacle  que  ce  vaste  conflit 
des  ondes,  des  orages,  des  hommes,  des  vaisseaux,  de  tout  cet 

altéra  Africao  claustra,  servabat.  Sed  accepta  partinm  clado,  nihil  cunctatus, 
ut  sapiente  dignum  erat,  mortem  etiam  Isetus  accivit.  J\am  postqiiam  lilium 
comilCïque  ab  amplexu  dimisit,  in  nocte  lecto  ad  lucernam  Platonis  libro, 
qui  iminortalitalem  animas  docel,  paululum  quievit;  tum  circa  primam  vigi- 
liam  stricto  gladio  revelatnm  manu  pectus  semel  iterumque  percussit.  Ausi 
post  hoc  virum  medici  violare  fomenlis.  111c  passus,  dum  abscederent,  re- 
scidit  plagas,  secutaquc  vis  sanguinis  moribundas  manus  in  ipso  vulnerc 
rdiquit. 

Quasi  non  csset  usquam  dimicatuni,  sic  arma  rursus  et  partes  ;  quantoque 
Africa  supra  Thessaliam,  tanto  Africaui  superabat  Hispania.  Plurimum  quan- 
tu;n  favoris  parlibus  dabat  fraleriiitas  ducum.etpro  uno  duos  starc  Pompeios. 
Itatiue  nusquain  atrocius,  nec  tam  ancipiti  marte  concursum  est. 

Primum  in  ipso  ostio  Oceani  Varus  Didiusque  legati  conflixere;  scd  acrius 
fuit  cum  ipso  mari,  quam  inter  se  navibus  bellum.  Si  quidem,  velut  furorem 
civiura  casligarct  Oceanus,  ulramque  classeni  naufragio  cecidit.  Quinam  ille 
horror,  quum  eodem  tempore  fluctus,  proccllae,  viri,  naves,  armamenta  con- 

20 
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appareil  de  guerre  !  Joignez  à  cela  Faspect  effrayant  des  lieux  ; 
ici,  les  côtes  de  TEspagne  et  de  la  Mauritanie  avançant  Tune  vers 
Tautre,  comme  pour  s'unir;  là,  les  deux  mers  courroucées,  les 
colonnes  d'Hercule  menaçant  les  flots  de  leur  chute,  et  partout  les 
fureurs  de  la  guerre  et  de  la  tempête. 

Bientôt  après,  les  deux  partis  coururent  assiéger  les  villes,  et 
firent  payer  cher  à  ces  malheureuses  cités  leur  alliance  avec  les 
Romains. 

Munda  fut  le  dernier  champ  de  bataille.  César  n  y  trouva  point 
d'abord  son  bonheur  accoutumé  :  le  succès  fut  longtemps  douteux 
et  le  combat  alarmant,  la  fortune  semblait  délibérer.  César,  avant 
l'action,  avait  paru  triste  contre  sa  coutume,  soit  réflexion  sur  la 
fragilité  des  choses  humaines,  soit  défiance  d'une  prospérité  trop 
prolongée  ;  soit  crainte  de  ne  s'être  élevé  comme  Pompée,  que 
pour  tomber  enfln  comme  lui.  Au  milieu  de  la  mêlée,  après  des 
efforts  longtemps  égaux  de  part  et  d'autre,  dans  l'ardeur  du  com- 
bat et  du  carnage,  tout  à  coup  (incident  jusque-là  sans  exemple) 
il  se  fit,  comme  de  concert  entre  les  deux  armées,  un  vaste  et 
profond  silence.  Tous  semblaient  absorbés  dans  un  même  senti- 
ment. Enfin  (et  ce  prodige  était  nouveau  pour  les  yeux  de  Cé- 
sar) le  corps  des  vétérans,  éprouvé  par  quatorze  ans  de  victoires, 
recula;  et  s'il  ne  fuyait  pas  encore,  on  apercevait  aisément  que  la 


fîigerenl!  Adile  situs  ipsius  formidinom,  vergenlia  in  unum,  hinc  Hispaniac, 
inde  Maurilaniic  litora^  mare  et  intestinum  et  externum,  imminentesque 
Herculis  spéculas,  quUm  omnia  nndique  siinul  prœ'io  et  tempestale  saî- 
virent. 

Mox  circa  ob.sidiones  urbium  utrinque  discuisum  est;  quœ  miseicp,  inter 
lios  atque  illos  duces,  socielatis  romanœ  pcenas  dabanl. 

Omnium  poslrema  certaminum  Munda.  Hic  non  pro  cetera  felicilale,  scd 
anceps  et  diu  triste  prœlium,  ut  plane  viderelur  nescio  quid  deliberare  for- 
luna.  Sunc  et  ip:>e  anle  aciom  niœstior,  non  ex  more,  Cœsar,  sive  respeclu 
i'ragililatiâ  humancc,  sive  niniiam  prosperorum  suspeclam  babens  continna- 
tioneiTi,  vel  eadem  limens,  postquam  idem  esse  cœperat,  quod  Ponipems.  Sed 
in  ipso  prœlio,  quod  ncmo  unquam  meminerat,  quuni  diu  pari  marte  acies 
nihil  aliud  quam  occiderent,'in  medio  ardore  pugnanlium  subito  ingens  inter 
ulrosquc  silentium,  quasi  convenisset  :  hic  omnium  sensus  erat.  Novissimc 
illud  invisilalum  Cœsaris  oculis  nefas,  post  xiv  annos  probata  veleranorum 
manus   gradum  retroccdit  ;  quod,  etti  nondum  lugerat,  apparcbat  tamen  pu- 
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iionte  le  retenait  plutôt  que  le  courage.  A  cette  vue,  César,  s'élan- 
çant  de  son  cheval,  court,  furieux,  à  la  première  ligne,  saisit,  ar- 
rête, rassure  les  fuyards,  vole  de  rang  en  rang,  et  parcourt  toute 
Tarmée  des  yeux,  du  geste  et  de  la  voix.  On  prétend  que,  dans  ce 
moment  de  trouble,  il  songea  même  à  se  donner  la  mort,  et  que 
son  visage  trahit  la  funeste  pensée  qui  Tagitait.  Mais,  au  même 
instant,  cinq  cohortes,  envoyées  par  Labienus  au  secours  du  camp 
de  Pompée,  se  détachent  de  l'armée  ennemie  :  ce  mouvement 
avait  l'apparence  d'une  fuite.  César,  croyant  que  ces  cohortes 
fuyaient  en  effet,  ou  feignant  habilement  de  le  croire,  saisit  l'oc- 
casion, les  charge  comme  des  troupes  en  déroute,  relève  le  cou- 
rage des  siens,  et  abat  celui  de  l'ennemi.  Ses  soldats,  se 
croyant  vainqueurs,  pressent  plus  vivement  le  combat.  Ceux  de 
Pompée,  au  contraire,  persuadés  que  leurs  compagnons  sont  en 
déroute,  prennent  eux-mêmes  la  fuite.  Qu'on  juge,  par  un  seul 
trait,  et  du  carnage  des  vaincus  et  du  féroce  acharnement  des 
vainqueurs  :  les  premiers  s'étant  renfermés  dans  Munda,  et  Cé- 
sar en  ayant  immédiatement  ordonné  le  siège,  on  forma  un  retran- 
chement d'un  amas  de  cadavres,  joints  ensemble  par  les  dards  et 
les  javelots  qui  les  avaient  percés  *^  :  action  révoltante,  même 
parmi  les  Barbares. 

Les  fils  de  Pompée  désespérèrent  enfin  de  la  victoire.  Cnéus 
échappé  du  combat,  blessé  à  la  cuisse,  gagnait  des  lieux  déserts 


dore  magis  quam  virtute  resistere.  Itaque  ablegato  equo,  similis  furenli, 
primam  in  aciem  procurrit.  Ibi  prensare  fugientes,  confirmaré,  per  totum 
deniquo  agmen  oculis,  manibus,  clamore  volilare.  Dicitur  in  illa  perturlja- 
lione  et  de  extremis  agitasse  secum,  et  ita  manifeslo  vultu  fuisse,  quasi  oc- 
cupare  manu  morlem  vellet,  nisi  cohortes  hoslium  v  per  transversain  aciem 
actje,  quas  Labienus  periclitanlibus  caslris  subsidio  miserai,  fugse  speciem 
prœbuissent.  Hoc  aut  ipse  credidit,  aut  dux  callidus  arripuit  in  occasionem, 
et  quasi  in  fugientem  invectus,  simul  et  suorum  erexil  animos,  et  liostis  per- 
culit.  Nam  bi  dum  se  putant  vincere,  lortius  sequi;  Pompeiani,  dum  fugcre 
credunt  suos,  fugere  cœperunt.  Quanta  fuerit  bostium  cicdes,  ira  rabicsque 
vicloribus,  sic  œstimari  potest  :  bec  a  prœlio  profugi  quum  se  Mundam  rece- 
pissent,  et  Cœsar  obsideri  statim  victos  imperasset,  congeslis  cadaveribus 
îigger  effeclus  est,  quaj  pilis  jaculisque  confixa  inler  se  tenebanlnr  :  fœdum 
ctiam  inter  Barbares! 
Sed  videbcet  vicloriam  desperantibus    Fompcii  liberis,  Cnœum  procbo  pro- 
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et  écartés.  Atteint  par  Cesonius,  près  de  Laurone,  il  ose  encore  se 
défendre,  et  succombe  après  une  vigoureuse  résistance.  La  for- 
tune cache  Sextus  dans  la  Celtibérie,  et  le  réserve  pour  les  guerres 
qui  devaient  suivre  la  mort  de  César. 

Celui-ci  rentra  victorieux  dans  Rome.  Son  premier  triomphe, 
en  étalant  le  Rhin,  le  Rliône,  et  l'Océan  représenté  en  or  sous  la 
forme  d'un  captif,  avait  rappelé  la  conquête  de  la  Gaule.  Dans  le 
second,  obtenu  sur  l'Egypte,  parurent  les  images  du  Nil,  d'Arsi- 
noé  et  du  Phare,  qui  semblaient  étinceler  des  feux  dont  il  éclaire 
les  mers.  Le  troisième  offrait  Pharnace  et  le  Pont  ;  et  le  quatrième, 
Juba,  les  Maures,  et  PEspagne  deux  fois  subjuguée.  Mais  aucune 
solennité  ne  retraça  Pimage  de  Pharsale,  de  Thapsus  et  de  Munda, 
et  cependant  combien  n'étaient-ils  pas  plus  éclatants  que  tous  les 
autres,  ces  exploits  pour  lesquels  il  ne  triompha  point! 

Alors  enfin  on  posa  les  armes.  La  paix  qui  suivit  ne  fut  point 
ensanglantée,  et  la  clémence  du  vainqueur  compensa  les  cruautés 
de  la  guerre.  Il  ne  fit  mourir  qu'Afranius  (c'était  assez  de  lui  avoir 
pardonné  une  fois) ,  Fauslus  Sylla  (César  avait  appris  à  craindre 
ses  gendres),  et  la  fille  de  Pompée,  avec  ses  cousins-germains  du 
côté  de  Sylla  :  c'était  assurer  le  repos  de  Pavenir. 

les  Romains  ne  furent  point  ingrats;  leur  reconnaissance  accu- 
mula tous  les  honneurs  sur  sa  tête.  Des  statues  autour  des  tem- 
ples, le  droit  de  porter  au  théâtre  une  couronne  entourée  de 

fugum,  crure  saucio,  déserta  et  avia  pelentem,  Cesonius  apud  Lauronem  op- 
pidum consecutus,  pugnanlem  (adeo  nondum  desperabal)  interfecit.  Sextum 
fortuna  in  Celtiberiam  intérim  abscondit,  aliisque  post  CiEsarem  bellis  reser- 
vavit. 

Caesar  in  patriam  victor  invehitur.  Primum  de  Gallia  triumphum  transmi- 
serat  Rhenus  et  Rhodanus,  et  ex  auro  captivus  Oceanus.  Altéra  laurus 
aîfryptia  :  tune  in  ferculis  INilus,  Arsinoe,  et  ad  simulacrum  ignium  ardens 
Pharus.  Tertius  de  Pharnace  currus  et  Ponto.  Quartus  Jubam  et  Maures,  et 
l)is  subactam  ostendebat  Hispaniam.  Pharsalia  et  Thapsos  et  Munda  nusquam. 
Et  quanto  majora  erant,  de  quibus  non  triumphabat  ! 

Hic  aliquando  finis  armis  fuit.  Reliqua  pax  incruenla,  pensatumque  de- 
menlia  bellum.  Nemo  caesus  imperio,  praeter  AtVanium  (satis  ignoverat  semel), 
et  Fauslum  Syllam  (didicerat  generos  limere),  filiamque  Pompeii  cum  patru- 
e'ibus  ex  Sylla  :  hic  posteris  cavebalur. 

Itaque,  non  ingratis  civibus,  omnes  unum  in  principem  congesti    honores 
circa  templa  imagines,  in  theatro  dislincta  radiis  corona,  suggeslus  in  curia  • 
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rayons,  un  siège  éminent  dans  le  sénat,  iin  dôme  sur  sa  maison, 
son  nom  donné  au  cinquième  mois  de  Tannée  :  telles  furent  les 
distinctions  dont  on  le  combla.  On  y  ajouta  le  titre  de  père  de  la 
patrie  et  de  dictateur  perpétuel.  Enfin,  le  consul  Antoine  (on 
ignore  s'ils  étaient  d'intelligence)  lui  présenta  sur  la  tribune  aux 
harangues  les  marques  de  la  royauté. 

Mais  on  parait  une  victime  destinée  à  la  mort.  Sa  clémence  ne 
put  triompher  de  la  haine  de  ses  ennemis  :  le  pouvoir  même  de 
leur  faire  du  bien  indignait  des  hommes  libres.  C'en  est  fait;  son 
heure  est  venue.  Brutus,  Cassius  et  d'autres  sénateurs  conspirent 
sa  mort.  0  puissance  du  destin  !  le  bruit  de  la  conjuration  est  ré- 
pandu au  loin  ;  le  jour  même  de  l'exécution,  César  a  reçu  un  mé- 
moire qui  lui  en  donne  avis  *^.  De  cent  victimes  égorgées,  aucune 
n'offre  des  présages  favorables.  Cependant  il  vient  au  sénat  médi- 
tant une  expédition  contre  les  Parthes.  A  peine  il  est  assis  sur  sa 
chaise  curule,  qu\assailli  par  les  sénateurs  il  tombe  percé  de 
vingt-trois  coups  de  poignard.  Ainsi  ce  guerrier,  qui  avait  inondé 
l'univers  du  sang  de  ses  concitoyens,  arrosa  enfin  de  son  propre 
sang  la  salle  du  sénat  ^o. 

III.  Le  peuple  romain,  après  le  meurtre  de  César  et  de  Pom- 
pée, semblait  avoir  reconquis  son  ancienne  liberté  :  en  effet,  elle 
lui  était  rendue  si  Pompée  n'eût  point  laissé  d'enfants,  ni  César 
d'héritier  ;  ou,  ce  qui  fut  plus  fatal  encore,  si  Antoine,  autrefois 


fastigium  in  domo,  menais  in  cœlo,  .4d  hoc,  pater  ipse  patriae,  perpetuusque 
dictator.  Novissime,  dubium  an  ipso  volente,  oblata  pro  rostris  ab  Antonio 
consule  regni  insignia. 

Quse  omnia  velut  iufulae  in  destinatam  morti  viclimam  congerebanlur 
Quippe  clementiam  piincipis  vicit  invidia,  gravisque  erat  liberis  ipsa  benefi- 
ciorum  potentia.  INec  diulius  di'.atio  donata  est;  sed  Brutus  et  Cassius  aliique 
patres  consenserunt  in  caedem  principis.  Quanta  vis  fati  !  Manaverat  late  con- 
juratio;  libellus  etiam  Cœsari  datus  eodem  die;  nec  perlitare  centum  victimis 
potuerat.  Venit  in  curiam  tamen,  expcdilionem  parlhicam  medilans.  Ibi  in 
curuli  sedentem  eum  senatus  invasit,  tribusque  et  viginti  vulneribus  ad 
terram  datus  est.  Sic  ille  qui  terrarum  orbem  civili  sanguine  impleverat, 
tandem  ipse  sanguine  suo  curiam  implevit. 

III.  Populus  romanus,  Cœsare  et  l'ompcio  Irucidalis,  rediisso  in  stalum 
pristinaj  libcrlatis  videbatur;  et  redierat,  nisi  aut  Pompeius  liberos,  aul 
Csesar  lieredeni  reliquisset  ;  vcl,  quod  utroquc  perniciosius  fuit,  si  non  coUega 

20. 
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le  collègue  de  César,  et  depuis  l'émule  de  sa  puissance,  n'eût  sur- 
vécu à  cette  génération  pour  embraser  la  suivante  des  feux  de  la 
discorde.  Sextus  Pompée  veut  recouvrer  les  biens  paternels,  et  ses 
efforts  ébranlent  au  loin  les  mers;  Octave,  pour  venger  son  père, 
remue  une  seconde  fois  la  Thessalie;  et  Tinconstant  Antoine,  tan- 
tôt s'indignant  de  voir  un  Octave  le  successeur  de  César,  tantôt 
s'abaissant  jusqu'à  la  royauté  pour  complaire  à  Cléopâlre,  ré- 
duit enfin  le  peuple  romain  à  ne  pouvoir  trouver  d'asile  et  de 
salut  que  dans  la  servitude.  Heureux  cependant  les  Romains  dans 
de  si  grandes  agitations,  que  la  souveraine  puissance  soit  tombée 
entre  les  mains  de  César  Auguste,  qui  par  sa  sagesse  et  son  habi- 
leté raffermit  TÉtat  violemment  ébranlé  de  toutes  paris  !  jamais 
les  diverses  parties  de  l'empire  n'auraient  pu  se  rapprocher  et 
former  un  tout  régulier,  s'il  n'avait  été  régi  par  la  volonté  d'un 
seul  chef,  qui  en  fût  comme  l'esprit  et  l'âme. 

Sous  le  consulat  de  Marc-Antoine  et  de  Publius  Dolabella,  la 
fortune  transférant  dès  lors  le  gouvernement  aux  Césars,  les  trou- 
bles se  multiplièrent  dans  la  république.  Et  comme,  dans  la  révo- 
lution annuelle  des  cieux,  les  divers  mouvements  des  astres  s'an- 
noncent ordinairement  par  des  tonnerres  et  des  tempêtes,  ain^i 
dans  cette  révolution  politique  de  Rome,  c'est-à-dire  de  l'univers 
entier,  le  colosse  de  l'empire  romain  trembla  dans  ses  bases,  agité 
par  des  secousses  de  tout  genre  :  guerres  civiles,  guerres  conti- 
nentales, guerres  maritimes. 

quondam,  mox  semulus  Caesarianae  potenliae,  fax  et  lurbo  sequenlis  secu'i, 
superfuisset  Anlonius.  Quippe  dum  Sextus  paterna  repelit,  trepidatum  tolo 
mari  :  dum  Octavius  mortein  patris  ulciscilur,  iterum  fuit  movenda  Tlies- 
salia  :  dum  Antouius  varius  ingenio,  aut  successorem  Caesaris  indignatur 
Octavium,  aut  amore  Cicopatrae  descibcil  in  rcgein,  aliter  salvus  esse  non 
potuit,  nisi  confugisset  ad  servitutcm.  Graiulandum  tamen  in  tanla  pertur- 
batione  est,  quod  potissimum  ad  Oclavium  Cœsarem  Augustum  summa  rerum 
rediit,  qui  sapientia  sua  atque  solerlia  perculsum  undique  et  perturbaluin 
ordinavil  inipcrii  corpus  :  quod  ita  liaud  dubie  nunquam  coire  et  conscnlire 
potuissct,  nisi  unius  prœsidis  nutu,  quabi  anima  et  mente,  regeretur. 

Marco  Antonio,  Publio  Dolabella  coss.,  imperium  romanum  jam  ad  Caesares 
transferente  forluna,  vorius  et  multiplex  civitalis  motus  fuit;  quodque  in 
annua  cœli  conversiono  fleri  solet,  ut  mota  sidcra  tonent  ac  suos  tlexus  lem- 
pcstate  signilicnil,  sic  cum  romanac  dominatioiiis,  id  est,  humuni  generis 
conversioiie,  penitus  intremuit,  omnique  génère  discriminum,  civilibus,  ler- 
restribus  acnavalibus  bcllis  omne  imperii  corpus  agitatum  est. 


LIVRE  IV.  555 

IV.  Le  testament  de  César  fut  la  première  cause  de  ces  nouveaux 
troubles.  Antoine,  furieux  de  la  préférence  obtenue  par  Octave, 
avait  résolu  de  s'armer  contre  son  adoption ,  et  de  poursuivre  à 
outrance  le  jeune  rival  qu'il  redoutait.  Octave  avait  à  peine  dix- 
huil  ans,  et  cet  âge  encore  tendre  semblait  l'exposer  et  le  livrer 
aux  attaques  de  ses  ennemis,  tandis  que  le  titre  glorieux  de  com- 
pagnon d'armes  de  César  relevait  le  crédit  d'Antoine.  Celui-ci 
donc,  par  de  continuelles  usurpations,  décbirait  la  succession  de 
César,  s'efforçait  d'avilir  le  jeune  Octave,  et  d'empêcher  par  tous 
les  artifices  son  adoption  dans  la  famille  des  Jules.  Enfin,  il  prend 
ouvertement  les  armes  pour  l'accabler;  et  d'abord,  avec  une  ar- 
mée qu'il  tenait  toute  prête  dans  la  Gaule  Cisalpine,  il  assiège 
dans  Modène  Decimus  Brulus,  qui  s'opposait  à  ses  desseins. 

Octave,  à  qui  son  âge,  les  injures  qu'il  avait  reçues,  et  la  ma- 
jesté du  nom  dont  il  avait  hérité,  conciliaient  la  faveur  publique, 
rappelle  aux  armes  les  vétérans,  et,  quoique  simple  citoyen  (qui 
le  croirait?),  il  livre  bataille  à  un  consul,  délivre  Brutus,  et  s'em- 
pare du  camp  d'Antoine.  Il  se  signala  dans  le  combat  par  sa  va- 
leur. Couvert  de  sang  et  de  blessures,  il  rapporta  dans  son  camp 
une  aigle  que  lui  avait  remise  un  porte-enseigne  mourant. 

V.  La  distribution  des  terres  accordées  par  César  aux  vétérans, 
pour  prix  de  leurs  services,  excita  une  seconde  guerre.  Fulvie, 
épouse  d'Antoine,  ceint  l'épée  comme  un  soldat;  cette  femme, 


IV.  Prima  civilium  moluum  causa  testameHlum  Caisaris  fuit,  cujus  secun- 
dus  hères  Anlonius  prœlatum  sibi  Octavium  lurens,  inexpiabile  conlra  ado- 
ptionem  acerrimi  juvenis  susccperat  bcllum.  Quippc  quum  inU'a  wiii  aniios 
tenerum,  obnoxium  et  opporlunuin  injiiriœ  juvenem  videret,  ipse  plenie  ex 
coniniililio  Cœsoris  dignitatis,  lacerare  furlis  hcreditatem,  ipsum  iuseclan 
probris,  cunctis  artibus  cooptalionem  JuliaR  genlis  inhibere,  denique  ad  op- 
primendum  juvenem  pahim  arma  moliri  ;  et  jam  paralo  exercilu  in  Cisalpina 
Gallia  resi^lcnlem  iiiotibus  suis  Decimum  Bruluni  obsidebat. 

Oclavius  Cœsar  œtate  et  injuria  favoral)ilis,  et  nomiais  majeslale  quod  sibi 
iaduerat,  revocatis  ad  arma  veteranis,  privatus  ^uis  ci-edcrct?)  consuleiii 
aggreditur,  obsidio  Mutinae  libérât  Brulum,  Antonium  cxuit  castris.  Tum 
quidem  eliani  manu  puliber  apparuit.  ^am  cruentus  et  saucius  aquilam  a 
morienle  signifero  traditam  suis  hunicris  in  ca!^lla  refereliat. 

V.  Allerum  belluni  concitavit  agrorum  divis^io,  quos  C;esar  veteranis  caslris, 
pretium  militiœ,  persolvebat.  Semper  alias  Antonii  pessimum  ingenium  Fulvia 
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d'une  audace  virile,  animait  au  crime  le  génie  naturellement  per- 
vers de  son  époux.  Il  soulève  les  colons  chassés  de  leurs  terres,  et 
court  aux  armes  une  seconde  fois.  Déclaré  ennemi  de  la  république 
non  plus  par  quelques  particuliers,  mais  par  le  suffrage  unanime 
de  tout  le  sénat,  attaqué  par  le  jeune  César,  contraint  de  s'enfer- 
mer dans  Pérouse,  réduit  aux  dernières  horreurs  de  la  famine,  il 
se  rend  enfin  honteusement. 

VI.  Antoine  était  déjà  un  assez  puissant  obstacle  à  la  paix,  un 
assez  pesant  fardeau  pour  la  république,  et  voilà  que  Lepidus  se 
joint  à  lui,  comme  pour  attiser  Tincendie.  Que  pouvait  faire  Oc- 
tave contre  deux  armées?  Cédant  à  la  nécessité,  il  entre  dans 
cette  sanglante  union-*.  Chacun  des  triumvirs  avait  des  vues  dif- 
férentes. Lepidus  brûle  de  satisfaire,  dans  le  bouleversement  de 
la  république,  la  soif  des  richesses  qui  le  dévore  ;  Antoine,  de  sa- 
crifier à  son  ressentiment  ceux  qui  l'ont  déclaré  ennemi  de 
l'État;  Octave,  de  venger  son  père,  et  d'immoler  enfin  Cassius 
et  Brutus  aux  mânes  indignées  du  grand  César. 

Ce  furent  là  comme  les  bases  de  la  paix  conclue  entre  les  trois 
chefs.  Au  confluent  de  deux  rivières,  entre  Pérouse  et  Bologne,  ils 
joignent  leurs  mains  en  signe  d'alliance,  et  saluent  réciproque- 
ment leurs  armées.  Ils  entrent  dans  le  triumvirat  par  le  crime.  La 
république  opprimée  voit  renaître  les  proscriptions  de  Sylla  --. 
Le  massacre  de  cent  quarante  sénateurs  est  encore  une  des  moin- 


gladio  cincta,  virilis  audaciae  uxor,  agitabat.  Ergo  depulsos  agris  colonos  inci- 
ta ndo,  iterum  in  arma  ierat.  Hic  vero  jam  non  privatis,  sed  totius  senatus 
suffragiis  judicalum  hostem  C.iesar  aggressus,  intra  Perusiae  muros  redegit, 
compulitquead  exlrenia  dedilionis  turpi  et  nihil  non  experta  famé. 

Vi.  Quum  solus  etiam  gravis  paci,  gravis  reipublicae  esset  Anlonius,  quasi 
ignis  incendio Lepidus  accessit. Quid  contra  duos  exercitus  Crcsar?  Nccesse  fuit 
venire  in  cruentissimi  fœderis  societatem.  Diversa  omnium  vola.  Incendit 
Lepidum  diviliarum  cupide,  quarum  spes  ex  lurbalione  reipublicœ;  Anlonium 
uUionisde  his  qui  se  hostem  judicassent  ;  Cof^sarem  inullus  pater,  etmanilnis 
ejus  graves  Cassius  et  Brutus  agitabant. 

In  hoc  velut  fœdus  pax  inler  très  duces  componitur.  Apud  confluentes  inter 
Perusiam  et  Bononiam  jungunt  manus,  et  exercitus  consalutaiit.  ^ullo  bono 
more  triumviratus  invadilur;  oppressaque  armis  republica,  redit  Sullana 
proscriptio;  cujus  atrocitas  nihil  in  se  minus  habet,  quam  numerum  cxl  so- 
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dres  atrocités  des  nouveaux  tyrans.  La  mort,  sous  des  formes 
atroces,  cruelles,  déplorables,  atteint  les  proscrits  errants  dans 
tout  Tunivers.  Qui  pourrait  assez  gémir  sur  les  horreurs  de  ces 
temps  désastreux  !  Antoine  proscrit  son  oncle  Lucius  César,  et  Lé- 
pide,  son  frère  Lucius  Paulus. 

Les  têtes  des  citoyens  égorgés ,  exposées  sur  la  tribune  aux 
harangues,  n'étaient  plus  pour  Rome  qu'un  spectacle  ordinaire. 
Cependant  la  .ville  entière  ne  put  retenir  ses  larmes  en  voyant  la 
tête  de  Cicéron  étalée  sur  cette  tribune,  théâtre  de  son  éloquence  ; 
on  s'empressait  autour  de  ses  restes  sanglants,  comme  autrefois 
on  accourait  pour  l'entendre  -^. 

Ces  forfaits  étaient  ordonnés  par  Antoine  et  par  Lépide.  Octave 
se  contenta  de  faire  périr  les  assassins  de  son  père.  Juste  ven- 
geance, s'il  y  eût  eu  moins  de  victimes  ^^. 

VIL  Brutus  et  Cassius,  en  immolant  César,  semblaient  avoir 
renversé  du  trône  un  nouveau  Tarquin.  Mais  ce  parricide,  par 
lequel  ils  prétendaient  rétabhr  la  hberté,  en  consomma  la  perte. 
Après  le  meurtre,  redoutant  avec  raison  les  vétérans  de  César,  ils 
se  réfugièrent  aussitôt  du  sénat  au  Capitole.  En  effet,  ce  n'était 
pas  la  volonté,  c'était  un  chef  qui  manquait  aux  soldats  pour 
venger  le  dictateur.  Du  reste,  comme  il  était  évident  que  la  recher- 
che des  coupables  ensanglanterait  la  république,  on  ne  jugea  pas 
à  propos  de  les  poursuivre,  et  le  consul  accorda  la  publication 

natoriim.  Exitus  fœdi,  truces,  miserabiles  toto  lerrarum  orbe  fugientium. 
Pro  quibus.  quis  pro  dignifate  rei  ingemiscat,  quum  Antonius  Lucium 
Cœsarem  avunculum  suum,  Lepidus  Lucium  Paulum  suum  fratrem  pro- 
scripsorit? 

Romae  capita  cacsorum  proponere  in  rostris  jam  usitatum  erat.  Verum  sic 
quoque  civitas  lacrymas  tenere  non  potuit,  quum  rccisum  Ciceronis  caput  in 
iilis  suis  rostris  videretur,  nec  aliter  ad  videndum  eum,  quani  solebat  ad 
audiendum,  concurreretur. 

Hœc  scelera  in  Antonii  Lepidique  tabulis.  Cœsar  percussoribus  patris 
contentas  fuit:  haec quoque,  nisi  multa  fuisset,  etiam  jusla  caedes  haberelur. 

VII,  Brutus  et  Cassius  sic  Cœsarem,  quasi  Tarquinium  regem,  depulisse 
regno  videbanlur;  sed  liberlatem  quam  maxime  restitutam  voluerunt,  illo 
ipso  parricidio  perdidere.  Igitur  cœde  perfecta,  quum  veteranos  Cœsaris,  nec 
immérité,  limèrent,  statim  e  curia  in  Capitolium  confugerunt.  Nec  illis  ad 
ultionem  deerat  animus;  sed  ducem  non  habebant.  Igitur  quum  appareret, 
quaî   strages  reipublicce  immineret,  dispb'cuit  ultio,  conscnsu  consulis  aboli- 
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d'une  amnistie.  Cependant  Brutiis  et  Cnssius,  pour  n  être  pas  té- 
moins de  la  douleur  publique,  se  retirèrent  dans  leurs  gouver- 
nements de  Syrie  et  de  Macédoine,  qu'ils  devaient  à  ce  même  Cé- 
sar dont  ils  avaient  tranché  les  jours,  et  dont  la  vengeance  se 
trouva  plutôt  différée  qu'abandonnée. 

Les  triumvirs  ayant  réglé  les  affaires  de  l'Etat  comme  elles 
pouvaient,  non  comme  elles  devaient  Têtre ,  Oclave  et  Antoine 
laissèrent  à  Lépide  la  défense  de  la  ville,  et  allèrent  chercher  Bru- 
tus  et  Cassius.  Ceux-ci,  après  avoir  rassemblé  une  nombreuse  ar- 
mée, campaient  dans  la  même  plaine  qui  avait  été  si  fatale  au 
grand  Pompée.  Cette  fois  aussi,  des  signes  manifestes  annoncè- 
rent aux  vaincus  le  destin  qui  les  menaçait.  Autour  de  leur  camp 
voltigeaient  des  oiseaux  de  carnage,  comme  autour  d'une  proie. 
En  marchant  au  combat,  ils  virent  un  Éthiopien  :  présage  non 
moins  frappant  et  non  moins  sinistre.  Enfin,  lorsque  Brulus,  à  la 
clarté  d'une  lampe,  se  livrait  pendant  la  nuit  à  ses  méditations 
accoutumées,  il  vit  apparaître  un  noir  fantôme  :  Qui  es-tu?  lui 
demanda-t-il.  Je  suis  ton  mauvais  génie,  lui  répondit  le  spectre, 
et  il  disparut  à  ses  yeux  étonnés. 

On  avait  dans  le  camp  de  César  d'autres  présages  plus  favo- 
rables :  le  vol  des  oiseaux  et  les  entrailles  des  victimes,  tout 
promettait  un  heureux  succès.  Mais  l'augure  le  plus  salutaire  fut 
l'avis  que  le  médecin  d'Octave  reçut  en  songe,  de  le  faire  sortir  du 

tione  discordiarum  décréta.  Ke  tamen  publiai  doloris  oculos  ferrent,  in 
provincias  ab  illo  ipso,  quem  occidcrant,  Caesare  datas,  Syriani  et  Mace- 
doniam  concesserunt.  Sic  vindicta  Csesaris  dilata  potius,  quam  oppressa  est. 

I^ilur  ordinata,  magis  ut  polcrat,  quam  ut  debebat,  republica,  reliclo  ad 
urbis  praesidium  Lepiilo,  (laisar  cum  Antonio  in  Cassium  Brutumque  succin- 
gitur.  lUi,  comparatis  ingentibus  copiis,  eamdem  illam,  quae  fatalis  Cnœo 
Pompeio  fuit,  arenam  insederant.  Sed  nec  tum  imminenlis  cladis  destinata 
signa  latuerc.  Nam  et  assuetse  cadaverum  pabulo  -volucres  castra  quasi  jam 
sua  circumvolabant,  et  in  aciem  prodeunlibus  obvius  iEtbiops,  niniis  aperte 
ferale  signum  fuit;  ipsique  Bruto  per  noctem,  quum  illalo  lumine  ex  more 
aliqua  sccum  agitaret,  atra  quœdam  imago  se  obtulit,  et  quae  esset  interro- 
gata  :  «  Tuus,  in(juit,  malus  genius.  »  Hoc  disit,  et  sub  oculis  mirantis 
evanuit. 

Dispari  meliora  prœsagio,  in  Caesaris  castris,  omnia  aves  victimœque  pro- 
miserant.  Sed  nihil  illo  prœsentius,  quam  quod  Caesaris  medicus  somnio  ad- 
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camp,  qui  était  en  danger  d'être  pris,  et  qui  le  fut  en  effet.  L'ac- 
tion s'élant  engagée,  on  se  battit  longtemps  de  part  et  d'autre 
avec  une  égale  ardeur.  Octave  et  Antoine  étaient  absents,  l'un 
par  maladie,  l'autre  par  crainte  et  par  lâcheté.  Néanmoins  l'invin- 
cible fortune  de  César  et  de  son  vengeur  ne  les  abandonna  point, 
comme  le  montra  l'issue  de  la  journée.  Après  un  combat  lono^- 
temps  douteux  de  part  et  d'autre,  le  camp  d'Oclave  et  celui  de 
Cassius  furent  également  forcés. 

Mais  que  la  fortune  a  plus  de  puissance  que  la  vertu  !  et  qu'elle 
est  vraie,  cette  dernière  parole  de  Brutus  mourant  :  «  La  vertu 
n'est  qu'un  mot  !  »  Une  méprise  donna  la  victoire  aux  triumvirs. 
Cassius  voyant  plier  l'aile  qu'il  commandait,  et,  à  la  rapidité  avec 
laquelle  la  cavalerie  de  Brutus  revenait  sur  ses  pas  après  avoir 
emporté  le  camp  de  César,  croyant  qu'elle  prenait  la  fuite,  se  retira 
sur  une  éminence.  La  poussière,  le  bruit  et  l'approche  de  la  nuit 
lui  dérobant  le  véritable  aspect  des  choses,  et  un  éclaireur  qu'il 
avait  envoyé  à  la  découverte  tardant  trop  à  revenir,  il  crut  son 
parti  ruiné  sans  ressource,  et  présenta  sa  tête  au  glaive  d'un  de 
ses  soldats.  Avec  Cassius,  Brutus  perdit  tout  son  courage.  Fidèle 
à  la  parole  qu'ils  s'étaient  donnée  de  ne  point  survivre  à  leur  dé- 
faite, il  se  fit  aussi  percer  le  sein  par  un  de  ses  amis  -'K  Étrange 
faiblesse  en  deux  hommes  aussi  sages,  de  n'avoir  pas  eux-mêmes 


monilus  est,  ut  Cœsar  castris  excederet,  quibus  capi  imniinebat,  ut  factum 
est.  Acie  namque  commissa,  qnum  pari  ai'dore  aliqandiu  dimicatum  foret, 
quamvis  duces  non  essent  praesentes  (quum  alterum  corporis  segritudo,  illum 
inclus  et  ignavia  subduxissent),  stabat  lamen  pro  partibus  invicia  fortuiia  et 
ulloris  et  qui  vindicabatur,  ut  cxilus  prœ'.ii  docuit.  Prinium  adeo  anceps  fuit, 
et  par  utrinque  discrimen.  Capta  sunt  bine  Caesaris  castra,  inde  Cassii. 

Sed  quanlo  efficacior  et't  forluna  quam  virtus!  et  quam  verum  est  quod 
moriens  Brulus  efflavit,  non  in  re,  sed  in  verljo  tantiim  esse  virtutem  !  Vic- 
toi'iam  illi  prœlio  error  dédit.  Cassius  inclinafo  cornu  siio,  quum,  caplis 
Caîsaris  castris,  rapido  impetu  recipientes  se  équités  videret,  fugcre  arbi- 
Iralus,  evadit  in  tuinuluni.  Inde  pnlvere  et  strepitu,  etiam  nocle  vicina, 
cximenlibus  gestoc  rci  sonsuin,  quum  spcculalor  quoque  in  id  missus  lardius 
rcniintiarct,  transactum  de  partibus  ratus,  uni  de  proximis  auferendum  pru?- 
buil  caput.  Brutus  quum  in  Cassio  ctiam  suum  aninium  perdidisset,  ne  quid 
ox  constiluti  fide  resignarct  (ila  enim,  impares  ne  supercssont  bello,  convc- 
neral),  ipse  quoque  uni  comitum  suorum    confoJiendum  prœbuit  latus.  Quis 
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terminé  leurs  destins  !  Mais  peut-être  la  crainte  de  souiller  la  pu- 
reté du  sacrifice  arrêta  leur  résolution  ;  peut-être  ils  pensèrent 
que,  si  raffranchissement  de  deux  âmes  si  pieuses  et  si  saintes 
dépendait  de  leur  volonté,  elles  devaient  laisser  à  d'autres  le 
crime  de  l'exécution. 

VIII.  Les  meurtriers  de  César  étaient  détruits,  mais  non  la 
famille  de  Pompée.  L'un  de  ses  fils  avait  péri  en  Espagne,  fautre 
avait  trouvé  son  salut  dans  la  fuite  :  celui-ci  ramasse  les  débris  de 
cette  guerre  malheureuse,  arme  les  esclaves ,  et  s'empare  de  la 
Sicile  et  de  la  Sardaigne  :  déjà  même  sa  flotte  dominait  sur  la 
Méditerranée.  Oh  !  que  le  fils  était  différent  du  père  !  l'un  avait  ex- 
terminé les  pirates  Ciliciens,  l'autre  en  avait  fait  ses  compagnons 
de  brigandage. 

Enfin,  dans  le  détroit  de  Sicile,  le  jeune  Pompée  fut  accablé  de 
tout  le  poids  d'une  guerre  formidable.  Il  eût  emporté  dans  le 
tombeau  la  réputation  d'un  habile  capitaine,  s'il  n'eût  pas  davan- 
tage tenté  la  fortune,  et  toutefois  le  signe  d'un  grand  caractère  est 
de  ne  jamais  désespérer.  Vaincu  sans  ressource,  il  fit  voile  vers 
l'Asie,  où  il  devait  tomber  entre  les  mains  et  dans  les  chaînes  de 
ses  ennemis,  et,  ce  qui  est  le  comble  de  l'infortune  pour  un  vail- 
lant homme,  périr  à  leur  gré  sous  le  fer  d'un  bourreau.  Jamais 
fuite,  depuis  celle  de  Xerxès,  n'avait  été  plus  déplorable.  Maître 
naguère  d'une  flotte  de  trois  cent  cinquante  voiles ,  c'était  avec 


sapientissimos  viros  non  niiretur  ad  ultimum  non  suis  manibus  usos?  Nisi  si 
hoc  quoque  ex  persua&ione  defuit,  ne  violarent  manus,  sed  in  abolitione 
sanclissimarum  piissimarumque  animarum  judicio  suo,  scelere  alieno,  ute- 
reiitur. 

YllI.  Sublalis  percussoribus  CujsarJs,  supcrerat  Pompeii  domus.  Aller  ju  ■ 
venum  in  Hispania  occiderat;  aller  fuga  évaserai,  conlraclisque  infelicis  belli 
reliquiis,  quum  insuper  ergaslula  armassel,  Siciliam  Sardiiiiamque  babebat. 
Jam  et  classe  médium  mare  insederat.  0  quam  diversus  a  paire  !  111e  Cilicas 
exsiinxerat  :  hic  secum  piratas  navales  agilabat. 

Tola  mole  belli  penilus  in  Siculo  frelo  juvenis  oppressus  est;  magnique 
famam  ducis  ad  infères  secum  tulisset,  si  niliil  tenlasset  ullerius,  nisi  quod 
magnae  indolis  signum  est,  sperare  semper.  Perdilis  enim  rébus  profugit, 
.\siamque  velis  petit,  venlurus  ibi  in  manus  hoslium  et  catenas,  et,  quod 
miserrimum  est  forlibus  viris,  ad  hostium  arbilrium  sub  percussorc  moritu- 
rus.  Non  alla  post  Xcrxem  miserabilior  fu^a.   Quippe  modo  occl  navium  do- 
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six  ou  sept  navires  que  fuyait  Sextus,  réduit  à  éteindre  le  fanal  du 
vaisseau  prétorien,  à  jeter  son  anneau  à  la  mer,  portant  de  tous 
côtés  des  regards  inquiets,  et  cependant  ne  craignant  point  la 
mort. 

IX.  Octave  avait  détruit  le  parti  de  Pompée  par  la  mort  de  Bru- 
tus  et  de  Cassius;  il  en  avait  effacé  jusqu'au  nom  par  celle  de 
Sextus  ;  mais  il  n'avait  point  encore  tranché  le  nœud  fatal  :  il 
restait  toujours  un  écueil,  un  obstacle  à  la  stabilité  de  la  paix,  à 
la  sécurité  publique  :  c'était  Antoine.  Du  reste,  cet  homme  per- 
vers hâta  lui-même  sa  perte  par  ses  vices,  et  s'abandonnant  à  tous 
les  excès  de  Tambition  et  de  la  débauche,  il  délivra  d'abord  ses 
ennemis,  ensuite  ses  concitoyens,  et  enfin  le  monde  entier,  de  la 
terreur  qu'il  leur  inspirait. 

Les  Parlhes,  enorgueiUis  de  la  défaite  de  Crassus,  apprenaient 
avec  joie  nos  guerres  civiles.  Invités  par  Labienus,  que  Brulus  et 
Cassius,  ô  délire  du  crime!  avaient  envoyé  demander  du  secours 
à  ces  ennemis  du  nom  romain,  ils  saisirent  cette  occasion  favora- 
ble d'envahir  nos  frontières.  Conduils  par  le  jeune  Pacorus,  fils  de 
leur  roi,  ils  chassèrent  les  garnisons  d'Antoine,  dont  le  lieutenant 
Saxa  se  donna  la  mort  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  ces 
Barbares.  La  Syrie  nous  fut  enlevée  ;  et  les  Parthes  triomphant 
pour  eux-mêmes  sous  le  nom  d'auxiliaires,  le  mal  se  serait 
étendu  plus  loin,  si,  par  un  bonheur  incroyable,  Ventidius,  autre 


minus,  cum  sex  septetnve  fugiebat,  exstincto  prœlorioc  navis  lumine, 
annulis  in  mare  abjcctis,  pavens  alque  respectans,  et  lamen  non  timens  ne 
periret. 

IX.  Quamvis  in  Cassio  et  Brulo  partes  sustulisset,  inPompeio  tolumparlium 
nomen  abolesset,  nonclum  tamen  ad  pacis  stabilitalem  profecerat  Caesar,  quum 
scopulns  el  nodus  et  mora  publicse  securitalis  superesset  Antoïiius.  Nec  ille 
defuit  viliis,  quin  periret.  Immo  omnia  expertus  ambilu  et  luxuria,  primum 
hostcs,  deinde  cives,  tandem  etiam  terrore  sui  seculum  liberavit. 

Parlhi  clade  Crassiana  altius  animos  erexerant,  civilesque  populi  romani 
discordias  lîEti  acceperant.  Itaque  ut  prima  affulsit  occasio,  non  duhitaverunt 
erumpere,  ultro  quidem  invitante  Labieno,  qui  missus  a  Cassio  Brutoquc 
(quis  furor  scelerum!)  sollicilaverat  bostes  in  auxilium.  Et  illi  Pacoro  duce, 
regio  juvene,  dissipant  Anloniana  praisidia.  Saxa  legatus,  ne  veniret  in  po- 
tesialem,  a  gladio  suo  impelravit.  Deniquc  ablata  Syria,  emanabat  latius 
malum,  hosiibus  sub    auxilii  specie  sibi  vincentibus,  nisi  Ventidius,  et  hic 

21 
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lieutenant  d'Antoine,  n'eût  taillé  en  pièces  toute  la  cavalerie  en- 
nemie et  les  troupes  de  Labienus.  Plus  de  vingt  mille  hommes 
jonchèrent  la  plaine  située  entre  lOronle  et  TEuphrate.  L'habileté 
de  notre  général  ne  contribua  pas  peu  à  cette  victoire.  Feignant 
d'être  elfrayé,  il  laissa  les  Parthes  s'approcher  si  près  de  son 
camp,  qu'ils  n'eurent  plus  l'espace  nécessaire  pour  la  portée  du 
trait,  et  ne  purent  faire  usage  de  leurs  flèches.  Leur  prince  périt 
en  combattant  vaillamment.  Sa  tête  fut  aussitôt  portée  dans  toutes 
les  villes  rebelles,  et  la  Syrie  reconquise  sans  combat.  C'est  ainsi 
que  le  sang  de  Pacorus  vengea  le  trépas  de  Crassus. 

X.  Les  Parthes  et  les  Romains  avaient  mesuré  leurs  forces,  et 
en  avaient  tour  à  tour  donné  des  preuves  éclatantes  par  le  désas- 
tre de  Crassus  et  de  Pacorus;  pleins  d'un  respect  mutuel,  ils 
renouvelèrent  leur  alliance,  et  ce  fut  Antoine  lui-même  qui  signa 
le  traité  avec  le  roi  Orodes.  Mais,  dans  sa  vanité  démesurée,  am- 
bitionnant toujours  de  nouveaux  titres,  et  jaloux  de  faire  lire  au 
bas  de  ses  images  les  noms  de  l'Araxe  et  de  l'Euphrate,  il  quitta 
tout  à  coup  la  Syrie,  et  tomba  sur  les  Parthes  sans  sujet,  sans 
réflexion,  sans  apparence  môme  de  déclaration  de  guerre,  comme 
si  la  fraude  entrait  dans  la  science  d'un  habile  général.  Les  Parthes, 
aussi  rusés  que  braves,  montrent  un  effroi  simulé,  et  s'enfuient  à 
travers  leurs  vastes  plaines.  Antoine  les  poursuivait  et  se  croyait 


legatus  Arilonii,  incredibili  ielicitate  et  Labieni  copias  ipsumque  Pacorum  el 
Omnem  parthicum  equitatum  tolo  inter  Orontem  et  Euptualem  sinu  laie 
Cecidisset.  Viginli  amplius  miliium  fuit;  nec  sine  consilio  ducis,  qui,  simu- 
lato  irietu,  adeo  passus  est  hosteni  casU'is  succedefe,  donec,  absumpto  jaclus 
'  ôpatio,  adimorot  usum  sagiltarum.  Rex  fortissime  dimicaris  cecidit.  Mox 
circumlulo  ejus,  per  urbes  quae  dcsciverant,  capite,  Syria  sine  bello  recepta, 
!Sic  Ciassianam  cladem  Pacori  caide  pensavjmus. 

X.  Expertis  invicem  Pailbis  alque  Romanis,  quum  Crassus  atque  Pacorus 
ulrinque  virium  muluarum  documenta  iocissent,  pari  rursus  reverentia  in- 
tcgrata  amicitia;  et  quidem  ab  ipso  fœdus  Antonio  cum  rege  percussum.  Sed 
immensa  vanitas  horainis,  dum  titulorum  cupidine  Araxem  et  Euphralem  sub 
iniaginibus  suis  legi  concupiscit,  neque  causa,  nec  consilio,  ac  ne  imaginaria 
quidem  belli  indiclione,  quasi  hoc  quoque  ex  arte  ducis  essetobrepeue,  relicta 
repente  Syria,  in  Parthos  impelum  facit.  Gens  prœter  armorum  liduciam  cal- 
lida  simulât  trepidationem,    et  in   campos  fugam;  Hic    staiim  quasi  victor 
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vainqueur,  lorsque  tout  à  coup  il  est  assailli  par  un  corps  ennemi 
peu  considérable,  qui,  vers  le  soir,  fond  comme  un  orage  inat- 
tendu sur  nos  troupes  fatiguées  de  la  marche  :  deux  légions  sont 
couvertes  des  traits  qui  pleuvent  de  tous  côtés. 

Ce  n'était  rien  encore,  en  comparaison  du,  désastre  qui  nous 
attendait  le  lendemain,  si  les  dieux  n'eussent  pris  pitié  de  nous. 
Un  Romain  échappé  à  la  défaite  de  Crassus,  à  cheval  et  habillé  en 
Parthe,  s'approche  du  camp  d'Antoine,  et  ayant  salué  en  latin  le 
général  pour  bannir  de  son  esprit  toute  défiance,  l'informe  des 
périls  qui  le  menacent,  l'avertit  que  le  roi  des  Parthes  doit  bientôt 
paraître  avec  toutes  ses  forces,  et  l'engage  à  retourner  sur  ses 
pas,  à  regagner  les  montagnes,  précaution,  ajoute-t-il,  qui  peut- 
être  ne  le  dérobera  pas  à  la  poursuite  de  l'ennemi.  Grâce  à  cet 
avis,  Antoine  fut  attaqué  moins  vivement  qu'il  ne  devait  l'être.  Il 
le  fut  cependant,  et  les  restes  de  son  arm.ée  allaient  succomber 
sous  une  grêle  de  traits,  si  nos  soldats ,  comme  par  une  espèce 
d'inspiration,  ne  se  fussent  mis  à  genoux,  en  se  couvrant  la  tête 
de  leurs  boucliers.  Les  Parthes  les  croyant  tués  détendirent  leurs 
arcs.  Aussitôt  les  Romains  se  relevèrent,  et  les  Barbares  furent  si 
frappés  de  ce  spectacle,  qu'un  d'entre  eux  s'écria  dans  son  élon- 
nement  :  «  Allez,  Romains,  retirez-vous  sains  et  saufs.  C'est  à  bon 
droit  que  la  renommée  vous  appelle  les  vainqueurs  des  nations, 
puisque  vous  avez  échappé  aux  flèches  des  Parthes.  » 


sequebatur,  qiiam  subito  nec  magna  hostium  iT^anus,  ex  impl^oviso,  et  jam  itt 
fessos  via,  sub  vespere,  velut  nimbus  erupit,  et  missis  undique  sagittis  dtias 
lepiones  operuerunt. 

INihil  acciderat  in  comparationem  cladis  quœ  in  posterum  diem  imminebat, 
nisi  intervenisaet  cleum  miseralio.  Unus  ex  clade  Crassiana  partbico  habita 
castris  adequitat,  et  sainte  latine  data,  quum  fidem  eo  ipso  fecisset,  quid 
immineret,  cdocuit:  «Jam  adfulurum  cum  omnibus  copiis  regeui  ;  irenl 
rétro,  petcrcntque  montes:  sic  quoque  lioslem  Portasse  non  dei'ore.  »  Atque 
ita  secula  est  minor  vis  hoslium  quam  imminebat.  Adl'uit  tamen;  deletœque 
reliquae  copiœ  forent,  nisi  urgeritibus  telis  in  modum  grandinis,  quadam 
forte  quasi  doeti,  procubuissent  in  genua  milites,  et,  elatis  super  capita 
sculis,  cœsorum  speciem  praîliuissent.  Tum  Parihus  arcus  inhibuit.  Deindc 
Homani  quum  se  rursus  extulissent,  adeo  res  miraculo  fuit,  ut  unus  ex  Bar- 
baris  miserit  vocem  :  «  Ite  et  bene  valete,  Romani;  mérite  vos  victores  gen- 
tium  fuma  loquitur,  qui  l^artborum  tela  fugistis.  » 
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I/eau  fit  ensuite  autant  de  mal  que  l'ennemi .  D'abord,  c'est  un 
pays  aride,  où  la  soif  dévore  nos  soldats;  puis,  des  rivières  dont 
les  eaux  saumâtres  leur  sont  encore  plus  funestes;  enfin,  l'eau 
douce  même  leur  devint  nuisible  par  l'avidité  avec  laquelle  ils  en 
buvaient  pour  réparer  leurs  forces  épuisées.  Exposés  ensuite  suc- 
cessivement aux  chaleurs  de  l'Arménie  et  aux  frimas  de  la  Cappa- 
doce,  le  changement  subit  de  climat  eut  sur  eux  une  influence 
pestilentielle.  Ramenant  à  peine  le  tiers  de  seize  légions,  Antoine, 
après  avoir  vu  mettre  en  pièces,  à  coups  de  hache,  son  argenterie, 
et  avoir  plusieurs  fois  conjuré  noblement  son  gladiateur  de  lui 
donner  la  mort,  se  réfugia  en  Syrie.  Là,  par  un  incroyable  ren- 
versement d'esprit,  il  se  montra  plus  arrogant  que  jamais,  comme 
si  c'eût  été  vaincre  que  de  sauver  sa  vie. 

XI.  La  fureur  d'Antoine  n'avait  pu  être  étouffée  par  les  mauvais 
succès  de  son  ambition  ;  elle  le  fut  enfin  par  le  luxe  et  par  la  dé- 
bauche. Après  son  expédition  contre  les  Parthes,  détestant  la 
guerre,  il  s'abandonna  à  la  mollesse,  et  captivé  par  les  charmes 
de  Cléopâlre,  il  se  délassait  de  ses  fatigues  dans  les  bras  de  cette 
reine,  comme  après  un  triomphe.  L'Égyptienne ,  l'ayant  enivré 
d'amour,  lui  demande  l'empire  romain  pour  prix  de  ses  caresses. 
Antoine  le  lui  promet,  comme  si  les  Romains  étaient  moins  indomp- 
tables que  les  Parthes.  Il  marche  donc,  et  ouvertement,  à  la  ty- 
rannie; oubliant  à  la  fois  et  sa  patrie,  et  son  nom,  et  la  toge,  et 


Non  minor  ex  aqua  postea,  quam  ab  hostibus,  clades.  Infesta  primura  sili 
regio;  tum  quibusdam  salinacidis  fluviis  infestior  ;  novissime,  quia  jam  ab 
invalidis  et  avide  hauriebantur,  noxiae  etiam  dulces  fuere.  Mox  et  ardores  per 
Armeniam,  et  nives  per  Cappadociam,  et  iitriusquc  cœli  subita  mutilatio  pro 
pestilentia  fuit.  Sic  vix  tertia  parte  de  xvi  legionibus  reliqua,  quum  argen- 
tum  ejus  passim  dolabris  concideretur,  et  subinde  inter  moias  mortem  a 
f;ladiatore  suo  efflagitasset  egregius  imperator,  tandem  perfugit  in  Syriam. 
Ibi  incredibili  quadam  mentis  vecordia  ferocior  aliquanlo  faclus  est,  quasi 
vicisset  qui  evaserat. 

XI.  Furor  Antonii  quatenus  ambitu  non  interiret,  luxu  et  libidine  exstin- 
clus  est.  Quippc,  post  Parthos,  quum  exosus  arma  in  olio  ageret,  captus 
amore  Cleopatrœ,  quasi  bene  gestis  rébus,  in  regio  se  sinu  reficiebat.  Ilaec 
mulicr  .Egyptia  ab  ebrio  imperatore,  prelium  libidinum,  romanum  imperium 
petit.  Et  promisit  Antonius,  quasi  facilior  esset  Partbo  Romanus,  Igilur  do- 
minaiionem  parare,  ncc  tacite,  sed  patriœ,  nomiuis,  logœ,   fascium  oblitus, 
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les  faisceaux,  il  change  tout,  seiUimenls,  principes ,  et  costume 
même,  pour  la  beauté  fatale  dont  le  monstrueux  ascendant  Ta 
subjugué.  Il  porte  un  sceptre  d'or  à  la  main,  un  cimeterre  à  son 
côté,  une  robe  de  pourpre,  agrafée  de  grosses  pierres  précieuses  ; 
il  ceint  même  le  diadème  :  ne  fallait-il  pas  un  roi  pour  posséder 
une  reine? 

Au  premier  bruit  de  ces  nouveaux  mouvements.  César  s'était 
embarqué  à  Brundusium,  et  était  allé  au-devant  de  l'orage. 
Ayant  placé  son  camp  en  Épire,  il  avait  entouré  d'une  flotte  for- 
midable l'île  et  le  promontoire  de  Leucade,  et  les  deux  pointes  du 
golfe  d'Ambracie.  Nous  n'avions  pas  moins  de  quatre  cents  vais- 
seaux; les  ennemis  n'en  avaient  pas  plus  de  deux  cents ,  mais 
qui  par  leur  grandeur  compensaient  l'infériorité  du  nombre.  Ils 
étaient  tous  de  six  à  neuf  rangs  de  rames,  surmontés  d'ailleurs  de 
tours  à  plusieurs  étages  ;  ils  ressemblaient  à  des  citadelles  ou  à 
des  villes  flottantes;  ils  faisaient  gémir  la  mer  et  fatiguaient  les 
vents -^.  L'énormité  même  de  leur  masse  causa  leur  perte.  Les 
navires  de  César,  de  trois  à  six  rangs  de  rames,  propres  à  toutes 
les  évolutions,  attaquaient,  se  reliraient,  se  détournaient  avec  faci- 
lité, et  s'attachant  plusieurs  en  même  temps  à  une  seule  de  ces 
lourdes  masses  inhabiles  à  toute  manœuvre,  ils  la  choquaient  de 
leurs  éperons,  et  la  couvraient  de  traits  et  de  feux  :  aussi  les  eu- 
rent-ils bientôt  dissipées.  La  grandeur  des  forces  ennemies  parut 
surtout  après  la  victoire.  Les  débris  de  celte  flotte  immense,  dé- 

lolus    in  monstrum    illud,  ut  mente,  ita  animo  quoque  et  cultu  descivciat. 
Aureum  in  manu  baculum,    ad  latus  acinaces,    purpurea    vestis    ingentibus 
obstricla  fçemmis;  diadema  aderat,  ut  regina  lex  ipse  fruer(dur. 

Ad  primam  novorum  motuum  famam  Caesar  a  Brundusio  trajecerat,  ut 
venienti  bello  occurreret  ;  posilisque  in  Epiro  castris,  Leucadem  insulam 
montemque  Leucatem,  et  Ambracii  sinus  cornua  infesta  clause  succinxeral. 
Nobis  cccc  non  minus  naves,  ce  non  amplius  hoslium  ;  sed  numerum  ma- 
gnitudo  pensabat.  Quippe  a  senis  in  novcnos  remorum  ordinibus,  ad  hoc 
lurribus  atque  tabulatis  allevatce,  caslellorum  et  urbium  specie,  non  sine 
gemitu  maris  et  bibore  ventorum  ferebantur.  Quai  quidem  ip^a  moles  exitio 
fuit-  Cœsaris  naves  a  triremibus  in  senos  non  amplius  ordines  creveranl  : 
itaque  habiles  in  omnia  quae  usus  poscebat,  ad  impelus  et  recursus  flexusquo 
capiendos,  iilas  graves  et  ad  omnia  praîpedilas,  singulas  plures  adorta;,  mis- 
silibus  simul,  tum  rostris,  ad  hoc  ignibus  jactis,  ad  arbilrium  dissipavere. 
Nec  uila  re  magis  hostilium  copiarum  apparuit  magnitudo,  quam  post  victo- 
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truite  par  la  guerre  comme  par  un  naufrage ,  roulaient  au  loin 
sur  les  ondes;  et  les  vagues,  agitées  par  la  tempête,  rejetaient 
incessamment  sur  les  côtes  la  pourpre  et  Tor,  dépouilles  des  Ara- 
bes, des  Sabéens,  et  de  mille  autres  nations  asiatiques. 

La  reine,  donnant  l'exemple  de  la  fuite,  gagne  la  haute  mer  sur 
son  vaisseau  à  poupe  d'or  et  à  voiles  de  pourpre;  Antoine  la  suit 
de  près 27.  César  s'élance  sur  leurs  traces.  Ils  ont  préparé  leur 
fuite  sur  l'Océan;  des  garnisons  défendent  Parétonium  et  Péluse, 
les  deux  boulevards  de  TÉgypte  ;  mais  c'est  en  vain.  Déjà  ils  vont 
tomber  aux  mains  dOctave.  Antoine  alors  se  perce  le  premier  de 
son  épée.  Cléopàtre,  prosternée  aux  pieds  de  César,  essaye  sur  les 
yeux  du  jeune  vainqueur  le  pouvoir  de  ses  charmes  :  inutiles  ef- 
forts !  sa  beauté  ne  peut  rien  sur  la  continence  du  prince.  Toute- 
fois, ce  qui  l'agile,  ce  n'est  point  la  crainte  de  la  mort  (on  lui 
offre  la  vie),  c'est  la  passion  de  régner.  Dès  qu'elle  a  perdu  tout 
espoir  de  conserver  sa  part  du  royaume,  et  qu'elle  se  voit  réservée 
pour  le  triomphe,  profitant  de  la  négligence  de  ses  gardes,  elle 
va  s'enfermer  dans  un  mausolée  (c  est  le  nom  que  les  Égyptiens 
donnent  aux  tombeaux  de  leurs  rois).  Là,  revêtue,  selon  son 
usage ,  des  plus  pompeux  ornements,  elle  se  place  dans  un  cer- 
cueil rempli  de  parfums,  auprès  de  son  cher  Antoine;  et  se  faisant 
piquer  les  veines  par  des  serpents  -^,  elle  s'endort  dans  une  mort 
paisible  comme  le  sommeil. 


riam.  Quippe  immensa  classis,  naufragio  belli  facto,  toto  mari  ferebatur; 
Arabumque  et  Sabaeorum,  et  mille  aliarum  gentium  Asiae  spolia,  purpuram 
aurumque  in  ripam  assidue  mota  venlis  maria  revomebant. 

Prima  dux  fugae  regina,cum  aurea  puppe  veloque  purpureo,  in  allum  dédit. 
Mox  secutus  Anlonius.  Sed  instare  vesligiis  Cœsar  :  itaque  nec  prapparata  in 
Oceanum  fuga,  nec  munila  prœsidiis  ulraqiie  ^gypti  cornua,  Parœtonium 
alque  Pelusium,  profuere.  Prope  manu  tencbantur.  Prier  ferrum  ocoipavit 
Antonius.  Regina  ad  pedes  Caesnris  provoluta,  tenlavit  oculos  ducis  :  frustra, 
nam  pulchriludo  inlra  pudicilium  prmci[)is  fuit.  Nec  ulla  de  vita,  quœ  offe- 
rebalur,  sed  de  parle  regni  laborabat.  Quod  ubi  desperavil  a  principe,  ser- 
varique  se  triumpho  vidit,  incauliorem  nacta  cuslodiam,  in  mausoleum  se 
(sepulcra  regum  sic  vocanl)  recipit.  Ibi  maximos,  ut  solebat,  indula  cultus, 
in  differto  odoribus  soiio,  juxla  suum  se  collocavit  Antonium  ;  admotisque 
ad  venas  serpentibus,  sic  merle,  quasi  som.no,  soluta  est. 
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XII.  Ce  fut  là  le  terme  des  guerres  civiles.  Désormais  Rome 
n'eut  plus  à  combattre  que  les  nations  étrangères  qui,  pendant  les 
troubles  domestiques  de  l'empire,  s'étaient  soulevées  dans  les  di- 
verses parties  de  l'univers.  Soumis  depuis  peu,  et  non  encore  ac- 
coutumés au  frein  de  l'esclavage,  ces  peuples  orgueilleux  tentaient 
de  rejeter  le  joug  récemment  imposé  à  leurs  têtes  altières. 

Ceux  qui  habitent  vers  le  septentrion  étaient  les  plus  indociles  : 
tels  étaient  les  Noriques,  les  lUyriens,  les  Pannoniens,  les  Dal- 
mates,  les  Mysiens,  les  Thraces,  les  Daces,  les  Sarmates  et  les 
Germains. 

La  hauteur  des  Alpes  et  leurs  neiges  donnaient  de  l'audace  aux 
Noriques,  comme  si  la  guerre  n'eût  pu  escalader  leurs  montagnes. 
Mais  César  pacifia  toutes  les  nations  de  cette  contrée,  les  Brennes, 
les  Semnones  et  les  Vindéliciens,  parles  armes  de  Claudius  Dru- 
sus,  son  beau-fils.  Qu'on  juge  de  la  férocité  de  ces  peuples  par 
celle  de  leurs  femmes  :  manquant  de  traits,  elles  écrasaient  sur 
la  pierre  leurs  propres  enfants,  et  les  lançaient  ensuite  contre  nos 
soldats. 

Les  Illyriens  habitent  aussi  au  pied  des  Alpes.  Environnés  de 
torrents  à  rives  escarpées,  ils  gardent  le  fond  des  vallées,  comme 
des  barrières  du  pays.  César  entreprend  contre  eux  une  expédi- 
tion qu'il  dirige  lui-même,  et  fait  construire  des  ponts  pour  fran- 
chir les  torrents  qui  les  protègent.  La  violence  des  eaux  et  les 
efforts  de  l'ennemi  jettent  le  désordre  parmi  ses  troupes.  Arra- 


XII.  Hic  finis  armorum  civilium.  Reliqua  adversus  exteras  gentes,  qua;, 
districto  circa  mala  sua  imperio,  diversis  orbis  oris  emicabant.  Nova  quippe 
pas,  necilum  assuetae  frenis  servitutis  lumidae  gentium  inflalaeque  cervices 
ab  imposito  nuper  jiigo  lesiliebant. 

Ad  septemlrionem  conversa  famé  plaga  fcrocius  agebat  :  JNorici,  Illyrii, 
Pannonii,  Dalmaloe,  Mysi,  Thraces  et  Daci,  Sarmalaî  atque  Germani. 

Noricis  animos  dabant  Alpes  atque  nives,  quo  bellum  non  posset  ascen- 
dere.  Sed  omues  illius  cardinis  populos,  Drennos,  Semnones  atque  Vindelicos 
pei"  privignnm  suum  Ciaudium  Drusum  perpacavit.  Qua;  fueiit  alpicarum 
gentium  feritas,  facile  vel  mulieres  ostendei'c,  quae,  de(icienlibus  teWs,  inlantes 
ipsos  afflictos  humo  in  ora  militum  adversa  mi^erunt. 

Illyrii  quoqiie  sub  Alpibus  agunt,  imasque  valles  earum,  ac  quœdam  quasi 
claustra,  custodiunt,  abruptis  torrentibus  impliciti.  In  hos  cxpedilionem  ipse 
sumpsit,  fierique  pontes  imperavit.    Hic    se    et  aquis    et  hoste  lurbantibus, 
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chant  alors  le  bouclier  d'un  soldat  qui  hésite  à  monter,  il  s'avance 
le  premier  :  on  le  suit  ;  tout  à  coup  le  pont  chancelle  et  s'écroule 
sous  le  nombre.  Blessé  aux  mains  et  aux  cuisses,  tout  sanglant, 
mais  rendu  plus  auguste  par  ces  nobles  marques  et  par  le  danger 
même  qu'il  a  bravé,  César  taille  en  pièces  l'ennemi  qui  cède  à  ses 
coups. 

Les  Pannoniens  avaient  pour  remparts  deux  bois  et  deux  fleu- 
ves, la  Save  et  la  Drave.  Ils  ravageaient  les  pays  voisins ,  et  se 
réfugiaient  ensuite  entre  ces  rivages.  Vibius,  envoyé  par  César  pour 
les  dompter,  les  défit  sur  les  bords  des  deux  fleuves.  Les  armes 
des  vaincus  ne  furent  point  brûlées ,  selon  l'usage  ;  mais,  jetées 
dans  le  fleuve,  elles  allèrent  annoncer  la  victoire  à  ceux  qui 
résistaient  encore. 

Les  Dalmales  vivent  habituellement  dans  les  forêts;  aussi  se 
livrent-ils  sans  frein  au  brigandage.  Marcius,  en  brûlant  Delmi- 
nium,  leur  capitale,  leur  avait  en  quelque  sorte  abattu  la  tête. 
Après  lui,  Asinius  Pollion,  célèbre  en  même  temps  comme  ora- 
teur ,  leur  enleva  leurs  troupeaux,  leurs  armes  et  leurs  champs. 
Mais  ce  fut  Tibère  qui,  par  l'ordre  d'Auguste,  acheva  de  les  assu- 
jettir. Il  contraignit  ce  peuple  sauvage  à  fouiller  la  terre  et  à  tirer 
l'or  de  ses  entrailles  :  recherche  à  laquelle  les  Dalmates,  les  plus 
cupides  des  hommes,  se  livrent  avec  une  infatigable  activité, 
comme  s'ils  travaillaient  pour  eux-mêmes. 


cunctanti  ad  ascensum  miliii    scuium  de  manu  rapuit,  et   in  via  primus: 
tune  agmine  secuto,  quum  lubricus  multiludine  pons  succidisset,  saucius  ma- 
nibus  ae  cruribus,  speciosior   sanguine,  et  ipso  periculo  auguslior  terga  bos- 
tium  perceciilit. 

Pannonii  duobus  saltibus  ac  fluviis  Dravo  Savoque  vallabantur.  Populali 
proximos,  intra  ripas  se  recipiebant.  In  hos  domandos  Tiberium  misit.  Cœsi 
sunt  in  utrisque  fluminibus.  Arma  vietorum  non  ex  more  belli  cremata, 
sed  jacta  sunt,  et  in  profluentes  date,  ut  ceteris,  qui  resistebant,  vietoria  sic 
nuntiaretur. 

Dalmalse  plerumque  sub  silvis  agunt  ;  inde  in  latrocinia  promptissimi.  Hos 
jam  quidem  Marcius  incensa  urbe  Delminio  quasi  detruncaverat  :  postea 
Asinius  l'ollio  gregibus,  armis,  agris  niulclaverat  (bic  secundus  oralor);  sed 
Augustus  perdomandos  Tiberio  mandat,  qui  efferum  genus  fodere  terras 
coegit,  aurumque  venis  repurgare,  quod  aloquin  gens  omnium  cupidissima 
studiosa  diligentia  inquirit,  ut  illud  in  usus  sucs  servare  videatur. 
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On  ne  peut  parler  sans  frémir  de  la  férocité  sanguinaire  des 
Mysiens  :  ce  sont,  on  peut  le  dire,  les  Barbares  des  Barbares.  Un 
de  leurs  chefs,  avant  la  bataille,  ayant  demandé  un  moment  de 
silence  :  «Qui  êles-vous?  s'écrie-t-il.  —Les  Romains,  maîtres  des 
nations.  —  Oui,  les  maîtres,  quand  vous  nous  aurez  vaincus.  » 
Marcus  Crassus  accepta  cet  augure.  Aussitôt,  avant  l'action,  les 
Mysiens  immolent  un  cheval,  et  font  vœu  d'offrir  à  leurs  divinités 
les  entrailles  des  généraux  tués,  et  de  s'en  nourrir  après.  Sans 
doute  les  dieux  entendirent  ce  serment  avec  horreur,  car  les  My- 
siens ne  purent  même  soutenir  le  son  de  la  trompette.  Le  cen- 
turion Domitius  contribua  à  frapper  ces  Barbares  de  terreur.  Cet 
homme,  d'une  humeur  extravagante  et  brutale,  digne  adversaire 
de  ces  farouches  ennemis,  portait  sur  son  casque  une  torche  allu- 
mée, dont  la  flamme,  excitée  par  les  mouvements  de  son  corps, 
semblait  s'élancer  d'une  tête  de  feu. 

La  révolte  des  Mysiens  avait  été  précédée  de  celle  des  Besses, 
le  plus  puissant  peuple  de  la  Thrace.  Ces  Barbares  avaient  adoplé 
les  enseignes,  la  discipline,  les  armes  même  des  Romains.  Domp- 
tés par  Pison,  ils  montrèrent  leur  rage  jusque  dans  la  captivité  ; 
et,  par  une  violence  qui  portait  avec  elle-même  sa  punition,  ils 
mordaient  leurs  chaînes  avec  fureur. 

Les  Daces  sont  habitants  des  montagnes.  Toutes  les  fois  que  la 
glace  réunissait  les  deux  rives  du  Danube,  ils  descendaient  de 
leurs  rochers  par  l'ordre  de  leur  roi  Gotison,  et  ravageaient  les 

Mysi  quam  feri,  quam  truces  fuerint,  quam  ipsorum  eliam  Barbari  Barba - 
rorum,  borribile  diclu  est.  Unus  ducum,  anle  acietn  poslulato  silenlio  :  Qui 
vos,  inquit,  cstis?  Responsum  invicem  :  l\omani^  gentiiim  ilomini.  Et  illi  :  //(/, 
inquiunt,  si  vos  vicerUis.  Accepit  omen  M.  Ciassus.  Illi  stalim  anle  aciein 
immolalo  equo  concepere  volum ,  ut  ca?sorum  extis  ducum  et  litarent  et  ve- 
scsrenlur.  Deos  audisse  crodîderim,  ncc  tiibam  suslineie  polueriint.  iNon  mi- 
nimum terrorià  incussil  Bar!)ari.s  Domilius  centtu'io,  salis  baibarse,  eliicacis 
tamen  apud  pares  bomines  sioliditalis,  qui  fociiliim  cerens  tupoi  cassid'jin, 
suscitatam  motu  corporis  llaminam,  valut  ardenli  capitt,  f'undobat. 

Bessi,  Tbracum  maxinius  populus  dcsciverat.  lUc  baibarus  et  t-i^nis  milita- 
ribus  et  disciplina,  armis  ctiam  lomanii',  assueveral.  Scd  a  ['i^one  perdomili, 
in  ipsa  captivitale  rabiom  ostendere.  Quippe  quum  catcnas  morsibus  icnta- 
rent,  ferilatem  suam  ip^i  puniebant. 

Daci  montibus  inbœrent.  Colisonis  régis  imperio,  quolies  concrotus  gelu 
Danubius  junxerat  ripas,  decurrere  bolebant,  et  vicina  populari.  Visum  e^i 

21. 
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pays  voisins.  César  Auguste  crut  devoir  éloigner  une  nation  chez 
laquelle  il  élait  si  difficile  de  pénétrer.  Il  envoya  contre  les  Daces 
Lentulus,  qui  les  repoussa  au  delà  du  fleuve,  et  établit  en  deçà 
des  garnisons.  Ainsi  la  Dacie  fut,  sinon  vaincue,  du  moins  reculée, 
et  comme  transportée  plus  loin. 

Les  Sarmates  parcourent  à  cheval  leurs  grandes  plaines.  César 
se  contenta  de  leur  faire  fermer  le  passage  du  Danube  par  le  même 
Lentulus.  Ils  n'ont  que  des  neiges  et  quelques  forêts.  Telle  est 
leur  barbarie,  que  l'idée  même  de  la  paix  n'entre  pas  dans  leur 
intelligence. 

Quant  à  la  Germanie,  plût  au  ciel  qu'il  eût  attaché  moins  de 
prix  à  la  vaincre  1  Elle  fut  plus  honteusement  perdue  que  glorieu- 
sement conquise.  Mais  sachant  que  Jules  César,  son  père,  avait 
jeté  deux  ponts  sur  le  Rhin  pour  envahir  cette  contrée,  Auguste 
voulut  en  faire  une  province  romaine  en  l'honneur  de  ce  héros; 
et  il  y  serait  parvenu,  si  les  Barbares  avaient  pu  supporter  nos 
vices  comme  notre  domination.  Drusus,  choisi  pour  cette  con- 
quête, dompta  d'abord  les  Usipètes,  parcourut  le  pays  des  Ten- 
chthéres  et  des  Cattes,  et  sur  un  tertre  élevé  il  dressa  un  trophée 
des  riches  dépouilles  des  Marcomans. 

Ensuite,  il  attaqua  à  la  fois  toutes  ces  puissantes  nations,  les 
Chérusques,  les  Suêves  et  les  Sicambres.  C'était  en  brûlant  vifs 
vingt  centurions,  prélude  affreux  !  qu'ils  s'étaient  engagés  à  cette 


CiEsari  Augusto  gentcin  adilu  difficillimam  summovere.  Misso  igitiir  Lontulo, 
ullra  ulteriorern  repulit  ripam;  citra  proîsidia  constituil.  Sic  tune  Dacia  non 
vicia,  sed  summola  atque  dilata  est. 

Sarmalai  patenlibus  campis  inequilant.  Et  hos  per  eumdem  Lentulum  pro- 
hibere  Danubio  salis  fuit.  .Nihil  praeter  nives,  rarasque  silvas  habent.  Tanla 
barbaries  est,  ut  pacem  non  inlelliganl. 

Gernianiam  quoque  utinam  vincere  tanti  non  putasset!  Magis  turpiler 
amissa  est,  quam  gloriose  acquisita.  Sed  quatenus  sciel)at  patrem  suum  Cœ- 
snrein,  bis  irajeclo  ponte  Rlieno,  quœsisse  bellum,  in  illius  honorem  concu- 
piit  l'aceie  provinciam.  El  factum  erat,  si  Barbari  tam  vitia  nostra,  quam 
imperia,  ferre  potuissent.  Mi>-sus  in  eam  provinciam  Drusus,  primos  domuit 
Usipètes.  Inde  Tenchtheros  percucurrit  et  Caltos.  Jam  Marcomannorum  spoliis 
insignibus  quemdam  editum  lumulum  in  tropa;i  modum  excoluit. 

Inde  validissimas  nationes,  Cheruscos,  Suevosque  et  Sicambros  pariter 
aggressus  est,  qui,  xx  centurionibus  incrematis,  hoc  valut  sacramenlo  sum» 
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guerre;  d'avance,  et  de  concert,  ils  s'étaient  partagé  le  butin,  tant 
ils  comptaient  sur  la  victoire  !  Les  Chérusques  avaient  choisi  les 
chevaux,  les  Suèves  Tor  et  l'argent,  les  Sicambres  les  prisonniers, 
niais  leur  espoir  fut  confondu.  Drusus,  vainqueur,  les  distribua  ou 
les  vendit  eux-mêmes  avec  leurs  chevaux,  leurs  troupeaux  et  leurs 
colliers.  En  outre,  pour  garder  ces  provinces,  il  plaça  au  loin  des 
garnisons  et  des  corps  d'observation  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
de  l'Elbe  et  du  Veser;  il  construisit  plus  de  cinquante  forteresses 
sur  le  Rhin,  des  ponts  à  Bonne  et  à  Gelduba ,  et  des  flottes  pour 
protéger  ces  ouvrages.  Inconnue  jusqu'alors  et  inaccessible  aux 
Romains,  la  forêt  dllercynie  leur  fut  ouverte.  Enfin,  une  paix  si 
profonde  régna  dans  la  Germanie,  que  les  hommes  et  le  pays 
semblaient  changés,  et  le  ciel  lui-même  devenu  plus  doux  et  plus 
serein.  Aussi,  ce  jeune  héros  y  étant  mort,  ce  ne  fut  point  par 
adulation,  mais  par  une  juste  admiration  pour  son  mérite,  que  le 
sénat  lui  décerna  le  surnom  de  la  province  qu'il  avait  ajoutée  à 
l'empire,  distinction  unique  jusqu'à  lui  -3. 

Mais  il  est  plus  difficile  de  garder  une  province  que  de  la  con- 
quérir. La  force  soumet,  la  justice  conserve.  Aussi  notre  joie  fut 
courte,  car  les  Germains  étaient  plutôt  vaincus  que  domptés  :  la 
douceur  du  gouvernement,  plutôt  que  nos  armes,  les  avaient 
maintenus  sous  Drusus.  Mais,  après  la  mort  de  ce  général,  Quin- 


pserant  bellum,  adeo  certa  victoriae  spe,  ut  praedam  in  antecessum  pactione 
diviserinl.  Cherusci  equos,  Suevi  aurum  et  argentum,  Sicamhri  captivos  ele- 
gerant  :  sed  omnia  retrorsum.  Victor  namque  Drusus  equos,  pecora,  tor- 
ques eorum,  ipsosque  prœdani  divisit  et  vendidit.  Praeterea  in  tutelain 
proviiiciarum  praesidia  atque  custodias  ubique  disposait  per  Mosam  flumen, 
per  Albim,  per  Visurgim.  Nani  per  Rheni  quideni  ripam  l  amplius  castella 
direxit  ;  Bonnam  et  Geldubam  ]ioulibus  junxit,  classibusque  firmavit.  Invi- 
sum  alque  inaccessum  in  id  tempus  Hercynium  saltum  patefecit.  Ea  denique 
in  Germania  pax  erat,  ut  mutati  homincs,  alia  terra,  cœlura  ipsum  nii- 
tius  molliusque  solito  videretur.  Denique  non  per  aduiationem,  sed  ex  me- 
ritis,  defuncto  ibi  forli;simo  juvene,  ipsi,  quod  nunquam  alias,  senatus 
cognomen  ex  provincia  dédit. 

Sed  difficilius  est  provincias  obtinere,  quam  facere,  Viribus  pararitur,  jure 
retinentur.  Igitur  brève  id  gaudium.  Quippc  Germani  victi  magis  quam  domili 
erant,  moresque  nostros  magis,  quam  arma,  subimperatoreDrusosuspiciebnnf. 
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tilius  Varus,  par  ses  caprices  tyranniques  et  ses  cruautés,  excita 
leur  haine.  Il  osa  les  assembler  et  leur  rendre  la  justice  dans  son 
camp,  comme  s'il  eût  suffi  des  verges  d'un  licteur  et  de  la  voix 
d'un  huissier,  pour  réprimer  l'humeur  violente  de  ces  Barbares, 
qui  depuis  longtemps  voyaient  avec  douleur  leurs  glaives  chargés 
de  rouille,  et  leurs  coursiers  oisifs!  Trouvant  nos  jugements  et 
nos  lois  plus  cruels  que  nos  armes,  ils  se  soulèvent  sous  la  con- 
duite d'Arminius.  Varus,  dans  son  aveugle  confiance ,  n'est  pas 
même  ému  par  les  révélations  de  Ségeste,  un  des  chefs  germains, 
qi5i  lui  dévoile  la  conjuration.  Ne  prévoyant,  ne  craignant  rien 
(déplorable  sécurité!),  il  les  citait  à  son  tribunal,  quand  soudain 
ils  l'attaquent  de  toutes  parts,  emportent  son  camp,  massacrent 
trois  légions  ^^,  Varus,  après  son  désastre,  eut  le  sort  et  le  cou- 
rage de  Paulus  à  la  journée  de  Cannes.  Rien  de  plus  affreux  que 
ce  carnage  de  toute  une  armée  au  milieu  des  marais  et  des  bois  ; 
rien  de  plus  révoltant  que  les  outrages  des  Barbares,  surtout  à 
l'égard  des  avocats.  A  ceux-ci,  ils  crevaient  les  yeux  ;  à  ceux-là,  ils 
coupaient  les  mains.  Ils  allaient  jusqu'à  coudre  la  bouche  à  l'un 
d'eux,  après  lui  avoir  arraché  la  langue,  qu'un  Barbare  tenait  à  la 
main,  en  disant  :  «  Vipère,  cesse  enfin  de  siffler.  »  Le  corps 
même  du  proconsul ,  que  la  piété  des  soldats  avait  confié  à  la 
terre,  fut  exhumé.  Les  Germains  ont  encore  en  leur  pouvoir  deux 
drapeaux  et  leurs  aigles.  La  troisième  fut  sauvée  par  le  porte-en- 

Postquam  vero  ille  defunctus,  Vari  Quintilii  libidinem  ac  superbiam,  haud 
secus  quam  saevitiarn,  odisse  cœperunt.  Ausus  ille  agere  convenlum,  et  in 
castris  jus  dicebat,  quasi  violenliam  Barbarorum  et  lictoris  virgis,  et  praeconis 
voce,  posset  inhibere.  At  iili,  qui  jam  pridera  rubigine  obsitos  enses,  iiicr- 
tesque  mœrerent  equos,  ut  primum  togas  et  saeviora  armis  jura  viderunt, 
duce  Arminio  arma  corripiunt,  quum  intérim  tanla  erat  Varo  pacis  fiducia.ut 
ne  prœdicla  quidem  et  prodita  per  Segestem,  unum  principum,  conjuratione 
comnioveretur.  Itaque  improvidum  et  nihi  taie  metuentem  improvise  adorli, 
quum  ille,  o  securitas!  ad  tribunal  citaret,  undique  invadunl,  castra  rapiunt, 
III  legiones  opprimuntur.  Varus  perditas  res  eodem,  quo  Cannensem  diem 
Paulus,  et  fato  est  et  animo  secutus.  Nihil  illa  cœde  per  paludes  perquesilvas 
cruentius,  nihil  insultatione  Barbarorum  intolerantius,  praecipue  lamen  in 
causarum  patronos.  Aliis  oculus,  aliis  manus  amputabant.  Unius  os  sulum, 
recisa  prius  lingua,quam  in  manu  tenensBarburus:  «  Tandem,  inquit,  vipcra, 
sibilare  désiste.  »  Ipsius  quoque  consulis  corpus,  quod  mililum  pielas  hiimi 
abdiderat,  effossum.    Signa  et  aquilas  duas  adhuc  Barbari  possident.  Terlium 
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seigne,  qui,  Tayant  arrachée  de  sa  pique  avant  qu'elle  tombât  en- 
tre les  mains  de  l'ennemi,  et  l'ayant  enveloppée  dans  les  plis  de 
son  baudrier,  se  cacha  au  fond  d'un  marais  ensanglanté.  Ainsi 
s'arrêta  sur  le  Rhin  l'empire  que  n'avait  pu  borner  la  barrière  de 
rOcéan.  Ces  événements  se  passaient  au  Septentrion. 

Au  Midi,  il  y  eut  plutôt  des  tumultes  que  des  guerres.  César  fit 
réprimer  les  Musulaniens  et  les  Gélules,  voisins  des  Syrt.es,  par 
Cossus,  qui  en  reçut  le  surnom  de  Gétulique.  Ensuite,  poussant 
plus  loin  ses  triomphes,  il  chargea  Gurinius  d'assujettir  les  Mar- 
marides  et  les  Garamantes,  Ce  général  pouvait  aussi  revenir  avec 
le  nom  de  Marmariqne  ;  mais  il  fut  plus  modeste  appréciateur  de 
sa  victoire. 

En  Orient,  les  Arméniens  furent  plus  difficiles  à  réduire.  L'em- 
pereur avait  envoyé  contre  eux  l'un  des  Césars,  ses  petits-fils.  Le 
destin  n'accorda  à  ces  deux  princes  qu'une  courte  vie  :  Lucius, 
malade,  mourut  sans  gloire  à  Marseille;  Caïus  en  Syrie,  d'vme 
blessure  reçue  en  reconquérant  l'Arménie  qui  se  livrait  aux  Par- 
thes.  Pompée,  vainqueur  du  roi  Tigrane,  n'avait  assujetti  les  Ar- 
méniens qu'à  un  seul  acte  de  servitude  :  c'était  de  recevoir  de 
nous  leurs  gouverneurs.  Ce  droit,  dont  l'usage  avait  été  inter- 
rompu, Caïus  le  recouvra  par  une  sanglante  victoire,  dont  l'en- 
nemi tira  vengeance.  Car  Domnés,  gouverneur  d'Artaxate  pour  le 
roi,  feignant  de  trahir  ce  prince,  et  marchant  avec  effort  comme 

signifer  prius,  quam,  in  manus  hoslium  veniret,  evulsit,  mersamque  inira 
baltei  sui  latebras  gerens,  in  ciuenia  palude  sic  latuit.  Hac  clade  faclum,  ui 
imperium,  quod  in  litore  Oceani  non  sleleraf,  in  ripa  Rheni  fluminis  slarel. 
llaec  ad  Septemtrionem. 

Sub  Meridiano  tiimultuatuin  magis,  quam  bellatum  est.  Musulanios  alque 
Gelulos,  accolas  Syrtium,  Cosso  duce,  compescuit  :  unde  illi  Getulici  nomen. 
Latius  Victoria  palet.  Marmaridas  atqne  Garanianlas  Curinio  subigendos 
dédit.  Potuit  et  ille  redire  Marmaricus;  sed  modeslior  in  œstimanda  Victoria 
fuit. 

Ad  Oiientemplus  negotii  cura  Armeniis.  lluc  alterumexCœsaribus,  nepotibus 
suis,  misit.  Ambo  fato  brèves  ;  sed  aller  inglorius.  Massiliae  quippe  Lucius 
lïiorbo  solvitur  :  in  SyriaCaius  ex  vulnere,  quum  Armeniam  ad  Partbos  se  sul)- 
trahenlem  recipit.  Armenios,  victo  rege  Tigrane,  inboc  unum  servilutisgenus 
Pompeius  assueverat,  ut  redores  a  nobis  acciperent.  Inlermissum  ergo  jus 
pcr  hune  recuperatuni,  non  incrucnlo,  nec  inullo  tamcn  cerlamine.  Quijipe 
Domnes,  quem  rex  Arta^atis  prœfccerat,  siinulata  proditione,  adorlus  viruin 
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à  peine  rétabli  d'une  blessure  récente,  vint  présenter  à  Caïus 
un  registre  contenant,  disait-il,  Tétat  des  trésors  de  Tigrane;  et 
tandis  que  le  général  le  lisait  avec  attention,  il  le  frappa  de  son 
épée.  Le  Barbare,  poursuivi  et  enveloppé  par  les  soldats  irrités 
de  son  crime,  se  précipita  dans  un  bûcher  en  se  perçant  de  son 
glaive,  et  satisfit  d'avance  par  son  supplice  aux  mânes  de  Caïus 
expirant. 

A  rOccident,  toute  TEspagne  était  pacifiée,  excepté  la  partie 
qui  touche  aux  extrémités  des  Pyrénées,  et  que  baigne  l'Océan 
citérieur.  Là,  deux  puissantes  nations,  les  Cantabres  et  les  Âstu- 
riens,  vivaient  indépendantes  de  notre  empire.  Les  Cantabres  fu- 
rent les  plus  dangereux,  les  plus  fiers,  les  plus  obstinés  dans  leur 
révolte.  Non  contents  de  défendre  leur  liberté,  ils  prétendaient 
commander  à  leurs  voisins ,  et  fatiguaient  de  leurs  fréquentes 
incursions  les  Vaccéens,  les  Curgioniens  et  les  Autrigones.  A  la 
nouvelle  de  leurs  mouvements  audacieux,  César,  sans  confier  l'ex- 
pédition à  ses  lieutenants,  s'en  charge  lui-même.  Il  vient  camper 
à  Segisama,  divise  son  armée,  et,  comme  un  chasseur  enveloppe 
dans  ses  toiles  les  bêtes  féroces ,  il  investit  et  soumet  toute  la 
Cantabrie.  Il  ne  laisse  pas  plus  de  repos  aux  Barbares  du  côté 
de  rOcéan,  et  les  attaque  par  derrière  avec  une  flotte  formidable. 
La  première  bataille  se  livre  sous  les  murs  de  Vellica.  Les  Can- 
tabres vaincus  s'enfuient  sur  le  Vinnius,  montagne  si  élevée  qu'il 


intentum  libelle,  quem,  ut  thesaurorum  raliones  continentem,  ipso  porrexe- 
rat,  striclus  ac  recreatus  ex  vulnere  in  lenipus.  Ceterum  Barbarus  undique 
infeslo  exercitu  oppressus,  gladio,  et  pyra  in  quam  se  percussus  immisit,  su- 
perstiti  etiamnum  Caesari  satisfecit. 

Sub  occasu  pacata  fere  omnis  Hispania.  nisi  quam  Pyrenœi  desinonlis  sco- 
pulis  inha^rentem  citerior  alluebat  Ofeanus.  Hicduœ  validissimae  gentes,  Can- 
tabri  et  Astures,  immunes  imperii  agilahant.  Canlabrorum  et  pojor  et  altior  et 
maais  pertinax  in  rebe'lando  animus  fuit;  qui  non  conlenti  liberiatem  suam 
tlefcndere,  proximis  etiam  imperitare  tcntabant,  VacCDCosque  et  Curgionios  et 
et  Autrigonas  crebris  incursionibus  fatigabant.  In  bos  igitnr,  quia  vehemen- 
lius  agere  nuntiubantiir,  non  mandata  expeditio,  sed  sumpta  est.  Ipse  venit 
Segisamam,  castra  posuit;  inde  partito  exercitu  totam  indidem  amplexus  Can- 
tabriam,  efferam  gentem,  ritu  ferarum  quasi  indagine  debcllabat.  Nec  ab 
Occano  quies,  quum  infesta  classe  ipsa  quoque  terga  hostinm  caederentur. 
Prjmum  adversus  Cantabros  snb  mœnibus  Vel'icx-  prœliatus  est.  llinc  fuga 
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leur  semblait  que  les  flots  de  TOcéan  y  monteraient  plutôt  que 
les  armes  romaines.  Après  trois  assauts  vaillamment  soutenus, 
Arracillum  succombe  enfin.  Enfermés  sur  le  mont  Édule  par  une 
tranchée  de  quinze  milles  de  longueur,  et  de  toutes  parts  pressés 
par  les  Romains,  les  Barbares,  se  voyant  réduits  aux  dernières 
extrémités,  avancent  leur  mort  dans  un  festin  par  le  fer,  le  feu, 
et  un  poison  qu'ils  expriment  des  fruits  de  Tif.  C'est  ainsi  que  la 
plupart  d'entre  eux  prévinrent  la  captivité  qui  les  menaçait. 

Auguste  apprit  dans  ses  quartiers  d'hiver  à  Tarragone,  le  long 
de  la  mer,  les  succès  de  ses  lieutenants,  Antistius,  Furnius  et 
Agrippa.  Il  alla  en  personne  ordonner  du  sort  des  vaincus,  trans- 
porta les  uns  de  leurs  monts  dans  la  plaine,  exigea  des  autres  des 
otages,  et  vendit  le  reste  à  l'encan,  selon  le  droit  de  la  guerre.  Le 
sénat  jugea  ses  exploits  dignes  du  laurier  et  du  char  triomphal: 
mais  déjà  César  était  assez  grand  pour  dédaigner  ces  honneurs. 

Cependant  les  Asturiens  étaient  descendus  en  foule  de  leurs 
montagnes.  Ils  ne  fondirent  point  sur  nous  avec  la  téméraire  im- 
pétuosité des  Barbares  :  campés  sur  le  fleuve  Astura,  et  divisés 
en  trois  corps ,  ils  se  disposaient  à  attaquer  les  trois  camps  des 
Romains  à  la  fois.  Contre  des  ennemis  si  courageux,  si  imprévus 
et  si  prudents,  la  lutte  eût  été  douteuse  et  m.eurtrière  ;  à  peine 
eussions-nous  pu  nous  promettre  que  le  carnage  serait  égal  de 


in  eminenlissimum  Vinnium  montem,  quem  maria  prius  Oceani,  quam  arma 
romana,  ascensura  esse  crediderant.  Tertio,  Arracillum  oppidum  magna  vi 
répugnât:  captum  lamen  postremo  fuit.  In  Edulii  montis  obsidio  (quem  per- 
pétua XV  milliumfossa  comprehensum  cinxit,  undique  simul  adeunte  Romano\ 
pcstquam  exirema  Barbari  vident,  certatim  igné,  ferro  inte"-  epulas,  venenoque, 
quod  ibi  vulgo  ex  arborihus  taxeis  exprimitur,  praecepere  mortem  ;  seque  pars 
major  a  captivitale,  quae  videbalur,  vindicavere. 

Ha-^c  per  Anlistium,  Furnium,  Agrippam  legatos,  bibernans  in  Tarraconis 
maritimis  Caesar  accepit.  Ipse  praesens  hos  deduxit  montibus,  bos  obsidibus 
aslrinxit,  hos  sub  corona  jure  belli  venumdedit.  Digna  rcs  biuro,  digna 
curru  senalui  visa  est;  sed  jam  Caesar  tanlus  erat,  ut  posset  triumphos 
contemnere. 

Astures  per  idem  tempus  ingenti  agmine  a  montibus  suis  descenderant.Neç 
temere  sumplus,  ut  Barbaris,  impetus;  sed  posilis  castris  apud  Asturam  flu- 
men,  trifariam  diviso  agmine,  tria  simul  Romanorum  castra  aggredi  para- 
bant.  Fuisset  et  anceps  etcruentum,  et  utinara  mutua  clade,certamcn,  cunciis 
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part  et  d'autre  !  Mais  ils  furent  trahis  par  les  Trigécins.  Averti  de 
leur  approche,  Carisius  les  prévint  par  une  marche  rapide  et  dé- 
concerta leurs  projets,  non  sans  être  obligé  de  livrer  un  sanglant 
combat.  Les  débris  de  leur  armée  furent  recueillis  dans  la  forte 
ville  de  Lancia.  On  s'y  battit  avec  tant  d'acharnement,  que  nos 
soldats,  maîtres  de  la  place,  demandaient  des  torches  pour  l'em- 
braser ;  le  général  ne  la  sauva  qu'avec  peine  de  leur  fureur,  en 
leur  représentant  que  l'existence ,  bien  mieux  que  l'incendie  de 
cette  cité,  attesterait  leur  victoire. 

Ici  se  terminent  les  guerres  d'Auguste  et  les  révoltes  des  Espa- 
gnols. Ils  furent  depuis  fidèles  et  tranquilles,  soit  par  un  change- 
ment dans  leur  caractère  désormais  plus  disposé  au  repos;  soit 
par  la  politique  de  César,  qui ,  craignant  leur  confiance  dans  les 
montagnes  où  ils  trouvaient  une  retraite,  les  força  de  se  fixer  dans 
leurs  habitations  de  la  plaine.  On  reconnut  bientôt  la  sagesse  de 
ces  mesures.  Toute  cette  contrée  est  naturellement  fertile  en 
or,  en  vermillon,  en  chrysocolle  et  en  autres  matières  propres  à 
la  fabrication  des  couleurs.  César  employa  les  Asturiens  à  exploi- 
ter ces  mines.  Ce  fut  en  les  cherchant  pour  les  autres,  que  ces 
peuples  commencèrent  à  connaître  leurs  propres  richesses  et  leurs 
trésors,  jusqu'alors  cachés  dans  le  sein  de  la  terre. 

Toutes  les  nations   de  l'Occident  et  du  Midi,  toutes  celles  du 
Septentrion  entre  le  Rhin  et  le  Danube,  et  celles  de  l'Orient  entre 


tam  fortibus,  tam  subito,  lam  cum  consilio  venientibus,  nisi  Trigaecini  prodi- 
dissent;  a  quibus  prcemonitus  Carisius,  cum  exercitu  adveniens,  oppressit 
consilia  :  sic  quoque  lamen  non  incruento  cerlamine.  Reliquias  fusi  exercitus 
validissima  civitas  Lancia  excipit  :  ubi  adeo  cerlalum  est,  ut,  quum  in  ca- 
ptam  urbem  faces  poscerenlur,  œgre  dux  impetraverit  veniam,  ut  victorise 
ronianae  slans  potius  esset,  quam  incensa,  monumentum. 

Hic  finis  Augusto  bellicorum  certaminum  fuit  :  idem  i^ebellandi  finis  His- 
paniae.  Certa  mox  fiiies,  et  aelerna  pax,  quum  ipsorum  ingenio  in  pacis  parles 
prompliore,  tum  consilio  Caesaris,  qui  fiduciam  montium  timens,  in  quos  se 
recipiebant,  castra  sua,  sed  quae  in  piano  erant,  habitare  et  incolere  jussi». 
Ingenlis  esse  consilii  illud  observari  cœpit.  Natura  regionis  circa  omnis  auri- 
fera,  miniique  et  chrysocollae  et  aliorum  colorum  ferax.  Itaque  exerceri  solum 
jussit.  Sic  Astures  latentes  in  profundo  opes  suas  atque  divilias,  dum  aliis 
quœrunt,  nosse  cœperunt. 

Omnibus  ad  Occasum  et  Meridiem  pacatis  gentibus,  ad  Seplemtiionem  que- 
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le  Cyrus  et  TEuphrate,  étaient  soumises'**.  Les  peuples  même 
encore  indépendants  sentaient  cependant  notre  grandeur,  et 
révéraient  les  vainqueurs  du  monde.  Les  Scythes  et  les  Sarmates 
nous  envoyèrent  des  ambassadeurs  pour  nous  demander  notre 
amitié.  Les  Sères  même  et  les  Indiens,  qui  habitent  sous  le  soleil, 
vinrent  offrira  Lempereur  des  diamants  et  des  perles.  Entre  leurs 
dons  nombreux,  ils  traînaient  avec  eux  des  éléphants:  mais  ils 
faisaient  surtout  valoir  la  longueur  du  voyage,  qu'ils  avaient  à 
peine  achevé  en  quatre  années;  leur  couleur  seule  annonçait  qu  ils 
venaient  d'un  autre  hémisphère.  Les  Parthes  aussi,  comme  s'ils 
se  repentaient  de  leur  victoire,  rapportèrent  d'eux-mêmes  les 
drapeaux  enlevés  dans  la  déroute  de  Crassus.  Ainsi,  le  genre 
humain  fut  réuni  partout  et  pour  longtemps  par  une  paix  ou  une 
alliance  universelle.  Alors  enfin,  César  Auguste,  sept  cents  ans 
après  la  fondation  de  Rome,  osa  fermer  le  temple  de  Janus;  ce 
qu'on  n'avait  vu  que  deux  fois  avant  lui,  sous  le  règne  de  Numa, 
et  après  la  première  défaite  des  Carthaginois.  Tout  occupé  dé- 
sormais de  soins  pacifiques,  il  déploya  l'autorité  et  la  sévérité 
des  lois  contre  un  siècle  énervé  de  mollesse,  et  porté  à  tous  les 
désordres.  Pour  prix  de  tant  d'actions  éclatantes,  il  fut  proclamé 
dictateur  perpétuel  et  père  de  la  patrie.  On  délibéra  même  dans 
le  sénat,  si  le  nom  de  Romulus  ne  serait  point  décerné  au  régé- 
nérateur de  l'empire.  Mais  celui  d'Auguste  ^^  fut  préféré,  comme 


que,  duntaxat  intra  Rhenum  atque  Danubium,  item  ad  Orientem  intra  Cyrum 
et  Euphralem,  illi  quoque  reliqui,  qui  immunes  imperii  erant,  senliebant 
tamen  magniludinem,  et  victorem  gentium  populum  romanum  reverebanlur. 
Nam  et  Scythae  inisere  legatos,  et  Sarmatae,  amiciliam  petenies.  Sercs  eliam, 
babilantesque  sub  ipso  sole  Indi,  cum  gemmis  et  margaritis,  elephantes  quo- 
que inter  muneia  trahentes,  nihil  magis,  quam  longinquilatern  viae  imputa- 
l)ant,  quam  quadiiennio  impleverant  ;  et  tamen  ipse  bominum  color  ab  alio 
\enire  cœlo  fatebatur.  Parthi  quoque,  quasi  vicloriae  pœniteret,  rapta  dade 
Crassiana  ultro  signa  retulere.  Sic  ubique  una  atque  continua  totius  generis 
bumani  aut  pax  fuit,  aut  paclio.  Aususque  tandem  Ca^sar  Augustus,  dcc  ab 
Urbe  condita  anno,  Janum  geminum  cludere,  bis  anle  se  clusum,  sub  Numa 
rege,  et  vicia  primum  Cartbagine.  Hinc  conversus  ad  pacem,  pronum  in  omnia 
mala,  et  in  luxuriam  fluens  seculum  gravibus  severisque  legibus  muUis  coer- 
cuit.  Ob  haec  tôt  facla  ingentia  dictator  perpetuns  et  pater  palrix  diclus.  Tra- 
ctatum  etiam  in  senatu,  an,  quia  condidisset  imperium,  Romulus  vocaietur. 
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un  titre  plus  saint  et  plus  vénérable,  qui  déjà  le  consacrait  à 
rimmorlalité,  lors  même  qu'il  présidait  encore  aux  destinées  de 
la  terre. 


Sed  sanctius  et   reverentius  visum  est  nomen  Augusti,  ut  scilicet  jam  tum, 
dum  colit  terras,  ipso  nomine  et  litulo  consecraretur. 


NOTES 


LIVRE  PREMIER 

1.  Vaste  ensemble  dont  il  importe  sans  doute  de  connaître,  elc.  Les 
anciennes  éditions  portent,  qiium  prœcipue  hoc  quoque,  sicut  cetera, 
operse  pretium  sit  cognoscere.  Les  commentateurs  ont  senti  combien 
étaient  vagues  les  expressions  hoc  quoque  et  sicut  cetera^  et  ils  ont 
cherché  à  introduire  des  leçons  d'un  sens  moins  douteux.  Saumaise, 
d'après  son  ancien  manuscrit  [JSazarianus  liber),  supprime  sicut  ce- 
tera, et,  ne  trouvant  pas  la  phrase  plus  claire,  propose  de  lire,  quare 
qnum  prxcipue  hoc  quoque  operx  pretium  sit  cognoscere,  ce  qui  ne 
s'entend  guère  mieux  Grévius,  d'après  le  manuscrit  de  Ryckius,  mo- 
difie la  phrase  plus  heureusement,  en  ^ioulani  sigillatim,  mot  impor- 
tant que  son  texte  lui  fournit.  Nous  avons  adopté  sa  leçon. 

2.  Si  Von  envisage,  etc.  Cette  idée  ingénieuse  paraît  avoir  été 
fournie  à  Florus  par  Sénèque  : 

«  Non  inscite  Seneca  romanœ  urbis  tempera  distribuit  in  asiates. 
Primam  enim  dixit  infantiam  sub  rege  Romulo  fuisse,  a  quo  et  genita 
et  quasi  educata  sit  Roma  :  deinde  pueritiam  sub  ceteris  regibus,  a 
quibus  et  aucta  sit,  et  disciplinis  pluribus  institulisque  formata:  at 
vero,  Tarquinio  régnante,  quum  jam  quasi  adulta  esse  cœpisset,  ser- 
vitium  non  tulisse,  et  rejecto  superbœ  dominationis  jugo,  maluisse 
legibus  obtemperare  quam  regibus;  quumque  esset  adolescentia  ejus 
fine  punici  belli  terminât  a,  tum  denique  confirmât  is  viribus  cœpissc 
juvenescere.  Sublaia  enim  Carthagine,  qua2  tam  diu  œmula  imperii 
fuit,  manus  suas  in  totum  orbem  terra  marique  porrexii  :  donec  re- 
gibus cunctis  et  nationibus  imperio  subjugatis,  quum  jam  beUorum 
materia  deficeret,  viribus  suis  maie  uterctur,  quibus  se  ipsa  confecit. 
Hsec  fuit  prima  ejus  senectus,  quum  bellis   lacerata  civilibus,   atque 
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inlestino  malo  pressa,  rursus  ad  regimen  singularis  imperii  recidit 
quasi  ad  alteram  infant iam  revolula.  Amissa  enim  libertate,  quaiu 
Bruto  duce  et  auclore  defenderat,  i(a  consenuit,  tanqnam  sustentare 
se  ipsa  non  valeret,  nisi  adminiculo  regentium  nileretur.  »  [E  libris 
Senecas  fragmenta.) 

3.  MaisTrajan  leur  succède,  etc.  Les  opinions  sont  partagées  sur 
la  patrie  de  Florus;  les  uns  le  croient  Espagnol,  les  autres  Gaulois; 
mais  il  est  certain  (pi'il  vivait  sous  Trajan.  On  n'en  peut  donner  de 
meilleure  preuve  que  cette  dernière  phrase  de  sa  préface.  Quant  à 
l'hommage  qu'il  rend  ici  à  Trajan,  il  est  amené  si  naturellement,  et 
il  est  si  conforme  à  la  vérité,  qu'on  ne  peut  le  soupçonner  d'adulation. 
[Voyez,  sur  Trajan,  le  Panégyrique  de  Pline  le  Jeune,  et  Montesquîeu, 
Grandeur  et  décadence  des  Romains,  cliap.  xv.) 

4.  Peut-être  par  l ordre  de  son  frère.  D'autres  historiens  préten- 
dent, avec  plus  de  vraisemblance,  qu'il  s'éleva  une  querelle  entre  les 
deux  frères,  pour  savoir  à  qui  appartiendrait  le  droit  de  désigner 
l'emplacement  de  la  ville  naissante,  de  lui  donner  son  nom  et  des 
lois.  Les  esprits  s'aigrirent,  on  courut  aux  armes,  et  Remus  tomba 
mort  dans  la  mêlée. 

5.  Rassemblant  en  un  corps  ces  éléments  divers.  «  Un  prince  d'une 
naissance  incertaine,  nourri  par  une  femme  prostituée,  élevé  par  des 
bergers,  et  depuis  devenu  chef  de  brigands,  jeta  les  fondements  de 
la  capitale  du  monde.  Il  la  consacra  au  dieu  Mars,  dont  il  voulait 
qu'on  le  crût  sorti,  et  il  admit  pour  habitants  des  gens  de  toutes  con- 
ditions, la  plupart  pâtres  et  bandits,  mais  tous  d'une  valeur  déter- 
minée... Ce  fut  d'une  retraite  de  voleurs  que  sortirent  les  conqué- 
rants de  l'univers.  »  (Vertot,  Révolutions  romaines.)  On  peut  dire  que 
le  caractère  des  Romains  porta  toujours  l'empreinte  de  leur  origine  : 
a  Conditores  suos,  ut  ipsi  ferunt,  lupœ  uberibus  altos;  sic  omnem  illuni 
populum  luporum  animes,  inexplebiles  sanguinis  atque  imperii,  divi- 
tiarumque  avidos  ac  jejunos  habere.  »  (Justin,  liv.  XXXVJII,  Discours 
de  Mithridate.) 

6.  Jupiter  Férétrien.  C'es\.-a-àire  porte-dépouilles,  d\i\erhe  ferre, 
porter.  Quelques  étymologistes  donnent  une  autre  origine  au  mot 
férétrien,  et  le  font  dériver  du  mot  ferire,  frapper.  On  appelait  dé- 
pouilles opimes,  celles  que  le  général  romain  enlevait  au  roi  ou  gé- 
néral ennemi,  après  l'avoir  tué  de  sa  propre  main. 

7.  Une  jeune  fille.  Tarpeia,  fille  du  gouverneur  de  la  citadelle. 
«  Tarpeius  romanœ  arci  praeerat  :  hujus  filiam  virginem  auro  cor- 
rumpitTatius,  ut  armatos  in  arcem  accipiat...  Accepti  obrutam  armis 
necavere;  seu  ut  vi  capta  potius  arx  videretur,  seu  prodendi  exempli 
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causa,  ne  quid  usquam  *fidum  proditoribus  esset.  »  (Tite  Live,  liv.  I, 
chap.  XI.) 

8.  Moins  par  trahison  que  par  une  vanité  naturelle  à  son  âge.  Nous 
avons  paraphrasé  le  mot  puella,  ne  pouvant,  faire  entendre  autrement 
l'inlention  de  l'auteur. 

9.  Passer  dans  la  nouvelle  ville,  etc.  Cette  politique  des  Romains 
d'incorporer  à  leur  empire  les  peuples  vaincus,  et  de  faire  des  ci- 
toyens de  leurs  ennemis,  fut  la  principale  source  de  leur  gran- 
deur . 

10.  A  leur  âge,  celui  de  sénateurs.  C'est  en  effet  l'origine  la  plus 
probable  du  mot  senalus.  Cependant  quelques  étymologistes  le  font 
venir  du  verbe  sinere,  permettre. 

11.  Il  s'appelait  Quirinus  dans  le  ciel.  Nous  avons  suivi  le  sentiment 
de  Saumaise  en  ponctuant  ainsi,  Quirimim  in  cœlo  vocari;  placilum 
diis  ita,  gentium,  etc.  La  plupart  des  autres  éditeurs  ont  coupé  la 
phrase  autrement  :  Quirinum  in  cœlo  vocari  placilum  diis.  Ita  gen- 
tium, etc. 

12.  //  divisa  Vannée  en  douze  mois.  L'année  de  Numa  était  réglée 
sur  le  cours  de  la  lune,  mais  avec  les  intercalations  nécessaires  pour 
produire,  au  bout  de  vingt-quatre  ans,  une  précision  rigoureuse. 
Avant  lui,  l'année  n'était  que  de  dix  mois  : 

Tempora  digercret  quum  conditor  urbis,  in  anno 

Constiluit  menses  quinque  bis  esse  suo. 
Scilicet  arma  magis  quam  sidéra,  Romule,  noras. 


Martis  crat  primus  mensis,  Venerisque  secundus,  etc. 
.\t  Numa  nec  Janum,  nec  avitas  prœlerit  umbras, 
Mensibus  antiquis  apposuitque  duos. 

(OviDii  Ffls/.  lib.  I.) 

Les  deux  mois  ajoutés  par  Numa  sont  ceux  de  janvier  et  de  fé- 
vrier. 

15.  Il  coînmit  à  des  vierges  sacrées,  etc.  «  Numa  introduisit  à  Rome 
le  culte  de  Vesta,  déjà  en  usage  chez  les  Albains.  Il  forma  le  collège 
des  vestales,  au  nombre  de  quatre,  et  détermina  plus  particulière- 
ment leur  ministère.  Leur  occupation  principale  consistait  à  entre- 
tenir le  feu  sacré.  On  les  appelait  à  six  ans  au  service  de  la  déesse  ; 
elles  en  consacraient  dix  à  s'instruire  de  leurs  fonctions,  dix  à  les 
exercer,  dix  à  former  les  vierges  destinées  à  les  remplacer.  Pendant 
cet  espace  de  temps,  on  leur  faisait  une  loi  de  la  chasteté.  C'était  un 
symbole  de  la  pureté  de  l'élément  confié  à  leur  garde.  Rome  regar- 
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dait  l'extinction  du  feu  sacré,  ou  la  faiblesse  de  l'une  de  ces  prê- 
tresses, comme  le  présage  des  plus  afl'reux  malheurs.  Les  vestales 
coupables  delà  première  faute  étaient  frappées  de  verges;  quant  à 
celles  qui  se  souillaient  de  la  seconde,  elles  descendaient  vivantes 
dans  une  prison  souterraine,  où  la  faim  terminait  leurs  jours.  » 
(PomsoN ,  Histoire  romaine.)  En  dédommagement  des  devoirs  ri- 
goureux qui  leur  étaient  imposés,  elles  jouissaient  de  différents  pri- 
vilèges. 

i4.  Il  en  attribue  l'idée,  etc.  —  Voyez  les  artifices  employés  par 
Minos,  Lycurgue,  Scipion,  Sertorius,  etc.,  pour  acquérir  plus  d'in- 
fluence sur  les  Cretois,  les  Spartiates,  les  Romains,  les  Espagnols. 

15.  La  lutte  incertaine  et  glorieuse,  etc.  — Voyez  la  belle  narration 
de  Tite-Live  (liv.  I,  chap.  xxv)  imitée  par  Corneille,  dans  sa  tragédie 
des  Horaces  (acte  IV,  scène  n). 

16.  Il  alliait  l'esprit,  etc.  Malgré  l'autorité  de  quelques-uns  de  nos 
devanciers,  nous  avons  pensé  que  le  mot  arlibus  n'emportait  ici  au- 
cune idée  d'artifice  ou  de  souplesse.  Artes  est  une  expression  vague 
qui,  le  plus  souvent,  dans  les  auteurs  latins,  s'interprète  d'après  ce 
qui  précède  ou  ce  qui  suit.  Elle  ne  peut  signifier  ici  que  les  itabi- 
tudes,  les  mœurs  de  l Italie, 

C'est  seulemerit  dans  les  temps  modernes  qu'on  a  pu  attribuer  aux 
Italiens  la  souplesse  et  l'esprit  d'intrigue.  Il  y  avait  moins  de  souplesse 
que  de  roideur  et  d*âpreté  chez  les  anciens  Latins.  Ce  sont  les  Grecs 
qui  apportèrent  à  Rome  le  talent  de  l'intrigue  et  de  la  flatterie.  [Voyez 
JuvÉNAL,  Satire  5.) 

17.  //  augmenta,  Il  n'y  eut  d'abord  que  cent  sénateurs  sous  Ro* 
mtilus.  Ce  nombre  s'augmenta  de  cent  nouveaux  membres  choisis 
parmi  les  Sabins,  lorsque  cette  nation  fut  agrégée  au  peuple  romain. 
Enfin,  Tarquin  l'Ancien,  par  une  nouvelle  promotion,  fit  entrer  dans 
le  sénat  cent  des  premiers  plébéiens.  On  les  appela  patres  minorum 
genliUm,  par  opposition  aux  sénateurs  qui  possédaient  déjà  cette  di- 
gnité, et  qui  prirent  le  nom  de  pères  des  anciennes  familles,  séna- 
teurs de  première  origine,  patres  major um  gentium.  Ainsi  le  nombre 
des  membres  du  premier  corps  de  l'État  fut  porté  de  deux  à  trois 
cents,  et  y  resta  fixé  jusqu'au  temps  des  guerres  civiles.  Tarquin  aug- 
menta aussi  l'ordre  des  chevaliers  [celeres)  dans  la  proportion  de  trois 
cents  à  deux  mille  quatre  cents,  selon  Denys  d'Halicarnasse;  à  dix- 
huit  cents,  selon  Tite  Live. 

18.  Inaugurât  fut  sacré.  «  Depuis  ce  temps,  dit  Tite  Live,  on  eut 
tant  de  foi  aux  augures,  ce  sacerdoce  fut  si  révéré,  qu'à  Rome  et  à 
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l'armée  on  ne  fit  plus  rien  sans  prendre  les  auspices,  et  que,  s'ils 
n'étaient  favorables,  les  délibérations  du  peuple,  la  levée  de  troupes, 
les  affaires  les  plus  importantes  étaient  suspendues  :  «  Auguriis  cerle 
sacerdotioque  augurum  tanlus  honos  accessit,  ut  niliil  belli  domique 
postea,  nisi  auspicato,  gereretur  ;  concilia  populi,  exercitus  vocati, 
summa  reriim,  ubi  avés  non  admisissent,  dirimerentur.  »  (Tite  Live, 
liv.  I,  cil.  XXXVI.)  On  a  conjecturé  avec  assez  de  vraisemblance  que  le 
prodige  était  concerté  d'avance  entre  l'augure  et  le  roi.  Le  monu- 
ment érigé  en  l'honneur  de  Navius  [Statua  Atti..  ..  ad  Ixvam  curias 
fuit;  cotem  quoque  eodem  loco  sitam  fuisse  mémo r a nt,  ut  esset  ad 
posteros  miraculi  ejus  monumentum)  servit  à  entretenir  les  généra- 
tions suivantes  dans  la  confiance  aux  auspices,  qui  devinrent  à  leur 
tour,  entre  les  mains  des  chefs  de  l'État,  l'instrument  de  l'obéissance 
du  peuple. 

19.  C'est  à  eux  que,  etc.  La  trabée  était  réservée  aux  enfants  des 
patriciens;  c'était  ime  robe  rayée  de  blanc,  d'or  et  de  pourpre.  La 
prétexte  ne  pouvait  également  être  portée  que  par  les  fils  des  patri-^ 
ciens;  ils  la  prenaient  à  l'âge  de  douze  ans,  et  la  portaient  jusqu'à 
leur  dix-septième  année.  Le  paludamentum  était  le  manteau  militaire 
des  officiers. 

20.  Dans  les  derniers  moments  de  Tarquin.  C'est  le  sens  de  inter 
mortem,  et  le  seul  qui  puisse  convenir  à  ce  qui  suit. 

21.  Le  premier  qui  fit  un  dénombrement.  «  Comme  Henri  VII,  roi 
d'Angleterre,  augmenta  le  pouvoir  des  communes  pour  avilir  les 
grands,  Servius  TuUius,  avant  lui,  avait  étendu  les  privilèges  du 
peuple  pour  abaisser  le  sénat.  )>  (Montesquieu,  Grandeur  el  décadence 
des  Romains.)  Il  est  bien  étonnant  qu'un  aussi  grand  génie  que 
Montesquieu  ait  si  peu  compris  les  institutions  de  Servius  Tullius. 
Loin  d'étendre  les  privilèges  du  peuple,  l'établissement  des  classes 
transporta  tout  le  pouvoir  à  l'aristocratie.  Le  témoignage  de  Tile 
Live  est  formel  à  cet  égard  :  «  Non  enim  (ut  ab  Romulo  traditum 
ceteri  servaverant  reges)  viritim  sulïragium  eadem  vi  eodemque  jure 
promiscue  omnibus  datum  est;  sed  gradus  facti,  ut  neque  exclusus 
quisquam  suffragio  viderelur,  et  vis  omnis  pênes  primores  civitalis 
esset.  »  (Liv.  I,  chap.  xun  ) 

22.  Tout  se  trouvait  réglé,  etc.,  au  lieu  de  ac  sic  maxime,  nous 
avons  lu,  avec  plusieurs  commentateurs,  ac  sic  maxima. 

23.  //  fit  battre  de  verges,  etc.  Ce  fut  par  un  dévouement  semblable 
(|uc  Zopire  donna  Babylone  à  Darius  :  «  Zopiius  domi  se  verberibus 
laccrari  toto  corpore  jubet  :  nasum,  aures  et  labia  sibi  prœcidi; 
atque  ita  régi  inopinanti  se  offert.  Attonitum,  et  queerentem  Darium 
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causas  auctoremque  tam  fœdse  lacerationis,  tacitus,  quo  proposito 
fecerit,  edocet;  formatoque  in  futura  consilio,  transfugse  litulo  Baby- 
loniam  proficiscitur.  Ibi  ostendit  populo  laiiialum  corpus  :  queritur 
crudelilatem  régis...  Constituitur  ergo  dux  omnium  suffragio... 
Ad  postremum  universum  sibi  credilum  exercitum  Dario  prodit.  » 
(Justin,  liv.  I,  chap.  x.) 

24.  Ils  ne  purent  supporter,  etc.  «  Sexlus,  en  violant  Lucrèce, 
fit  une  chose  qui  a  presque  toujours  fait  chasser  les  tyrans  d'une 
ville  où  ils  ont  commandé;  car  le  peuple,  à  qui  une  action  pa- 
reille fait  si  bien  sentir  la  servitude,  prend  d'abord  une  résolution 
extrême. 

«  Un  peuple  peut  aisément  souffrir  qu'on  exige  de  lui  de  nouveaux 
tributs;  il  ne  sait  pas  s'il  ne  retirera  point  quelque  utilité  de  l'em- 
ploi qu'on  fera  de  l'argent  qu'on  lui  demande  :  mais  quand  on  lui 
fait  un  affront,  il  ne  sent  que  son  malheur,  et  il  y  ajoute  l'idée  de 
tous  les  maux  qui  sont  possibles.  »  (Montesquieu,  Grandeur  et  déca- 
dence des  Romains,  chap.  i".) 

23.  Par  une  sorte  d'heureuse  fatalité.  «  Une  des  causes  de  la  pros- 
périté de  Rome,  c'est  que  ses  rois  furent  tous  de  grands  personnages. 
On  ne  trouve  point  ailleurs,  dans  les  histoires,  une  suite  non  inter- 
rompue de  tels  hommes  d'État  et  de  tels  capitaines.  »  (Montesquieu, 
Grandeur  et  décadence  des  Bomains,  chap.  i".) 

Le  même  auteur  dit,  à  l'occasion  de  l'expulsion  des  rois  :  «  Il  devait 
arriver  de  deux  choses  l'une,  ou  que  Rome  changerait  son  gouverne- 
ment, ou  qu'elle  resterait  une  pauvre  et  petite  monarchie.  »  Celle 
opinion  peut  être  combattue  par  des  arguments  assez  plausibles.  La 
soumission  de  l'Italie  était  aussi  avancée  à  l'expulsion  des  rois,  que 
cent  trente-huit  ans  plus  tard,  au  commencement  de  la  guerre  du 
Samnium;  et  qu'en  suivant  cette  proportion  de  succès,  les  rois  eus- 
sent dompté  la  péninsule  plus  tôt  que  les  consuls. 

26.  Pille  ses  biens.  Le  changement  de  gouvernement  trouva  d'a- 
bord peu  de  partisans  parmi  le  peuple.  Les  sénateurs,  pour  attacher 
la  multitude  à  la  révolution,  lui  donnèrent  à  piller  les  biens  du  rui  : 
«  Diripienda  plebi  data  sunt  ;  ut,  contacta  regia  prœda,  spem  in  per- 
petuum  cum  h's  (Tarquiniis)  pacis  amitteret.  »  (Tite  Live,  liv.  If, 
chap.  v.) 

27.  Quant  à  Brutus,  etc.  Celte  barbarie  a  été  palliée  par  Tite  Live, 
qui  nous  trace  ce  portrait  idéal  de  Brutus  au  moment  du  supplice  de 
son  fils  :  «  Quum  inter  omne  tempus  pater,  vultusque  et  os  ejus 
speclaculo  esset,  eminente  animo  patrio  inter  publicse  pœnœ  mini- 
slerium,  »  et  qui  rejette  sur  la  fortune  ce  parricide  :  «  Supplicium 
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conspectius  eo,  quod  pœnœ  capiendsc  ministerium  palri  de  libcris 
consulatus  imposait,  et  qui  speclator  erat  amovendus,  eum  ipsum 
fortuna  supplicii  exactorcm  dédit.  »  (Liv.  II,  ch.  v.)  Virgile  insinue, 
dans  son  Éiiéide,  que  la  postérité  était  loin  d'admirer  l'action  de  Bru- 
tus,  et  que  l'ambition  a  pu  y  entrer  pour  quelque  chose: 

Utcunque  fcrent  ea  facta  minores, 
Vincel  amor  patriae,  laudumque  immensa  cupido. 

[Mneïd.  lib.  VI.) 

28.  Mucius  Scévola,  etc.  Nous  n'approuvons  pas  plus  le  fanatisme 
de  Mucius  Scévola  que  celui  de  Brutus.  Cependant  les  Romains,  con- 
sidérant plutôt  le  courage  de  Scévola  que  la  moralité  de  son  action, 
l'admiraient  encore,  même  sous  l'empire:  Selon  Martial,  la  tentative 
et  la  fermeté  de  ce  Romain  furent  une  glmre  suprême  pour  le  temps 
de  Brutus  : 

Temporibus  Bruti  gloria  summa  fuit. 

(Martialis  Epigr.  VIII,  30.) 

29.  Et  ordonne  aux  siens,  etc.  Ce  fut  par  un  moyen  semblable  que 
le  prince  de  Condé,  alors  duc  d'Engliien,  remporta  la  victoire  de  Fri- 
bourg  (51  août  1664).  «  On  dit  que  le  duc  d'Engliien  jeta  son  bâton 
de  commandement  dans  les  retranchements  des  ennemis,  et  marcha 
pour  le  reprendre,  l'épée  à  la  main,  à  la  têle  du  régiment  de  Conti.  » 
(Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  chap.  ui.) 

31.  Revint  cultiver  son  champ  de  ses  mains  triomphales.  Ovide, 
Fast.,  liv.I: 

Frondibus  ornabant,  quie  nunc  Capilolia  gemmis, 

Pascebalque  suas  ipse  seriator  oves. 
Jura  dabat  populis  posito  modo  consul  aratro. 

«  Gaudente  terra  vomere  laureato  et  triumphali  aratro.  »  (Pline 

l'Ancien.) 

52.  Trois  cents  guerriers,  etc.  «  Trecenlos  sex  périsse  satis  conve- 
nit;  unum  prope  puberem  setale  reliclum,  stirpem  genti  FabiîB,  du- 
biisque  rébus  populi  romani  sœpe  domi  bellique  vel  maximum  futu- 
rum  auxihum,  ^^  (Tite  Live,  liv.  Il,  chap.  l.) 

Una  diei  Fabios  ad  bellum  miserai  omnes; 

Ad  bellum  missos  perdidit  una  dies. 
Uttamen  Hcrculea;  superessent  semina  gcntis, 

Grcdibile  est  ipsosconsuluisse  dcos. 

22 
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Nam  puer  impubes,  et  adhuc  nonutilis  armis, 
Unus  de  Fabia  gente  reliclus  erat. 

(OviDii  Fast.  lib.  11.) 

Malgré  le  témoignage  de  Tite  Live  et  d'Ovide,  il  n'est  guère  croyable 
que  dans  la  nombreuse  famille  des  Fabius  il  ne  se  soit  trouvé  qu'un 
seul  enfant  hors  d'état  de  porter  les  armes.  Nous  devons  savoir  gré  à 
Florus  de  n'avoir  point  répété  cette  fable. 

33.  A  V occasion  de  ce  service  nouveau,  etc.  Dans  les  premiers  temps 
les  soldais  ne  recevaient  point  de  solde;  chacun  servait  à  ses  propres 
dépens.  La  première  paye  reçue  par  les  fantassins  leur  fut  accordée 
l'an  de  Rome  347  (Titk  Live,  IV,  lix),  et  trois  ans  après,  durant  le 
siège  de  Yéies,  on  la  donna  aussi  à  la  cavalerie  (Tite  Live,  V,  vu).  A 
cette  époque,  on  donnait  deux  oboles  ou  trois  as  par  jour  à  chaque 
fantassin,  le  double  au  centurion,  et  le  triple  à  un  chevalier.  (Adam, 
Anliq.  rom.) 

34.  A  ne  point  rentrer  dans  ses  foyers,  etc.  J'ai  suivi  le  texte  ap- 
prouvé par  Saumaise,  et  que  Grévius  semble  aussi  avoir  adopté  ;  car 
il  ne  fait  aucune  observation  sur  ce  passage. Cependant  les  éditeurs  de 
Deux- Ponts  et  d'autres  commentateurs  lisent  nisi  capta  urbe  non 
remettre  ;  l'édition  de  Londres  (1715)  porte  nisi  capta  urbe  remearet  : 
c'est  la  leçon  du  manuscrit  de  Saumaise.  L'abbé  Brottier  a  bien  senti 
que  cette  leçon  ne  pouvait  s'expliquer,  et  il  l'a  corrigée  à  la  marge  de 
Tédition  de  Londres  ;  il  remplace  remearet  "pSiV  r.onremeare. 

35.  Partis  en  foule,  etc.  Sous  le  règne  de  Tarquin  l'Ancien,  des 
Gaulois,  partis  de  la  Celtique,  traversèrent  les  Alpes,  délirent  les 
Toscans,  et  s'emparèrent  de  la  haute  Italie,  à  partir  de  l'Apennin  jus- 
qu'à la  mer  Adriatique.  Ils  se  partagèrent  leur  conquête,  et  de  leur 
nom  l'appelèrent  pays  des  Insubriens,  des  Cénomans,  des  Lingons, 
des  Boïens,  des  Senonais.  Pendant  deux  siècles  ils  demeurèrent  dans 
leurs  limites,  et  respectèrent  les  possessions  des  Toscans  en  Élrurie. 
Mais,  en  391,  les  Senonais  passèrent  l'Apennin  sous  la  conduite  de 
Brennus,  et  envahirent  le  territoire  de  Clusium.  Les  trois  lils  de 
Fabius  Ambustus,  envoyés  auprès  des  Gaulois,  comme  ambassadeurs, 
eurent  le  tort  d'oublier  ce  caractère,  et  de  combattre  dans  les  rangs 
des  Clusiniens.  Cette  violation  du  droit  des  gens  irrita  les  Barbares, 
qui  marchèrent  aussitôt  contre  Rome,  après  avoir  envoyé  demander 
vengeance  au  peuple  de  l'attentat  commis  par  les  Fabius.  Le  peuple 
ne  répondit  à  leurs  plaintes  qu'en  élevant  ces  mêmes  Fabius  au  com- 
mandement des  troupes  destinées  à  arrêter  les  Gaulois.  C'était  mé- 
riter la  défaite  d'Allia  et  les  désastres  qui  suivirent. 

36.  On  citerait  difficilement  une  défaite  plus  horrible.  Dans  tous 
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les  manuscrits,  il  y  a  non  temere  fœdior  clades;  mais,  dès  les  pre- 
mières éditions,  on  substitua  Cremerx  à  temere.  Saumaise  fit  remar- 
quer le  premier  que  la  défaite  de  Crémère,  où  furent  massacrés  trois 
cents  Romains,  ne  pouvait  se  comparer  à  celle  d'AUia,  où  périrent 
tant  de  milliers  d'hommes.  Freinshemius  cherche  à  justifier  la  leçon 
des  éditions  anciennes,  en  rappelant  que  les  trois  cents  Fabius  étaient 
accompagnés  de  cinq  mille  clients,  qui  périrent  avec  eux.  Cependant 
il  se  décide  pour  la  leçon  que  présentent  et  que  recommandent  tous 
les  manuscrits.  Il  restait  à  expliquer  non  temere  fœdior  clades;  c'est 
ce  que  n'ont  pas  môme  essayé  les  commentateurs,  et  cependant  la 
phrase  n'est  pas  sans  difficulté.  Nous  avons  pensé  que  temere  devait 
s'entendre  dans  le  sens  de  facile  :  «  on  ne  citerait  pas  facilement  une 
plus  sanglante  défaite.  »  Les  exemples  suivants  autorisent  à  inter- 
préter ainsi /^were.  Plaut.,  fî«fcc/î.,  actel,  scène  1,  v.  52  :  Rapidus 
fluvius  est  hic  ;  non  hac  temere  transi  potest.  Térence,  Phorm.,  act. 
IV,  se.  v,  v.  2  :  Hoc  temere  nunqiiam  amittam  ego  a  me,  quin,  etc. 
QuiNTiL.,  I,  5  :  îllud  ingeniorum  relut  pruecox  genns  non  temere  un- 
quam  pervenit  ad  frugem.  Tite  Live,  XXX,  30  :  Non  temere  incerta 
casuum  reput at,  quem  fortuna  nunquam  decepit.  Remarquez  surtout 
ce  passage  de  Suétone  [Vie  de  TU.,  8),  qui  a  beaucoup  de  rapport, 
pour  l'expression,  avec  celui  de  Florus  :  Qusedam  sub  eo  tristia  acci- 
derimt,  ut  conflagratio  Vesevi,  incendium  Romx,  item  pestilentia, 
quanta  non  temere  alias . 

57  Ils  se  placent  sur  leurs  chaises  curules,  etc.  «  Haud  secus 
(jiiam  venerabundi  ^Galli),  intuebantur  in  sedium  vestibulis  .sedentes 
viros,  praeter  ornatum  habitumque  humano  augiistiorem,  majestate 
etiam,  quam  vultus  gravitasque  oris  prse  se  ferebat,  simillimos  diis,  » 
("FiTE  LivE,  liv.  V,  chap.  xu.) 

Vidimus  ornatos,  œrata  per  atria,  picta 
Veste,  triumphales  occubuisse  senes. 

(OviPii  Fast.  lib.  VI.) 

Tels,  flans  les  murs  de  Rome,  abattus  et  brûlants, 
Ces  sénateurs,  courbés  sous  le  fardeau  des  ans, 
Attendaient  fièrement,  sur  leur  siège  immobiles, 
Les  Gaulois  et  la  mort  avec  àe^  yeux  tranquilles. 

(Voltaire,  Henriade,  chant  iv.) 

38.  Livrer  à  la  mort  son  fils,  qui  avait  vaincu  sans  son  ordre.  Celte 
barbarie,  beaucoup  moins  excusable  que  celle  de  Brutus,  rendit 
Manlius  odieux  aux  Romains.  Les  ordres  à  la  Manlius,  Manliana  im- 
peria,  passèrent  en  proverbe.  Le  meurtre  du  lils  de  Torquatus  n'est 
plus,  aux  yeux  de  Tite  Live,  un  beau  supplice,  comme  celui  des  fils  de 
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BruLus,  mais  une  action  atroce  :  atrox  imperium,  atrocilas  pœnx,  etc. 
Valère  Maxime  est  plus  Romain.  Brutus  et  Manlius  excitent  également 
son  enthousiasme  déclamateur.  S'adressant  à  Manlius  et  à  Tubertus, 
qui  tous  deux  immolèrent  leurs  fils  à  la  discipline  militaire,  il  s'écrie  : 
«  Ego  vero  hésitante  animo  vos,  bellicarum  rerum  severissimi  eu. 
stodes,  Postumi  Tuberle  et  Manli  Torquate,  memoria  ac  relatione  com- 
plector,  quia  animadverto  fore  ut  pondère  laudis,  quam  meruistis, 
obrutus,  magis  imbecillitatem  ingenii  mei  detegam,quamvestram  vir- 
tutem,  sicut  par  est.  reprœsentem.  »  (Liv.  II,  tit.  VI.) 

59.  Quil  ne  savait  lui-même,  etc.  C'est  après  la  défaite  des  Sam- 
niles,  et  non  après  celle  des  Sabins,  que  Curius  Dentatus  dit,  dans 
une  assemblée  du  peuple  :  «  Tantum  agri  cepi,  ut  solitudo  fuerit,  ni 
tantum  hominum  cepissem  ;  tantum  porro  hominum  cepi,  ut  famé  pe- 
rituri  fuerint,  ni  tantum  agri  cepissem.  »  A  quelle  espèce  de  galima- 
tias appartient  cette  fanfaronnade? 

40.  Que  le  passage  n'offre  aucun  danger.  Parmi  les  manuscrits,  les 
uns,  comme  le  manuscrit  de  Piyckius,  portent  speculatus  omnia  re- 
fert.  Tune  si  Fabius;  d'autres,  comme  celui  de  Saumaise,  ont  refert 
tumiter;  d'autres,  enfin,  présentent  ?w/Mm  i/^r  ou  totum  iter.  J'ai 
suivi  le  sentiment  de  Crévius. 

41.  //  les  foudroie,  comme  un  nouveau  Jupiter.  Thomas  a  dit  avec 
plus  de  justesse,  mais  non  pas  sans  emphase,,  en  parlant  du  siège  de 
Rio-Janeiro,  par  Duguay-Trouin  :  «  Chacune  des  montagnes  (qui  dé- 
fendent la  ville)  est  couverte  de  batteries,  dont  l'artillerie  semble 
tonner  du  haut  des  cieux.  » 

42.  Pyrrhus.  «  La  grandeur  de  Pyrrhus  ne  consistait  que  dans  ses 
qualités  personnelles.  Plutarque  nous  dit  qu'il  fut  obligé  de  faire  la 
guerre  de  Macédoine,  parce  qu'il  ne  pouvait  entretenir  huit  mille 
hommes  de  pied  et  cinq  cents  chevaux  qu'il  avait.  Ce  prince,  maître 
d'un  petit  État,  dont  on  n'a  plus  entendu  parler  après  lui,  était  un 
aventurier  qui  faisait  des  entreprises  continuelles,  parce  qu'il  ne  pou- 
vait subsister  qu'en  entreprenant.  »  (Montesquieu,  Grandeur  et  déca- 
dence des  Romains,  chap  iv.) 

On  peut  lire  aussi  dans  l'Histoire  romaine  de  M.  Poirson,  un  por- 
trait de  Pyrrhus  très-bien  tracé  (chap.  vui.) 

43.  Près  d'Héraclée,  sur  les  bord-i  du  hiris,  etc.  Héraclée  n'était 
point  située  en  Campanie,  ni  sur  les  bords  du  Liris;  allé  était  en  Lu- 
canie,  entre  le  Siris  et  l'Aciris. 

4i.  Quelques-uns  étaient  morts  sur  les  cadavres  de  leurs  ennemis. 
Quelques  traducteurs  entendent  la  phrase  latine  d'une  autre  ma 
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niére  :  Quelques-uns,  disent-ils,  semblent  vivre  encore  pour  Venuemi. 
Nous  croyons  que  c'est  une  méprise.  Plin.,  XXIX,  4  :  Stellio  immor- 
tuus  vino  ;  et  6  :  Apes  immortux  in  melle.  Lucain,  III,  612  :  llla  tamen 
nisu,  que  prenderat,  hxsit,  diriguitque  tenens  strictis  immortua  ner- 
vis, etc. 

45.  Et  le  sénat,  combien  ne  montra-t-il  pas  de  grandeur  ?  Le  sé- 
nat, dans  celte   circonstance  mémorable,  rendit  le  décret  suivant  : 
«  Pyrrhus  n'obtiendra  la  paix  que  quand  il  aura  évacué  l'Italie,  eût- 
il  battu   mille   Lévinus.  »  Il  avait  déjà  témoigné  la  même  résolution 
de  ne  rien  accorder  à  la  force,  dès  le  temps  du  siège  de  Rome  par 
Coriolan.  «  Le  décret  qu'il  rendit  alors,  de  ne  rien  accorder  par  force, 
passa  pour  une  loi  fondamentale  de  la  politique  romaine,  dont  il  n'y 
a  pas  un  seul  exemple    que  les  Romains  se  soient  départis  dans  les 
temps  de  la  république.    Parmi  eux,  dans  les    états  les  plus  tristes, 
jamais    les  faibles  conseils  n'ont  été  seulement   écoutés.  Ils  étaient 
toujours  plus  traitables  victorieux  que  vaincus.  »   (Bossuet,  Histoire 
universelle.)  a  Ils  augmentaient,  dit  Montesquieu,  leurs  prétentions  à 
mesure  de  leurs  défaites  ;  par  là,  ils  consternaient  les  vainqueurs,  et 
s'imposaient  à  eux-mêmes  une  grande  nécessité  de  vaincre.  » 

46.  Les  députés  renvoyés  de  Rome  avec  leurs  présents .  C'était  alors 
le  beau  temps  de  la  république  romaine.  «  Huic  continentiœ  Roma- 
norum  simile  exemplum  iisdem  ferme  temporibus  fuit.  Nam  missi  a 
senatu  in  iEgyptum  legati,  quum  ingentia  sibi  a  Ptolemseo  rege  missa 
munera  sprevissent,  interjectis  diebus,  ad  cdsnam  invitatis  aureje 
coronse  missse  sunt,  quas  illi  honoris  causas  receptas  postera  die  sta- 
tuis  régis  imposuerunt.  »  (Justin,  liv.  XVIII,  ch.  xi.) 

47.  Curius  renvoie  à  Pyrrhus,  etc.  Cicéron  attribue  ce  trait  à  Fa- 
bricius,  en  mettant  la  proposition  d'empoisonnement  sur  le  compte 
d'un  transfuge,  sans  le  désigner  conpme  médecin  de  Pyrrhus.  «  Quum 
de  imperio  cer tamen  esset  cum  rege  generoso  ac  potente,  perfuga 
ab  eo  venit  ad  castra  Fabricii,  eique  est  pollicitus,  si  prœmium  sibi 
proposuisset,  se,  ut  clam  venisset,  sic  clam  in  castra  Pyrrhi  reditu- 
rum.  et  eum  veneno  necaturum.  Hune  Fabricius  reducendum  cura- 
vit  ad  Pyrrhum  ;  idque  factum  ejus  a  senatu  laudatum  est.  »  [De  Offi- 
ciis,  lib,  III,  cap.  xxn.) 

48.  Ornaient  la  pompe  triomphale.  Les  anciennes  éditions,  et  la 
plupart  des  manuscrits,  portent  pompas,  et  non  pompam. 

49.  Attristés  de  leur  captivité.  Racine,  Phèdre: 

Ces  superbes  coursiers 

L'œil  morne  maintenant,  et  la  tête  baissée, 
Semblaient  se  conformer  à  sa  triste  pensée. 

09 
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50.  Ainsi  fut  banni  Coriolan.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  Tite 
LivE,  liv.  II.  cliap.  XXXV,  et  Plutarque,  Vie  de  Coriolan. 

51.  Et  après  avoir  obtenu  le  tribunal.  Choisis  exclusivement  dans 
l'ordre  plébéien  et  par  les  plébéiens,  les  tribuns  exerçaient  leurs 
fonctions  pendant  un  an;  leur  personne  était  sacrée;  quiconque 
portait  la  main  sur  eux  était  dévoué  à  l'exécration  et  à  la  mort  :  par 
ce  seul  mot,  veto,  vetamus,  ils  arrêtaient  l'exécution  de  tous  les  dé- 
crets du  sénat  qui  leur  paraissaient  contraires  à  l'intérêt  du  peuple  ; 
ils  ne  pouvaient  s'éloigner  de  la  ville  pendant  un  jour  entier;  la  porte 
de  leur  maison  devait  être  ouverte  à  toute  heure  aux  citoyens.  Leur 
autorité  ne  s'étendait  que  dans  les  murs  de  Rome,  et  à  un  mille  au 
delà.  Dans  l'origine,  ils  n'entraient  au  sénat  que  lorsque  les  consuls 
les  y  appelaient.  Ils  ne  restèrent  pas  longtemps  dans  cet  état  d'infé- 
riorité, et  firent  bientôt  trembler  et  le  sénat  et  les  consuls.»  Par  une 
maladie  éternelle  des  hommes,  dit  Montesquieu,  les  plébéiens  qui 
avaient  obtenu  des  tribuns  pour  se  défendre,  s'en  servaient  pour  atta- 
quer; ils  enlevèrent  peu  à  peu  toutes  les  prérog-atives  des  patriciens  ; 
cela  produisit  des  contestations  continuelles.  »  [Grand,  et  décad.  des 
Bomains,  chap.  vni.) 


LIVRE  DEUXIEME 

1.  Arrachée  de  l'Italie  qu'il  possède.  Vibgile,  Ënéid.,  liv.  III  : 

Haec  loca  vi  quondam  et  vasta  convulsa  ruina 
(Tantum  œvi  longinqua  valet  mulare  vetuslas!) 
Dissiluisse  ferunl,  quum  protenus  utraque  tellus 
Un  a  foret  :  venit  medio  vi  ponlus,  et  undis 
Hesperium  Siculo  latus  abscidit,  arvaque  et  urbes 
Litore  diductas  angusto  inlerluil  sestu. 

2.  Qui  tentait  ses  désirs.  Les  historiens  latins,  sans  en  excepter 
Florus,  parlent  généralement  avec  moins  de  franchise  de  l'ambition 
des  Romains.  Mais  ce  que  dit  Florus  de  la  guerre  de  Sicile  peut  s'ap- 
pliquer à  presque  toutes  les  guerres  de  la  république. 

3.  Fut  le  présage  de  la  victoire.  «  Les  Romains  n'avaient  encore 
aucune  connaissance  de  la  navigation  :  une  galère  carthaginoise 
échoua  sur  leurs  côtes  ;  ils  se  servirent  de  ce  modèle  pour  en  bâtir. 
En  trois  mois  de  temps,  leurs  matelots  furent  dressés,  leur  flotte  fut 
construite  et  équipée. 
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«  Les  Romains  empruntèrent  successivement  aux  autres  peuples  les 
moyens  de  les  vaincre.  Ils  ne  se  piquaient  pas  d'une  fidélité  mal  en- 
tendue à  leurs  usages  nationaux,  et  s'appropriaient  tout  ce  qui  leur 
semblait  sage  et  utile  chez  les  étrangers.  »  —  «  Non  superbia  obsla- 
bat,  quominus  aliéna  instituta,  si  modo  proba,  imitarentur.  Arma 
atque  tela  militaria  a  Samnitibus,  insignia  magislratuum  ab  Tuscis 
pleraque  sumpserunt.  Postremo,  quod  ubique  apud  socios  aut  hostes 
idoneum  videbatur,  cum  summo  studio  domi  exsequebantur  :  imi- 
tari,  quam  invidere  bonis,  malebant.  »  (Salluste,  Guerre  de  Cati- 
lina) 

4.  Traversait  les  flots.  «  Marco  Atilio  Regulo  duce,  jam  in  Africam 
navigabat  bellum.  »  Celte  expression  hardie,  navigabat,  semble  em- 
pruntée à  Cicéron  :  «  Quam  celeriter,  Cn.  Pompeio  duce,  belli  impc- 
tus  navigavit  !  »  [Pro  lege  Manilia,  cap.  xii.) 

5.  Un  serpent,  etc.  —  Voyez,  sur  le  serpent  de  Bagrada,  Silius  Ita- 
Licus,  liv.  YI,  V.  151  et  suiv. 

6.  De  sa  prison,  etc.  Polybe  ne  dit  rien  du  dévouement  et  du  sup- 
plice de  Regulus;  mais  l'un  et  l'autre  sont  attestés  par  plusieurs  au- 
teurs, et  en  particulier  par  Cicéron,  dans  les  Devoirs,  liv.  Ili,  chap, 
XXVII,  et  dans  le  discours  cow^re  Pison,  tit.XIX  :  «Neque  vero  tum  igno" 
rabat  se  ad  crudelissimum  hostem,  et  adexquisita  supplicia  prolicisci  ; 
sed  jusjurandum  conservandumputabat.  Itaque,  tum  quum  vigilando 
necabatur,  erat  in  meliore  causa,  quam  si  domi  senex  captivus,  perjurus 
consularis  remansisset.  »  «  lUe  Marcus  Regulus  quem  Carthaginienses, 
resectis  palpebris,  illigatum  in  machina,  vigilando  necaverunt.  »  Va- 
lère  Maxime  confirme  le  témoignage  de  Cicéron  :  «  Carthaginienses  Ati- 
lium  Regulum,  palpebris  resectis,  machina  in  qua  undique  prseacuta 
stimuU  eminebant,  inclusum,  vigilant ia  pariter  et  conlinuo  doloris 
tractu  necaverunt»  (liv.  IX,  ch.n). 

Voyez,  sur  l'ambassade  de  Regulus,  la  belle  ode  d'Horace  : 

Cœlo  tonantem  credidimus  Jovem,  etc. 

(Odar.  m,  V.) 

Quelque  chose  de  non  moins  infâme  pour  les  Carthaginois  que  le 
supplice  de  Regulus,  c'est  la  mort  de  Xanthippe,  son  vainqueur  : 
«  Carthaginienses  Xanthippum  Lacedaîmonium,  cujus  optima  opéra 
primo  punico  bello  usi  fuerant,  et  quo  juvante  Atilium  Regulum 
ceperant,  simulantes  sese  in  domum  revehcre,  in  alto  merserunt.  » 
(Valère  Maxime,  liv.  IX,  ch.  \i.) 

7.  Les  poulets  sacrés.  P.  Claudius,  prêt  à  livrer  bataille,  avant  or- 
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donné  de  consulter  les  auspices,  on  vint  lui  annoncer  que  les  poulets 
sacrés  refusaient  de  sortir  de  leur  cage;  il  ordonna  de  les  jeter  à  la 
mer,  en  disant  :  S'ils  ne  veulent  pas  manger,  qu'ils  boivent.  Sa  dé- 
faite parut  aux  Romains  le  juste  châtiment  de  son  impiété.  A  son 
retour,  il  fut  condamné  par  le  peuple.  Cicéron  se  plaint  que,  de  son 
temps,  on  méprise  l'art  des  augures  et  la  vérité  des  auspices.  «  Sed 
augnrii  disciplina  omissa,  verilas  auspiciorum  spreta  est.  »  [De  Nat. 
deor.y  lib.  II,  cap.  ni.) 

8.  A  leur  dieu  Mars.  Le  Mars  des  Gaulois  s'appelait  Ilesus. 

9.  Et  Jupiter  Férétrien  reçoit  cette  troisième  offrande,  etc.  Virgile, 
Enéide,  liv.  VI  : 

Aspice  ut  insignis  spoliis  Marcellus  opimis 

Ingreditur 

Sternet  Pœnos,  Gallumque  rebellem, 

Tertiaque  arma  patri  suspendet  capta  Quirino. 

10.  Annibal avait  juré  à  son  père,  etc.  —  Voyez,  dans  Silius  Ita- 
liens, le  serment  d' Annibal,  liv.  1«%  v.  99  et  suiv. 

11.  Les  Romains  observent  religieusement  les  traités.  Cette  asser- 
tion de  Florus  est  démentie  par  plusieurs  exemples  fameux  de  la 
mauvaise  foi  des  Romains  dans  les  traités. 

12.  Elt  bien  !  recevez  donc  la  guerre,  etc.  C'est  delà  même  manière 
que,  dans  Le  Tasse,  Argant  déclare  la  guerre  à  Godefroi.  [Jérusalem 
délivrée,  chant.  Il,  octaves  lxxxix  et  xc.) 

13.  Varron  ne  désespéra  pas.  «  Le  consul  Tarentms  Varron,  qui 
venait  de  perdre  par  sa  faute  une  si  grande  bataille,  fut  reçu  à  Rome 
comme  s'il  eût  été  victorieux,  parce  que  seulement,  dans  un  si  grand 
malheur,  il  n'avait  point  désespéré  des  affaires  de  la  république.  Le 
sénat  l'en  remercia  publiquement,  et  dès4ors  on  résolut,  suivant  les 
anciennes  maximes,  de  n'écouter  dans  ce  triste  état  aucune  proposi- 
tion de  paix.  L'ennemi  fut  étonné;  le  peuple  reprit  cœur,  et  crut 
avoir  des  ressources  que  le  sénat  connaissait  par  sa  prudence.  »  (Bos- 
suET,  Histoire  universelle.  ) 

«.  Le  sénat  vit  combien  il  était  nécessaire  qu'il  s'attirât  dans  cette 

occasion  la  confiance  du  peuple Ce  n'est  pas    ordinairement  la 

perle  réelle  que  l'on  fait  dans  une  bataille  (c'est-à-dire  celle  de  quel- 
ques milliers  d'hommes)  qui  est  funeste  à  un  État,  mais  la  perte  ima- 
ginaire et  le  découragement,  qui  le  privent  des  forces  même  que  la 
fortune  lui  avait  laissées.  »  (Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des 
Romains,  chap.  iv.) 
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14,  Que  dans  Capoite  Annibal  avait  trouvé  Cannes.  «  11  y  a  des 
choses  que  tout  le  monde  dit,  parce  qu'elles  ont  été  dites  une  fois, On 
croit  qu' Annibal  fit  une  faute  insigne  de  n'avoir  pas  été  assiéger 
Rome  après  la  bataille  de  Cannes,  Il  est  vrai  que  d'abord  la  frayeur  y 
fut  extrême  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  la  consternation  d'un  peuple 
belliqueux,  qui  se  tourne  presque  toujours  en  courage,  comme  do 
celle  d'une  vile  populace,  qui  ne  sent  que  sa  faiblesse.  Une  preuve 
qu'Annibal  n'aurait  pas  réussi,  c'est  que  les  Romains  se  trouvèrent 
encore  en  état  d'envoyer  partout  du  secours.  »  (Montesquieu,  Gran" 
(leur  et  décadence  des  Romains,  chap.  iv,) 

La  véritable  raison  des  retards  d'Annibal  se  trouve  dans  le  discours 
même  de  Magon,  son  frère,  au  sénat  carthaginois,  près  duquel  il  fut 
député,  après  la  bataille  de  Cannes,  pour  demander  des  renforts, 
Annibal  n'avait  pu  remporter  de  grands  succès,  sans  éprouver  de 
grandes  perles  :  «  Summa  fuit  orationis  :  Quo  proprius  spem  belli 
perficiendi  sit,  eo  magis  omne  ope  juvandum  Annibalem  esse.  Procul 
enim  ab  domo  militiam  esse,  in  média  hostium  terra,  Magnam  vim 
frumenti,  pecuniœ  absunii;  et  tôt  acies,  ut  hostium  exercitus  delesse, 
ita  victoris  etiam  copias  aliqua  parte  minuisse,  Mittendum  igitur  sup- 
plementum  esse,  mittendam  in  stipendium  pecuniam  frumentumque 
tam  bene  meritis  de  nomine  punico  militibus.  »  (Tite  Live,  liv,  XXIII, 
ch.  XII.)  L'aftablissement  d'Annibal  explique  son  inaction, 

15.  Ce  surnom  nouveau  de  Temporiseur,  etc,  Ennius  [Voyez-  Cicérox, 
de  Senectute,  cap.  iv)  : 

Unus  qui  nobis  cunctanclo  restituit  rem  ; 
Non  ponebat  enim  rumores  ante  salulem  ; 
Ergo  magisque  magisque  viri  nunc  gloria  clarct. 

16.  //  lui  porte  un  coup  terrible,  au  centre  même  de  la  Campanie. 
L'on  a  admis  une  correction  justifiée  par  un  ancien  manuscrit,  où  l'on 
irou\e perpulit  in  Campania  sua.  Saumaise,  qui  n'a  rien  osé  changer, 
a  fait  voir  cependant  (|ue  Florus  ne  pouvait  avoir  écrit  pepulil  e  Cam- 
pania sua.  Marcellus  força  Annibal  à  lever  le  siège  de  Noie,  mais  ne 
le  chassa  pas  de  Campanie.  Ajoutez  que  Noie  est  une  ville  de  la  Cam- 
panie, et  qu'après  avoir  dit  qu'Annibal  lut  chassé  de  la  Campanie,  il 
serait  inutile  d'ajouter  qu'il  fut  forcé  de  lever  le  siège  de  Noie. 

17.  Sa  fontaine  d'Aréthuse  tant  vantée.  Aréthuse,  compagne  de 
Diane,  qui  la  métamorphosa  en  fontaine,  lorsque  cette  nymphe  fuyait 

la  poursuite  d'Alphée Ses  eaux  coulent  en  Sicile,  et  se  mêlent  avec 

celles  d'Alphée. 
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Extremum  hune,  Arethusa,  mihi  concède  laborem. 
Sic  tibi,  quum  fluclus  subterlabere  sicanos, 
Doris  amara  suam  non  inlermisceat  undam. 

(VinciLii  Eglofj.  x.) 
Il  (l'Amour)  descend,  il  s'arrête  aux  champs  de  la  Sicile, 
Où  lui-même  inspira  Théocrite  et  Virgile, 
Oîi  l'on  dit  qu'autrefois,  par  des  chemins  nouveaux, 
De  l'amoureux  Alphée  il  conduisit  les  eaux. 

(Voltaire,  Henriade,  chant  ix.) 
Belle  Arélhuse,  ainsi  ton  onde  fortunée 
Roule  au  sein  furieux  d'Amphitrite  étonnée 
Un  cristal  toujours  pur  et  des  flots  toujours  clairs, 
Que  jamais  ne  corrompt  l'amertume  des  mers. 

(Voltaire,  Ibid.) 

Voyez,  dans  les  Métamorphoses  d'Ovide,  liv.  V,  la  fable  d'Aréthuse 
et  d'Alpliée. 

18.  Nous  avions  même  repris  Capoiie,  etc.  Florus  se  trompe  certai- 
nement, quand  il  assure  que  les  Romains  avaient  repris  Capoue  avant 
qu'Annibal  se  dirigeât  sur  Rome.  Capoue  était  seulement  assiégée  : 
c'est  pour  faire  une  utile  diversion  et  délivrer  Capoue,  qu'Annibal 
marcha  sur  Rome.  Voyez  Tite  Live,  XX,  xxvii. 

19.  Je  reconnais,  etc.  «  Je  m'imagine  qu'Annibal  disait  très- peu  de 
bons  mots,  et  qu'il  en  disait  encore  moins  en  faveur  de  Fabius  et  de 
Marcellus  contre  lui-même....  Encore  faudrait-il  que  les  discours  qu'on 
fait  tenir  à  Annibal  fussent  sensés.  Que  si,  en  apprenant  la  défaite  de 
son  frère,  il  avoua  qu'il  en  prévoyait  la  ruine  de  Carthage,  je  ne 
sache  rien  de  plus  propre  à  désespérei^  les  peuples  qui  s'étaient  don- 
nés à  lui,  et  à  décourager  une  armée  qui  attendait  de  si  grandes  ré- 
compenses après  la  guerre.»  (Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des 
Bomains,  chap.  v.) 

20.  La  sentence  du  consul  était  pour  Voreille  des  Grecs,  etc.  «  On 
voit  bien  que  ces  petites  républiques  ne  pouvaient  être  que  dépen- 
dantes. Les  Grecs  se  livrèrent  à  une  joie  stupide,  et  crurent  être  libres 
en  effet,  parce  que  les  Romains  les  avaient  déclarés  tels.  »  (Montes- 
quieu.) 

21.  Ces  noms  fameux  de  Perses  et  d'Orient,  etc.  Juvénal.  satire  x, 

V.  173  : 

Creditur  olim 

Velificatus  Athos,  et  quidquid  Grœcia  mendax 
Audet  in  historia;  constratum  classibus  îsdem 
Suppositumque  l'Otis  soliilum  mare. 

22.  Comme  les  plantes  dégénèrent,  etc.  «  Hi  jam   dégénères  sunt, 
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mixti,  et  Gallo-Grseci  vere,  quod  appellantur;  sicut  in  frugibus  pecu- 
dibusque  non  tantum  semina  ad  servandam  indolem  valent,  quantum 
terrœ  proprietas  cœlique,  sub  quo  aluntur  mutât.  »  (Tite  Live,  liv. 
XXXVIII,  chap.  xvn.) 

Si  ces  peuples  avaient  perdu  de  leur  valeur  première,  ils  avaient 
conservé  toute  leur  férocité,  d'après  ce  qu'en  rapporte  Justin,  liv. 
XXVI,  chap.  n.) 

25.  Les  captifs  et  le  roi  lui-même.  Persée  avait  supplié  Paul-Émile 
de  ne  point  le  mener  en  triomphe.  Il  en  avait  reçu  cette  réponse  : 
«  Cela  est  en  votre  pouvoir.  »  Paulus  Perseo  deprecanti  ne  in  Irium- 
pho  diiceretur  [respondit]  :  «  In  tua  id  quidem  potestate  est.  »  (Cicé- 
Ro^■.,  Tuscul.,  V,  litre  XL.) 

Détenu  par  ordre  du  sénat  à  Albe,  avec  son  fils  Alexandre,  Persée 
s'y  laissa  mourir  de  faim. 

24.  Cartilage  ébranlée  par  la  première,  etc.  Les  historiens  assignent 
la  ruine  de  Carlhage  comme  la  cause  qui  précipita  les  Romains  dans 
les  désordres  de  la  corrupiion  :  «  Ubi  Carthago,  a^mula  i>nperii  roma- 
ni, ah  stirpe  interiit ,  fortuna  ssevire  ac    raiscere  omnia  cœpit.  » 

(Salluste.)  «  Remoto  Carthaginis  metu,  sublalaque  imperii  œmula, 
non  gradu,  sed  prsecipiti  cursu,  a  virtute  descitum,  ad  vitia  transcur- 
sum.  »  (Velleius  Paterculus.)  S'il  en  est  ainsi,  le  delenda  Carthago  de 
Galon  était  aussi  impolitique  qu'il  était  injuste. 

25.  Pour  consumer  au  moins,  etc.  A  la  vue  des  ruines  de  Car- 
lhage, Scipion,  ému,  récita  ces  deux  vers  de  Ylliade  d'un  ton  pro- 
phétique : 

K«t  Jlpîoc[xoç,  -/.où  locbç  kiJfj.y.slioi  Upixixoto. 

«  II  viendra  le  jour  où  périront  et  la  ville  sacrée  d'Ilion,  et  le  belli- 
queux Priam,  et  son  peuple.  » 

26.  Et  de  leur  fusion  se  forma,  etc.,  On  a  distingué  ici  deux  es- 
pèces d'airain  de  Corinthe  :  1°  celui  que  l'on  aurait  connu  jusque-là, 
et  dont  les  riches  débris  échappés  à  l'incendie  étaient  recherchés 
dans  tout  l'univers  ;  2°  celui  qui  lut  le  résultat  du  mélange  des  diverà 
métaux  fondus  par  l'embrasement.  Kous  pensons  que  Florus  n'avait 
voulu  parler  que  de  cette  seconde  espèce. 

27.  Les  seuls  peuples  de  l'Espagne,  etc.  «  In  fanta  seculorum  série 
nullus  illis  dux  magnus,  prrcter  Yiriathum,  fuit,  qui  annis  decem  Ro- 
manes varia  Victoria  fatigavit  ; qucni  ipsum,    non  judicio  populi 

clectum,  sed  ut  cavendi  scientem,  declinandorumque  periculoruni 
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peritum,  secuti  sunt.  »  (Justini  lib.  XLIV,  cliap.  ii.)  Cicéron  prétend 
■que  l'équité  de  Virialhus  à  partager  le  butin,  fut  la  principale  cause 

de  ses  succès  :  «  Propter  sequabilem  prsedœ  partilionem magnas 

opes  habuit  Yiriathus  ;  cui   quidem  exercitus  nostri  imperatoresque 
cesserunt.  »  {De  Offic,  lib.  II,  lit.  ii.) 

28.  Jamais  guerre,  à  vrai  dire,  ne  fut  plus  injuste.  Concession  re- 
marquable de  la  part  de  Florus. 

29.  Se  hâta  d'en  expier  l'opprobre,  etc.    Ce   n'était   point  expier 
leur  opprobre,  c'était  l'aggraver. 

50.  Attale.  Les  richesses  d'Altale  étaient  célèl^res  dans  l'antiquité. 
Horace,  Odes,  I,  i  : 

Gaudentem  patries  findere  sarcnlo 
Agros,  utlalicis  condilionibus 
Nunquam  dinioveas,  etc.,  etc. 


LIVRE  TROISIÈME 

1.  Jugurtha  le  fait  suivre  par  des  ambassadeurs,  etc.  «  Cum  auro 

argentoque  multo  legatos  Romam  mittit  (Jugurtha) Ubi  Romam 

legati  venere,  et  ex  prœcep'.o  régis,  hospitibus  aliisque  quorum  ea 
tempestate  in  senatu  auctorilas  poUebat,  magna  munera  misère,  tanta 
commutatio  incessit,  ut  ex  maxuma  invidia  in  gratiam  et  favorem 
nobililatis  Jugurtha  veniret.  »  [Bell.  Jugurth.,  cap.  xni.)  Quel  change- 
ment depuis  le  temps  des  Curius  et  des  Fabricius  I  [Voyez  l'ambas- 
sade de  Cinéas  à  Rome.) 

2.  Et  triomphé  dans  Scaurus,  etc.  Salluste  trace  en  ces  termes  le 
portrait  de  Scaurus  :  «  Homo  nobilis,  impiger,  factiosus,  avidus 
potenliœ,  honoris,  divitiarum;  ceterum  vitia  sua  callide  occultans.  » 
[Dell.  Jug.,  cap.  xv.)  Il  l'accuse  ailleurs  de  s'être  laissé  corrompre  par 
l'or  de  Jugurtha  :  «  Scaurus,  tametsi  a  principio,  plerisque  ex  fa- 
ctione  ejus  corruptis,  acerrime  regem  impugnaverat  ;  tamen  magnitu- 
dine  pecuniœ  a  bono  honestoque  in  pravum  abstractus  est.  »  [Bell. 
Jug.  cap.  XXIX.)  Cicéron  nous  apprend  que  Scaurus  était  dune  gra- 
vité singulière  {Devoirs,  liv.  1,  chap.  xxx)  ;  qu'il  était  stoïcien  [Brutus, 
chap.  xxix)  ;  qu'il  était  homme  à  tout  souffrir  pour  la  république;  et 
qu'il  résista  à  tous  les  séditieux,  depuis  Gracchus  jusqu'à  Marins,  sanS' 
que  la  violence,  ni  les  menaces,  ni  les  haines  aient  jamais  ébranlé  sa 
constance  [Discours  pour  Sextius,  chap.  xlvu).  De  ces  divers  passages 
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de  Cicéron,  l'on  pourrait  conclure  que  Scaurus ,  par  sa  gravilé  sto:- 
que,  déplaisait  au  peuple  en  général  et  aux  factieux  en  particulier) 
pour  sa  lernieté  à  combattre  leurs  desseins;  et  que  Salluste,  ennemi 
déclaré  delà  noblesse,  n'a  point  porté  de  ce  personnage  illustre,  qui 
fut  prince  du  sénat,  un  jugement  exempt  de  passion. 

3.  D'un  général  né  dans  leurs  rangs.  Marins  naquit  à  Arpinum  dans 
la  pauvreté,  et  fut  d'abord  obligé  de  labourer  les  champs  d'autrui;il 
fut  ensuite  soldat.  Juvénal,  satire  vni  : 

Arpinas  alius  Volscorum  in  monte  solebat 
Poscere  mercedes  alieno  lassus  aratro  : 
Nodosam  post  hœc  fian<>ebat  vertice  vitem, 
Si  lenlus  pigra  muniret  castra  dolabra. 

,  Chez  les  Volsques  d'abord,  Marins,  mercenaire. 

D'un  rustique  labeur  recevait  le  salaire; 
Puis,  devenu  soldat,  le  sarment  redouté 
Frappa  plus  d'une  fois  son  front  ensanglanté, 
Quand  d'un  retranchement  l'enceinte  belliqueuse 
Lentement  s'élevait  sous  sa  main  paresseuse. 

Il  brigua  le  consulat  malgré  les  conseils  de  Metellus,  son  bienfai- 
teur, dont  il  était  alors  le  lieutenant.  Pour  parvenir  à  cette  dignité, 
il  avait,  dit  Salluste,  tous  les  titres,  excepté  une  illustre  naissance  : 
«  Ad  quem  capiundum,  prêter  vetustatem  familiîe,  alia  ornnia  abunde 
erant  :  industria,  probitas,  militiaj  magna  scientia ,  animus  bell 
ingens,  demi  modicus,  lubidinis  et  divitiarum  victor,  tantummodo 
gloriee  avidus.  »  [Bell.  Jug.  cap.  lxhi.)  Il  est  inutile  de  faire  remar- 
quer combien  ce  portrait  est  flatté. 

4  Lui  ouvre  l'accès  de  la  forteresse  de  Mulucha,  etc.  —  Voyez  Sal- 
luste, Guerre  deJugurtha,  chap.  xcni. 

5.  Le  plus  fourbe  des  rois,  etc.  Jugurtha,  après  avoir  été  conduit 
ignominieusement  à  la  suite  d'un  char  de  triomphe,  fut  jeté  dans  un 
cachot,  où  il  mourut  de  faim  au  bout  de  huit  jours. 

Florus,  qui  fait  observer  que  le  plus  fourbe  des  rois  fut  victime  de 
la  perfidie,  aurait  dû  remarquer  que  les  Romains  furent  les  artisan ^ 
de  cette  trahison,  si  Bocchus  en  fut  l'instrument. 

6.  Qui  jamais  n'insultèrent  à  la  défaite,  etc.  Les  triomphes  des 
Romains  n'étaient-ils  pas  une  insulte  à  la  défaite  de  leurs  ennemis? 

7.  Fuyant  l'Océan,  etc.  L'attrait  d'un  climat  plus  doux,  telle  fut  la 
première  cause  de  toutes  les  émigrations  des  Barbares  du  nord  vers 
le  midV. 

8.  C'en  était  fait  de  Rome,  etc.  Florus  ne  fait  point  remarquer  la 
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suite  la  plus  importante  et  la  plus  fâcheuse  de  l'invasion  des  Cimbres 
et  des  Teutons.  Le  danger  que  courut  l'Italie  fit  négliger  la  loi  qui 
prescrivait,  entre  divers  consulats  exercés  par  le  même  citoyen,  l'in- 
tervalle de  dix  années.  Marins  fut  nommé  consul  cinq  fois  de  suite^ 
Dès  lors  il  n'y  eut  plus  de  république. 

9.  Leurs  femmes  ne  se  défendirent  pas  avec  moins  de  vigueur,  etc. 
C'était  la  coutume  des  Germains  de  traîner  à  leur  suite  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  lorsqu'ils  allaient  à  la  guerre  :  «  Et  in  proximo 
pignora,  unde  feminarum  ululatus  audiri,  unde  vagitus  infantium  : 
lii  cuiquesanctissimi  testes,  himaximi  laudatores.  Ad  matres,  ad  con- 
juges  vulnera  ferunt;  nec  illœ  numerare,  aut  exugere  plagas  pavent. 
Cibosque  et  hortamina  pugnantibus  gestant.  Memoriœ  proditur  quas- 
dam  acies,  inclioatas  jam  et  labantes,  a  feminis  restitutas,  constantia 

precum,  et  objectu  pectorum,  et  monstrata  cominus  captivitate » 

(Taciti  Germanx  c.  vn  et  vni.) 

10.  Buvaient  dans  leurs  crânes.  Cet  usage  se  perpétua  longtemps 
chez  plusieurs  peuples  du  Nord.  Alboin,  roi  des  Lombards,  ayant 
vaincu  et  tué  Cunimond,  roi  des  Gépides  (566),  fit  monter  son  crâne 
en  forme  de  coupe.  On  rapporte  la  même  chose  de  Crum,  roi  des  Bul- 
gares, après  la  défaite  et  la  mort  de  Nicéphore  \",  en  810.  Odin  ne 
promettait  pas  de  plus  grand  plaisir  dans  son  paradis  aux  Scandi- 
naves, que  de  boire  de  la  bière  dans  le  crâne  de  leurs  ennemis. 

il.  D'avoir  les  mains  coupées,  et  de  se  voir,  etc.  César  exerça  depuis 
une  semblable  barbarie  dans  les  Gaules  contre  les  habitants  d'Uxel- 
lodunum  :  «  Exemplo  supplicii  deterrendos  reliquos  exisiimavit.  Ita- 
que  omnibus,  qui  arma  tulerant,  manus  prœcidit,  vitam  concessit, 
quo  testatior  esset  pœna  improborum.  »  ^C^sar.  de  Bello  Gallico^ 
lib.  VIlI,  c.  xLiv.)  Ce  titre  dHmproborum  est  bien  mal  appliqué  à  des 
hommes  qui  défendaient  la  liberté  de  leur  pays. 

Un  prince  qui,  comme  César,  a  reçu,  et  sous  plusieurs  rapports 
mérité  le  nom  de  grand,  Théodoric,  roi  des  Ostrogotlis,  se  montra 
véritablement  le  chef  d'une  nation  barbare  dans  sa  guerre  contre 
l'empereur  Zenon.  Pour  anéantir  l'agriculture  enThrace,  il  fit  couper 
aux  paysans,  qu'il  réduisit  en  captivité,  la  main  droite  nécessaire 
pour  guider  la  charrue.  Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  de 
pareilles  inhumanités. 

12.  Issu  des  sept  Perses.  —  Voy.,  dans  Justin,  la  conjuration  contre 
le  mage  Smerdis,  liv.  I,  chap.  ix. 

13.  Et  depuis  par  Mithridate.  —  Voyez,  pour  l'histoire  de  Milhri- 
date,  le  même  Justin,  liv.  XXXVH  et  XXXVIII. 

14.  Lui  montraient  de  loin,  etc.  On  a  profité  de  la  leçon  du  manuscrit 
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de  Saumaise  et  d'un  autre  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine, 
pour  substituer  ostendebant  à  ostentabant,  qui  est  inutilennent  empha- 
tique. 

15,  Le  massacre  de  tous  les  citoyens  romains,  etc.  «  Uno  die,  tota 
Asia,  lot  in  civitatibus,  uno  nuntio  atque  una  litterarum  significa- 
tione,  cives  romanes  necandos  trucidandosque  denotavit,  »  (Ciceron. 
Pro  leyeManilia,  cap.  m.) 

L'histoire  ancienne  et  moderne  offre  plusieurs  exemples  de  pareilles 
catastrophes  :  voyez  le  massacre  des  Scylhes  en  Médie,  sous  le  règne 
de  Cyaxare  I  ;  celui  des  Danois  en  Angleterre,  sous  le  règne  d'Ethel- 
red  II  (13  novembre  1002)  ;  les  Vêpres  siciliennes  (30  mars  1282)  ;  la 
Saint-Barlhélemi  (2i  août  1572);  le  massacre  des  Anglais  en  Irlande, 
sous  le  règne  de  Charles  I«'  (15  octobre  1641). 

16,  Par  un  traité  conclu  avec  le  roi  de  Pont.  C'est  en  cette  circon- 
stance que  Sylla  dit  à  Mithridate  que,  bien  loin  de  se  plaindre  des 
conditions  du  traité,  il  devrait  remercier  le  vainqueur  de  ce  quil  lui 
laissait  la  main  avec  laquelle  il  avait  signé  l'ordre  de  faire  mourir  en 
un  jour  cent  mille  Romains. 

17,  Ptenouvelant  ses  entreprises  à  la  tête  de  troupes  plus  nom- 
breuses, etc«  «  La  situation  de  ses  États  (de  Mithridate)  était  admi- 
rable pour  leur  faire  la  guerre  (aux  Romains).  Ils  touchaient  au  pays 
inaccessible  du  Caucase,  rempli  de  nations  féroces  dont  on  pouvait  se 
servir;  de  là,  ils  s'étendaient  sur  la  mer  du  Pont  ;  Mithridate  la  cou- 
vrait de  ses  vaisseaux,  et  allait  continuellement  acheter  de  nouvelles 
armées  de  Scythes.  L'Asie  était  ouverte  à  ses  in\asions;  il  était  riche, 
parce  que  ses  villes  sur  le  Pont-Euxin  faisaient  un  commerce  avanta- 
geux avec  des  nations  moins  industrieuses  qu'elles.  »  (Montesquieu, 
Grandeur  et  décadence  des  Romains,  chap.  vn.) 

18,  Pour  retarder  la  poursuite,  etc.—  Voyez,  pour  le  siège  de  Cy- 
zique  el  pour  cette  fuite  de  Mithridate,  Cicéron,  pour  la  loi  Manilia, 
cap.  vni  et  ix. 

19,  Cette  nuit  fut  décisive,  etc.  Racine,  Mithridate,  dicie  11,  scène  m  • 


Pompée  a  saisi  l'avantage 

D'une  nuit  qui  laissait  peu  de  place  au  courage, 
Mes  soldats  presque  nus,  dans  l'ombre  intimidés, 
Les  rangs  de  toutes  parts  mal  pris  et  mal  gardés, 
Le  désordre  partout  redoublant  les  alarmes, 
Nous-mêmes  contre  nous  tournant  nos  propres  armes. 
Les  cri3,  que  les  rochers  renvoyaient  plus  affreux, 
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Endn,  toute  l'horreur  d'un  combat  ténébrcu\  : 
Que  pouvait  la  valeur,  dans  ce  trouble  funeste? 

20.  Tel  qu'un  serpent,  etc.  Montesquieu  compare  plus  noblement  le 
roi  de  Pont  «  à  un  lion  qui  regarde  ses  blessures,  et  n'en  est  que  plug 
indigné.  » 

21.  Il  résolut  d'aller  jeter  l'épouvante,  etc.  —  Voyez,  dans  la  tra- 
gédie de  Mithridate,  la  première  scène  du  troisième  acte. 

«  Dans  labîme  où  il  était,  dit  Montesquieu,  il  forma  le  dessein  de 
porter  la  guerre  en  Italie,  et  d'aller  à  Rome  avec  les  mêmes  nations 
qui  l'asservirent,  quelques  siècles  après,  et  par  le  même  chemin 
qu'elles  tinrent.  » 

Les  Romains,  qui  souvent  ont  cherché  à  flétrir  leurs  ennemis,  ont 
é!é  forcés  de  rendre  justice  à  Mithridate:  Cicéron  l'appelle  le  plus 
grand  des  rois  qui  aient  paru  depuis  Alexandre,  post  Alexandrum 
maximus  (Cicéron  ,  ^carf.  II,  c.  i). 

22.  Un  voile  d'or  suspendu  dans  l'espace  vide.  La  première  leçon  est 
sub  aureo  nti  cœlo.  On.  à  fait  d'inutiles  efforts  pour  l'interpréter. 
Juste  Lipse,  par  une  correction  ingénieuse,  substitua  snb  aureo  vitem 
cœlo.  Cette  modification  fut  généralement  adoptée.  Mais  des  critiques 
ont  montré  depuis  que  la  vigne  d'or  dont  Aristobule  fit  présent  à 
Pompée  ne  pouvait  s'appeler  arcanum,  puisqu'elle  était  exposée  à  tous 
les  yeux  sur  le  fronton  du  temple  d'Hérode;  qu'Aristobule  l'avait 
envoyée  à  Pompée  avant  que  celui-ci  entrât  à  Jérusalem,  etc.  Grévius 
a  proposé  de  lire  arcanum  patens  sub  aureo  utique  vélo.  Pompée  ne 
vit  rien  en  entrant  dans  le  temple  qu'un  voile  à  filets  d'or.  En  effet, 
Tacite  [Hist.  V,  ix)  atteste  que  le  sanctuaire  de  ce  temple  ne  renfer- 
mait aucune  image,  aucun  symbole,  et  ce  témoignage  suffirait  seul 
pour  condamner  la  leçon  vitem  sub  aureo  cœlo  :  «  Romanorum  pri- 
musCn,  Pompeius  Judœos  domuit,  templumque  jure  victoriœ  ingressus 
est.  Inde  vulgatum  nulla  intus  deum  effigie  vacuam  seJem,  et  inania 
arcana.  »  Josèphe  dit  aussi,  VI,  xiv,  en  parlant  du  même  sanctuaire  , 
"EzîtTo  ^è  où^sv  oluç,  h  àuTw,  etc.  Quant  à  vélo  aureo,  pour  s'assurer 
que  la  leçon  est  légitime,  sous  le  rapport  historique,  on  peut  consulter 
le  même  écrivain:  il  dit.  Halos.,  YI,  xv,  que  les  voiles  du  temple 
étaient  tissus  d'or,  de  pourpre  et  de  lin. 

23.  Tous  les  peuples,  etc.  «Après  la  guerre  d'Orient,  Pompée  fit 
placer  cette  inscription  dans  le  temple  qu'il  bâtit  à  Minerve  du  pro- 
duit des  dépouilles  :  Pompée  le  Grand,  général  des  armées  romaine'^, 
après  avoir  terminé  une  guerre  de  trente  ans,  après  avoir  défait,  mis 
en  fuite,  tué  ou  forcé  à  se  rendre  douze  millions  cent  quatre-vingt-trois 
mille  hommes,  coulé  a  fond  ou  pris  huit  cent  quarante-six  vaisseaux, 
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rrçu  à  composition  quinze  cent  trente-huit  villes  et  châteaux,  soumis 
tous  les  pays  depuis  le  lac  Méotis  jusqu'à  la  mer  Bouge ,  acquitte  le 

vœu  qu'il  a  fait  à  Minerve Enfin,  ce  qui  mettait  le  comble  à  sa 

{ïloire,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  assemblée  où  il  rendit 
compte  de  tout  ce  qu'il  avait  fait,  c'est  que  l'Asie,  province  frontière 
alors  qu'elle  lui  fut  confiée,  était  devenue  centrale,  quand  il  la  remit 
à  sa  patrie.  »  (Pijne  l'Ancien,  chapitre  de  l'Homme,  titre  xxvii.) 

«  Pompée,  dans  la  rapidité  de  ses  victoires,  acheva,  dit  Montes- 
quieu, le  pompeux  ouvrage  de  la  grandeur  de  Rome.  11  unit  au  corps 
de  son  empire  des  pays  infinis;  ce  qui  servit  plus  au  spectacle  de  la 
magnificence  romaine  qu'à  sa  vraie  puissance.  »  Ce  sentiment  est 
celui  de  Florus  :  selon  lui,  toutes  les  conquêtes  de  Pompée  et  de 
César  furent  plus  brillantes  qu'utiles  :  ut  non  in  usum,  ita  ad  imperii 
speciem,  magna  nomina  (liv.  III,  chap.  xm). 

24.  Les  anciens  avaient  envahi,  etc.  —  Voyez,  dans  le  discours  de 
Cicéron,  pour  la  loi  Manilia,  des  détails  curieux  sur  ces  pirates,  qui, 
sans  aucun  lien  national  (c'était  un  ramas  de  toutes  les  nations),  for- 
mèrent la  plus  puissante  association  de  brigands  qui  ait  jamais  existé. 
Les  Uscoques  de  la  mer  Adriatique  et  les  llibustiers  d'Amérique  ont 
offert  dans  les  temps  modernes  le  môme  spectacle  d'une  espèce  de 
république  maritime  fondée  pour  le  brigandage. 

25.  Les  pirates  furent  détruits  sans  retour.  L'énorme  puissance  de 
ces  corsaires  fut  en  effet  détruite.  Mais  les  Ciliciens  furent  longtemps 
encore  renommés  pour  leur  penchant  à  la  piraterie. 

26.  ^ous  fûmes  les  auteurs  de  la  guerre  de  Crète.  Les  Cretois  étaient 
aussi  enclins  au  brigandage  :  Cicéron  nous  apprend  qu'ils  s'en  fai- 
saient honneur  :  Crêtes  latrocinari  honestum  putant.  [De  la  Républ., 
liv.  IIÏ,  chap.  VI.) 

27.  Après  avoir  ôté  la  fuite  à  cette  belliqueuse  nation,  etc.  «  César 
ordonne  aux  Helvétiens,  aux  Tulinges  et  aux  Latobriges,  de  retourner 

dans  leur  pays,  et  de  rétablir  leurs  villes  et  leurc  bourgs  incendiés 

On  trouva  dans  le  camp  des  Helvétiens  des  registres  écrits  en  carac- 
tères grecs  [tabulx  repertx  sunt.  litteris  grrccis  confeclx.),  contenant 
un  état  nominatif  de  tous  les  individus,  guerriers,  vieillards,  femmes 
et  enfants,  qui  avaient  quitté  leurs  demeures,  savoir:  205,000  Helvé- 
tiens, 14,000  Latobriges,  22,000  Rauraques,  52,000  Boïens,  50,000  Tu- 
linges  ;  total  :  507,000,  dont  92,000  hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  »  (César,  Guerre  des  Gaules,  liv.  I,  chap.  xxvni  et  xxix.) 

28.  Les  Belges.  —  Voyez,  dans  César,  Guerre  des  Gaules,  liv.  II, 
chap.  IV,  des  détails  curieux  sur  l'origine  et  les  forces  des  Belges. 

25. 
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29.  César  arrache  le  bouclier  d'un  soldat  qui  reculait.  «Scuto  ab 
novissimis  uni  milili  detracto,  in  primam  aciem  processif. .  Cnjus 
adventu  spe  iilata  militibus  ac  redintegrato  animo,»  etc.  [De  Dello 
Gallico,  lib.  II,  cap.  xxv.) 

50.  Que  leur  construction  informe  et  grossière ,  etc.  César  dit ,  au 
contraire,  que  leurs  vaisseau.x  étaient  très-solidement  construits,  et 
que  les  éperons  des  vaisseaux  romains  n'avaient  aucune  prise  sur 
eux  :  «  Neque  enim  bis  nostrse  rostro  nocere  poterant,  tanta  in 
bis  erat  tirmitudo.  »  [De  Bello  GalL,  lib.  III,  cap.  xui.)  Voijez,  au 
même  lieu,  des  particularités  intéressantes  sur  la  marine  des  Yé- 
nétes. 

31.  Eh!  quel  est  César?  etc.  «  Ariovistus  respondit  :  Si  quid  ipsi  a 
Caesare  opus  esset,  sese  ad  eum  venturum  fuisse  ;  si  quid  ille  velit, 
illum  ad  se  venire  oportere.  »    De  Bello  Gallico,  lib.  I,  cap.  xxxiv.) 

32.  Que  les  plus  braves,  etc.  «  Tantus  subito  limor  omnem  exerci- 
tum  occupavit,  ut  non  mediocriter  omnium  mentes  animosque  perlur- 

baret Vulgo  tolis  castris   teslamenta  obsignabantur.  »  [De  Bello 

Gallico,  lib.  I,  cap  xxxix.) 

33.  Si  l'Océan  n'eût  châtié  par  un  naufrage,  etc.  a  La  nuit  où  ce 
désastre  arriva,  dit  César,  était  celle  de  la  pleine  lune,  époque  des 
plus  hautes  marées  dans  l'Océan;  ce  que  les  Romains  ignoraient.  » 
[Guerre  des  Gaules,  liv.  IV,  chap.  xxix.) 

54.  Et  prit  un  des  rois,  etc.  A  l'arrivée  des  Romains,  les  Bretons 
avaient  déféré  le  commandement  suprême  à  Cassivellaunus,  un  de 
leurs  chefs  les  plus  puissants.  [Guerre  des  Gaules,  liv.  V,  chap.  n.) 

35.  Vient,  suppliant,  au  camp  romain.  Pour  les  sièges  fameux  d'Ava- 
ricura,  d'Alise  et  de  Gergovie,  voyez  leYIl^  livre  des  Commentaires  de 
César. 

Vercingentorix  a  immortalisé  son  nom  par  sa  belle  résistance.  Ce 
qui  n'est  pas  moins  admirable,  c'est  son  dévouement  pour  le  salut 
commun,  lorsqu'il  voit  que  tous  les  efforts  sont  inutiles,  et  qu'il  faut 
céder  aux  Romains  :  «  Vercingentorix,  concilio  convocato,  id  se  bel- 
him  suscepisse  non  suarum  necessitatum,  sed  communis  liberlatis 
causa  demonstrat  ;  et  quoniam  sit  fortunœ  ceden'ium,  ad  ulramque 
rem  se  illis  offerre,  seu  morte  sua  Romanis  satisfacere,  seu  vivum 
tradere  velint.  »  [De  Bello  Gallico,  lib.  VII,  cap.  xcxix.) 

36.  Il  recevait  en  Orient  une  cruelle  blessure  des  mains  des  Parthes. 
Voy.  l'histoire  des  Part/tes  dans  h^siln,  liv.  XLI  etXLII. 

37.  Par  la  loi  sur  les  jugements.  C'était  une  loi  par  laquelle  C.  Grac- 
chus  avait  fait  transférer  le  droit  de  juger  des  sénateurs  aux  clieva- 
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liers.  La  rivalité  qu'excita  cette  Iranslafion  fut  depuis  le  principe  des 
guerres  civiles  entre  Marius  et  Sylla. 

38.  K arrête  le  carnage  qu'après,  etc,  Rome  se  relâcha  peu  à  peu  de 
sa  première  fermeté.  D'abord  elle  accorda  le  droit  de  cité  aux  alliés 
qui  n'avaient  pas  cessé  d'être  fidèles  ;  ensuite  elle  l'accorda  à  tous. 

39.  Avec  une  trentaine,  etc.  On  a  varié  sur  le  nombre  des  gladia- 
teurs qui  accompagnèrent  d'abord  Spartacus.  Les  manuscrits  de 
Yinet  et  de  Gruter  ont  triginta  haud  amplius,  d'autres  septuaginta. 
Dans  les  meilleures  éditions  modernes,  on  a  préféré  la  première  de 
ces  leçons  :  peut-être  s'est-on  déterminé  par  le  témoignage  de  Cicé- 
ron,  Lett.  à  Attic,  VI,  n  :  Non  amplius,  inquis,  quinquaginta.  Cum 
Spartaco  minus  multi  primo  fuerunt... 

40.  Brigand.  Romulus  aussi  fut  chef  de  brigands.  Ce  titre,  par 
lequel  les  historiens  romains  ont  cru  flétrir  Spartacus  et  Virialhe, 
n'a  point  empêché  la  postérité  d'admirer  ces  deux  hommes  extra- 
ordinaires. 

41.  Marius  s'enfuit,  etc,  Lucaix,  liv.  IT,  v.  lxix  : 

QuuTn  post  teulonicos  victor  libycoique  triumphos 
Exsul  limosa  Marius  caput  abdidit  ulva, 
Stagna  avidi  texere  .«oli,  bxœque  paludes 
Depof'itum,  forluna,  luum. 

Voyez,  dans  le  même  auteur,  livre  II,  vers  99  et  suivants,  la  pein- 
ture des  proscriptions  de  Marius. 

42.  IS' est-ce  pas  une  plus  grande  atrocité? —  J'oyez  Valrre  Maxime, 
liv.  IX,  chap.  n;  Lucaix,  liv.  Il,  vers  139  et  suivants;  Corneille, 
Cinna. 

45.  Rechercha  VaUiance  de  Mithrldate,  etc.  —  Voyez  le  discours  de 
Cicéron,  pour  la  loi  Manilia^  tit.  iv. 
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LIVRE  QUATRIÈME 

1.  Oser  enfin  des  forfails,  elc.  —  Voyez  les  Catilinaires  de  Cicéron 
et  la  Guerre  de  Catilina,  par  Sallusle. 

2,  On  voit  onze  légions  d'un  côté,  etc.  —  Voyez  dans  les  Commen- 
taires de  César,  le  dénombrement  des  forces  de  Pompée,  [Guerre 
civile,  liv    III,  chap.  i.) 

5.  Il  réclamait  V exécution  fidèle  du  décret  rendu  en  sa  faveur. 
D'après  les  lois,  un  citoyen  absent  de  Rome  ne  pouvait  solliciter  le 
consulat.  Le  peuple  avait  rendu  un  décret  exceptionnel  en  faveur  de 
César. 

4.  Pompée  n'avait  mis  que  de  faibles  garnisons,  etc.  «  Ce  qui  perdit 
surtout  Pompée  fut  la  honte  qu'il  eut  de  penser  qu'en  élevant  César 
comme  il  avait  fait,  il  eût  manqué  de  prévoyance.  II  s'accoutuma  le 
plus  tard  qu'il  put  à  cette  idée  ;  il  ne  se  mettait  point  en  défense  pour 
ne  point  avouer  qu'il  se  fût  mis  en  danger;  il  soutenait  au  sénat  que 
César  n'oserait  faire  la  guerre,  et  parce  qu'il  l'avait  dit  tant  de  fois,  il 
le  redisait  toujours.  »  (Montesquieu  ,  Grandeur  et  décadence  des  Ro- 
mains, chap.  II.) 

5.  César  paraît,  etc.  César,  dans  ses  Commentaires  sur  la  guerre 
civile,  répète  sans  cesse  qu'il  ne  désirait  point  la  guerre,  que  ses  en- 
nemis l'y  ont  forcé,  qu'il  n'a  pris  les  armes  que  pour  sa  sûreté. 
Cependant  tout,  dans  sa  conduite  antérieure,  annonce  un  homme  qui 
avait  de  grands  projets.  <î  Pour  se  ménager  des  partisans,  dit  Sué- 
tone, il  avançait  de  l'argent,  souvent  sans  exiger  d'intérêts,  à  tout  ce 
qui  l'approchait  et  même  à  beaucoup  de  sénateurs;  il  faisait  d'am- 
ples distributions  de  vivres  à  toute  espèce  de  personnes,  soit  qu'il  les 
eût  invitées,  soit  qu'elles  se  présentassent  d'elles-mêmes,  et  n'en 
exceptait  ni  les  affranchis  ni  les  esclaves  qu'il  savait  être  bien  vus  de 
leur  maître  ou  de  leur  patron.  Il  était  la  ressource  unique  et  infail- 
lible des  gens  obérés  et  des  jeunes  prodigues,  à  moins  qu'ils  ne  fus- 
sent accusés  ou  de  délits  trop  graves,  ou  trop  enfoncés  dans  la  misère 
ou  la  débauche  pour  qu'il  pût  les  soutenir.  II  disait  ouvertement 
qu'il  en  aurait  besoin  dans  la  guerre  civile.  Il  ne  s'appliquait  pas 
moins  à  s'attacher  les  rois  et  les  provinces,  donnant  aux  uns  des  mil- 
liers d'esclaves,  fournissant  aux  autres  tous  les  secours  qu'ils  lui 
demandaient,  sans  attendre  les  ordres  du  peuple  et  du  sénat,  »  etc. 
(SuÉTONK,  Vie  de  César.) 
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C.  Ce  fut  à  Ariminum  que  la  trompette  donna  le  signal,  etc.  «  la 
politique  n'avait  point  permis  qu'il  y  eût  des  armées  auprès  de  Rome  ; 
mais  elle  n'avait  pas  souffert  non  plus  que  l'Italie  fût  entièrement 
dégarnie  de  troupes  :  cela  fit  qu'on  tint  des  forces  considérables  dans 
la  Gaule  Cisalpine,  c'est-à-dire  dans  le  pays  qui  est  depuis  le  Rubi- 
eon,  polit  fleuve  de  la  Romagne,  jusqu'aux  Alpes.  Mais,  pour  assurer 
la  ville  de  Rome  contre  ces  troupes,  on  fit  le  célèbre  sénatus- consulte 
que  l'on  voit  encore  gravé  sur  le  chemin  de  Rimini  à  Cé.-enne,  par 
lequel  on  dévouait  aux  dieux  infernaux  et  l'on  déclarait  sacrilège  et 
parricide  quiconque,  avec  une  légion,  avec  une  armée  ou  avec  une 
cohorte,  passerait  le  Rubicon.  »  (Montesquieu,  Grand,  et  décadence  des 
Romains,  chap.  ii.) 

Voijez-,  dans  Suétone,  Vie  de  César,  c.  xxxi  et  xxxrr,  le  passage  du 
Rubicon,  et  le  fameux  aléa  jacta  est. 

César  nous  a  transi-nis  dans  ses  Commentaires  [Guerre  civile,  liv.  T. 
chap.  II)  la  harangue  qu'il  adressa  à  ses  soldats  avant  de  franchir  la 
limite  fatale. 

Le  passage  du  Rubicon  a  inspiré  à  Lucain  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  son  poëme,  le  discours  de  la  patrie  à  César,  au  moment  où 
il  s'apprête  à  violer  le  territoire  sacré,  [Piiarsale,  liv.  I,  v.  185  et 
.«îuiv.) 

Le  même  poëte  nous  a  tracé  un  parallèle  brillant  des  deux  rivaux  : 

Nec  quemqunm  jam  ferre  potest,  Coesarve  priorem, 
Pompeiusve  parem  :  quis  justius  induit  arma 
Scire  nefas  ;  magno  se  judice  quisque  tuetur: 
Victrix  causa  diis  placuit,  sed  victa  Catoni. 
Kec  coiere  pares:  aller  vergenlibus  annis 
In  scnium,  longoque  togai  tranquillior  usu 
Pedidicit  jam  pace  ducem,  famaeque  pclitor 
Multa  dare  in  vulgus,  tolus  popularibus  auris 
Impelli,  plausuque  sui  gaudere  Iheatri; 
Nec  reparare  novas  vires,  multumque  priori 
Credere  forlunœ.  Stat  magni  nominis  umbra. 

Sed  non  in  Cœsare  tantum 

Nomen  era't,  nec  fama  ducis,  sed  nescia  virtus 
Slare  loco,  solusque  pudor  non  vincere  bello  ; 
Acer  et  indomitus,  quo  spes  quoque  ira  vocasset 
Ferre  manum,  et  nunquam  temerando  parcere  ferro  ; 
Successus  urgere  suos  ;  insf are  favori 
Numinis,  impellens  quidquid  sibi  summa  petenti 
Obslaret,  gaudensque  viam  fecisse  ruina, 

7.  //  fuyait.   Il  est  difficile  de  rendre  en  français  l'effet  du  mo 
fugiebat,  rejeté  à  la  fin  de  la  phrase  latine  :  «  Tiirpe  dictul  modo  priu- 
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ceps  patrum,  pacis  bellique  moderalor,  per  triumphatum  a  se  mare 
lacera  et  piene  iiiermi  navi  fugiebat.  »  Nous  retrouvons  le  même  con- 
traste et  le  même  artilice  de  slyle  dans  la  phrase  suivante  de  Quinte 
Curce  :  «  Darius,  tanti  modo  exercitus  rex,  qui,  triumphanlis  magis, 
quam  dimicantis  more,  curru  sublimis  inierat  prœlium,  per  loca,  qua 
prope  immensis  agminibus  compleverat,  jam  inania  et  ingenti  soli- 
ludine  vasta,  fugiebat,  »  (Quint,  Curt,  lib.  IV,  tit.  n.) 

8.  //  ordonna  de  les  briser,  etc.  Metellus  voulut  empêcher  César  de 
pénétrer  dans  le  trésor.  Le  vainqueur  le  menaça  de  la  mort,  s'il  ne  se 
retirait,  en  lui  disant  :  Jeune  homme,  songe  qu'il  m'est  plus  difficile 
de  te  faire  cette  menace  que  de  l'exécuter. 

9.  Que  le  désir  de  la  paix,  etc.  Les  Mar.seillais  dirent  à  César  que, 
voyant  deux  partis  dans  Rome,  il  ne  leur  appartenait  pas  de  décider 
quelle  était  la  cause  la  plus  juste;  mais  que  les  chefs  de  ces  partis 
étant  Pompée  et  César,  les  deux  potnms  de  leur  cité,  les  Marseillais, 
également  redevables  envers  chacun  d'eux,  leur  devaient  une  afiéction 
égale,  et  ne  pouvaient  ni  favoriser  l'un  aux  dépens  de  l'autre,  ni  le 
recevoir  dans  leurs  villes  et  dans  leurs  ports. 

Voyez,  pour  le  siège  de  Marseille,  le  I"  et  le  II*  livres  des  Commen- 
taires de  César  sur  la  guerre  civile^  et  la  Pharsale  de  Lucain,  liv.  III. 

10.  La  honte  ne  lui  permit  pas  de  survivre.  «  At  Curio  nunquam, 
amisso  exercitu,  quem  a  Cœsare  fidei  suse  commissum  acceperil,  se  in 
ejus  conspectum  reversurum  confirmât,  atque  ita  prœlians  interfici- 
tur.  »  (C-csAB,  de  BeJlo  Civ.,  lib.  II,  cap.  ix.) 

11.  Que  crains-tu?  etc.  Lucain  a  paraphrasé  ce  mot  célèbre,  dont  la 
précision  fait  toute  la  force.  [Pharsale,  liv.  IV,  vers  578  et  suiv.) 

12.  Scéva,  qui  dans  un  de  ces  combats,  etc.  «  Scutoque  ad  eum  relalo 
Sc.Tvœ  centurionis,  inventa  sunt  in  eo  foramina  centum  et  viginli.  » 
[De  Bello  Civ.,  lib.  ÏII,  cap.  vu.)  César  donna  à  ce  brave  centurion, 
pour  prix  de  sa  valeur,  deux  cent  mille  sesterces,  et,  de  huitième  cen- 
turion qu'il  était,  le  nomma  primipile.  La  crhorte  dont  il  faisait 
partie,  et  qui  avait  secondé  son  courage,  eut  à  l'avenir  double  paye, 
double  ration  de  blé,  double  vêtement,  etc. 

Lucain  a  célébré  le  courage  de  Scéva.  [Pharsale,  liv.  VI,  v.  145  et 
suiv.) 

15.  La  défaite  fut  achevée,  etc.  César  ne  fait  monter  sa  perte  qu'à 
deux  cents  hommes  dans  celte  journée  décisive.  Il  estime  le  non)bre 
des  Pompéiens  tués  à  15,000,  et  celui  des  prisonniers  à  24,000- 
[Guerre  civile,  liv.  III,  chap.  ix.) 

14.  Par  un  faux  air  d'humanité,  etc.  Les  autres  historiens  ren 'ent 
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plus  de  justice  à  César.  Sa  clémence  est  attestée  par  ses  actions  aussi 
bien  que  par  ses  paroles. 

15.  Et  périr  enfin,  etc.  César  raconte  froidement  et  en  peu  de  mots 
la  mort  de  Pompée:  «  Ipsi  (régis  ministri),  clam  consilio  inito,  Acliil- 
lam,  prfefectum  regium,  singulari  liominem  audacia,  et  L.  Septimum, 
tribunum  niilitum,  ad  intcrficiendum   Pompeium   miserunt.  Ab  his 

liberaliter  ipse  appellalus  et  quadam  notitia  Septimii  productus , 

naviculam  parvulam  conscendit  cum  paucis  suis;  et  ibi  ab  Achilla  et 
Scptimio  interticitur.  »  [De  Bello  Civ.,  lib.  IIÏ,  cap.  xm.) 

Voyez  LucAiN,  liv.  VIII,  vers  613  et  suivants,  et  Coun  ille,  Mort  de 
Pompée,  acte  II,  scène  ii. 

Martial  nous  a  laissé  ce  quatrain  sur  les  désastres  de  Pompée  et  de 
ses  fils  : 

Pompeios  juvenes  Asia  alv-jue  Europa,  sed  ipsum 

Terra  legit  Libyes,  si  lamen  ulla  tegit. 
Quid  mirum,  loto  si  spargitur  orbe?  Jacere 

Uno  non  poterat  lauta  ruina  loco. 

(Martial.  EpUjr.  VI,  lxx.) 

16.  Avant  d'avoir  vu  V ennemi.  C'est  à  l'occasion  de  cette  guerre  ([uc 
César  écrivait  au  sénat  :  Veni,  vidi,  vici. 

17.  Caton,  eic.  «  Après  avoir  mis  le  meilleur  ordre  à  se?  affaires, 
et  recommandé  ses  enfants  à  Lucius  César,  alors  son  questeur,  il  all^ 
se  coucher  sans  qu'on  soupçonnât  rien,  parlant  de  son  ton  accoutumé, 
ayant  son  air  ordinaire.  Il  avait  emporté  secrètement  une  épée  et  s'en 
perça.  Comme  il  tomba,  respirant  encore,  son  médecin  et  ses  domes- 
tiques, avertis  par  le  bruit,  forcent  sa  porte,  referment  et  bandent  sa 
plaie;  mais  lui,  de  ses  mains,  il  arrache  avec  fureiu"  l'appareil  et  se 
fait  périr  de  sang-froid.  Ulique  haïssait  en  lui  son  parti  ;  cependant  les 
habitants  lui  donnèrent  la  sépulture,  en  considération  de  sa  parfaite 
intégrité  et  de  sa  conduite  tout  opposée  à  celle  des  autres  chefs.  » 
(HiRTius  Pan'sa,  Guerre  d'Afrique,  chap.  ix.) 

Valère  Maxime,  ainsi  que  Florus,  parle  de  la  mort  de  Caton  en 
déclamai cur  :  «  Tui  quoque  clarissimi  excessus,  Cato ,  Utica  moni- 
mentum  est,  in  <|ua  ex  fortissimis  vuliieribus  tuis  plus  gloriœ  quam 
sanguinis  manavii,  »  etc.  (Lib.  III,  cap.  n.)  Cicéron  la  justifie  par  des 
raisons  philosophiques  :  «  Num  alla  in  causa  M.  Cato  fuit,  alla  ceteri 
qui  se  in  .\frica  Cfsari  tradiderunt?  Atqui  ceferis  forsitanvitio  datum 
esset,  sise  interemissent,  propterea  quod  eorum  vilalcnior.  et  mores 
fuerant  faciliores  :  Caloni  autem  quum  incredibilem  tribuisset  natura 
gravitatem,  eamque  ipse  perpétue  constanlia  roboravisset,  semperque 
in  proposito,  suscoptoque  consilio  permansisset,  moriendum  potius. 
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quain  tyranni  vultiis  aspiciendus  fuit.»  [De  Offic.,\îh.  I,  c.xxxi.)Mon- 
lesquieu  blâme  Caton  d'avoir  trop  tôt  désespéré,  et  de  ne  s'être  point 
réservé  pour  la  république. 

18.  D'un  amas  de  cadavres,  joints  ensemble,  elc.  «  Ex  hostium  armis 
pro  cespite  cadavera  coUocabantur,  scuta  et  pila  pro  vallo  ;  insuper 
occisorum  et  gladii  et  mucrones  et  capita  liominum  ordinata,  ad 
oppidum  conversa  universa,  ut  ad  hostium  limorem  virtutisque  insi- 
gnia  proposita  viderentur.  »  [Bellum  Hispaniense,  auctore  incerto, 
cap.  V.) 

19.  César  a  reçu  un  mémoire,  etc.  —  Voyez  Suft.,  Vie  de  César. 

20.  Arrosa  enfin  de  son  propre  sang.  «  In  eo  senatu  quem  majore 
ex  parle  ipse  cooptasset,  in  curia  Pompeia,  ante  ipsius  Pompeii  simu- 
jacrum,  toL  centurionibus  suis  inspectantibus ,  a  nobilissimis  civibus, 
partira  etiam  a  se  omnibus  rébus  ornât  is,  trucidatus  il  a  jacuit,  ut  ad 
ejus  corpus  non  modo  amicorum,  sed  ne  servorum  quidem  quisquani 
accederet.  »  «  .\u  milieu  de  ces  sénateurs,  qu'il  avait  pour  la  plupart 
choisis  dans  la  salle  bâtie  par  Pompée,  devant  la  statue  même  de  Pom- 
pée, en  présence  de  tant  de  centurions  qui  lui  étaient  dévoués,  il  fut 
assassiné  par  les  plus  nobles  d'entre  les  Romains,  dont  quelques-uns 
lui  devaient  tout,  et  son  corps  demeura  abandonné,  sans  qu'aucun, 
non-seulement  de  ses  amis,  mais  même  de  ses  esclaves,  osât  en  appro- 
cher. »  (CicÉRox,  de  la  Divination,  liv.  II,  chap.  ix.) 

21.  Que  pouvait  faire  Octave  contre  deux  armées?  Cédant,  etc.  — 
Cinna,  acte  I,  scène  m  : 

j'ajoute  à  ces  tableaux  la  peinture  effroyable 
De  leur  concorde  im]tie,  affreuse,  inexorable, 
Funeste  aux  gens  de  bien,  aux  riches,  au  sénat, 
Et,  pour  tout  dire  enfin,  de  leur  triumvirat. 

22.  Voit  renaître  les  proscriptions  de  Sylla,  etc.  —  Cinna,  acte  I, 
scène  m  : 

Je  les  peins  dans  le  meurtre  à  l'envi  triomphants, 

Rome  entière  noyée  au  sang  de  ses  enfants, 

Les  uns  assassinés  dans  les  places  publiques, 

Les  autres  dans  le  sein  de  leurs  dieux  domestiques; 

Le  méchant  par  le  prix  au  crime  encouragé, 

Le  mari  par  sa  femme  en  son  lit  égorgé, 

Le  fils  tout  dégouttant  du  meurtre  de  son  père, 

Et,  sa  tête  ;"i  la  main,  demandant  son  salaire. 

2o.  Comme  autrefois  on  accourait  pour  V entendre,  etc.  —  Voyez 
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l'éloquente  invective  de  Yell.  Paterculiis  contre  Antoine,  au  sujet  de 
[a  mort  de  Cicéron  (Vi;i,r..  Paterc,  liv.  II).  ; 

24.  Juste  vengeance,  s  il  y  eût  eu  moins  de  victimes.  Florus  ménage 
Octave.  Ce  triumvir  n'a-t-il  pas  lâchement  sacrifié  Cicéron  à  .\ii- 
toine? 

25.  //  se  fit  aussi  percer  le  sein,  etc.  «  On  peut  donner  plusieurs 
causes  de  cette  coutume  si  générale  des  Romains  de  se  donner  la 
mort:  le  progrès  de  la  secte  stoïque  qui  y  encourageait;  l'établisse- 
ment des  triomphes  et  de  l'esclavage  qui  firent  penser  à  plusieurs 
grands  hommes  qu'il  ne  fallait  pas  survivre  à  une  défaite;  l'avantage 
que  les  accusés  avaient  de  se  donner  la  mort,  plutôt  que  de  subir  un 
jugement  par  lequel  leur  mémoire  devait  être  flétrie  et  leurs  biens 
confisqués;  une  espèce  de  point  d'honneur,  peut-être  plus  raison- 
nable que  celui  qui  nous  porte  aujourd'hui  à  égorger  notre  ami  pour 
un  geste,  ou  pour  une  parole;  enfin,  une  grande  commodité  pour 
l'héroïsme,  chacun  faisant  finir  la  pièce  qu'il  jouait  dans  le  monde  à 
l'endroit  où  il  voulait.  »  (Montesq.,  Grandeur  et  décadence  des  Ro- 
mains, chap.  XII.) 

26.  latt  mer  gémissait  sous  leur  poids.  Vinc,  Énéid.,  XI,  675  : 

In  medio  claspes  œratas,  Actia  bella, 

Cernere  erat;  tolumque  inslructo  Marte  videres 

Fei'vere  Leucaten,  auroque  effulgere  fluctus. 

27.  Antoine  la  suit  dé  près.  Racine  fils,  Poëme  de  la  Religion, 
chant.  IV; 

Dans  ses  hardis  vaisseaux  une  reine  ose  encore 
Hassembler  follement  les  peuples  de  l'Aurore, 
Elle  fuit,  l'insensée  !  avec  elle  tout  fuit', 
Et  son  indigne  amant  honteusement  la  suit. 

28.  Et  se  faisant  piquer  les  veines,  etc.  —  Voyez  la  belle  ode  d'Ho- 
race sur  la  Victoire  d'Actium,  liv.  I,  ode  xxxvn. 

29.  ïjui  décerna  le  notn  de  sa  province,  etc.  Ovide,  Fastes,  liv.  ï  ; 

Et  decus  et  nomen  Druso  Germania  fecit. 
Me  miserum  !  virtus  quam  brevis  illa  fuit. 

30.  Massacrèrent  trois  légions.  —  Voyez  Velleius  Paterculus,  liv,  ïf, 
chap.  i.vu. 

Cette  sanglanle  défaite  fit  une  si  profonde  impression  sur  l'esprit 
d'Auguste,  que  ce  prince,  au  rapport  de  Suétone,  se  laissa  croître  la 
barbe  et  les  cheveux  pendant  plusieurs  mois,  et  que,  dans  son  déses-^ 
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poir,  il  se  frappa  la  tête  contre  les  murs  de  sa  chambre,  en  s'écriant  : 
Varus,  rends-moi  mes  légions. 

51.  Toutes  les  nations,  etc.    Racine  fils,  Poème  de  la  Religion, 
chap. IV  : 

Jusqu'à  Rome  bientôt,  par  Auguste  traînées. 
Toutes  les  nations  à  son  char  enchaînées, 
L'Arabe,  le  Gélon,  le  brûlant  Africain, 
Et  l'habitant  glacé  du  INord  le  plus  lointain. 
Vont  orner  du  vainqueur  la  marche  triomphante. 
Le  Parthe  s'en  alarme,  et,  d'une  main  semblante, 
Rapporte  les  drapeaux  à  Crassus  arrachés. 
Dans  leurs  Alpes  en  vain  les  Rhètes  i^ont  cachés. 
La  foudre  les  atteint,  tout  subit  l'esclavage. 
L'Araxe  mugissant,  sous  un  pont  qui  l'outrage, 
De  son  antique  orgueil  reçoit  le  châtiment. 
Et  l'Euphrale  soumis  coule  plus  mollement. 
Paisible  souverain  des  mero  et  de  lu  terre, 
Auguste  fei-me  enfin  le  temple  de  la  guerre. 

32,  Celui  d'Auguste  fut  préféré.  Ovide,  Fastes,  liv.  I: 

Sancta  vocant  augusia  patres  ;  augusta  vocantur 

Templa,  sacerdotum  rite  dicata  manu. 

Hujus  et  augurium  dependet  origine  verbi, 

Etquodcunque  sua  Jupiter  auget  ope. 
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